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PRÉFACE  DE  LA  TROISIÈME  ÉDITION. 


Dans  cette  troisième  édition  j'ai  apporté  au  Traké  de 
Phai^made  théorique  et  pratique  de  profondes  modifica- 
tions. Elles  ont  eu  pour  résultat  de  grouper  d'une  manière 
plus  intime  les  médicaments  d'un  même  ordre.  Dans  les 
éditions  précédentes ,  j'avais  suivi  l'ordre  des  analogies 
naturelles  pour  classer  les  substances  d'origine  orga- 
nique j  qui  sont  encore  la  partie  la  plus  nombreuse  et 
peut-être  la  plus  intéressante  de  la  matière  médicale. 
Les  divers  principes  qui  sont  formés  sous  l'infloence  de 
l'action  vitale ,  sont  un  résultat  nécessaire  de  l'organi- 
sation des  êtres ,  et  l'on  doit  s'attendre  à  rencontrer 
d'autant  plus  d'analogie  dans  les  produits  âaborés  que 
les  individus  qui  les  fournissent  ont  plus  de  ressem- 
blance; on  a  même  quelque  sujet  de  s'étonner  qu'U  n'en 
soit  pas  toujours  ainsi  dans  toutes  les  familles  naturel- 
les, puisqu'elles  sont  formées  d'êtres  liés  par  un  même 
système  d'oi^nisation.  Cependant  malgré  les  anomalies 
que  nous  rencontrons  à  chaque  pas,  l'étude  des  médka- 
meots,  suivant  Tordre  des  classifications  naturelles^porte 
avec  elle  un  très-grand  intérêt;  elle  a  de  plus  le  mérite  de 
grouper  ensemble  les  matières  de  même  nature  etdesim* 
plifier  leur  étude,  puisqu'il  suffit  souvent  de  faire  l'his- 
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toire  de  Tune  d'elles»  la  plus  importante  bu  la  plus  em- 
ployée, et  de  s'en  servir  comme  d'un  type  auquel  vient 
se  rattacher  tout  naturellement  F  histoire  de  toutes  les 
autres.  Malgré  ces  avantages  j'ai  cru  devoir  aban- 
donner cette  classification,  pour  en  prendre  une  autre 
plus  spécialement  chimique.  On  sait  que  les  diffé- 
rents principes  immédiats  d'origine  organique  se  par- 
tagent assez  naturellement  en  groupes  doués  de  carac- 
tères distincts 9  souvent  nets  et  bien  tranchés;  on  sait 
encore  que  chaque  type  principal  présente  des  va- 
riétés, lesquelles  I  tout  en  jouissant  de  quelques  ca- 
ractères individuels  et  spéciaux ,  ne  s'écartent  pas  ce- 
pendant du  type  principal  ;  c'est  ainsi  que  nous  avon^ 
des  variétés  diverses  de  sucre,  de  gomme,  de  résine,  etc.  ; 
onsaitenfin  que  toute  substance  médicamenteusedoitses 
propriétés  à  un  ou  plusieurs  de  ces  principes.  Ces  pré- 
misses traçaient  la  classification  nouvelle  dont  je  me  suis 
servi  ;  il  ne  s'est  agi  que  de  venir  placer  successivement 
chaque  substance  dans  le  cadre  qui  était  naturelle- 
ment disposé  pour  elle.  Ainsi  s'est  trouvée  établie, 
sans  difficulté,  une  dii^osition  méthodique  où  chaque 
substance  a  été  réunie  à  celles  qui  avaient  avec  elle 
la  plus  grande  analogie  et  qui  devaient  leurs  propriétés 
à  un  principe  commun,  par  exemple,  au  tannin,  la  noix 
de  galle,  le  cachou,  le  kino,  l'écorce  de  grenadier  ;  à 
la  saponinci  la  salsepareille,  la  saponaire,  le  polygala  ; 
à  la  strychnine  et  à  la  brucine,.la  fève  Saint-Ignace,  la 
noix  vomique,  lafausse  angusture,  etc.  Pour  lessubstan- 
ces  qui  contiennent  en  même  temps  plusieurs  principes 
immédiats  qui  concourent  à  l'action  médicinale ,  j'ai 
formé  des  subdivisions  qui  réunissent  encore  celles  qui 
ont  le  plus  d'analogie;  il  est,  par  exemple,  des  substan- 
ces qui  contiennent  en  même  temps  la  résine  et  l'huile  es- 
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sentieila;  parmi  elles  sont  venus  se  ranger  les  diverses 
térébenthines  et  les  baum^;  avec  celles  où  Thuile  es- 
sentielle est  jointe  à  Fextractif  amer  »  se  sont  trouvés 
le  houblon^  'les  labiées,  les  aurantiacées,  les  crucifères* 
Ce  cadre  embrasse  la  totalité  des  substances  d'o- 
rigine oi^nique  em|>loyées  en  médecine  et  rappro- 
che les  substances  qui  ont  les  plus  grandes  anab^es 
de  composition.  D  en  résulte  qu'après  avoir  exposé  les 
caractères  les  plus  importants  du  principe  qui  constitue 
le  genre,  j'ai  pu  tracer  dans  une  étude  générale  This- 
toire  des  div^nsies  formes  que  les  substances  qui  com* 
posent  le  groupe  peuvent  revêtir,  et  j'ai  pu  embrasser 
d'un  seul  coup  d'oeil  toute  l'histoire  pharmaceutique 
de  ces  substances  liées  par  leur  analogie  de  comportions 
Les  détails  relatifs  à  chacun0  d'elles  n'ont  plus  été  qu'un 
développement  accessoire  qui  aurait  pu ,  en  quelque 
sorte ,  être  prévu  par  le  lecteur.  Soua  le  rapport  phar- 
maceutiquet  cette  classification  me  parait  irr^ochable« 
Il  est  à  remarquer  que  dans  cette  disposition  des  ma- 
tières j'ai  été  souvent  amené  à  utiliser  les  analc^fies  na« 
turdles;  certaines  familles  son|i  douées  de  caractères 
d'analogie  tellement  prononcés ,  que  les  individus  qui 
les  composent  viennent  se  raoger  tous  ensemble  dans  un 
des  cadres  ;  il  en  est  résulté  qu'aux  avantages  de  la 
nouvelle  classification  que  j'avais  adoptée,  j'ai  pu 
joindre  ceux  inhérents  à  l'ancienne  classification  que 
j'abandonnais.  Les  labiées,  les  cruoifèi*es,  les  sola- 
nées,  et  bien  d'autres  familles,  ont  formé  des  grou- 
pes 'secondaires  dans  lesquels  l'étude  d'une  seule 
plante  a  suffi  pour  faire  l'histoire  de  toutes  les  au- 
tres. Que  l'on  veuille  bien  se  rappeler  que  si,  par  ma 
poffltion  et  le  soin  que  j'ai  eu  de  coûstater,  par  ex- 
périence ,  la  valeur  des  procédés  opératoires  que  je 
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donne ,  j'ai  pu  faire  un  livre  utile  sous  le  rapport  pra- 
tique, mon  but  principal  a  été  de  feire  un  ouvrage  d'é- 
tude. Sous  ce  point  de  vue,  en  présentant  les  matières 
qui  composent  ce  Traité  sous  un  jour  nouveau ,  j'aurai 
porté  dans  une  autre  direction  l'attention  de  mes  lec- 
teurs, et  j'aurai  contribué  à  jeter  de  nouvelles  lumières 
sur  les  études  pharmaceutiques. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  remarquer  que  la 
classification  que  j'ai  adoptée  ne  présente  pas  d'avan- 
tages, moindres  qu'au  pharmacien,  au  médecin  qui 
voudrait  étudier  sérieusement,  et  avec  profit,  la  matière 
médicale  sous  le  rapport  pharmaceutique.  La  réunion 
des  substances  qui  ont  des  propriétés  médicinales  ana- 
logues ,  et  l'examen  spécial  des  difierentes  formes 
qu'elfes  peuvent  revêtir,  montrent  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  le  système  suivant  lequel  l'emploi  de  ces 
substances  doit  être  formulé.  L'art  de  formuler  ne  fei'a 
de  progrès  réels  que  lorsque  les  médecins  entreront  dans 
cette  voie;  aujourd'hui,  il  est  en  quelque  sorte  une  diffi- 
culté invincible  devant  laquelle  on  recule,  faute  de  l'avoir 
abordée  convenablement.  Le  règne  déplorable  des  for- 
mules toutes  ÊHtes ,  des  recettes,  est  plus  florissant  que 
jamais;  il  durera  aussi  longtemps  que  l'enseignement  de 
la  pharmacie  médicale  sera  effacé  au  sein  des  Facultés 
qui  ne  sont  pas  encore  arrivées  à  comprendre  qu'il  se- 
rait de  la  plus  ui^ente  nécessité  pour  cette  foule  de  méde- 
cins qu'elles  font  chaque  année,  et  qui  presque  sans  ex- 
ception sont  destinés  à  la  pratique  de  la  médecine.  Faire 
une  formule  est  une  des  plus  grandes  difficultés  que  ren- 
contrentles  jeunes  praticiens.  Il  n'est  jeune  médecin  qui, 
au  sortir  de  ses  études  médicales,  ne  se  trouve  embar- 
rassé au  lit  du  malade,  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  à  exécu- 
tion une  indication  thérapeutique  dont  les  circonstances 
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lui  font  reconnaître  la  nécessité.  Â-t*il  sa  conviction  for- 
mée sur  le  genre  de  médication  qu'il  doit  adopter?  ses  in* 
décisions  renaissent  quand  il  doit  accorder  la  préférence 
à  Fun  des  nombreux  agents  de  la  matière  médicale ,  et 
plus  encore  quand  il  s'agit  d'approprier  cet  agent  aux 
exigences  du  moment  et  lui  donner  une  forme  qui  en 
permette  l'emploi.  L'art  de  formuler  n'a  que  deux  bases 
solides  :  la  connaissance  de  la  matière  médicale  simple, 
et  une  bcmne  étude  de  la  pharmacie  ;  elles  seules  peu- 
vent satisfaire  aux  nombreuses  exigences  qu'il  faut  rem- 
plir ponr  établir  une  bonne  formule.  Admettons  le  cas 
le  plus  simple ,  celui  où  un  seul  agent  de  médication 
est  employé  comme  base  de  la  préparation  (les  diffi- 
cultés croîtraient  outre  mesure  s'il  s'agissait  d'associer 
deux  ou  plusieurs  matières  actives  différentes).  Faire 
choix  de  ce  médicament  «mple  est  une  première  diffi- 
culté que  la  connaissance  générale  de  la  matière  médi- 
cale doit  aider  à  lever.  Ce  premier  choix  fait,  il  reste  à 
donner  à  ce  médicament  une  forme  qui  n'en  altère  pas 
les  propriétés,  ou  qui  les  abaisse  ou  les  exalte  dans  une 
proportion  prévue.  Il  faut  en  appeler  alors  à  la  compo- 
sition chimique  de  cette  substance ,  à  la  connaissance 
des  propriétés  des  principes  actife  qui  y  sont  contenus, 
des  différentes  combinaisons  dans  lesquelles  ils  sont 
engagés,  des  propriétés  de  ces  combinaisons,  et  de  l'ap- 
préciation de  tous  les  changements  qui  peuvent  surve- 
nir par  suite  de  la  manipulation  qui  est  destinée  à 
rendre  possible  l'administration  médicale  de  la  sub- 
stance employée  :  Sans  compter  les  réactions,  dépen- 
dantes encore  de  la  nature  des  médicaments,  qui  naî- 
tront au  contact  des  humeurs  après  son  administration 
et  sur  lesquelles  M.  Mialhe  a  appelé  si  heureusement  l'at- 
tention des  pratidens.  Combien  ce  genre  de  connaissan- 


VI  PfiJÉFACE. 

ces  ne  parattra-t-il  pas  plus  difficile  à  acquérir,  si  Ton 
pense  que  chaque  jour,  soit  par  habitude,  soit  par  né- 
cessité, le  médecin  associe  des  substances  diverses  et 
augmente  toutes  les  chances  de  réaction  et  par  suite 
d'erreurs !...  Que  penser  alors  de  ces  gens  qui  ont  la 
prétention  d'apprendre  l'art  de  iRormuler  en  quelques 
séances?  cela  m'a  paru  signifier  surtout  qu'ils  n'avaient 
pas  idée  des  matières  qu'ils  prétendaient  enseigner. 

La  pharmacie  est,  un  art  d'application  scientifique; 
si  elle  a  pour  objet  le  choix,  la  préparation  et  la  con- 
servation des  médicaments,  elle  emprunte  constamment 
aux  sciences  les  données  qui  l'éclairent  et  qui  la  guident 
dans  sa  marche.  Les  matières  très-variées  dont  on  fait 
usage  comme  médicaments ,  sont  fournies  par  les  ani- 
maux, par  les  plantes,  ou  sont  des  substances  miné- 
rales; le  pharmacien  doit  les  connaître  exactement  : 
car  de  leur  choix  dépend  la  valeur  des  préparations 
dont  elles  sont  destinées  à  devenir  la  base.  Il  emprunte 
à  l'histoire  naturelle  les  caractères  propres  à  les  distin- 
guer ;  la  physiologie  lui  fournit  une  foule  de  remarques 
précieuses  sur  les  circonstances  les  plus  favorables  à 
leur  récolte.  La  chimie  lui  permet  d'apprécier  leur  pu- 
reté et  de  reconnaître  les  falsifications  que  Ton  a  pu  leur 
faire  éprouver.  En  outre ,  toutes  ces  matières  médica- 
menteuses sont  rarement  employées  dans  l'état  où  la 
nature  nous  les  présente  :  tantôt  elles  sont  soumises  à 
des  opérations  purement  physiques,  qui,  sans  rien 
changer  à  leur  nature ,  fecilitent  leur  administration  ; 
tantôt  elles  subissent ,  dans  nos  laboratoires,  diverses 
manipulations,  et,  par  des  mélanges  ou  des  combinai- 
sons, y  acquièrent  des  propriétés  nouvelles;  puis,  li- 
vrées à  elles-mêmes,  elles  éprouvent  parfois  des  chan- 
gements qui  les  rriodifient,  qui  détruisent  leurs  propriétés 
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OU  leur  en  tximmQniqueat  de  nouvelles.  Cest  <fainê  la 
physkfue,  et  eartout  dans  la  diimîe,  que  le  pharmacien 
puîee  les  oonnaissanoes  qui  lui  sont  indispensables  pour 
le  guider  dans  les  diywsos.maBÎpolations  auxquelles  il 
soumet  les  médicaments,  et  pour  reconnaître  les  alté- 
ratiens  que  ceuxH^  peuvent-  éprouver  plus  tard  par 
l'action  des  agents  naturels  qui  incessamment  tendent 
à  les  détruire  ;  c'est  par  le  secours  de  ces  sciences  que 
le  plus  souvent  il  apprécie  avec  justesse  la  valeur  réelle 
des  procédés  opératoires  dont  il  est  appelé  k  fiiire  usage. 
La  oMmie  est  de  tontes  les  sciences  celle  dont  l'ap- 
plication à  la  pharmacie  est  la  plus  patente ,  et  c'est, 
sans  contredit,  celle  qui  lui  a  rendu  le  plus  de  services* 
Le  phannacien  que  la  nature  a  doué  de  l'esprit  d'obser- 
vation, trouve  tous  les  jours,  dans  les  circonstances  où 
il  est  appelé  à  placer  les  corps ,  on  sujet  d'études  et 
d'observations.  Tantôt,  apportant  à  l'avancement  de  la 
ràence  son  modeste  tribut ,  il  forme  à  l'observation  de 
jeunes  élèves  destinés  à  devenir  un  jour  ses  égaux  ;  il 
éclaire  quelque  point  obscur,  ou  il  signale  quelque 
réaction  inaperçue  ;  d  autres  fois ,  favorisé  par  des  cir- 
constances heureuses,  plus  avide  de  gloire  et  de  répu- 
tation, animé  d'ailleurs  de  ce  feu  sacré  à  qui  les  dieux 
domestiques  ne  sui&sent  plus,  il  abandonne  les  opéra- 
tions trop  journalières  de  son  laboratoire  pour  des  re- 
cherches d'une  plus  haute  portée*  Les  laboratoires  mo- 
destes des  pharmaciens  ont  ainsi  concouru  puissamment 
à  Tavancement  de  la  chimie,  par  les  observations  qui 
en  sont  sorties ,  ou  parce  que  ^  véritaUe  pépinière  de 
diimistès,  ils  ont  <développé'quelques^uns  de  ces  sujets 
rare^  qui  sont  appelés  à  exercer  une  haute  influence 
sur  la  direction  et  leperfectionnemerit  de  la  science.  Il 
suffirait,  pour  s'en^  convaincre,  de  voir  combien  de  chi- 
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mixtes  illustres  en  sont  sortis,  après  y  avoir  puisé  Ta- 
mour  de  la  science  et  Thabitude  de  Tobservation. 

La  chimie  a  rendu  à  l'art  de  guérir  les  services  les 
plus  dgnalés  ;  elle  lui  a  fourni  ses  remèdes  les  plus  hé- 
roïques. Depuis  surtout  qu'elle  est  devenue  une  science 
exacte ,  elle  a  singulièrement  éclairé  la  marche  de  la 
médecine  en  lui  faisant  connaître,  avec  plus  de  préci- 
sion j  la  composition  des  matières  dont  elle  est  appelée 
à  se  servir.  Personne  ne  niera ,  contre  Tévidrace^  que 
depuis  que  la  chimie  a  pénétré  dans  le  domaine  de  la 
pharmacie,  les  préparations  médicinales  n'aient  été 
mieux  connues  dans  leur  nature,  et  que  le  médecin  n'y 
ait  gagné  la  certitude  d'avoir  des  médicaments  plus 
semblables  à  eux-mêmes  :  pour  les  substances  miné- 
rales, sans  contredit,  chaque  fois  que  les  chimistes  ont 
mieux  étudié  un  corps,  qu'ils  ont  reconnu  plus  exacte- 
ment sa  composition,  qu'ils  ont  perfectionné  son  mode 
de  préparation,  ou  £ait  connaître  les  différences  qui 
pouvaient  résulter  pour  lui  de  modifications  apportées 
dans  le  mode  opératoire ,  la  pharmacie  s'est  aussitôt 
enrichie  de  ces  observations.  La  chimie  organique  a 
perfectionné  l'art  des  médicaments ,  en  lui  fournissant 
des  remèdes  nouveaux  et  en  lui  donnant  les  moyens  de 
mieux  apprécier  la  nature  de  ceux  qui  étaient  déjà  con- 
nus ,  ou  de  perfectionner  leur  préparation.  Parce  que 
sa  marche  est  souvent  encore  incertaine,  serait-il  juste 
de  nier  tout  le  bien  qu'elle  a  fait?  serait-il  sage  de  fer- 
mer la  porte  à  toutes  les  améliorations  qu'elle  peut 
amener  encore?  Le  tout  est  de  se  tenir  eu  garde  contre 
l'enthousiasme  du  moment  et  d'être  sobre  d'appUca- 
tiens.  Dans  l'état  de  jeunesse  où  se  trouve  cette  partie 
de  la  science ,  il  faut  recevoir  son  impulsion  avec  ré- 
serve ;  il  y  a  souvent  indispensable  nécessité  à  faire 
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marcher  de  front  et  robBervaiion  du  chimiste  et  celle 
du  médecin  :  la  première,  quelquefois  plus  aventureuse, 
s' appuyant  sur  les  Êiits  observés  au  laboratoire,  pro* 
pose  les  modifications  ;  Tobservation  médicale  vient  en- 
suite, plus  sage,  plus  dégagée  d'idées  quelquefois  pré- 
conçues ,  confirmer  ou  détruire  les  avantages  que  l'on 
s'était  i^mis.  Cest  par  cette  marche  seulematit  que  la 
pharmacologie  des  substances  oi^aoiques  sera  éclai* 
rée,  et  qu'elle  pourra  fiûre  des  progrès  solides;  mais 
l'accord  du  médeôn  et  du  chimiste  est  indispensable 
pour  le  succès  ;  il  peut  seul  donner  aux  observations  la 
précision  suffisante ,  en  établissant  rigoureusement  la 
nature  même  de  la  substance  qui  a  été  employée,  et  en 
déterminant  avec  exactitude  son  mode  d'emploi  le  plus 
avantageux.  U  est  aussi  difficile  au  médecin  de  marcher 
sans  le  secours  du  chimiste ,  qu'au  chimiste  de  pro- 
noncer sur  les  propriétés  médicales  d'une  substance , 
ou  sur  le  mérite  d'une  préparation  sans  en  avoir  ap- 
pelé au  médecin. 

L'incertitude  des  applications  de  la  chimie  à  la  phar- 
macie règne  surtout,  avons-nous  dit,  quand  il  s'agit 
des  matières  végétales  ;  cependant,  depuis  que  beau- 
coup de  ces  substances  ont  été  mieux  étudiées  et  mieux 
connues,  il  en  est  résulté  de  grands  perfectionnements 
pour  la  pharmacie.  Parmi  les  analyses  qui  ont  été  &ites 
des  matières  v^étales,  il  en  est  dans  lesquelles  chaque 
principe  immédiat  a  été  isolé  et  étudié  ;  de  sorte  que 
Ton  sait  quels  sont  les  véhicules  les  plus  propres  à  dis- 
soudre chaque  principe,  et  quelle  action  ces  principes 
exercent  les  uns  sur  tes  autres*  On  peut,  en  outre,  cal- 
culer au  moyen  de  quels  agents  on  parviendra  k  re- 
cueillir séparément  ceux  dont  on  recherchera  les  vertus, 
et  à  isoler,  au  contraire,  ceux  dont  on  aura  intérêt  k  se 
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défendre.  La  eonnaisBan<;e  des  propriétés  chimiqueB  de 
tous  les  éléments  d'une  substance  p^met,  en  outre , 
de  calculer  quelle  influence  peuvent  avOir  sur  ses  com- 
posés pharmaceutiques  les  autres  corps  que  Ton  tou- 
drait  y  aasooier.  Quand  un  travail  analytique  a  été  fbit 
sur  rm  pareil  plan ,  il  est  toujours  d'une  grande  utilité  ; 
malheureusement  bien  peu  ont  été  exécutés  avec  au- 
tant de  perfection.  .     < 

Il  faut  dire  encore  que  les  principes  organiques  sont, 
pour  un  grand  nombre ,  si  peu  stables  ^  si  altéraMes 
dans  leur  composition,  qu'ils  se  forment ,  se  détruisent 
ou  s'unissent  entre  eux  par  Finiluence  des  agents  les 
plus  feibles,  et  que  souvent  Ton  est  asses  embarrassé 
de  préciser  si  un  produit  retiré  par  l'analyse  préexistait 
réellement,  ou  8*îl  s'est  formé  pendant  l'opération. 
€'est  ainsi  que  nous  en  sommes  à  douter  si ,  parmi  les 
nombreux  principes  que  les  chimistes  ont  retirés  de 
Topium,  il  n'en  est  pas  plusieurs  qu'ils  auraient  créés 
dans  leurs  manipulations.  L'incertitude  est  bien  plus 
grande  encore  quand  l'analyse  d'une  substance  n'a  été 
en  quelque  sorte  qu'ébauchée.  J'entends  parler  de 
toutes  les  analyses  dans  lesquelles  les  principes  immé- 
diats n'ont  pas  été  isolés  à  l'état  de  pureté;  c'est  ainsi, 
par  exemple ,  que  les  matières  dîtes  principes  actifs  du 
Simarouba,  de  la  Gentiane,  du  Séné,  etc.,  ne  peuvent 
être  considérées ,  par  les  chimistes ,  comme  des  prin- 
cipes immédiats,  mais  comme  des  mélanges  de  diverses 
matières;  mais  si  l'auteur  de  l'une  de  ces  analyses  im- 
parfaites a  fait  connaître  par  quels  moyens  on  obtenait, 
sous  le  plus  petit  volume,  la  plus  grande  proportion  de 
substance  médicamenteuse,  et  quels  agents  on  devrait 
employer  pour  y  parvenir ,  alors  son  travail  n'en  est 
pas  moins  utile  au  pharmacien ,  auquel  il  apprend  à 
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traiter  conTeDablement  les  corps,  lorsqu'il  vent  en  ex- 
traire les  parties  médieameBteiises. 

Si  tom  les  matériaux  qui  entrent  dans  la  prépiffa- 
tion  des  médicaments  avaient  été  sonmis  à  une  investi- 
gation chimique  convenable,  la  pharmacie  serait  arrivée 
à  sa  perfection.  Il  ne  lui  resterait  phis  qu*à  examiner 
les  nouveaux  corps  que  rexpériénee  montrerait  utiles 
dans  le  traitement  des  maladies.  Mais  si  l'on  en  excepte 
les  combinaisons  de  la  nature  brute,  et  celles  que  for- 
ment quelques  substances  organiques  entre  eÛes ,  ou 
avec  des  composés  inorganiques ,  tout  le  reste  est  en*- 
core  à  faire.  Il  est  à  désirer  que  les  pharmaciens  conti- 
nuent d'augmenter  le  nombre  des  analyses  végétales, 
pour  en  faire  F  application  aux  préparations  médi- 
cinales. 

On  nomme  médicament  toute  substance  qui ,  prise 
intérieurement  ou  appliquée  extérieurement,  concourt 
à  la  guérison  des  maladies.  On  a  longtemps  discuté  sur 
les  différences  qui  existent  entre  les  médicaments ,  les 
poisons  et  les  aliments;  mais  ces  trois  mots  se  défi- 
nissent d'eux-mêmes  et  n'entratnent  avec  eux  aucune 
espèce  d'équivoque.  Observons,  toutefois,  que  chacune 
de  ces  significations  peut  appartenir  à  un  même  corps , 
dans  des  circonstances  différentes  :  ainsi,  les  substances 
amylacées  servent  tantôt  de  matière  alimentaire  et  tan- 
tôt de  médicaments;  et  les  poisons  les  plus  énergiques 
deviennent,  dans  des  mains  habiles,  les  moyens  les 
plus  puissants  de  rappeler  la  santé. 

On  dH  des  médicaments  qu'ils  sont  internes  ou  ex- 
ternes, oflEk^inaux  ou  magistraux,  simples  ou  composés. 

La  division  des  médicaments  en  internes  et  externes 
n'est  convenable  qu'autant  que  ces  épithètes  sont  ap- 
pliquées dans  des  cas  partîcuKers  :  ear  un  médicament 
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peut  être  employé  à  rintérieur  et  à  l'extérieur,  suivant 
les  indications  que  l'on  veut  remplir;  par  exemple,. 
Topium,  le  quinquina,  l'huile,  soot  aussi  fréquemment 
recommandés  en  applications  ou  en  frictions  à  la  sur* 
face  du  corps,  qu'administrés  à  Tintérieur* 

Les  médicaments  sont  dits  officinaux  lorsque,  pré- 
parés à  l'époque  de  l'année  la  plus  convenable ,  et  d'a- 
près des  formules  généralement  reçues ,  ils  peuvent  se 
conserver  longtemps  sans  altérations.  Les  médicaments 
nommés  magistraux ,  par  opposition ,  s'altèrent  très- 
promptement,  et  sont  confectionnés  peu  de  temps  avant 
qu'ils  soient  administrés  aux  malades.  Remarquons 
cependant  que,  dans  son  acception  propre,  la  dénomi- 
nation de  médicament  magistral  devrait  s'appliquer  à 
toute  préparation  faite  sur  la  formule  particulière  d'un 
médecin. 

Les  médicaments  sont  simples  ou  composés.  Les  pre- 
miers s'emploient  tels  que  la  nature  nous  les  présente, 
ou  du  moins  sans  avoir  éprouvé  aucune  préparation  qui 
puisse  les  altérer.  Les  médicaments  composés  sont  des 
mélanges  ou  des  combinaisons.  Cette  différence  entre 
les  médicaments  composés  a  engagé  les  pharmacolo- 
gistes  à  diviser  leur  étude  en  deux  séries  :  la  première 
comprend  toutes  les  combinaisons  empruntées  par  Fart 
de  guérir  à  la  chimie  inorganique ,  les  principes  immé- 
diats extraits  des  plantes  ou  des  matières  animales,  et 
quelques-unes  de  leurs  combinaisons,  en  un  mot,  toutes 
les  préparations  dont  la  nature  chimique  est  bien  con- 
nue. On  a  rangé  dans  une  seconde  classe,  sous  le  nom 
de  pharmacie  galénique,  non-seulement  tout  ce  qui  est 
simple  mélange,  mais  encore  toutes  les  opérations  où 
les  réactions  chimiques  se  compliquent  et  sont  plus  dif- 
ficiles à  apprécier,  soit  par  le  grand  nombre  d'agents 
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qui  sont  en  présence^  soit  par  l'ignorance  dans  laquelle 
nous  sommes  de  la  nature  de  ces  agents  et  de  leurs 
propriétés.  Cette  seule  distinction  fait  voir  que  le  do- 
maine de  la  pharmacie  galéniquo  doit  diminuer  de  jour 
en  jour,  et  qu'il  arrirera  une  époque  où  elle  ne  traitera 
plus  que  des  mélanges  et  des  opérations  préliminaires 
nécessaires  à  la  disposition  des  corps  à  F  usage  médical 
et  à  leur  conseryation.  C'est  là  le  but  que  les  pharma- 
dens  doivent  se  proposer.  C'est  un  travail  immense,  et 
qui  ne  saurait  être  l'ouvrage  d'un  seul.  La  coopération 
de  tous  n'est  pas  de  trop,  et  je  croirai  avoir  rendu  un 
rentable  service  à  la  pharmacie  si ,  en  appelant  sur  ce 
point  l'attention  des  pharmaciens,  je  puis  contribuer  à 
diriger  leurs  travaux  vers  ce  but.  Il  nous  manque  sur- 
tout des  anal3rses  des  matières  végétales  :  car  la  con- 
naissance exacte  de  ces  matières  est  le  seul  guide  que 
nous  puissions  avoir  dans  le  choix  des  véhicules  les  plus 
propres  à  attaquer  et  dans  celui  des  substances  qui 
peuvent  leur  être  associées  sans  modifier  ou  détruire 
leurs  propriétés.  L'attention ,  éveillée  par  de  brillantes 
découvertes,  s'était  portée  quelque  temps  vers  ce  genre 
de  recherches  ;  mais  bientôt  le  dégoût  d'un  travail  dont 
an  n'a  pas  assez  apprécié  l'utilité,  a  arrêté  l'impul- 
sion ,  au  grand  détriment  du  perfectionnement  de  la 
pharmacie. 

J'ai  dit  que  l'on  devait  user  avec  réserve  de  l'appli- 
cation de  la  diimie  à  la  préparation  des  médicaments; 
mais  on  doit  s'en  abstenir  d'une  manière  absolue  lors- 
qu'il s'agit  de  ces  médicaments  très-composés  qui  nous 
ont  été  légués  par  nos  prédécesseurs,  et  dans  lesquels 
le  médedn  reconnaît  encore  des  propriétés  utiles.  Il 
nous  est  tout  à  &it  impossible  d'apprécier  les  change- 
ments qui  peuvent  se  produire  dans  de  pareils  mélanges  ; 
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nous  ignorons  complètement  ù  Taddition  op  la  sous- 
traction de  quelques  matières,  en  apparence  indiffé^ 
rentes,  ne  peuvent  paa apporter  des  changements  dans 
les  propriétés  mécti^menteuses  du  produit.  C'est  ainsi, 
pour  prendre  autre  part  un  exemple  bien  avéré  de  notre 
ignorance  sur  les  réactions  qui  se  produisent  dans  des 
mélanges  aussi  composés,  c'est  ainsi  que  dans  certaines 
recettes  employées  pour  la  teinture,  on  est  tout  étonné 
de  Yoir  Topération  manquer,  si  l'on  vient  à  souètraire 
telle  matière  que  k  théorie  faisait  considérer  comme 
inutile  pour  le  succès.  Le  respect  pour  ces  vieilles  pré- 
parations est  une  r^le  à  laquée  le  pharmaiûen  ne  doit 
jamais  se  soustraire;  il  doit  suivre  exactement. les  for- 
mules admises  pour  ces  médicaments  composés^  quelles 
que  soient  d'ailleurs  les  idées  qu'il  puisse  avoir  sur 
les  perfectionnements  dont  ces  formules  seraient  ms- 
ceptibles. 

La  classification  4' un  ouvrage  de  [diarmacie  pratique 
n'a  aucune  espèce  d'importance.  Comnoie  chaque  opé^ 
ration  y  devient  l'objet  d'une  description  détaillée,  peu 
importe  le  lieu  où  elle  se  trouve  placée;  l'essentiel  est 
d'avoir  une  table  exacte  qui  la  fasse  retrouver  facile- 
ment; mai»  dans  un  traité  consacré  à  Fétude,  la  clas- 
sification prend  un  degré  d'importance  très-élevé.  Les 
matières  doivent  y  être  coordonnées  de  manière  à  ce 
qu'elles  aident  le  plus  possible  à  F  intelligence.  Il  s'agit, 
autant  que  faire  se  peut,  de  marcher  du  simple  aiu 
composé,  de  manière  à  ne  s'occuper  de  l'étude  d'un 
point  quelconque  qu'autant  que  les  éléments  qui  le 
composent  ont  déjà  été  appris  exactement*  C'est  le  plan 
général  que  je  me  suis  attaché  à  reproduire  ;  mais  il 
faut  bien  dire  que,  dans  un  ouvrage  de  pharmacie ,  qui 
est  nécessairement  rempli  d'emprunts  faits  à  diverses 
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sciences ,  l'application  d'an  pareil  plan  est  en  réalité 
impossible.  On  doit  sans  cesse  supposer  acquises  au 
lecteur  quelques  notions  générales  de  ces  sciences ,  et 
suivre  ensuite,  autant  que  possible,  la  mardie  naturelle 
du  simple  au  coniposé. 

Dans  la  première  partie  de  l'ouvrage ,  après  quel- 
ques préliminjaires  sur  les  poids  et  mesures ,  j'étudie 
les  opérations  générales  qui  s'appliquent  à  la  prépara- 
tion des  médicaments,  et  j'y  joins  la  dassifieation  des 
formes  pharmaceutiques  qui  s*y  rattachent* 

Dans  un  premier  chapitre  «  je  fais  Fhisloire  de  quel- 
ques opérations  accessoires  qui  ne  se  rattachent  pas 
spécialement  à  la  préparation  d'un  ordre  particulier  de 
préparation,  mais  auquel  oa  a  souvent  recours,  comme 
accessoires,  pour  des  préparations  très*diverses.  J'y  ai 
joint  quelques  notions  de  physique  indispensables  sqi  les 
phénomènes  de  l'évaporation  et  de  l'ébullition,  dont  on 
trouve  en  partie  l'applicatioa  dans  le  chapitre  suivant. 

Je  traite  ensuite  de  deux  matières  essentielles,  sa- 
voir :  la  récolte  qui  assure  le  bon  choix  des  médica- 
ments^ et  la  dessiccation  qui  en  assure  la  conservation. 

J'étudie  ensuite  les  opérations  mécaniques  qui  four- 
nissent des  préparations  pharmaceiftiques  sans^  l'inter- 
médiaire d'aucun  agent  nouveau.  J'y  trouve  d'abord 
les  poudres ,  qui  contiennent  ou  qui  peuvent  contenir 
toute  la  substance  de  la  matière  médicamenteuse;  puis 
les  pulpes  qui,  préparées  avec  la  plante  fraîche,  sont 
dans  le  même  cas ,  bien  que  souvent  dans  la  prépara- 
tion des  unes  et  des  autres  on  ait  isolé  une  grande 
partie  de  la  matière  fibreuse  des  plantes.  Puis  viennent 
les  fécules  et  les  sucs.  Ce  sont  déjà  des  médicaments 
d'un  ordre  plus  compliqué  ;  déjà  se  montre  dans  leur 
préparation  la  réalisation  d'une  sorte  d'analyse,  dans 
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laquelle  certains  principes  de  la  plante  sont  rejetés , 
tandis  qu'un  ou  plusieurs  autres  constituent  le  produit; 
mais  ces  médicaments  ont  encore  ce  caractère  com- 
mun,  qu'ils  sont  obtenus  sans  le  secours  d'autres  agents 
que  les  moyens  mécaniques. 

Un  second  groupe  se  compose  des  préparations  phar- 
maceutiques pour  lesquelles  on  fait  intervenir  un  vé- 
hicule qui  tantôt  reste  comme  partie  constituante  du 
médicament ,  et  tantôt  n'est  qu'un  agent  passager  dont 
on  se  débarrasse  après  avoir  profité  de  son  action*  Ce 
chapitre  constitue  trois  groupes  remarquables,  savoir  : 
les  médicaments  préparés  par  solution ,  les  médica- 
ments obtenus  par  distillation ,  et  enfin  les  médica- 
ments qui  résultent  de  Tévaporation  d'une  solution. 

Le  véhicule  que  l'on  fait  intervenir  comme  dissol- 
vant, tantôt  dissont  toute  la  substance,  d'autres  fois 
la  partage  en  principes  qui  se  dissolvent  et  en  prin- 
cipes qui  refusent  de  se  dissoudre.  On  voit  déjà  que 
l'on  opère  ici  suivant  un  ordre  d'analyse  plus  compli- 
qué que  celui  qui  forme  le  caractère  de  la  première  sé- 
rie. En  outre,  le  véhicule  dont  on  se  sert  devient  partie 
essentielle  du  médicament;  ses  propriétés  s'ajoutent  à 
celles  de  la  substance  médicamenteuse,  et  les  effets 
qu'il  produit  sont  souvent  aussi  utiles  que  ceux  qui 
peuvent  résulter  de  l'action  des  corps  qu'il  a  dissous. 
Ces  médicaments  se  subdivisent  tout  naturellement, 
d'après  la  nature  du  dissolvant;  l'on  a  des  dissolutions 
obtenues  par  l'eau,  par  l'alcool,  par  Féther,  par  le  vin, 
par  le  vinaigre,  par  les  huiles,  etc.  L'ensemble  de  ces 
préparations  a  reçu  de  quelques  auteurs  le  nom  spé- 
cial de  Solutés. 

Dans  le  second  groupe,  le  véhicule  s'ajoute  à  la  sub- 
stance médicamenteuse ,  mais  le  procédé  opératoire  est 
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csi  toul  à  fait  distinct;  il  s'agit  des  préparations  obtenues 
parla  distillation  d'un  véhicule,  quel  qu'il  soit,  pourvu 
qull  ait  le  caractère  de  volatilité,  sur  une  ou  plusieurs 
substances  médicamenteuses.  Ce  sont  là  encore  de  vé- 
ritables dissolutions ,  mais  préparées  par  un  procédé 
différent,  et  qui,  d'après  la  manière  dont  elles  sont  ob- 
tenues ,  ne  peuvent  contenir  que  des  principes  volati- 
lisables. 

Le  troisième  groupe  contient  les  extraits  pharmaceu- 
tiques. Ce  sont  des  médicaments  qui  proviennent  d'une 
dissolution  de  principes  végétaux  ou  animaux  dont  on 
soustrait  le  véhicule  par  l'évaporation.  Ces  médicaments 
résultent  d'un  ordre  d'analyse  plus  compliqué  que  les 
précédents,  puisqu' après  avoir  fait  une  première  sépa- 
ration de  principes  solubles  et  insolubles  des  plantes  par 
la  dissolution,  on  arrive  à  soustraire  le  véhicule,  et  à 
ne  conserver  que  les  principes  solubles  sous  une  forme 
plus  concentrée.  La  condition  essentielle  de  ces  prépara- 
tions ,  c'est  que  le  véhicule  soit  vaporisable  en  entier, 
ou  du  moins  qu'il  puisse  se  partager  par  l'évaporation 
en  parties  qui  se  volatilisent,  et  en  matières  solides  qui 
s' saoulent  aux  principes  végétaux  ou  animaux. 

Après  ces  quatre  ordres  de  préparations  viennent  des 
médicaments  essentiellement  composés,  qui  à  la  sub- 
stance médicamenteuse  simple  ajoutent  tantôt  le  sucre 
comme  condiment  ou  conservateur,  et  tantôt  d'autres 
médicaments  simples  qui  mêlent  leur  action  à  celle  do 
la  première  substance  active.  Cet  ordre  se  divise  en 
trois  groupes  fort  naturels  ries  saccharolés  qui  contien- 
nent le  sucre,  certains  médicaments  magistraux  desti- 
nés à  l'usage  interne,  et  enfin  les  médicaments  qui  ont 
pour  base  lesi  substances  grasses  ou  résineuses. 

Dans  le  pi*emier  groupe  se  trouve  la  grande  série  des 
I.  » 
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médicaments  qui  contiennent  le  sucre  comme  principe 
essentiel,  auxquels  M.  Chereau  a  donné  le  nom  général 
de  saccharoiés.  Tantôt  le  sucre  y  est  ajouté  comme 
agent  de  conservation,  pour  donner  le  moyen  de  con- 
server toute  Tannée  des  substances  que  Ton  ne  peut 
se  procurer  en  bon  état  qu'à  certaines  époques  ;  d'autres 
fois  il  a  pour  objet  de  rendre  la  matière  médicamenteuse 
moins  désagréable  pour  le  malade  ;  souvent  il  remplit 
en  même  temps  ces  deux  indications.  C'est  la  consistance 
du  médicament  qui  établit  les  genres  principaux  :  par 
exemple,  les  tablettes,  les  conserves,  les  sirops  ;  d'au- 
tres fois,  c'est  la  nature  du  principe  sucré  ;  par  exem- 
ple, les  sirops,  les  mellites.  EnAn,  le  médicament  peut 
recevoir  son  caractère  de  la  présence  de  quelque  prin- 
cipe particulier,  comme  cela  a  lieu  pour  les  pâtes  et  les 
gelées. 

Les  médicaments  qui  composent  le  deuxième  groupe 
ont  toujours  été  un  embarras  dans  tous  les  essais  de 
classification  méthodique  des  préparations  pharmaceu- 
tiques. C'est  que  leur  composition  est  des  plus  variables  : 
tantôt  ils  sont  constitués  par  une  substance  médicamen- 
teuse simple,  tantôt  ils  sont  peu  composés,  tantôt  ils  le 
^ont  beaucoup.  Tout  en  revêtant  une  même  forme,  on 
les  voit  contenir  un  véhicule,  ou  résulter  d'un  simple 
mélange  de  matières  toutes  médicamenteuses.  La  plu- 
part sont  magistraux,  et,  par  cela  même,  livrés  inces- 
samment à  toutes  les  modifications  que  l'indication 
thérapeutique  ou  la  volonté  du  médecin  peut  leur  faire 
éprouver.  Ce  vague  dans  la  forme  et  dans  le  caractère 
devient  réellement  un  caractère  qui  associe  naturelle- 
ment toutes  les  préparations  qui  composent  le  sixième 
groupe.  Ce  sont  les  espèces,  les  poudres  composées,  les 
pilules,  les  bols,  les  électuaires,  les  potions.  Ces  di- 
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verses  préparations  ont  encore  pour  caractères  d'être 
presque  constamment  destinées  à  Tusage  interne.  J'ai 
placé  là  les  électuaires,  que  quelques  auteurs  mettent 
parmi  les  saccharolés,  et  qui  méritent  réellement  ce 
nom,  quand  ils  ne  sont  qu'une  forme  phumaceutique 
sous  laquelle  on  enveloppe  certaines  substances,  pour 
diminuer  leur  volume  ou  masquer  leur  saveur;  mais 
les  plus  remarquables  de  ces  médicaments,  ceux  pour 
lesquels  la  dénomination  d'électuaire,  de  confection,  a 
été  adoptée,  sont,  je  pense,  de  tout  autre  nature.  Il  se 
produit  dans  plusieurs  d'entre  eux,  par  la  réaction  que 
leurs  composante  exercent  les  uns  sur  les  autres,  des 
effets  inconnus  qui  sont  nécessaires  pour  que  le  médi«* 
cament  acquière  toutes  ses  propriétés,  et  dont  nos  con- 
naissances actuelles  ne  nous  permettent  ni  de  connaître 
la  nature,  ni  d'apprécier  l'importance. 

Dans  le  troisième  groupe  sont  les  médicaments  com- 
posés, destinés  toujours  à  l'usage  externe,  et  qui  ont 
pour  base  une  ou  plusieurs  matières  grasses,  une  ou 
plusieurs  matières  résineuses.  On  leur  associe  d'ailleurs 
les  substances  les  plus  diverses*  Toutes  ces  préparations 
forment  une  série  naturelle  qui  se  divise,  suivant  le 
mode  d'assodation  des  corps  gras  ou  résineux,  en  ce- 
rats,  pommades,  onguents  et  emplâtres. 

Le  sixième  ordre  se  compose  de  la  réunion  de  di- 
verses préparations,  qui  sont  caractérisées  par  leur 
mode  d'emploi  médical  plutôt  que  par  leur  composition. 
Là,  sous  les  mêmes  noms,  se  trouvent  souvent  agglo- 
mérées les  substances  les  plus  diverses.  C'est  ainsi  que 
sous  le  nom  de  collyi'es  se  trouvent  désignés,  des  pou- 
dres, des  mélanges  mous,  des  expansions  de  gaz  ou  de 
vapeur;  sous  celui  deliniments,  des  liqueurs  huileuses, 
alcooliques  ou  éthérées.  Souvent  ces  médicaments  vien- 
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(Iraient  se  classer  par  leur  composition  dans  quelqu'un 
des  ordres  précédents;  mais,  comme  ils  sont  presque 
tous  prescrits  par  le  médecin  au  moment  du  besoin,  et 
par  cela  même  très-sujets  à  varier  dans  leur  composi- 
tion, et  comme  d'ailleurs  leur  caractère  principal  réside 
surtout  dans  leur  mode  d'administration,  j'ai  jugé 
à  propos  de  les  séparer  des  autres  formes  pharmaceu- 
tiques, et  de  continuer  à  en  faire  un  groupe  séparé. 
C'est  dans  ce  groupe  que  se  trouvent  les  cataplasmes, 
les  collyres,  les  gargarismes,  les  injections,  les  fumi- 
gations, les  bains,  etc. 

Les  matières  qui  composent  le  premier  livre  sont 
donc  exposées  dans  l'ordre  suivant  : 

i.  DE  QUELQUES  OPÉRATIONS  PRÉALABLES  QUI  S'APPLIQUENT 
A  PLUSIEURS  ORDRES  DE  PRÉPARATIONS. 

Lotion.  Évaporation. 

Décantation. 

2.  OPÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES. 
Récolte.  Dessiccation. 

3.  MÉDICABIENTS  OBTENUS  PAR  DES  OPÉRATIONS 
PUREMENT  MÉCANIQUES. 

S I.  Poudres.  S  n.  Sucs. 

Pulpes.  Fécules. 

4.  MÉDICAMENTS  QUI  EXIGENT  L'INTERVENTION 
D'UN  AGBNT  DE  DISSOLUTION. 

§  I.   MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS   PAR   SOLtTrON. 

Solutions  par  Veau. 

Tisanes.  Mucilages. 

Apozèmes.  Émulsions. 

Bouillons. 

Solutions  par  C alcool. 

Teintures  alcooliques. 
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Solutions  par  le  vin. 
Vios  médicinaux. 

Solutions  par  la  bière. 
Bières  médicamenteuses. 

Solutions  par  réther. 
Teintures  éthérées. 

Solutions  par  les  corps  gras. 
Huiles  médicinales.  Pommades  par  solution. 

Solutions  par  les  huiles  essentielles. 
Myrolés. 

§  II.   MÉDICAMENTS   PRÉPARÉS  PAR  DISTILLATION. 

Eaux  distillées.  Alcoolats. 

Huiles  essentielles. 

§  ni.   MÉDICAMENTS  OBTENUS  PAR  ÉTAPORATION   DRS  SOLUTIONS. 

Extraits. 

5.  MÉDICAMENTS  ESSENTIELLEMENT  COMPOSÉS. 

§  1.  MÉDICAMENTS  SUCRÉS  (Saccharolés). 

Sirops.  Élaeosaccharum . 

Mellites.  Saccharures. 

Conserves.  Tablettes. 

Gelées.  Pastilles. 
Pfttes. 

S  n.   MÉDICAMENTS  ANOMAUX. 

Espèces.  -  Élèctuaires. 

Poudres  composées.  Potions. 

Pilules  et  bols. 

§  III.   MÉDICAMENTS  GRAS  OU   RÉSINEUX   POUR  l'DSAGR  EXTERNE. 

Cérats.  Onguents. 

Pommades.  Emplâtres. 
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6,  MÉDICAMENTS  EXTERNES  PLUS  SPÉQALEMENT 

MAGISTRAUX. 

Sparadraps.  Gargarismes. 

Écussons.  Injections. 

Bougies.  Dentifrices. 

Suppositoires.  Ldniments. 

Pessaires.  Bains. 

Cataplasmes.  Douches. 

Fomentations.  Fumigations. 

Lotions.  Escharotiques. 

Collyres.  Moxas. 

Je  ferai  remarquer  que,  tout  en  conservant  le  cadre 
que  j'avais  adopté  dans  les  éditions  précédentes,  je  ne 
me  suis  plus  astreint  à  le  remplir  avec  la  même  régula- 
rité. Toutes  les  fois  qu'un  ordre  de  préparation  se  rat- 
tache naturellement  à  un  principe  chimique  spécial,  pour 
ne  pas  scinder  Thistoire  de  ce  principe,  j'ai  renvoyé  l'é- 
tude de  la  forme  pharmaceutique  générale  à  celle  de  la 
substance  dont  elle  empruntait  ses  principaux  carac- 
tères :  par  exemple,  les  mucilages  ont  été  étudiés  en 
même  temps  que  la  gomme,  les  émulsions  avec  les  corps 
gras,  les  extraits  avec  l'exti^actif,  les  sucs  acides  et  su- 
crés avec  le  sucre. 

J'ai  conservé  dans  cette  première  partie  les  médica- 
ments qui  sont  préparés  par  solution  ,  en  tant  qu'elle 
se  rattache  au  véhicule  lui-même.  De  sorte  que  l'on  y 
trouve  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire  des  dissol- 
vants considérés  d'une  manière  générale,  tandis  que 
Taction  spéciale  de  chaque  dissolvant  sur  une  substance 
spéciale  se  trouve  reportée  à  l'histoire  de  cette  sub- 
stance. Ainsi  se  trouve  complétée  l'étude  générale  des 
médicaments  préparés  par  solution,  qui  se  compose  de 
l'action  de  chaque  dissolvant  sur  les  substances  diverses 
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et  de  rhistoire  de  chaque  subetance  relative  à  Tactioa 
des  divers  cBssoIyaiits. 

Après  Texposé  des  principes  qui  régissant*  las  pré- 
parations pharmaceutiques  d'une  manière  générale, 
le  reste  du  traité  est  consacré  à  l'étude  spéciale  de 
chaque  substance  médicamenteuse  :  c'est  Tapplicatmi 
faite  à  chacune  d'elles  des  règles  qui  ont  été  posées  dans 
la  première  partie  de  l'ouvrage.  11  en  résulte  une  his- 
toire pharmaceutique  complète  des  divers  D^dicaments, 
dans  laquelle  la  première  partie  n'est  réellement  que  le 
résumé  des  observations  qui  constituent  la  seconde, 
mais  un  résumé  classé,  comparé,  qui  permet  d'embras- 
ser à  la  fois  toutes  les  observations  particulières  qui 
s'accordent  entre  elles*  C'est  que,  si  dans  le  &it  les  gé* 
néralités  ne  sont  que  la  conséquence  des  ohserviitions 
particulières,  eependant  dans  un  ouvrage  d'étude  il 
était  nécessaire  de  les  fabre  arriver  en  première  ligne. 
J'ai  reconnu  par  une  longue  pratique  du  professorat  tout 
ce  que  cette  division  avait  d'avantageux  pour  les  élèves; 
elle  sera  également  utile  aux  personnes  qui  voudront 
s'occuper  de  l'ensemble  de  la  pharmacologie,  aux  phar« 
nniciens,  et  plus  encore  aux  médecins,  qui,  voyant  tou* 
jours  des  agglomérations  de  formules  basées  sur  la 
forme  du  médicament,  et  sans  aucune  relation  avec 
l'effet  médical,  ne  se  méprennent  que  trop  souvent  sur 
le  but  de  la  pharmacie,  et  ne  voient  dans  les  ouvrages 
qui  traitent  des  médicaments  que  des  collections  de  re- 
cettes, parce  qu'  une  classification  vicieuse  ne  leur  per- 
met pas  de  saisir  les  rapports  ou  les  différences  que  peu- 
vent présenter  entre  elles  les  différentes  préparations 
qui  ont  une  même  substance  pour  base. 

Je  n'ai  traité  que  des  matières  qui  sont  réellement 
du  domaine  de  la  matière  médicale  ;  et  je  ne  me  suis 
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pas  astreint  à  décrire  pour  chacune  (Telles  toutes  les 
formes  pharmaceutiques  qu'elle  peut  revêtir,  mais  seu- 
lement celles  qui  sont  ordinairement  employées  :  Tou- 
vrage  aurait  pris  sans  utilité  une  étendue  hors  de  toute 
proportion  ;  je  pouvais  d'autant  mieux  en  agir  ainsi, 
que  les  généralités  ayant  été  traitées  avec  beaucoup  de 
détail,  il  devenait  facile  à  chacun  d'en  faire  au  besoin 
l'application  à  telle  ou  telle  substance.  Ce  sont  surtout 
les  médicaments  très-composés  pour  lesquels  j'ai  été  fort 
discret;  j'ai  rapporté  les  formules  principales,  celles  qui 
assez  souvent  encore  sont  demandées  aux  pharmaciens, 
renvoyant  pour  les  autres  aux  formulaires  spéciaux. 

Le  livre  II  comprend  l'histoire  de  toutes  les  sub- 
stances de  la  matière  médicale  qui  proviennent  des 
plantes  ou  des  animaux.  J'ai  déjà  exposé  les  motifs  qui 
m'ont  fait  adopter  une  méthode  basée  sur  le  principe 
chimique  qui  diminue  dans  les  substances.  Pour  éta- 
blir les  divisions  de  ce  livre ,  je  n'ai  pas  suivi  les  divi- 
sions adoptées  dans  les  ouvrages  de  chimie.  Dans  le  but 
spécial  que  je  voulais  remplir^  il  était  convenable  de 
commencer  par  les  principes  qui  sont  répandus  plus 
communément,  et  dont  quelques-uns  se  rencontrent 
dans  la  presque  généralité  des  plantes  et  des  animaux. 
Voici  le  cadre  que  j'ai  adopté. 

1.  LIGNEUX. 

Coton.  Typha. 

2.  MATIÈRES  ALBUMINOIDES. 

Albumine  végétale. 

3.  AMIDON. 

Fécules  du  commerce.  Lichen. 

Semences  des  céréales. 
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4.  SrCRK. 

Sucs  sQcrés.  Fruits  acides  e(  sucrés. 

Sucs  acides. 

&.  PECTINE  ET  kOBR  PECTIQUE. 

Gelées  végétales.  Raisins. 

Pulpes  et  coDser\'es  de  fruits.        Jujubes. 

6.  GOMME. 
Gommes  pures. 

Gomme  arabique.  Gomme  adragante. 

Substances  gui  doivent  leurs  propriétés  à  la  gomme. 
i.  Gomme  kt  mucilagb  pmsqcb  fub.       Lin. 

m 

Semences  de  coings. 

2.  GoMM£  BT  ÂMiDOH.  Racinc  de  guimauve. 

Chiendent. 

3.  MraLÀGB,  ncroa  bt  sccbb.  Fruits  sacrés. 

4.   GOMMB  BT  MATiftMB  AIOMATIQCB.  FICUTS  dc  VÎoletleS. 

GapiUaires. 

7.  RESl^E^. 

Résines  isolées. 
Mastic.  Poix  de  Bourgogne. 

Matières  gui  doivent  leurs  propriétés  à  la  résine. 

Gayac.  Jalap. 

Hypericum. 

Matières  gui  doivent  leurs  propriétés  à  une  résine  molle  acre. 

Gingembre.  Poivre. 

Garou. 

s.  GOMMBS-RËSINES. 

Gomme-gutte.  Scammonée,  etc. 

9.  HUILES  ESSENTIELLES. 

Eaux  distillées.  Camphre. 

Huiles  essentielles.  Amandes  aroères. 

Alcoolats. 
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10.  TÉRËBBNTHINES. 

Térébenthine.  Baume  de  copahu. 

11.  BAUMES. 

Baume  de  Tolu.  Bourgeons  de  peuplier. 

Benjoin. 

12.  CORPS  GRAS. 

Matières  qui  doivent  leurs  propriétés  à  des  huiles  douces. 

Huile  d'olives.  Cacao. 

Qre. 
Matières  qui  contiennent  le  corps  gras  tmi  à  une  matière  active. 

Ricin.  Huile  de  foie  de  morue. 

Croton. 
Matières  qui  contiennent  le  corps  gras  uni  à  l'huile  essentielle. 


Muscade. 

Musc. 

Laurier. 

13. 

EXTRACTIFS. 

EXTRACTIP  AMER. 

Ecorce  de  saule. 
Quassia. 
Gentiane. 
Cynarocéphales. 

EXTRACTIP  PUaeATIP. 

Mercuriale. 
Séné. 

Nerprun. 

Rhubarbe. 

Aloès. 

ExTRAcrriFS  divers. 

Digitale. 

Scille. 

Arnica. 

Baies  de  sureau. 

ExTRÀCTlP  ET  EDILE  ESSEirriBLLE. 

Safran. 

Roses. 

Fruits  d'ombellifères. 

Sassafras. 

EXTRACTIF  AMER  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 

Houblon. 

Labiées. 

- 

Crucifères. 

ExTRACTIP,  RfiSIlfB  ET  HUaE  ESSEIH'TEI.LE. 

Corymbifères. 

Racines  d'ombellifères. 

Sabine. 

Baies.de  genièvre. 

Valériane. 

DE    LA 
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14.  TAmiM. 

TAmnn  puk. 

Ralanhia. 

Cachoa. 

Bistorte. 

Ecorce  de  chêne. 

Tàimm  iT  HUILE  vsfflimELLB.                 Camiene. 

Anis  étoile. 

« 

Gèrofl^ 

15.  SAPONINE. 

Saponaire. 

Salsepareille. 

Polygala. 

AspCTge. 

te.  ALCALIS  ORGANIQUES. 

QconjŒ  ET  cmcBCfmrE. 

Qainqnma. 

MoÊFMoa^ovtmMé 

Opiimn. 

Pavot. 

SriTCimiNE  ET  EECCm. 

^     ^     Fève  Saint-Ignace. 

VÉRÀTimi,   JBATllfB. 

Noix  yomique. 
Ellébore  blanc. 

Cévadïïle. 

CoLCHfcnit. 

Cokhiqna* 

DnpBOiE. 

Stapbysaigre. 

AcCKflTOIE,  AHteOUlVl, 

Aconit 

Pnlsatille. 

AnOPINB,  SOLANTNB. 

Belladone. 

Jusquiame. 

Stramonium. 

Douce-amàre. 

GicimiiE. 

Ciguë. 

Nicotine. 

Tabac. 

Emétins. 

Ipécacuanha. 

Caïnca. 

lî.  CAFÉINE. 

Café. 

Guarana. 

Thé. 
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18.  PRODUITS  ANIMAUX. 

Bile  de  bœuf.  Urée. 

Qiair  musculaire.  Eponges. 

Bouillons.  d^fe. 

Gdées  animales.  Cantharides. 

Lait. 
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L'histoire  de  chaque  substance  végétale  se  compose 
de  son  nom  vulgaire ,  du  nom  botanique  de  la  plante 
qui  la  fournit;  puis  vient  l'exposé  des  recherches  chi- 
miques dont  la  plante  a  été  l'objet.  Il  se  compose  lui- 
même  de  l'énoncé  des  principes  qui  ont  été  trouvés  par 
l'analyse,  et  de  la  description  succincte  de  ces  principes, 
dont  l'histoire  n'a  pas  été  faite  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage, etc.  Je  n'ai  point  voulu  faire  une  histoire  com- 
plète de  ces  corps,  mais  faire  connaître  leurs  principales 
propriétés,  celles  surtout  que  j'appellerai  plus  spécia- 
lement pharmaceutiques,  et  qui  sont  de  nature  à  éclai- 
rer l'histoire  des  différentes  préparations  dans  lesquelles 
la  matière  végétale  peut  entrer.  Il  en  résulte  que  ces 
diverses  préparations  sont  plus  facilement  appréciées 
dans  ce  qu'elles  ont  de  bon  et  de  défectueux;  les  rap- 
ports qu'elles  ont  entre  elles  en  deviennent  aussi  beau- 
coup plus  faciles  à  saisir.  Cette  disposition  des  matières 
a  encore  des  avantages  qui ,  je  l'espère,  ne  tarderont 
pas  à  se  faire  sentir  :  c'est  qu'exposant  en  résumé  l'état 
de  la  science  sur  chaque  substance  médicamenteuse,  et 
montrant  par  conséquent  ce  qui  lui  manque  pour  être 
satisfaisant,  il  indique  tout  naturellement  des  sujets  de 
recherches,  et  il  engagera  sans  doute  les  pharmaciens 
à  reprendre  les  travaux  imparfaits  pour  concourir  à  l'a- 
vancement de  l'art  auquel  ils  se  sont  consacrés. 

Une  substance  simple  étant  donnée,  je  fais  revêtir  à 
cette  substance  toutes  les  formes  pharmaceutiques  dont 
elle  était  susceptible.  On  sait  que,  lorsqu'une  sub- 
stance médicamenteuse  simple  a  reçu  une  forme  phar- 
maceutique quelconque,  il  arrive  le  plu^  souvent  qu'elle 
a  éprouvé  des  modifications  dans  sa  constitution  ;  elle 
peut  avoir  perdu  quelqu'un  de  ses  principes  consti- 
tuants, elle  peut  en  avoir  acquis  d'autres  qui  changent 
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ses  propriétés  ou  qui  viennent  y  ajouter  les  leurs.  Cha- 
que forme  pharmaceutique  d'une  seule  et  même  sub- 
stance devient  ainsi  une  sorte  de  médicament  particu- 
lier ;,  qui  lui-même  peut  être  la  base  d'autres  préparations; 
or,  ces  préparations  ont  toujours  entre  elles  une  plus 
grande  analogie  que  celle  que  Ton  pourrait  observer 
entre  les  préparations  qui  résultent  du  traitement  de  la 
matière  médicamenteuse  primitive.  Si  Ton  prend  cette 
dîslinctîoQ  pour  point  de  départ^  on  arrive  à  une  clas- 
sification  naturelle,  en  ce  sens  qu'elle  rapproche  des 
médicaments  dont  la  constitution  a  plus  de  ressem- 
blance ;  elle  permet  d'embrasser  avec  plus  d'avantage 
la  valeur  comparative  des  diverses  préparations.  Don- 
nons-en un  exemple  :  la  poudre  de  quinquina  est  la 
base  des  tablettes,  de  l'opiat  de  quinquina;  ces  prépa- 
rations, poudre,  tablettes^  opiat,  qui  renferment  toute 
la  substance  de  l'écorce,  ont  plus  d'analogie  eutre  elles 
que  les  préparations  dans  lesquelles  on  aura  fait  inter- 
venir un  véhicule  qui  sépare  quelqu'un  des  éléments 
de  l'écorce.  Poursuivons  :  l'eau  et  l'alcool  ont  une  ac- 
tion toute  différente  sur  l'écorce  ;  il  en  résulte  que  cha- 
cun de  ces  véMcules  donne  lieu  à  une  série  de  prépa- 
rations qui  offrent  entre  elles  une  grande  analogie  de 
composition  ;  tandis  que  les  médicaments  des  deux  sé- 
ries ont  des  rapports  fort  éloignés,  alors  même  que 
leur  apparence  extérieure  semble  établir  le  conti*aire. 

Le  livre  III  comprend  l'histoire  de  tous  les  mé- 
dicaments qui  sont  plus  spécialement  chimiques;  il 
se  compose  de  l'examen  des  substances  chimiques  mi- 
nérales, de  celui  des  produits  d'origine  organique,  qui 
sont  des  résultats  de  décomposition,  et  de  l'étude  des 
préparations  plus  pharmaceutiques  auxquelles  toutes 
ces  matières  servent  de  base.  La  classification  se  trou- 
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vait  ici  en  grande  partie  tracée  par  la  nature  même  du 
sujet  ;  elle  devait  être  empruntée  à  la  chimie  ;  mais  elle 
a  dû  être  modifiée  en  ce  sens  que,  s' appliquant  à  l'his- 
toire des  substances  médicamenteuses,  elle  devait  réu- 
nir les  corps  qui  ont  des  propriétés  médicales  sembla- 
bles. C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  l'histoire  du 
soufre  on  a  dû  trouver  l'acide  sulfbydrique  et  les  sul- 
fures alcalins  dont  les  propriétés  sont  analogues,  mais 
que  Ton  n'a  dû  y  placer  ni  l'acide  sulfurique,  ni  les  sul- 
fates, qui  sont  des  médicaments  d'un  ordre  tout  diffé- 
rent. C'est  ainsi  encore  que  l'histoire  du  chlore  a  dû  se 
composer  du  chlore  et  des  hypochlorites ,  et  qu'elle  n'a 
dû  renfermer  ni  les  chlorures  métalliques,  ni  les  chlo- 
rates. 

Dans  un  premier  groupe ,  j'ai  réuni  toutes  les  sub- 
stances acides  qui  doivent  à  leur  acidité  leurs  proprié- 
tés médicales,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leurcomposition^ 
au  moins  lorsqu'on  les  emploie  convenablement  éten- 
dues d'eau.  Ils  forment  trois  sections  :  les  acides  oxy- 
génées, les  hydracides  et  les  acides  d'origine  organique. 

Le  second  groupe  se  compose  des  matières  alcalines , 
savoir  :  des  oxydes  alcalins ,  de  Tammoniaque  et  des 
composés  dans  lesquels  ces  corps  conservent  un  carac- 
tère d'alcalinité,  comme  les  carbonates.  Bien  que  tous 
ces  corps  offrent  des  différences  notables  dans  leurs 
propriétés ,  ils  sont  tous  liés  par  le  caractère  commun 
de  saturer  facilement  les  matières  acides. 

Les  autres  préparations  minérales  forment  tout  na- 
turellement deux  ordres  bien  distincts  :  ceux  où  la  base 
du  médicament,  le  corps  qui  communique  au  composé 
chimique  ses  propriétés  médicales,  est  le  principe  élec- 
tro-négatif dans  la  combinaison  ;  puis  ceux  où,  au  con- 
traire, cette  base  médicale  est  paiement  la  base  chi- 
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mique  et  reiD|^  dans  les  combinaisons  les  fonclîoas 
éleetropositives.  Dans  le  premier  ordre  se  trouvent  le 
chlorot  le  brome,  Tiode,  le  soufre,  le  cyanogène ,  l'ar- 
senic, etc.;  dans  le  second,  le  potassium,  le  sodium,  le 
barium,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre,  Targent,  For,  l'an* 
timoine,  etc.  Chacun  de  ces  corps  devient  le  sujet  d'une 
étude  spéciale,  qui  se  compose  de  son  histoire  propre 
et  de  ceUe  de  ses  eomlûnaisons  qui  sont  employées  en 
médecine. 

Après  Vétude  des  substances  minérales,  j'ai  dû  con- 
sacrer quelques  diapitres  à  Fhistoire  des  composés  d'o« 
rigîoe  organique  f  qui  n'ayaient  pu  trouver  place  dans 
l'histoire  spéciale  des  plantes  ou  des  animaux ,  parce 
qu'ils  sont  des  produits  de  laboratoire  qui  résultent  de 
réactions  chimiques  qui  dénaturent  complètement  les 
corps  qui  leur  donnent  naissance.  C^est  ainsi  que  j'ai 
consacré  un  chapitre  à  l'histoire  des  élhers ,  un  autre 
à  celle  des  savons,  et  un  troisi^e  enfin  aux  produits 
pharmaceutiques  qui  résultent  de  la  distillation  sèche 
des  matières  organiques.  Enfin,  j'ai  terminé  l'ouvrage 
par  l'histoire  de  la  fabrication  des  eaux  minérales,  sujet 
tout  clûmîque,  et  qui  ne  rentrait  convenablement  dans 
aucune  autre  partie  de  mon  cadre  de  classification. 

J'aurais  pu  tout  aussi  bien  faire  rentrer  dans  cette 
partie  de  l'ouvrage  Tliistoire  de  tous  les  principes  d'une 
composition  bien  déterminée,  qui  sont  fournis  par  les 
substances  végétales  ou  animales;  mais  dans  un  ou- 
vrage consacré  à  l'histoire  des  préparati^ms  pharma-* 
ceutiques,  il  convenait  beaucoup  mieux  d'étudier  ees 
corps  en  même  temps  que  les  substances  qui  leur  doi«- 
vent  leurs  propriétés ,  puisque  la  valeur  de  toutes  les 
préparations  pharmaceutiques  qui  ont  une  même  base 
est  déterminée  en  grande  partie  par  la  proportion  de 
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chacun  des  principes  que  cette  base  contient,  et  que 
rhîsloire  de  ces  préparations  est  éclairée  par  les  pro- 
priétés que  Ton  vient  de  reconnaître  à  tous  ces  princi- 
paux éléments  de  composition.  Il  est  ainsi  plus  profi- 
table d'étudier  la  mannite  en  même  temps  que  la 
manne,  la  morphine  avec  Topium,  la  quinine  et  la  cin- 
chonine  en  même  temps  que  le  quinquina ,  l'essence 
de  térébenthine  avec  la  résine  qui  la  produit. 

Une  substance  étant  donnée,  j'indique  sa  composi- 
tion et  je  donne  un  petit  nombre  de  caractères  qui  ser- 
vent plus  spécialement  à  la  distinguer,  et  qu'il  est 
surtout  important  de  connaître  pour  son  emploi  médi- 
cal, comme  la  saveur,  l'odeur,  la  solubilité  dans  les 
divers  véhicules  les  plus  employés.  Je  n'ai  voulu  nul- 
lement faire  l'histoire  chimique  complète  des  corps, 
*  mais  donner  seulement  une  idée  exacte  des  propriétés 
qui  peuvent  de  suite  les  faire  reconnaître,  ou  qui  sont 
de  quelque  utilité  pour  le  choix  du  mode  d'admi- 
nistration. 

J'ai  indiqué  encore  d'une  manière  générale  quelles 
sont  les  propriétés  médicales  de  chaque  substance,  non 
pour  les  décrire  avec  détail,  ce  qui  est  du  domaine  de 
la  thérapeutique;  mais  pour  pouvoir  signaler  l'efiica- 
cité  de  chacune  d'elles,  appeler  plus  spécialement  l'at- 
tention du  pharmacien  sur  celles  qui  présentent  quel- 
ques dangers,  et  éviter  peut-être  des  erreurs  funestes. 
Je  décris  ensuite  avec  détail  le  mode  de  préparation  le 
plus  convenable  ;  je  discute  la  valeur  des  difierents  pro- 
cédés qui  ont  été  proposés  ;  je  donne  avec  grand  soin 
leur  théorie,  qui  est,  dans  les  préparations  de  ce  genre, 
le  guide  le  plus  sûr  que  puisse  suivre  l'opérateur  pour 
mener  à  bien  son  opération.  Je  n'ai  pas  craint  souvent 
de  donner  à  ces  tiiéories  un  assez  grand  développe- 
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ment,  parce  que  je  les  considère  comme  a;ant  un  haut 
degré  d'importance  pour  la  pratique,  et  parce  que, 
dans  les  ouvrages  de  chimie,  elles  ne  sont  pas  ordinal* 
rement  traitées  avec  tout  le  soin  que  Ton  peut  apporter 
.dans  un  ouvrage  spécial. 

Cette  première  histœre  d'un  corps  étant  achevée, 
j'étudie  successivement  les  différentes  formes  pharma- 
ceutiques que  Ton  est  dans  Tusage  de  lui  donner,  ab- 
solument comme  je  l'ai  fait  pour  les  matières  végétales 
et  animales. 

J'ai  compris  dans  cette  histoire  des  médicaments  chi- 
miques ,  ceux  qui  sont  préparés  par  les  pharmaciens 
et  ceux  qui  sont  préparés  en  grand  dans  les  labora- 
toires des  arts  ;  mais  lorsque  les  produits  sont  de  nature 
à  n'être  fabriqués  que  sur  une  grande  échelle»  ou  qu'ils 
appartiennent  à  ces  corps  qui  sont  répandus  en  grande 
masse  par  les  fabriques  dans  le  commerce  de  la  dro- 
guerie, je  me  suis  contenté  d'indiquer  quelques-uns  de 
leurs  caractères  et  de  traiter  de  leurs  préparations 
pharmaceutiques ,  renvoyant  aux  ouvrages  de  matière 
médicale  et  de  chimie  pour  tout  ce  qui  concerne  leur 
exlraclion  ou  leur  fabrication  de  toutes  pièces. 

En  général,  je  mesuis  abstenu  de  faire  connaître  les 
caractères  essentiellement  chimiques  des  corps  dont  je 
faisais  Thistoire  pharmaceutique ,  renvoyant  à  cet  effet 
aux  ouvrages  spéciaux  de  chimie.  Cependant  il  m'est 
arrivé  k  plusieurs  reprises  d'établir  quelques  carac- 
tères généraux  de  composition  :  c'est  quand  il  s'est  agi 
de  quelque  sujet  difficile  à  comprendre  pour  des  per- 
sonnes peu  versées  dans  la  science  chimique.  J'ai  cru 
alors  qu'un  exposé  clair  et  dégagé  de  tous  développe- 
ments accessoires  serait  utile  pour  l'intelligence  des 
matières.  C'est  ainsi  qu'on  trouvera  dans  l'histoire  des 
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hypochlorites ,  des  sulfures  alcalins^  du  cyanogène , 
des  élhers,  des  distillations  pyrogénées ,  un  exposé  de 
principes  généraux  destiné  à  rendre  plus  saisissable , 
pour  le  lecteur,  le  lien  qui  réunit  tous  les  composés  qui 
forment  chacun  de  ces  groupes. 

L'exposé  suivant  complétera  Texposition  de  la  clas- 
sification que  j'ai  suivie  pour  les  matières  chimiques. 

AaOES. 

ÀCIDB  DU  SOUFEB.  ACIDB  HTDROCHLORIQUE. 

—  BB  L*AZOTB.  —     ACÊTIQCB. 

—  DU  PHOSPHORE.  —     OXALIQUE,  610. 

ALCALfS. 

P0TAS9B. 

Hydrate  de  potasse.  Carbonate  de  potasse. 

SOUDE. 

Hydrate  de  soude.  Carbonate  de  soude. 

AMMONIAQUE. 

MAGNÉSIE. 

Magnésie.  Carbonate  de  magnésie,  etc. 

PRÉPARATIONS  DE  CHLORE. 
Chlore.  Hypochlorites. 

PRÉPARATIONS  DU  BROME. 
Brome.  Bromures. 

PRÉPARATIONS  D'IODE. 

Iode#  lodures.  . 

PRÉPARATIONS  DE  SOUFRE. 

Soufre.  Acide  sulfhydrique. 

Sulfures  alcalins. 
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PRÉPARATIONS  DE  PHOSPHORE. 
Phosphore. 

PRÉPARATIONS  CYANIQUES. 

Acide  cyanhydrique.  Cyanures  métalliques. 

Cyano-ferrates. 

SELS  DE  POTASSE. 

SELS  DE  SOUDE. 

SELS  DE  BARYTE. 

SELS  DE  CHAUX. 

SELS  DE  MAGNÉSIE. 

SELS  D'AMMONUQUE. 

SELS  D'ALUMINE. 

PRÉPARATIONS  DE  MANGANÈSE. 
DE  FER. 


DE  ZINC. 
DE  PLOMB. 
D'ÉTAIN. 
DE  BISMUTH. 
DE  CUIVRE. 
DE  MERCURE. 
D'ARGENT. 
D'OR. 
D'ANTIMOINE. 


ÉTHERS. 

SAVONS. 

PRODUITS  PYROGÉNÉS. 

EAUX  MINÉRALES. 
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Dans  les  éditions  précédentes ,  j'avais  fait  précéder 
rhistoire  des  médicaments  empruntés  à  la  nature  or- 
ganique, de  notions  élémentaires  sur  la  combinaison 
chimique.  Ces  considérations  ont  été  reportées  en  tête 
de  Fouvrage.  Je  les  ai  accompagnées  par  un  tableau  des 
principaux  composés  chimiques  utiles  au  pharmacien , 
qui  donne  la  formule  de  chacun  de  ces  composés,  le 
poids  de  son  équivalent  chimique  et  sa  composition  en 
centièmes.  J'ai  introduit  également  les  formules  chi- 
miques dans  le  cours  de  Fouvrage  ;  mais  j*ai  adopté 
partout  les  équivalents  qui  ne  sont  pas  de  nature  à 
changer,  dont  la  théorie  est  infiniment  plus  simple,  et 
par  cela  même  plus  appropriée  à  un  ouvrage  pratique. 

Je  dois  parler  maintenant  du  système  de  nomencla- 
ture dont  je  me  suis  servi.  11  y  a  quelques  années,  on 
s'est  beaucoup  occupé  de  créer  des  dénominations  nou- 
velles pour  les  médicaments;  mais  ces  travaux  me  pa- 
raissent avoir  eu  pour  résultat  principal  de  mettre  au 
jour  Tesprit  méthodique  et  les  connaissances  raison- 
nées  des  personnes  qui  se  sont  occupées  de  ce  genre 
de  travail  ;  quant  à  Futilité  que  le  perfectionnement  de 
la  pharmacie  peut  en  avoir  retirée,  elle  me  paraît  être  à 
peu  près  nulle,  et  je  suis  resté  pour  mon  compte  dans  les 
mêmes  idées  que  j'ai  professées,  il  y  a  quelques  an- 
nées, sur  ce  sujet,  et  que  pour  cette  raison  je  rapporte 
ici  textuellement. 

a  Quant  à  la  nomenclature,  je  me  suis  servi  de  celle 
qui  est  connue  de  tout  le  monde.  Je  ne  suis  pas  per- 
suadé qu'il  soit  nécessaire  de  la  remplacer  par  une 
nouvelle.  Lorsque  Linné  établit  le  système  de  nomen- 
clature actuellement  en  usage  dans  F  histoire  naturelle, 
il  rendit  à  cette  science  un  immense  service  ;  et  quand 
ce  grand  génie  n'aurait  d'autres  titres  à  la  gloire  que 
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cette  seule  création  j  il  marcherait  encore  un  des  pre- 
miers parmi  les  naturalistes  y  tant  cette  grande  pensée 
a  été  féconde  en  résultats.  L'établissement  du  langage 
linnéen  est^  sans  contredit  y  la  principale  cause  qui  a 
&it  faire  aux  sciences  naturelles  d'aussi  grands  progrès. 
C'est  qu'il  y  avait  nécessité  de  donner  à  chaque  être  un 
nom  facile  à  retenir,  qui  pût  servir  à  le  faire  recon- 
naître y  et  défendit  de  le  confondre  avec  tout  autre  in- 
dividu voisin.  Ce  nom,  une  fois  établi,  devait  rester 
invariable ,  parce  que  les  caractères  propres  à  chaque 
être  sont  toujours  les  mêmes,  et  se  présenteront  aux 
naturaUstes  des  siècles  futurs  tels  qu'ils  ont  été  obser- 
vés par  les  naturalistes  de  nos  jours.  Ce  fut  également 
une  idée  heureuse  et  féconde  en  résultats,  que  celle  qui 
inspira  à  Guyton-Morveau  de  dénommer  les  corps  chi- 
miques d'après  la  nature  des  éléments  auxquels  ils  doi- 
vent leur  origine.  Les  variations  mêmes  que  l'on  a  re- 
prochées comme  un  défaut  à  la  nomenclature  chimique, 
ne  sont  pas  sans  avantages  ;  car,  énoncer  la  synonymie 
d'un  corps,  c'est  rappeler  les  travaux  dont  il  a  été  l'ob- 
jet ,  c'est  rappeler  les  idées  que  les  chimistes  ont  eues 
successivement  sur  sa  nature.  Ainsi,  les  mots  d'acide 
munatique  déphlogistiqué,  d'acide  muriatique  oxygéné, 
de  chlore,  rappellent  les  opinions  successivement  adop- 
tées par  Scheele ,  Berthollet  et  les  chimistes  actuels. 
Mais  de  ce  que  l'établissement  d'une  nomenclature  a 
rendu  de  grands  services  en  chimie  et  en  histoire  na- 
turelle, est-ce  une  raison  pour  vouloir  en  créer  partout 
indistinctement ,  là  même  où  elles  ne  sont  d'aucune 
utilité?  Est-il  donc  bien  nécessaire  d'établir  une  nou- 
velle  nomenclature  pharmaceutique?  Les  noms  dont 
on  a  fait  usage  jusqu'à  présent  ne  peuvent-ils  donc 
plus  suffire  à  nos  besoins ,  et  fallait-il  en  introduire  de 
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nouveaux?  Si  je  ne  me  fais  pas  illusion  ^  la  première 
condition  est  de  s'entendre  :  or,  est-il  possible  d'éta* 
blir  des  noms  dont  la  signification  soit  plus  claire ,  et 
laisse  moins  de  vague  dans  l'esprit,  que  la  plupart  des 
noms  génériques  anciens ,  qui  appartiennent  au  lan- 
gage ordinaire,  et  auxquels  on  ne  peut  reprocher  d'au« 
tres  défouts  que  d'être  entendus  de  tout  le  monde? 
Certainement,  tous  les  noms  que  l'on  pourra  créer  ne 
présenteront  jamais  à  l'esprit  une  définition  plus  nette 
que  celle  qu'il  se  forme  des  mots  pilules ,  sucs,  pou- 
dres, sirops,  cataplasmes,  tisanes,  etc. 

«  Il  est  une  autre'  considération  qui  aurait  dû  dé- 
tourner de  l'idée  de  faire  une  nouvelle  nomenclature 
pharmaceutique ,  c'est  que  les  médicaments  peuvent 
varier  à  l'infini.  Aucune  loi  ne  pouvant  présider  à  leur 
prescription ,  il  en  résulte  qu'il  ne  sera  jamais  possible 
de  prévoir  toutes  les  anomalies  qui  pourraient  se  pré- 
senter ;  aussi ,  vaut-il  mieux  se  servir  des  noms  an* 
ciens ,  quoique  peu  convenables ,  que  d'en  inventer  de 
nouveaux  qui  ne  le  seraient  pas  davantage.  Quel  moyen 
aurait-on,  par*  exemple,  de  dénommer  les  pilules? 
Sera-ce  d'après  la  nature  des  matières  qui  en  font  la 
base?  Mais  ce  peut  être  une  poudre,  un  extrait,  une 
résine,  un  corps  gras,  un  sel,  etc.,  ou  un  mélange  de 
toutes  ces  substances.  Se  servira-t-on  de  l'excipient? 
Mais  il  peut  varier  tout  autant,  et  souvent  même  l'ex- 
cipient n'est  pas  nécessaire.  » 

J'ai  conservé  la  nomenclature  ancienne;  j'ai  adopté 
seulement  quelques  mots  qui  m'ont  paru  d'un  usage 
commode  ou  nécessaire,  tels  que  le  mot  hydrolés  pour 
désigner  les  dissolutions  faites  au  moyen  de  l'eau,  soit 
d'une  manière  générale,  ou  avec  l'intention  de  cons«^ 
ver  un  certain  vague  dans  la  définition  que  ne  m'au* 
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roieDt  pas  donnée  également  les  mots  plus  spéeiaux  ée 
tisanes ,  gargarismes ,  etc. ,  etc.  J'ai  conservé  aussi  le 
mot  de  saccharolés  pour  désigner  Fensemble  des  mé- 
dicaments qui  contiennent  le  sucre  comme  condiment 
ou  comme  composant  essentiel;  celui  de  aacdiarure 
pour  les  préparations  de  forme  pulvérulente ,  dans  les- 
quelles le  sucre  entre  pour  une  forte  proportion  ;  celui 
à' cUcooUuttres ,  et  mieux  alcoolures,  pour  les  teintures 
alcooliques  préparées  avec  des  végétaux  frais ,  et  qu'il 
est  souvent  important  de  distinguer  de  celles  qui  sont 
fournies  par  les  plantes  sèches. 

Quant  à  la  nomenclature  plus  spéciale  de  diaque 
médicament,  les  tentatives  de  perfectionnement  qui  ont 
été  faites  jusqu'à  présent  ne  me  paraissent  pas  avoii 
été  très-heureuses.  Je  préfère  l'expression  de  lauda* 
num  de  Rousseau  à  celle  de  vin  d'opium  préparé  par 
la  fermentation  ;  celle  de  poudre  de  James  à  celle  de 
poudre  de  phosphate  de  chaux  et  d'antimoine  compo- 
sée; le  nom  anciennement  connu  d'Hiéra  Picra  me 
parait  meilleur  que  celui  d'électuaire  d'aloès  composé, 
quand  il  y  a  tant  d'électuaires  dans  lesquels  on  fait 
entrer  et  où  l'on  peut  foire  entrer  l'aloès  mélangé  avec 
d'autres  substances  ;  il  en  est  de  même  de  la  désigna^ 
lion  ancienne  de  pilules  de  Belloste ,  au  lieu  de  la  dé* 
nomination  nouvelle  des  pilules  de  mercure ,  de  scam* 
menée  et  d'aloès  composées  :  le  nom  de  Baume  nerval, 
appliqué  à  un  médicament  connu  >  vaut  certainement 
mieux  que  le  nom  inen^hyable  d'onguent  d'huiles 
volatiles,  de  baume  du  Pérou  et  de  camphre  com- 
posé, etc.,  etc.  Avec  un  pareil  système,  on  est  amené 
à  créer  des  noms  qui  n'en  finissent  pas ,  si  Ton  v^it, 
par  la  nomenclature ,  faire  connaître  la  principale  corn* 
position  des  médicaments,  ou  à  en  donner  une  idée 
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incomplète,  si  Foo   veut  abréger  les  dénominations 
comme  il  est  indiqué  par  le  bon  sens. 

Une  réforme  qui  me  parait  beaucoup  plus  raison- 
nable, est  celle  qui  consiste  à  dire  vin  au  quinquina 
ou  ayec  le  quinquina,  huile  à  la  ciguë  ou  avec  la  ciguë, 
au  lieu  des  anciennes  dénominations  vin  de  quinquina, 
huile  de  ciguë  et  autres  pareilles;  car  ces  dernières 
expressions  sont  grammaticalement  mauvaises,  puis- 
que le  vin  n'est  pas  tiré  du  quinquina ,  ni  l'huile  de  la 
ciguë,  comme  on  semble  le  dire.  Ceci,  toutefois,  n'est 
pas  d'une  grande  importance  :  car  enfin ,  il  ne  s'agit 
que  de  s'entendre  clairement,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  jamais  eu  confusion  à  ce  sujet. 

Quant  aux  formules  elles-mêmes,  j'ai  rapporté  de 
préférence,  comme  je  l'ai  dit,  celles  du  Codex;  c'est  la 
loi  écrite  à  laquelle  tout  pharmacien  doit  être  tenu  de 
se  conformer ,  sous  peine  de  livrer  la  thérapeutique  à 
l'anarchie  la  plus  complète.  Je  ne  reconnais  à  personne 
le  droit  de  substituer  une  formule  à  une  formule  lé- 
gale. Si  elle  ne  yaut  pas  mieux,  à  quoi  bon?  si  elle 
donne  un  produit  de  qualité  supérieure,  le  délivrer  sans 
l'accord  du  médecin ,  c'est  donner  au  malade  un  mé- 
dicament différent  de  celui  sur  les  effets  duquel  le  mé- 
decin croit  pouvoir  compter.  Il  n'est  qu'un  seul  cas  où 
les  procédés  de  préparation  peuvent  être  changés  sans 
inconvénients  :  c'est  quand  il  s'agit  de  matières  d'une 
composition  chimique  bien  déterminée,  pour  lesquelles 
il  importe  peu  que  l'on  se  serve  de  tel  ou  tel  mode  de 
fabrication,  parce  qu'ils  conduisent  absolument  au 
même  résultat;  mais  quant  aux  préparations  d'une 
composition  plus  difficile  à  connaître ,  comme  toutes 
les  préparations  spécialement  pharmaceutiques  four- 
nies par  les  plantes  ou  les  animaux,  libre  aux  pharma- 
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ciens  d'en  étudier  les  préparations,  de  proposer  des 
modifications  de  formules;  mais  toutes  bonnes  qu'elles 
soient,  le  nouyeau  médicament  ne  doit  être  délivré 
dans  son  officine ,  qu'autant  qu'il  a  été  adopté  par  le 
Codex  légal,  ou  qu'il  est  l'objet  d'une  prescription  spé- 
ciale de  la  part  du  médecin. 

La  nomenclature  des  médicaments  chimiques  ne 
donne  pas  lieu  aux  mêmes  contestations.  A  mesure 
que  les  chimistes  modifient  leur  théorie ,  ils  doivent 
apporter  des  modifications  correspondantes  dans  les  dé- 
nominations qui  expriment  la  composition  des  corps; 
ces  nouveaux  noms ,  après  être  restés  quelque  temps 
dans  le  domaine  purement  scientifique,  pénètrent  peu 
à  peu  dans  le  langage  ordinaire  et  finissent  par  devenir 
usuels.  Force  est  alors  de  suivre  ici  les  progrès  de  la 
science  et  d'adopter  sa  nouvelle  nomenclature  pour  les 
préparations  chimiques,  quand  cette  nouvelle  langue 
a  été  reçue  généralement  ;  de  là  la  nécessité  d'établir 
une  synonymie  complète  pour  toutes  les  préparations 
que  la  pharmacie  emprunte  à  la  chimie  pure.  A  cet 
effet,  )'ai  placé  en  tête  de  chaque  corps  simple  et  com- 
posé,  son  nom  emprunté  à  la  nomenclature  électro- 
chimique  actuelle  ;  puis  j'ai  donné  ensuite  une  syno- 
nymie, qui  se  compose  du  nom  ou  des  noms  que  le 
corps  a  portés  avant  l'établissement  de  la  nomencla- 
ture guytonienne  ;  puis  tous  les  noms  que  depuis  cette 
époque  les  chimistes  ont  fait  porter  successivement  à 
ces  corps  ;  mais,  afin  de  faciliter  singulièrement  les  re- 
cherches à  ce  sujet  et  de  diminuer  les  chances  d'erreur, 
j'ai  eu  le  soin  de  &ire ,  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  une  table 
complète  où  chaque  dénomination  se  trouve  rapportée, 
et  qui  renvoie  à  la  page  où  se  trouve  exposée  toute  la 
synonymie  du  corps  dont  iJL^st  question. 
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Je  dirai  quelques  mots  des  changements  que  j'ai 
apportés  dans  les  nombres  des  formules.  Dans  les  fi>r- 
mules  des  médicaments  officinaux ,  toutes  les  fois  que 
les  quantités  relatives  des  substances  ont  pu  être  ex- 
primées par  des  chiffres,  dont  les  rapports  sont  assez 
simples  pour  que,  dans  la  pratique,  ils  ne  puissent  en- 
trahier  aucune  erreur,  je  me  suis  contenté  d*  exprimer 
ces  rapports;  chacun  les  traduira  en  grains,  gros, 
onces,  Ûvres  ou  grammes ,  suivant  la  quantité  du  mé- 
dicament qu'il  voudra  obtenir. 

Quant  aux  fidrmules  magistrales,  j'ai  souvent  indi- 
qué en  poids  de  gramme  les  diverses  quantités  de  cha- 
cun des  composants,  parce  que  ces  quantités  sont  celles 
qui  sont  habituellement  délivrées  dans  la  pratique. 


NOMENCUTURE  PHARMACEUTIQUE. 


Jfomt  aneient. 

Nomt 

nouveaux. 

COJOSL.            MMIT  IT  6DIB0U1T. 

silAL. 

CUIXAU. 

Poudres. 

Poudres. 

Poudres. 

PuWérolés. 

Bue». 

Sues. 

Sucs. 

Opolés  (ofBcin.). 
Colites  (magistr.) 

Fécules. 

Fécules. 

Fécules. 

Amydolés. 

Halles. 

Huiles. 

Huiles. 

Oléol. 

Pulpes. 

Pulpes. 

Pulpes. 

Polpolites. 

Eaux  distfflées. 

Hydrolats. 

Hydrolats. 

Hydrolats. 

Halles  TolatOes. 

Huiles  Tolatiles. 

Oléolés. 

Oléolats. 

AlooohUs. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

SoIadoDS  par  Peau.  Hydrolés. 

Hydrolés  *. 

Hydrolés. 

Hydrolatures. 

Tisanes. 

Hydrolés. 

Tisanes. 

Hydrolés. 

Apozèmes. 

Hydrolés. 

Apozèmes. 

Hydroolites. 

Smolsions. 

Hydrolés. 

Éniulsions. 

Hydrolés. 

PoUoos. 

Hydrolés. 

Potions. 

» 

Mucilages. 

Hydrolés.     ' 

Mucilages. 

Mucolites. 

Teintores  akooli 

- 

qnes. 

Alcoolés. 

Alcoolés. 
Alcoolatures. 

Alcoolés. 

Teintures  éCbérées.Éthérolés. 

Ëihérolés. 

Élbérolés. 

Ëihérolatures. 

Yins  médieiBanx. 

OEnolés. 

CEnolés. 
Œnolatures. 

CEnolés. 

Btères  médicinales.  Brutolés. 

Brylolés. 

Brutolés. 

Yinaîgresmédieîn.  Oxéolés. 

Acétolés. 

Acétolés. 

Acéiolatures. 

Huiles  médidn. 

Ëleolés. 

Ëlœolés. 

Ëlœolés. 

Huiles  essentielles 

médicinales. 

Myrolés. 

Médicaments  oléo- 

liques. 

*  M.  Béni  emploie  la  termioaiflon  en  i  pour  les  tolutioiu  qui  oe  donnent  pai  d'extrait 
par  réraporation,  et  celle  en  ature  pour  celles  qui  en  donnent.  La  même  rè^^e  t'applique 
un  sointions  par  l'eau,  l'akool,  Pétber,  etc. 
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Noms  anciens.  Noms  nouveaux. 


COOIX.           HSniT  ET  GUiBovrr. 

BISAL. 

CHSIIAU. 

Médicameots  avec 

> 

le  sucre. 

Saccbarolés. 

Saccbarolés. 

Saccbarolés. 

Sirops. 

Sirops. 

Sirops. 

Saccbarolés  liq. 

MeUites. 

MeUites. 

Hydromellés. 

Saccbarolés  liq. 

Oxymellites. 

Acéiomellés. 

Olabosaccharum. 

Élseosaccbanim. 

Oléosaccharolés. 

P 

Saccbarures. 

Saccbarolés. 
Saccbarures  *. 

Gelées. 

Gelées. 

Gelées. 

Saccbarolés  mous. 

Pftles. 

Pâtes. 

Pâtes. 

Saccbarolés  ductiles. 

Conserres. 

Ëlectuaires. 

Conserves. 

Saccbarolés  mous. 

Tablettes. 

Tablettes. 

Tablettes. 

Saccbarolés  solides. 

Pastilles. 

Pastilles. 

Pastilles^ 

Saccbarolés  solides. 

Ëlectuaires. 

Ëlectuaires. 

Ëlectuaires. 

Saccbarolés  mous. 

Extraits. 

Extraits. 

Extraits. 

Aposlolés. 

Espèces. 

Espèces. 

Espèces. 

Spéciolés. 

Poudres  compos. 

Poudres  compos. 

Poudres  compos. 

Pulvérolés. 

Pilules  et  boU. 

Pilules  et  bols. 

Pilules  et  bols. 

Saccbarolés  solides. 

Gérats. 

Ëlaeocérolés. 

Liparoidés. 

Oléocérolés. 

Pommades. 

Liparolés. 

Liparolés  •*. 
Liparoidés. 

Stéarolés. 

Onguents. 

Rélinolés. 

Rétinoidés. 

Oléocérolés  réein. 

Emplâtres  ou  on 

- 

guents  solides. 

Rétinolés. 

Rétinoidés. 

Stéarolés  solides. 

—  vrais. 

Stéarates. 

Stéarates. 

Stéarates. 

Cataplasmes. 

Cataplasmes. 

Cataplasmes. 

- 

Fomentations. 

Hydrolés. 

Hydrolotifs. 

Hydrolés. 

Lotions. 

Hydrolés. 

Hydroloiifs. 

Hydrolés. 

Liniments. 

Ëlaeolés. 

Ëlaeolés. 

Liniments. 

Alcoolés. 

Alcoolés. 

Ëihérolés,  etc. 

Alcoolatures,  etc 

k 

Collyres. 

Hydrolés. 

Hydrolotifs. 

Poudres. 

Poudres. 

Alcoolés ,  etc. 

Alcoolés,  etc. 

Bains. 

Hydrolés. 

Hydrolotifs. 

Hydrolés. 
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NOTIONS   GENERALES. 


DES  POIDS  BT  lUSUAES. 

Là  base  de  toutes  les  mesures  et  de  tous  les  poids  employés 
en  France  a  été  adoptée  par  le  gouvernement,  après  un  travail 
de  FAcadémie  des  sciences.  C'est  Tunité  de  mesure  de  longueur 
qui  sert  à  former  toutes  les  autres.  Elle  est  appelée  Mètre^  et  elle 
correspond  à  la  dix-millionième  partie  du  quart  du  méridien  ter- 
restre. Le  mètre  est  égal  à  5  pieds  11  lignes  3/10  de  Tancienne 
mesure. 

De*  netorcs  de  longaenr  et  ëe  soUtfUé.' 

Le  mètre  se  subdivise  en  10  parties,  dont  chacune  porte  le  nom 
de  décimètre;  chaque  décimètre  est  divisé  en  10  nouvelles  par- 
ties ou  centimètres,  et  les  centimètres  à  leur  tour  sont  divisés  en 
dix  parties  ou  millimètres. 


10  mètres            i 

rorment  un  décaïuètre. 

1,600  mètres 

kilomèure. 

10,000  mètres 

myriamètre. 

1  mètre  carré 

forme  un  centiare. 

100  mètres  carrés 

are. 

1 0,000  mètres  carrés              hectarts . 

1  mètre  cube 

forme  un  stère. 

10  mètres  cubes 

décaslère. 

i. 


FOID6  ET  MESURES. 


BétfoctlOB  4»  telMi,  pÈtéê  et  places  «■  ■nèCret. 


Toises. 

Mètfis.    " 

Pie<b. 

Mètres. 

Pouces. 

MMres. 

Lignes. 

Kilfimèires. 

1 

1,94904 

1 

0,32484 

1 

0,02707 

1 

2,256 

2 

3,89807 

2 

0,64968 

2 

0,05414 

2 

4,512 

3 

&,84711 

.  3 

0,97462 

3 

0,08121 

8 

6,767 

4 

7,79615 

4 

1,29936 

4 

0,10828 

4 

9,023 

S 

9,74618 

5 

1,62420 

6 

0,13535 

5 

11,279 

6 

11,69422 

6 

1,94904 

6 

0,16242 

6 

13,535 

7 

13,64326 

7 

2,27388 

7 

0,18949 

7 

16,791 

8 

16,59229 

8 

2,59872 

8 

0,21656 

8 

18,047 

9 

17,54133 

9 

2,92355 

9 

0,24363 

9 

20,302 

10 

19,49037 

10 

3,24839 

10 

0,27070 

10 

22,558 

Bé4«€tieB  4»  Biètres  «■  ple4s  et  fk*a€tleiift  ée  pied. 


S 

3? 

5  e: 

? 

'V 

? 

CD 

D 

1 

1 

1 

• 

i 

CD 

5 

S. 

• 

0 

en 

Lignes 

S 

0 

Lignes. 

5 

Lignes. 

3 

• 

0 

• 

11 

8 

1 

0 

3 

• 

1 

0 

• 

1 

8,329 

4,4330 

1 

0,443 

2 

6 

1 

10 

2 

0 

7 

4,659 

2 

0 

8,8659 

2 

0,886 

3 

9 

2 

10 

3 

0 

11 

0,988 

3 

1 

1,2089 

3 

1,329 

4 

12 

3 

9 

4 

1 

2 

9,318 

4 

1 

5,7318 

4 

1  773 

5 

15 

4 

8 

5 

r 

G 

5,648 

5 

1 

10,1648 

5 

2,216 

6 

18 

5 

7 

6 

1 

10 

19,776 

6 

2 

2,5978 

6 

2,059 

•• 
i 

21 

6 

7 

7 

2 

1 

10,307 

7 

2. 

7,0307 

7 

3,103 

8 

24 

7 

6 

8 

2 

5 

6,636 

8 

2 

11,4637 

8 

3,546 

9 

27 

8 

5 

9 

2 

9 

2,966 

9 

3 

3,8966 

9 

3,989 

10 

30 

9 

5 

10 

3 

0 

11,296 

10 

3 

8,3296 

10 

4,433 

Hefuret  ëe  eapaelté. 

L'unité  de  mesure  de  capacité  est  le  décimètre  cube  qui 
prend  le  nom  de  litre.  Il  renferme  mille  grammes  pesants  d'eau 
distillée,  prise  à  son  maximum  de  densité;  on  le  divise  en  dé- 
cilitres, centilitres,  millilitres  :  10  litres  forment  un  décalitre; 
100  litres  forment  un  hectolitre  ;  1000  litres  forment  un  kilo- 
litre. 

Le  litre  surpasse  de  1/14  Tancienne  pinte  de  Paris. 


POIDS  BT  MBUBSS. 

1  pioto 0,931  1  fitre 1,0740 

1  chopÎDe....  0,460  1/2 litre 0,S370 

1/3  seder. . .  •  0,293  1  dédlitre..  0,1070 

1  poisaoD....  0,116  1  centilitre..  0,0107 

Le  boisseau  ancien  Tant  13  litres,  et  12  boisseaux  valent  un 
setier. 

Un  setier  correspond  à  1,56  hectolitre. 

Un  hectolitre  à  0,641  setier. 

Les  mesures  de  capacité  anglaises  sont  : 


Le  gallon  qui  éqnÎTaot 

k  4,S4S4  litres. 

La  pinte 

à  0^6679 

Le  litre  qoi  Yant 

1,760  pinte  anglaise. 

Le  décalitre 

2,20  gallons. 

L'hectolitre 

22,00 

La  kanne  suédoise       yaut 

2,617  litres. 

La  quarte  de  1/8  de  kanne. 

0,326 

# 

L'unité  de  mesure  de  pesanteur  est  le  gramme.  Il  r^Nrésente 
le  poids  d*un  centimètre  cube  d'eau  distillée  prise  à  son  maTîmiim 
de  densité.  On  Técrit  1  gramme.  Tous  les  multiples  du  gramme, 
s'écrivent  en  augmentant  le  cbifire  qui  représente  les  unités.  — 
2  grammes,  10  grammes,  20  grammes,  etc. 

Les  fractions  du  gramme  sont  : 

Le  décîgrcanme,  qui  est  la  dixième  partie  du  gramme. 

Le  oentigramme,  qui  est  la  centième  partie  du  gramme  et  la 
dixiteoie  du  décâgramme. 

Le  miUigramme,  qui  est  la  millième  partie  du  gramme,  la  cen- 
tième  du  décigramme  et  la  dixième  du  centigramme. 

Les  unités  du  gramme  sont  distinguées  par  la  virgule  que  Ton 
met  à  la  droite  des  chifires.  —  Ex.  : 

1,  gramme. 
20, 

Les  décigrammes  sont  placés  à  droite  de  la  virgule  et  s'écri- 
vent ainsi  : 

-    0,1  gramme.  =  1  décigramme. 
0,4  4 

0,6  6 
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Les  centigrammes  sont  placés  à  droite  des  décigrammeset  s'é- 
crivent ainsi  : 

0,01  gramme.  =  1  centigramme. 
0,05  5 

0,08  8 

S'il  y  a  en  même  temps  des  décigrammes  et  des  centigrammes, 
chacun  des  chiffres  chargé  de  représenter  les  uns  ou  les  autres 
conserve  sa  place. 

0,12  grammes.  =  12  centigrammes. 
0,25  2S 

0,58  58 

Les  milligrammes  sont  placés  à  droite  des  centigrammes  et 
s'écrivent  ainsi  : 

0,005  grammes.  =  5  milligrammes. 
O.OOS  8 

S'il  y  a  en  même  temps  des  centigrammes  et  des  milligranmies, 
chacun  d'eux  conserve  sa  place. 

0,015  grammes.  =  15  milligrammes. 
0,046  46 

S'il  y  a  en  même  temps  des  décigrammes,  dfô  centigrammes 
et  des  milligrammes,  on  les  écrit  de  la  manière  suivante  : 

0,125  grammes.  =  125  milligrammes. 
0,536  536 

S'il  y  a  des  grammes  et  des  fractions  de  gramme,  on  suit  la 
même  règle. 

1 ,236  grammes.  =  1  gramme  236  milligrammes. 
],3i5  1  gramme  345  milligrammes. 

Comme  un  changement  dans  la  position  de  la  virgule  peut  en- 
traîner des  différences  très-graves,  il  est  à  désirer  que,  dans  les 
formules,  les  quantités  en  grammes,  décigrammes,  centigrammes 
et  milligrammes»  soient  inscrites  en  toutes  lettres. 

M.  Miquel  a  indiqué  un  moyen  mnémonique  qui  est  fort  com- 
mode aux  praticiens  pour  transformer  les  grains  en  centigrammes 
et  réciproquement  ;  il  donne  une  approximation  tout  à  fait  suf- 
fisante. 

Pour  la  transformation  des  gros  en  grammes,  pas  de  difficul- 
tés ;  il  suffit  de  multiplier  le  nombre  des  gros  par  4  pour  avoir  le 
nombre  des  grammes  qui  y  correspondent. 

Pour  transformer  les  grains  en  centigrammes,  il  faut  substi- 
tuer par  la  pensée,  le  sol  aux  grains  et  les  centimes  aux  centi- 
grammes. 
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1  sol  Taat    5  œntioiee;      1  grain  Tani    &  cenligrammes. 

2  10  2  10 
16                 7&                      15                    7& 

Comme  les  anciens  poids  sont  employés  dans  des  ouvrages 
que  Ton  a  besoin  de  consulter,  je  donne  ici  un  tableau  de  cor- 
respondance. 


LiTres. 

Onces. 

Grammes. 

Gros. 

GramoMS. 

Gnins. 

Grammes. 

1 

-■ 

500 

1 

31,25 

1 

3.9 

1 

0,054 

2 

1,000 

2 

62,50 

2 

7,81 

2 

0,110 

a 

1.500 

3 

93,75 

3 

11,71 

3 

0,162 

4 

2,000            4 
2,500    1      5 
3.000           6 

125,00 

4 

15,62 

4 

0,217 

*    1 

156,25 

5 

19,53 

5 

0,271 

6 

187,50 

6 

23,43 

6 

0,325 

7 

3,500 

7 

218,75 

7 

27,34 

7 

0,379 

8 

4,000 

8 

250,00 

8 

31,25 

8 

0,434 

9 

4,500 

9 

281,25 

9 

35,15 

9 

0,488 

10 

5,000 

10 

312,50 

10 

89,00 

10 

0,542 

Heetogr. 

LÎTrci. 

Onces. 

Gros. 

Grains. 

Déokgr. 

Onces. 

Gros. 

Grains. 

1 

3 

1 

43 

1 

'   » 

2 

40 

2 

6 

3 

14 

2 

» 

5 

8 

3 

9 

4 

57 

3 

» 

7 

48 

4 

12 

6 

28 

4 

1 

2 

17 

5 

1 

» 

» 

5 

1 

4 

57 

6 

1 

3 

1 

43 

6 

1 

7 

26 

7 

1 

6 

3 

14 

7 

2 

1 

66 

a          t    1    9 

4 

57 

8 

2 

4 

34 

9              1 

12 

6 

28 

9 

2 

7 

3 

10             2 

» 

» 

» 

10 

3 

1 

43 

O 

o 

S 

î? 

-K 

5 

• 

i 

• 

Grains. 

o 

• 

Grains. 

D 

• 

1 

Grains. 

1 

• 

1 

Grains. 

1 

» 

18,43 

1 

1,84 

0,184 

0,0184 

2 

36,86 

2 

3.69 

2 

0,37 

2 

0,037 

3 

55,30 

3 

5,53 

3 

0,55 

3 

0.055 

4 

1,72 

4 

7,37 

4 

0,74 

4 

0,074 

5 

20,16 

5 

9,22 

5 

0.92 

5 

0,092 

6 

38.59 

6 

11,06 

9 

Ml 

6 

0,111 

7. 

57,02 

7 

12,90 

7 

1,29 

7 

0,129 

8 

2 

3,46 

8 

14,75 

8 

1,48 

8 

0,148 

9 

2 

21.89 

9 

16,59 

9 

1,66 

9 

0,166 

10 

2 

40.32 

10 

18,43 

10 

1,84 

10 

0,184 

1 

l^ 

6 
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La  livre  médicmale  étrfuigère  est  toujours  de  12  onces;  Fonce 
se  partage  an  8  gros  ou  dragmes,  le  dragme  en  3  scrupules.  Le 
scrupule  vaut  tantôt  20  grains  et  tantôt  24  grains. 


PAYS. 


Espagne 

Têscane 

Rome 

Angleterre 

Anlriche 

Allemagne  et  Russie. 

Prusse 

Hollande  etRelgiqne. 

Suède 

PfénHMit 


LIT». 


■M. 


frai 

844,822 

339,529 

339,190 

373, 

420,820 

357,963 

467,72 

369,041 

356,37 

307,418 


OMCI. 


ftëmm. 

28,735 

28,293 

28,265 

31,09 

35,069 

29,830 

29,238 

80,753 

29,697 

25,618 


GROS. 


gnwk» 

3,592 

3,536 

3,533 

3,88 

4,383 

3,728 

3,654 

3,844 

3,712 

3,202 


O 


cd 

A 


enw 


1,197 
1,179 
1,177 


M 


•       i. 


1,295 
1,461 
1,242 
1,218 
1^1 
1,237 
1,067 


6RAIN. 


0,0498 

0,0491 

0,049 

0,0647 

0,078 

0,0622 

0,068 

0,064 

0,0618 

0,053 


L'instrument  qui  sert  à  déterminer  le  poids  des  corps  s'ap^ 
pelle  balance.  Il  est  le  plus  ordinairement  composé  d'une  banre 
inflexible,  librement  suspendue  à  son  centre,  et  qui  porte  à  ses 
extrémités  des  plateaux  destinés  à  recevoir  les  poids  et  les  corps 
que  rôn  veut  peser. 

La  barre  qui  supporte  les  plateaux  s'appelle  fléau.  Elle  doit 
être  assez  forte  pour  ne  pas  fléchir  sous  les  poids  dont  ses 
extrémités  sont  diargées.  Elle  est  supportée  librement  par  son 
centre ,  de  manière  à  se  mettre  en  mouvement  aussitôt  que 
Tune  de  ses  extrénntés  supporte  un  poids  plus  considérable  que 
celui  qui  agit  sur  son  autre  extrémité.  La  ligne  suivant  laquelle 
le  fléau  est  suspendu,  s'appelle  Taxe  de  suspension  ;  les  deux 
côtés  du  fléau  en  dehors  de  cette  ligne  s'appellent  les  bras  du 
fléau. 

Quand  les  deux  extrémités  du  levier  sont  également  chargéesi 
la  pesanteur  qui  tend  à  précipiter  les  corps  agit  avec  la  même 
énergie  sur  chacun  des  côtés  de  la  balance,  et  le  fléau  sollicité 
d'une  manière  égale  à  ses  deux  extrémités  reste  en  équilibre; 
mais  si  un  poids  plus  fort  est  placé  dans  un  des  plateaux  de  la 
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balance,  alors  raction  de  la  pesanleur  s'exeice  de  ce  cMé  sur  une 
plus  grande  masse,  el  la  balmce  tombe. 

PesM  un  Gorps,  c'est  déterminer  la  quantité  d'un  poids  cmmu 
qui  est  nécessaire  pour  lui  fiiire  équilibre  et  rempéctûor  de  se  pré^ 
dpiter  ;  cet  éqinlibre  alieu  quand  la  somme  des  parties  matérielles 
est  la  même  des  deux  côtés,  et  par  ccMiséquent  lorsque  TaclioB 
de  la  pesanteur  8*e&eroe  égdement  sur  Tune  et  Tautre  extrémités 
du  fléau. 

Pour  qu'une  balance  soit  bonne,  il  est  quelques  conditions 
indispensables  à  remidir  dans  sa  constmetion.  Le  fléau  doit  élra 
suspâidtt  lilurement,  et  il  doit  se  mouvoir  arec  le  mcAu  de 
firottemeo^  possible.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  donne  à  la  partie 
qui  pose  la  forme  d'un  biseau  dont  Tarète  porte  sur  un  ipiÂn  en 
ader  trempé. 

Les  deux  bras  du  fléau  doivent  être  éyaux }  car  un  fléau  est  un 
véritable  levier  du  premier  genre.  La  ligne  sur  laquelle  porte  le 
fléau  est  le  point  d'appui;  le  pmds  qui  agit  sur  Tune  de  ses  extré- 
mités est  la  puissance  ;  celui  qui  pèse  à  l'antre  est  la  résistance; 
si  ces  poids  sont  égaux,  et  que  les  bras  du  levier  aient  la  même 
longueur,  il  y  a  équilibre;  mais  si  les  poids  restant  égaux  les  deux 
bras  du  fléau  avaient  une  longueur  difiiérente,  celui  des  poids 
qui  agirait  par  un  levier  plus  long  remporterait  sur  l'autre;  la 
balance  tomberait  de  ce  oêéé,  et  donnerait  par  conséquent  une 
indication  fausse. 

Dans  une  balance  le  centre  de  gravité  du  fléau  doit  être  placé 
un  peu  au-dessous  du  point  de  sospension.  Ce  centre  de  gravité, 
c'est  un  point  entrai  autour  duquel  les  particules  sont  disposées 
symétriquement,  et  sur  lequel  ou  peut  admettre,  qttt  se  toouiie 
conce&trée  toute  l'action  de  la  pesanteur.  Le  fléau  ne  peut  être 
en  équilibre,  qu'autant  que  le  centre  de  gravité  se  trouve  quelque 
part  dans  la  ligne  verticale  qui  passe  par  l'axe  de  suspension. 
Alors  il  est  soutenu;  dans  toute  autre  position  la  pesanteur  agindt 
sur  lui  pour  le  précipiter,  jusqu'à  ce  qu'il  occupl^  la  partie  la  plus 
basse  possible* 

Si  le  centre  de  gravité  est  placé  sur  la  ligne  même  de 
suspension ,  la  balance  reste  en  repos  dans  toutes  les  posi- 
tions 'y  parce  que,  quelque  indinaison  que  l'en  dcmne  au  fléau, 
le  centre  de  gravité  n'en  sera  pas  moins  soutenu  par  l'axe  de 
suspension. 
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Si  le  centre  de  gravité  est  placé  au-dessus  de  Taxe  de  suspen* 
sion,  la  balance  est  folle,  c'est-à-dire  qu'elle  tombe  de  beau- 
coup, même  par  l'addition  d'un  très-petit  poids;  c'est  que  l'in- 
clinaison que  le  fléau  a  subie,  écarte  latéralement  le  centre  de 
gravité  ;  il  ne  porte  plus  sur  le  point  de  suspension  de  la  balance, 
et  la  pesanteur  le  précipite  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  dans  la 
partie  la  plus  basse,  ce  qui  n'a  lieu  que  lorsque  le  fléau  a  fait  un 
demi-tour  sur  lui-même. 

Si  le  centre  de  gravité  est  placé  au-dessous  <ie  Taxe  de  sus- 
pension, conmie  il  est  alors  dans  le  point  le  plus  bas  possible,  s'il 
vient  à  être  écarté  de  sa  position,  la  pesanteur  tend  sans  cesse  à  l'y 
ramener,  et  le  fléau  oscille  à  la  manière  d'un  pendule  jusqu'à  ce 
que  cet  efiet  soit  produit.  Cette  construction  est  nécessaire  pour 
tous  les  fléaux  de  balance  ;  seulement  on  rapproche  d'autant  plus 
le  centre  de  gravité  du  point  de  suspensiœi  que  Ton  veut  rendre 
la  balance  plus  sensible. 

Voir  les  ouvrages  de  physique,  pour  plus  de  détails^  sur  le 
Manuel  et  la  Théorie  des  balances. 

^bt  la  neiare  de  la  dentlté  des  corps. 

La  densité  d'un  eorps  est  la  quantité  de  matière  qu'il  renferme 
sous  un  volume  donné.  C'est,  en  d'autres  termes,  le  rapport  du 
volume  à  la  masse. 

La  densité  des  corps  est  un  caractère  important.  Elle  sert 
souvent  de  moyen  pratique  pour  reconnaître  leur  pureté  ou  leur 
degré  de  concentration.  C'est  principalement  pour  les  liquides, 
que,  dans  les  arts  et  dans  le  laboratoire  du  pharmacien,  la  dé- 
termination de  la  densité  est  utile  sous  ce  rapport.  C'est  ainsi 
qu'avant  ou  après  une  opération,  on  reconnaît,  par  la  densité 
d'un  acide,  d'une  dissolution  saline,  d'une  liqueur  éthérée  ou 
alcoolique,  si  elle  a  été  amenée  au  degré  de  concentration  con- 
venable. 

Prendre  la  densité  d'un  corps,  c'est  déterminer  combien  il  pèse 
comparativement  à  un  autre  corps  qui  a  le  même  volume.  C'est 
à  l'eau  que  Ton  compare  la  densité  des  autres  corps.  On  repré- 
sente sa  densité  par  1 .  Si  un  corps  pèse  autant  qu'un  volume 
d'eau  égal  au  sien,  on  dit  qu'il  a  la  même  densité  que  l'eau, 
ou  que  sa  densité  est  1  ;  s'il  pèse  le  double,  sa  densité  sera  re- 
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présentée  par  2  :  s*il  pèse  UKÛtié  moins,  on  dira  que  sa  densité 
est  0,5. 

Nous  n'ayons  à  nous  occuper  que  des  moyens  usuels  de  re- 
connattre  la  densité  des  liquides,  renvoyant  aux  ouvrages  de 
I^ysique  pour  les  procéda  délicats  par  lesquels  on  déter- 
mine au  moyen  de  la  balance  la  densité  des  solides,  des  liquides 
ou  des  gaz. 

On  appelle  aréomètres  des  instruments  destinés  à  mesurer  la 
densité  des  corps.  Hs  sont  de  deux  sortes,  les  aréomètres  à  volume 
constant  et  à  poids  variable,  comme  par  exemple,  celui  de 
Nicholson,  el  Taréomètre  à  poids  constant  et  à  volume  variable, 
tel  que  le  pèse-acide,  le  pèse-sel,  etc.  Cette  dernière  sorte  d'a- 
réomètre est  la  seule  dont  nous  ayons  à  nous  occuper.  Elle  se 
compose  d'an  tube  mince,  égal,  portant  une  boule  pleine  d'air  à 
sa  base,  et  au-dessous  une  autre  petite  boule  dans  laquelle  on  met 
un  corps  lourd,  du  mercure  ou  du  plomb,  destiné  à  lester  l'in- 
strument etàrobliger  de  s'enfoncer  dans  le  liquide,  en  conservant 
sa  position  verticale.  On  plonge  riostrument  dans  de  l'eau  dis- 
tîlÛe  ;  et  ïoù  marque  0,au  point  de  la  tige  qui  affleure  le  liquide. 
On  porte  al<Mrs  l'instrument  dans  une  dissolutiœi  fiûteavec  15  par- 
ties de  sel  marin  et  85  parties  d'eau  ;  il  s'y  enfonce  moins  et  l'on 
marque  15  au  point  d'affleurement.  On  partage  en  15  parties  ou 
degrés  l'espace  compris  entre  0  et  15,  et  on  continue  à  diviser  le 
tube  en  degrés ,  en  reportant  au-dessus  et  au-dessous  des  divi- 
sions déjà  obtenues  une  échelle  qui  porte  des  degrés  de  même 
grandeur.  Les  degrés  qui  sont  placés  au-dessous  de  zéro  servent 
à  faire  connaître  la  densité  des  liquides  plus  pesants  que  l'eau.; 
ceux  qui  sont  placés  au-dessus  servent  pour  les  liquides  plus 
l^ers. 

Un  aré(nnètre  construit  de  la  sorte  pourrait  servir  à  recon- 
naître la  différence  de  densité  de  tous  les  liquides;  mais  pour  cela 
il  faudrait  ime  échelle  fort  longue  qui  rendrait  l'instrument 
incommode  et  fragile  ;  aussi  préfère-t-on  ne  donner  à  l'échelle 
que  la  longueur  nécessaire  pour  peser  certains  liquides  et  avoir 
plusieurs  instruments  sépara.  Veut-on  faire  un  aréomètre  pour 
l^Uqueurs  denses?  on  leste  l'instrument  de  manière  à  ce  que  le 
zéro  se  trouve  à  la  partie  la  plus  haute  du  tube;  veut- on  faire  im 
aréomètre  pour  les  corps  légers?  le  réro  touchera  le  réservoir 
d'air  et  les  degrés  inférieurs  seront  supprimés. 
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L'aréomètre  destiné  aux  acides  marque  de     0  à  70* 

aux  sels à  40 

aux  sirops.,., 20  à  36 

L^emploi  de  raréomètre  {H^écédeat  est  basé  sur  ce  principe, 
qu*uii  corps  pjus  léger  qu'un  liquide  placé  à  la  surface  de  ee 
liquide,  s'y  euïbnoe  de  manière  à  déplacer  un  volume  de  ce  liquide 
dont  le  poids  égale  son  poids  propre. 

n  en  résulte  :  i^  que  Faréonii^  doit  être  plus  léger  que  les 
liquides  pour  lesquels  on  en  fait  usage;  c'est  pour  satis£uie  à 
cette  condition  que  Tinsfrument  contient  un  réservoir  d'air  cpd 
lui  donne  de  la  légèreté;  S**  que  pour  déplacer  un  poids  égal  aa 
sien  d'un  liquide  dense,  l'aréomètre  ddt  s'y  enfoncer  moins  que 
pour  déplacer  un  poids  pareil  d'un  liquide  léger  ;  ^  que  la  qoam 
tité  dont  l'instrument  s'enfonce  est  un  indice  certain  du  ]^U8  ou 
du  moins  de  densité  des  liquides.  Il  est  une  remarque  importante 
à  faire  dans  l'emploi  des  aréomètres,  c'est  de  prendre  le  degrés 
non  pas  au  point  où  le  liquide  s'élève  le  long  de  la  tige  de  Vm^ 
stmmeint  ^  mais  au  niveau  réel  du  liquide,  au  delà  àe  la  courbure 
qui  est  produite  par  le  mouvement  ascensionnel  du  liquide  sur 
les  parois  de  l'aréomètre  par  l'effet  de  la  capillarité. 

Aréonètre  iMitave. 

C'est  l'aréomètre  que  nous  venons  de  décrire,  le  zéro  est  pris 
dans  Feau  distillée.  Les  degrés  pour  les  liqueurs  pesantes  sont 
pris  au-dessous  du  zéro  de  l'échelle,  les  degrés  pour  les  liqueurs 
plus  légères  que  l'eau,  conmie  l'alcool,  l'éther,  sont  pris  au- 
dessus. 

Aréomètre  de  Banmé. 

L'aréomètre  de  Baume,  pour  les  liqueurs  denses,  est  le  même 
que  l'arécMnètre  batave.  Le  zéro  est  pris  au  point  d'affleurement 
dans  l'eau  distillée. 

Baume,  pour  graduer  son  aréomètre  pour  les  liqueurs  légères, 
a  changé  son  point  de  départ.  Il  faisait  une  solution  de  10  parties 
de  sel  marin  dans  90  parties  d'eau  distillée  ;  il  y  plongeait  l'in^ 
strument  et  marquait  zéro  au  point  d'affleurement  ;  il  le  repcnrtait 
dans  l'eau  distillée  et  il  y  marquait  10  degrés,  puis  il  continuait  à 
diviser  l'échelle  en  prenant  pour  base  la  grandeur  des  premières 
divisions.  Il  résulte  de  cette  construction  que  le  même  dcool  qui 
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marque  léro  à  raréomètre  batave,  marque  40  degrés  à  Tarée- 
mètre  de  Baume,  et  que,  par  suite,  la  spirituosité  accusée  par  ce 
dernier  instrument,  est  toujours  de  10  degrés  supérieure  à  cdle 
qui  est  indiquée  par  Taréomètre  batave. 

Aré^iètrt  de  OutMr. 

L'aréomètre  de  Cartier  ne  s'emploie  que  pour  les  liqueurs 
légères;  c'est  une  altération  de  Faréomètre  de  Baume.  H  est  gé- 
néralement adopté  par  le  commerce.  Le  zéro  est  le  même  pour 
les  deux  instruments  ;  mais  Taréomètre  de  Cartier  s'enfonce  k 
30  degrés  quand  celui  de  Baume  s'enfonce  à  32.  H.  Gay-Lussac  a 
admis,  pour  base  de  Varéomètre  de  Cartier,  que  cet  aré(miètre 
marque  28  degrés  à  la  température  de  +  13  dans  de  l'alcool 
d'une  richesse  de  74  centièmes;  l'aréomètre  de  Baume  marque 
29,635  là  où  l'aréomètre  de  Cartier  marque  28  degrés. 

Alc^OBiètrc  coité^lauil. 

La  construction  de  cet  instrument  est  due  à  M.  Gay-Lussac. 
Cest  raréomètre  légal;  ses  indications  servent  de  base  pour  les 
droits  à  perceTCÛr  sur  les  alcods.  11  indique  immédiatement  la 
quantité  d'alcoot  réel  qm  existe  dans  un  esprit.  Cet  instrument  a 
été  gradué  k  la  tempérâtiire  de  + 13.  Il  marque  0  dans  l'eau  dis- 
tillée et  400  degrés  dans  l'alcool  absolu.  Les  degrés  intermédiai- 
res ont  été  (détenus  en  plongeant  successivement  l'instrumait 
dans  des  mélanges  en  proportions  connues  d'eau  pure  et  d'id- 
oool^  On  conçoit  du  reste  que  cette  suite  d'opérations  n'est  né- 
cessaire que  pour  la  construction  d'un  thermomètre  étalon  ;  il 
sert  de  terme  de  comparaison  pour  en  graduer  d'autres. 

Chaque  division  de  l'alcoomètre  s'appelle  1  degré  centésimal, 
et  il  exprime  la  quantité  d'alcool  absolu.  Ainsi  l'alcool  qui  a 
60  degrés  centésimaux  contient  60  pour  100  d'alcool  pur;  celui 
qui  marque  90  degrés  ea  contient  90  pour  100.  On  exprime  les 
degrés  centésimaux  par  la  lettre  c,  mise  à  droite  et  au-dessus  du 
chiffieequi  exprime  les  degrés.  Ex.  10'  13*  30^ 

Les  vmations  de  température  augmentent  ou  diminuent  le 
Tolnine  des  liqueurs  et,  par  suite,  leur  densité.  Les  incKcations  de 
Falcoomètre  ne  sont  donc  exactes  qu'autant  qu'elles  sont  prises  k 
la  température  de  13  degrés,  à  laquelle  l'instrument  a  été  gra- 
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due.  L'alcool  paraîtra  plus  fort  qu'il  ne  Test  réellement  si  la  tem- 
pérature est  supérieure  à  15  degrés,  et  plus  feible  si  elle  est 
au-dessous  de  ce  terme.  Les  variatious  peuvent  s'éleyer  jusqu'à 
12  pour  100  de  la  valeur  du  liquide  spintpeux  de  0  à  30  degrés. 

H.  Gay-Lussac  a  construit  par  expérience  des  tables  où  les 
corrections  à  faire  sont  indiquées.  Elles  font  connaître  :  1<»  quel 
serait  le  véritable  degré  de  Falcool  si  la  température  était  + 15; 
S»  quel  est  le  volume  réel  d'alcool  absolu  qui  y  est  contenu.  On 
achète  1000  litres  d'aIcx)ol  à  temp.  +  2  degrés  ;  il  marque  W  :  si 
la  température  était  +  15,  il  mar(]uerait  49^.  Hais  en  chauffant 
les  iOOO  litres  de  +  2  à  +15,  leur  volume  augmenterait  et 
deviendrait  1009  litres;  de  sorte  qu'en  livrant  1000  litres  à 
+  2  marquant  44«,  on  livre  réellement  1009  Utres  à  -h  1 5  mar- 
quant 49^. 

On  achète  i  000  litres  d'alcool  à  10^.  Si  la  température  est  + 15, 
l'indication  est  exacte  ;  mais  si  la  température  est  plus  haute,  soit 
-4-  25,  l'alcool  indiquera  plus  de  70^,  et  l'acheteur  perdra.  L'al- 
coomètre marquant  75<^  à  +  25,  on  voit  par  la  table  que  73^  à 
-h  23  degrés  =  70c  à  -h  15. 

Supposons  que  la  température  soit  zéro,  ralcoomëtre  ne  mar- 
quera que  65c  dans  de  l'alcool  ayant  réellement  10^  ;  la  taUenous 
apprendra  que  65  à  0  =  70<^  à  +  25.  Je  renvcne,  pour  plus  de 
détails,  aux  tables  et  à  l'instruction  données  par  H.  Gay-Lussac. 

Dans  le  conunerce,  où  l'on  ne  fait  usage  que  de  Taréomètre  de 
Cartier,  on  achète  l'esprit-de-vin  à  la  température  tempérée  (12,5), 
et  l'on  compte  i  degré  en  plus  ou  en  moins  de  spirituosité,  par 
5  degrés  au-dessus  ou  au-dessous  de  cette  température  ;  mais  on 
nc'tient  pas  compte  de  la  diminution  ou  de  l'augmentation  du 
volume  de  la  masse.  Pour  Teau-de-vie,  on  ne  compte  qu'un  seul 
degré  de  spirituosité  pour  10  degrés  de  température.  Mais  ces 
indications  sont  peu  exactes. 

Nous  donnons  une  table  portant  les  corrections  à  faire  pour  les 
degrés  de  l'alcool  les  plus  usités  dans  la  pharmacie.  La  colonne 
latérale  indique  la  température  observée  ;  les  colonnes  horizon- 
tales les  degrés  alcoométriques  correspondant  à  ces  tempéra- 
tures :  on  veut,  par  exemple,  employer  de  Falcool  à  56*^  pour  la 
préparation  d'une  teinture;  si  la  température  est  +  15,  l'alcoo- 
mètre doit  y  marquer  56^  ;  si  la  température  était  0,  l'alcoomètre 
devrait  marquer  61,2  et  54,2  si  la  température  était  20. 
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14,59 

5 

0,966 

29 

16 

15,51 

6 

0,960 

84 

17 

16,43 

7 

0,953 

39 

18 

17,35 

8 

0,947 

48 

19 

18,26 

9 

0,941 

47 

20 

19,18 

10 

0,985 

60 

21 

20,10 

11 

0,929 

53 

22 

21,02 

12 

0,923 

66 

23 

21,94 

13 

0,917 

59 

24 

22,85 

14 

0,911 

61 

26 

23,77 

15 

0,905 

64 

26 

24.69 

16 

0,900 

66 

27 

25,61 

17 

0,894 

69 

28 

26,53 

18 

0,888 

71 

29 

27,44 

19 

0,883 

73 

30 

28,38 

20 

0,878 

75 

31 

29,29 

21 

0,872 

77 

32 

30,31 

22 

0,867 

79 

83 

31,13 

23 

0,862 

81 

34 

32,04 

24 

0,857 

83 

35 

32,90 

25 

0,852 

84 

86 

33,88 

26 

0,847 

86 

37 

34,80 

27 

0,842 

88 

38 

86,72 

28 

0,837 

89 

89 

36,03 

29 

0,832 

91 

40 

37,65 

30 

0,827 

92 

41 

38,46 

31 

0,823 

93 

42 

39,40 

32 

0,818 

94 

43 

40,31 

33 

0,813 

96 

44 

41,22 

34 

0,809 

97 

45 

42,14 

35 

0,804 

98 

46 

43,00 

36 

0,800 

99 

47 

43,19 

37 

0,795 

100 

48 

44,90 

38 

0,791 

(I)  Les  degrés  centésimaox  ont  été  indiqués  en  nombres  ronds,  en   négligeant  les 
fractions. 
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F^ltffl  d'à  ntr«  ev  «CMlté  ««  «trcrs  IflqaMct  Jeiit 


Eau  distillée 1000 

Acide  acétique  le  plus  conc^tré 1063 

là.    hydrochlorique  à  22*". « 1  i80 

Id.    nitrique  le  plus  conceutré 1510 

là.    sulfurique  à  66*» 1847 

Akool  absolu 797 

M.    du  commerce  33* 863 

là.    faible,  eau-de-tie  22«» 923 

Ammoniaque  liquide  22* 923 

Ëther  acétique 917 

Jtf .    hydrochlorique 914 

Id,    mtnqjit • 911 

Id.    sulfUrique  56»  B 758 

Id.    sulfurique  pur,  63<>  B 729 

Huile  de  baleine • 923,3 

Huile  d'amandes  douces 917 

Jd.    de  faîne 917,6 

Id,    de  lin 940,3 

îd.    d'olives 915,3 

Id.    de  paTot 928,8 

Id,    de  ricin 940,9 

IL    volatile  de  térébenthine 869,7 

Laitde  vache 1032,4 

là ,    de  chèvre 1 024 , 1 

Id .    de  brebis 1040,1 

Id,    d'ânesse 1035,5 

Petit-lait  de  vache  clarifié 1019,3 

Vin  de  Bordeaux 993,7 

Id.    de  Bourgogne 991 ,7 

/d.    de  Madère 1038,2 

là.    de  Malaga 1022,1 

Vinaigre  blanc  d'Orléans 1013,5 

Vinaigre  disallé 1009,5 

IH  la  Hiesare  de  la  tonpératwrt. 

La  détermination  de  la  température  de  l'air  et  des  liquides  est 
souvent  nécessaire  au  pharmacien.  Il  y  parvient  au  moyen  d'un 
instrument  que  Ton  appelle  thermomètre  et  qui  est  basé  sur  la 
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propriété  que  possèdent  les  corps  d'augmenter  de  volume  par  la 
chaleur ,  et  de  diminuer  au  contraire  par  le  firoid* 

Un  thermomètre  consiste  en  un  tube  ou  une  boule  de  verre 
contenant  un  liquide;  si  la  température  s'élève,  le  liquide 
monte  dans  le  tube  ;  pour  apercevoir  facilement  de  petits  ef- 
fets, le  tube  qui  contient  le  liquide  est  d'un  diamètre  très-4n  ; 
un  faible  changement  dans  le  volume  du  liquide  devient  alors 
très-sensible. 

Pour  construire  un  thermomètre,  on  prend  un  tube  capillaire 
portant  une  boule  ou  un  cylindre  à  Tune  de  ses  extrémités  ;  on 
le  fait  chauffer  et  Ton  plonge  l'extrémité  ouverte  dans  du  mer- 
cure ;  à  mesure  que  Tair  intérieur  se  refroidit,  il  dkninue  de  vo- 
lume et  il  est  remplacé  par  du  mercure.  On  porte  celui-ci  à  Té- 
bullition,  et  quand  on  suppose  que  la  vapeur  du  mercure  a  chassé 
devant  elle  tout  Tair  de  Tinstrument,  on  plonge  de  nouveau  le 
bout  ouvert  du  thermomètre  dans  le  mercure  pour  le  remplir 
complètement.  On  chauffe  de  nouveau  le  mercure  pour  &ire 
sortir  ce  qu'il  peut  y  en  avoir  d'excédant,  et  l'on  ferme  le  ther- 
momètre en  exposant  son  extrémité  au  dard  de  la  flamme  d'un 
chalumeau. 

Pour  graduer  le  thermomètre,  on  le  plonge  dans  de  la  glace 
fondante,  et  l'on  marque  zéro  au  point  où  le  niveau  de  mercure 
s'établit  ;  on  expose  ensuite  l'instrument  à  Faction  de  la  vapeur 
d'eau  se  produisant  librement  à  Tébullition,  dans  un  vase  métal- 
Uque  et  sous  la  pression  de  76  cent.,  et  l'on  marque  100  degrés 
au  point  où  le  mercure  s'est  élevé.  On  divise  en  cent  parties  l'es- 
pace entre  0  et  100,  et  Ton  rapporte  des  degrés  de  même  gran- 
deur au-dessous  et  au-dessus  pour  avoir  les  indications  des  tem- 
pératures plus  basses  que  0  ou  plus  élevées  que  100  degrés.  On 
exprime  les  degrés  Ihermoraétriques  au-dessus  de  zéro  par  le 
signe  4-  et  les  degrés  au-dessous  de  zéro  par  le  signe  — . 

Le  thermomètre  ainsi  construit  s'appelle  thermomètre  centi- 
grade. 11  a  été  fait  à  l'imitation  de  celui  de  Réaumur,  et  ils  ne 
diflèrent,  en  effet,  l'un  de  l'autre,  qu'en  ce  que  l'espace  entre  la 
glace  fondante  et  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  est  partagé  en 
80  degrés  dans  le  thermomètre  de  Réaumur  et  en  100  degrés  dans 
le  tliermomètre  centigi^ade. 

En  Angleterre  et  dans  une  partie  de  l'Allemagne,  on  se  sert 
du  tliermomètre  de  Fahrenheit.  Le  z 'ro  y  est  obtenu  par  un  mé- 
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lange  de  sel  marin  et  de  neige,  et  Finstrument  marque  21  i  de- 
grés dans  la  vapeur  de  Feau  bouillante.  Le  zéro  du  thermomètre 
ordinaire  correspond  au  32*  degré  de  Fahrenheit,  de  sorte 
queVespace  qui  est  partagé  en  100  degrés  dans  le  thermo- 
mètre centigrade,  est  partagé  en  180  degrés  dans  le  thermomètre 
de  Fahrenheit. 


T«M€a«  €•! 


mtir  des  UicniMHAècrcf 
et  ût  FalireBliell. 


ceBiigra4e,  ê»  léai 


Onligrade. 

Réamnar. 

Fahrenheit. 

CeoUgnyde. 

Béaumur. 

Fahrenheit. 

—  20o 

'         12 

4- 

55» 

44* 

131- 

15 

5 

60 

48 

140 

10 

S 

14 

65 

52 

149 

6. 

4 

23 

70 

56 

158 

0 

0 

32 

75 

60 

167 

S 

4 

41 

80 

64 

176 

10 

S 

50 

85 

68 

185 

15 

12 

69 

90 

72 

194 

20 

16 

68 

95 

76 

203 

25 

20 

77 

100 

80 

212 

ao 

24 

86 

105 

84 

221 

as 

2S 

95 

110 

88 

230 

40 

a2 

104 

115 

92 

239 

45 

36 

113 

120 

96 

248 

&0 

40 

122 

Les  thermomètres  qui  sont  faits  ayee  du  mercure  sont  les 
meilleurs,  parce  que  le  métal  étant  conducteur,  la  chaleur  8*y 
propage  plus  aîsànent ,  parce  que  le  mercure  n*entrant  en  ébulli- 
tion  qu'à  une  température  élevée,  peut  fournir  des  indicaticms 
pour  des  températures  bien  supérieures  à  Teau bouillante;  parce 
que  Taugmentation  de  volume  indiquée  par  le  mercure  quand  il 
est  renfermé  dans  des  enveloppes  de  verre  se  fait  d*une  manière 
régulière,  au  moins  entre  0  et  100  degrés. 

On  emploie  des  thermomètres  faits  avec  de  Fesprit  de  vin.  Us 
ne  peuvent  servir  que  pour  des  températures  peu  élevées;  mab 
ils  sont  les  seuls  dont  on  puisse  faire  usage  pour  reconnaître  de 
grands  degrés  de  froid.  L'alcool  n'a  pas,  comme  le  mercure,  Tin- 
convénient  de  se  congeler  à  une  température  de  — 40**. 


1. 
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COHSIDÉBITIONS  SUR  Li  COIiSTlTOTIOR  CHIlIilIIE  DES  COUPS. 


On  coDÛdère  les  corps  comme  formés  de  petites  parties  qui 
ont  reçu  le  nom  d'atomes,  de  molécules  ou  particules.  Quand 
plusieurs  atomes  de  même  nature  sont  réunis  de  manière  à  for- 
mer une  masse  appréciable  à  nos  sens,  nous  appelons  celle-ci  un 
corps  simple  ;  si  cette  masse  résulte  de  la  réunion  d'atomes  d'une 
nature  différente  elle  prend  le  nom  de  corps  composé. 

La  cause  inconnue  qui  réunit  les  particules  des  corps  porte  le 
nom  général  d'attraction  ;  quand  elle  s'exerce  sur  des  atomes  de 
même  nature,  onl'appelle  cohésion  ;  quand  elle  réunit  des  atomes 
de  nature  différente,  on  l'appelle  affinité.  On  nomme  combinai- 
son les  résultats  de  l'affijfiité. 

La  combinaison  chimique  est  soumise  à  des  lois  remarquables. 
Un  corps  ne  se  combine  pas  avec  un  autre  corps  en  toute  espèce 
de  proportions  ;  mais  seulement  il  forme  avec  lui  un  certain 
nombre  de  composés  dont  les  éléments  sont  toujours,  relative- 
ment les  uns  aux  autres,  en  des  quantités  invariables.  Il  y  a  dans 
ces  proportions  des  combinaisons,  des  limites  de  maxima  et  de 
minima,  qui  ne  peuvent  être  franchies.  Ainsi  177  parties  en  poids 
d'azote  ne  se  combinent  jamais  à  moins  de  100  parties  en  poids 
d'oxygène,  et  elles  peuvent  en  prendre  Jusqu'à  500  parties.  Entre 
ces  deux  extrêmes,  il  se  fait  d'autres  composés  ;  177  azote  peu- 
vent s'unir  encore  à  200, 300, 400  parties  d'oxygène,  mais  non  pas 
avec  des  quantités  intermédiaires  entre  celles-là.  La  différence 
dans  la  composition  des  corps  formés  des  mômes  éléments  se  fait 
par  sauts  brusques  et  jamais  par  un  accroissement  ou  un  décrois- 
semeût  insensibles. 

Cette  loi  de  la  combinaison  chimique  ne  souffre  pas  d'exception  ; 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  théorie  des  proportions  définies  ; 
elle  est  confirmée  par  une  multitude  d'analyses  ;  elle  est  forte- 
ment appuyée  par  une  découverte  de  M.  Gay-Lussac,  savoir  que 
lorsque  des  matières  gazeuses  se  combinent  chimiquement  avec 
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<r antres  matières  gazeuses,  c'est  toujours  par  volumes  entiers  et 
non  par  firactions  de  volume. 

Un  ccHrps  simple  qui  s'unit  à  un  autre  corps  simple  prend  des 
quantités  difTérentes  de  chacun  d'eux  ;  ainsi  595  de  cuivre  se  com- 
binent à  400  d'oxygène,  à  442  de  chlore,  à 201  de  soufre,  à  196 
de  phosphore. 

Tous  ces  corps,  dans  les  quantités  susindiquées,  remplissent 
le  même  objet  par  rapport  au  cuivre,  et  peuvent  se  remfdacer 
mutuellement;  aussi  diacnn  de  ces  nombres  a-t-il  reçu  le  nom 
d'éqmvalent  chimique  ou  de  proportion;  d'équivalent  parce  qu'ils 
ont  une  même  valeur  pour  produire  la  combinaison  ;  de  pro- 
portion parce  qu'ils  indiquent  les  proportions  relatives  de  chacun 
des  corps  nécessaires  pour  produire  une  combinaison.  Une  pro- 
portion ou  un  équivalent  chimique  est  donc  la  quantité  d'im  corps 
qui  est  nécessaire  pour  fermer  un  composéchimique  avec  un  au- 
tre corps.  On  prend  Toxyg^ae  pour  terme  de  comparaison,  et  son 
nombre  proportionnel  est  représenté  par  10  ou  iOO.  Les  nom- 
bres proportionnas  des  autres  corps  sont  les  quantités  de  chacun 
d'eux  qui  seraient  nécessaires  pour  remplacer  l'oxygène  dans  la 
combiimison. 

Ainsi,  un  métal  qui  prend  10  d'oxygène,  prend  44,2  de  chlore 
pour  &ire  un  chlorure,  20  de  soufre  pour  faire  un  sulfure, 
23,3,  de  fluor  pour  faire  un  fluorure.  Ces  nombres,  41,2;  20; 
23,3sontlesnombresproportionnelsoules  équivalents  du  chlore, 
du  soufre  ou  du  fluor.  Hs  expriment  également  la  quantité  de  ces 
corps  qui  se  combineraient  avec  l'oxygène,  et,  comme  les  com- 
binaisons oxygénées  sont,  en  général^  mieux  connues  que  les 
autres,  on  arrive  plus  facilement  à  trouver  les  nombres  propor- 
tionnels en  recherchant  quelle  est  la  quantité  d'un  corps  néces- 
saire pour  former  un  composé  chimique  avec  10  d'oxygène,  et 
cette  quantité  exprime  le  nombre  proportionnel  de  ce  corps  : 
ainsi,  10  d'oxygène  s'unissent  à  29  de  sodium  ;  29  est  par  consé- 
quent le  nombre  proportionnel  du  sodium. 

Quand  un  corps  est  susceptible  de  former  plusieurs  combinai- 
sons, on  pourrait  être  embarrassé  dans  le  choix  du  nombre  pro- 
portionnel. Par  exemple,  deux  oxydes  de  potassium  sont  formés 
de  : 

\9  poiassium  4-  10  oxygène  =  proloxyde, 
16,3        —         -4-10     —      =r  peroxyde, 
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Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  choisir  Fun  de  ces  nombres  plutôt 
que  Tautre  pour  Féquivalent  chimique;  mais  ouest  convenu  de 
donner  la  préférence  au  nombre  fourni  par  le  premier  degré 
d'oxygénation. 

Dans  le  cas  précédent,  on  exprime  les  combinaisons  en  disant 
que  le  protoxyde  de  potassium  est  formé  d'une  proportion  de  po- 
tassium et  d'une  proportion  d'oxygène,  et  le  peroxyde  d'une  pro- 
portion de  potassium  et  trois  proportions  d'oxygène,  et  chacun 
de  ces  corps  constitue  une  proportion  composée  dont  le  nombre 
proportionnel  est  exprimé  par  les  nombres  qui  appartiennent  a 
ses  éléments  :  49+  iO  =  59,  nombre  proportionnel  de  l'oxyde  de 
potassium. 

Il  est  des  corps  dont  on  ne  connaît  qu'un  certain  nombre  de 
combinaisons  avec  l'oxygène,  et  dont  les  propriétés  chimiques 
forcent  à  admettre  qu'ils  forment  nécessairement  d'autres  com- 
posés moins  oxygénés.  Dans  ce  cas  on  ne  prend  pas  pour  équiva- 
lent le  nombre  que  donnerait  la  combinaison  connue  la  moins 
oxygénée,  mais  bien  celui  qui  serait  fourni  par  un  composé  hypo- 
thétique qui  serait  le  premier  degré  d'oxydation  et  dont  on  est 
forcé  d'admettre  l'existence,  bien  que  la  science  ne  nous  ait  pas 
encore  appris  à  le  former.  C'est  d'après  ce  principe  que  les  nom- 
bres proportionnels  du  bore,  du  silicium,  du  chrome,  de  l'arsenic, 
du  phosphore,  du  tantale,  du  titane,  de  l'antimoine,  du  tungstène, 
ne  sont  pas  ceux  qui  seraient  fournis  par  leurs  combinaisons 
oxygénées  connues.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  question. 

La  loi  des  équivalents  chimiques  n'est  pas  bornée  aux  combi- 
naisons des  corps  simples  entre  eux. 

Une  proportion  d'un  corps  composé  s'unit  à  une  ou  plusieurs 
proportions  d'un  autre  corps  composé.  Ainsi,  une  proportion 
d'acide  sulfurique  s'unit  à  une  proportion  de  potasse,  de  soude, 
d'oxyde  de  fer  ;  une  proportion  de  potasse  s'unit  à  1 ,  i,  3, 4  pro- 
portions diacide  oxalique. 

Quand  deux  corps  composés  viennent  à  s'unir  chimiquement, 
le  nombre  proportionnel  du  nouveau  composé  est  formé  de  la 
réunion  des  deux  nombres  pi*oportionnels  des  composants.  Ex.  : 
1  proportion  oxyde  de  fer  est  formée  de  1  proportion  de  fer  (33), 
i  proportion  d'oxygène  (10)  =  43. 

Une  proportion  d'acide  sulfurique  est  formée  de  I  proportion 
soufre  (20),  3  proportions  oxygène  (30)  =  50. 
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Une  proportion  de  sul&te  de  fer  est  formée  de  1  proportion 
oxyde  de  fer  (43),  i  proportion  d'acide  sulfurique  (50)  =  nombre 
proportionnel  du  sulfote  de  fer,  95. 

La  théorie  des  proportions,  basée  tout  enti^  sur  Texpérienee, 
est  d'une  grande  utilité  en  chimie  ;  mais  il  est  évident  que  si  elle 
nous  représente  règlement  les  quantités  pondérables  entre  les- 
quelles s'effectue  la  combinaison,  elle  ne  nous  dit  rien  sur  le  nom- 
bre réel  des  atomes  qui  constituent  les  composés  diimiques.  On 
s'est  beaucoup  occupé  de  ces  red^rches,  mais  les  considérations 
par  lesquelles  on  arrive  à  déterminer  la  composition  atomique 
des  corps  seraient  tout  à  foit  déplacées  ici. 

Au  moment  où  des  atomes  hétérogènes  se  réunissent  pour  for- 
mer un  composé  chimique,  il  y  a  toujours  production  de  chaleur. 
Si  la  combinaison  se  &it  avec  lenteur,  ou  sur  une  très-petite 
quantité  de  particules  à  la  fois,  la  chaleur  est  faiUe,  parce  qu'elle 
est  enlevée  à  mesure  par  les  corps  environnants.  Mais  quand  la 
combinaison  se  fait  à  la  fois  sur  une  grande  masse,  une  plus 
forte  quantité  de  chaleur  est  concentrée  sur  un  seul  point;  et  si 
la  température  s'élève  à  500  ou  600  degrés,  il  y  a  production  de 
lumière,  parce  qu'à  cette  température  tous  les  corps  sont  lumi- 
neux. C'est  ce  phénomène  qui  porte  le  nom  de  combustion  ;  mais 
on  voit  qu'il  ne  diffère  pas,  à  proprement  parler,  du  phénomène 
de  combinaison  avec  simple  production  de  chaleur,  puisque,  dans 
chaque  cas, la  réaction  est  la  même  et  varie  seulement  d'intensité. 

Les  corps,  dans  leurs  rapports  chimiques  lùutuels,  peuvent 
être  divisa  en  deux  classes,  les  électro-négatifs  et  les  électro-po- 
sitils.  Il  faut  observer  que  ce  n'est  pas  chez  eux  une  propriété  ab- 
solue, mais  relative  ;  c'est-à-dire,  que  tel  corps,  qui  est  électro- 
positif par  rapport  à  un  autre,  peut  être  électro-négatif  par  rapport 
à  un  troisième. 

Ces  expresâons  ont  été  prises  dans  un  sens  absolu  ;  on  les  a 
considérées  comme  représentant  l'état  électrique  des  molécules 
mêmes  des  corps;  il  est  plus  rationnel  de  les  appliquer  à  la  ma- 
nière dont  les  éléments  d'un  corps  chimique  se  comportent  lors 
de  sa  décomposition  par  la  pile  voltaique.  Alors  les  particules  du 
composé  chimique  se  désunissent  ;  les  unes  se  portent  au  pôle  po- 
sitif, et  les  autres  au  pdle  négatif  delà  pile  ;  et  comme  on  suppose 
que  les  particules,  au  moment  de  leur  désunion,  sont  chargées 
d'une  électricité  contraire  à  celle  du  p6le  qui  les  attire,  on  nonune 
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électro-négatif  celui  des  corps  qui  se  porte  au  pôle  positif  lors 
de  la  décomposition,  et  électro-positif  celui  qui  est  attiré  par  le 
pôle  négatif. 

Le  tableau  suivant  indique,  autant  que  nos  connaissances  nous 
le  permettait,  les  rapports  électro-chimiques  des  corps  simples 
ainsi  que  les  signes  sous  lesquels  on  les  représente  dans  les 
formules.  Ces  signes  consistent  dans  la  première  lettre  de  leur 
nom  latin.  Si  plusieurs  ont  une  même  initiale,  on  y  ajoute  la 
première  lettre  qui  ne  leur  est  pas  commune: 

Corps  simples.        Nombre  proportionnel.       Corps  simples.         Nombre  proportiomiel. 


0 

Oxygène, 

10 

Cu 

Cuivre , 

39,6 

t>l*   •  •  • 

'Cbtore, 

45 

Bi 

Bismulb , 

88,7 

I 

.  Iode, 

15,8 

on*.  •  •< 

.  ËUiin, 

73.52 

s 

Soufre, 

20 

PI 

.  Plomb, 

12,9 

••Z  •  •  •  • 

Azote , 

17,5 

Fe . . . , 

Fer, 

33,9 

p 

Phosphore , 

40 

Zn.  .  ■ . 

.  Zinc, 

41. î 

AS* ■ • < 

Arsenic , 

94 

•  Cd... 

.  Cadmium, 

119,7 

B 

Bore, 

13,6 

Bl .  .  •  . 

.  Manganèse, 

34,7 

C 

Carbone, 

7,5 

Al.  «  .  •  < 

.  Aluminium, 

11.4 

Sb. . . . 

Anlimoine , 

101,3 

Mg.... 

Magnésium , 

15,8 

H. .  •  • 

.  Hydrogène, 

1,25 

Cu.  ... 

Calcium , 

25 

Au.... 

.  Or, 

248,G 

MjSL •  .  •  •< 

.  Baryum, 

85,8 

Hy... 

.  Mercure, 

125,8 

Na.  .. 

.  Sodium, 

21,7 

Ag. . . 

.  Argent, 

135 

K 

,  Potassmm, 

48,9 

L'oxygtee  est  électro-négatif  par  rapport  à  tous  les  corps.  Le 
potassium  est  toujours  électro-positif;  mais  en  prenait  un  autre 
corps  quelconque  dans  la  série,  ou  le  verra  alternativement  être 
électro-positif  par  rapport  à  tous  les  corps  qui  le  précèdent,  et 
électro-négatif  par  rapport  à  ceux  qui  le  suivent.  Ainsi,  Tor  est 
électro-positif,  comparé  à  Toxygène,  au  chlore,  à  Viode,  etc.  ;  il 
est  électro-négatif,  comparé  au  mercure,  à  l'argent,  au  potas- 
sium,  etc.,  etc. 

Cette  faculté  des  corps  simples  d'être  électro-négatifs  ou  élec- 
tro-positifs appartient  également  aux  corps  composés,  on  Tex- 
prime  en  disant  qu'ils  sont  acides  ou  basiques.  Un  acide,  dans 
Tacception  ordinaire  de  ce  mot,  est  un  corps  d'une  saveur  aigre  ; 
mais  son  véritable  caractère  chimique  est  de  s'unir  avec  les  corps 
basiques  qui  lui  font  perdre  ses  propriétés  acides.  L'expérience 
foit  voir  que,  lors  de  la  décomposition  par  la  pile  voltaïque  d'un 
pareil  composé,  l'acide  se  porte  au  pdle  positif  et  la  base  au  p61e 
négatif^  ce  qui  conduit  à  dire  que  la  propriété  d'être  acide  ou 
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i>ase  dms  les  corps  composés  est  la  même  qoeceUe  d'être  élec- 
tro-Bégatif  on  él^tro-^^hif  dms  les  corps  amples. 

Tout  composé  chimique  est  donc  formé  d'un  acide  et  d'une 
base,  twtêt  simples  et  tantôt  composés,  dont  le  premier  se  porte 
au  pôle  positif  lors  de  la  décomposition  par  la  pile  voltaique,  et 
la  seconde  se  porte  au  pèle  négatif.  Mais  cette  propriété  n*est  pas 
plus  absolue  dans  les  corps  composés  que  dans  les  corps  simples. 
Tel  corps  est  un  acide  par  rapport  à  une  base,  qui  est  une  base 
par  rapport  à  un  autre  acide.  Ainsi,  Foxyde  d'antimoine  s'miit 
comme  acide  à  la  potasse,  et  comme  base  à  Tadde  snlfurique.  Le 
corps  qm  tetit  les  (onctions  basiques  dans  une  combinaison,  a  le 
plus  d'influence  sur  les  propriétés  générales  du  composé.  Le  po- 
tassium, qui  est  un  éledro-positif,  forme  des  bases  composées  en 
s'uDissantà  Toxygène,  au  soufre,  au  chlore;  le  soufi^,  qui  est 
électro-négatif,  forme  des  acides  avecToxygène,  le  brome,  l'iode  ; 
mais  les  corps  dont  les  propriétés  sont  moins  absolues,  forment 
plus  généralement  et  des  acides  et  des  bases  composés,  la  plus 
acide  des  combinaisons  étant  toujours  celle  qui  contient  la  plus 
grande  propcHtion  du  corps  simple  électro-négatif.  Par  ex^nple, 
la  combinaison  la  moins  oxygénée,  du  molybdène  avec  Toxygène, 
est  une  base  ;  celle  qui  contient  plus  d'oxygène  est  un  acide.  Le 
manganèse  forme  trois  combinaisons  oxygénées  c[ui  s'unissent 
aux  acides  ;  la  moins  chargée  d'oxygène  est  la  plus  manifeste- 
ment basique.  Il  existe  deux  autres  composés  de  manganèse  plus 
ouyg^nés  que  les  précédents;  ils  sont  franchement  acides. 

Les  corps  simpks  ont  été  divisés  en  deux  grandes  classes,  les 
méfaux  et  les  métalloïdes.  Les  métaux  réfléchissent  vivement  la 
lumière,  ce  qui  leur  donne  un  éclat  particulier  qui  a  pris  le  nom 
d'édat  métallique;  ils  conduisent  parfaitement  le  calorique  et 
l'électricité.  Les  métalloïdes  se  distinguent  par  l'absence  des  ca- 
ractères précédents.  Ces  deux  classes  ne  sont  pas  tellement  dis- 
tinctes Tune  de  Tautre  qu'on  ne  soit  souvent  indécis  sur  la  place 
que  certains  corps  doivent  occuper  ;  ainsi  le  carbone  a  quelque- 
fois l'éclat  métaflique  et  conduit  l'électricité.  Le  sélénium  fondu 
aVédat  métallique.  L'aluminium,  qui  ne  conduit  pas  l'électricité 
quand  il  est  en  poudre,  devient  bon  conducteur  quand  il  a  été 
fortement  pressé.  Il  est  douteux  que  l'arsenic  appartienne  réelle- 
ment à  la  classe  des  métaux. 
Les  métalloïdes  unis  à  l'oxygène  sont  remarquables  par  leurs 
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propriétés  acides  et  la  grande  tendance  qu'ils  ont  à  se  combiner 
avec  les  oxydes  des  métaux.  Leurs  oxydes,  au  contraire,  ont  peu 
de  disposition  à  former  des  combinaisons  avec  les  acides. 

Les  métaux,  après  leur  combinaison  avecFoxygène,  montrent 
une  grande  tendance  à  s'unir  aux  composés  acides  des  métalloï* 
des;  quelques-uns  d'entre  eux  forment  des  oxydes  et  des  acides, 
et  ces  derniers  servent  à  lier  ensemble  ces  deux  grandes  séries 
des  corps  chimiques. 

L'oxygène  se  combine  aux  métalloïdes  ou  aux  métaux.  L'étude 
des  combinaisons  oxygénées  constitue  en  grande  partie  l'étude 
de  la  chimie,  parce  que  ces  combinaisons  constituent  la  grande 
masse  des  matières  qui  composent  la  terre,  et  parce  que  l'oxy- 
gène concourt  activement  à  la  plupart  des  phénomènes  qui  se 
passent  à  la  surface  de  notre  globe. 

Les  combinaisons  de  l'oxygène  avec  les  corps  simples  sont  ap- 
pelées oxydes  ou  acides  :  acides  quand,  étant  solubles,  elles  rou- 
gissent le  papier  bleu  de  tournesol,  et  qu'elles  ont  une  saveur  ai- 
gre, et  comme  caractère  essentiel  lorsqu'elles  saturent  les  bases; 
oxydes  quand  elles  ne  possèdent  pas  ces  caractères. 

Les  oxydes  peuvent  se  combiner  avec  les  acides  et  donner  un 
nouveau  genre  de  composés  qui  portent  le  nom  de  sels  ;  mais  de 
même  qu'il  n'y  a  pas  de  limite  tranchée  entre  les  acides  et  les 
oxydes,  il  n'y  en  a  pas  non  plus  entre  les  sels,  tels  que  nous  ve- 
nons de  les  définir,  et  les  combinaisons  des  acides  entre  eux  ou 
des  oxydes  les  uns  avec  les  autres  ;  d'où  il  résulte  que  le  nom  de 
sel  doit  s'appliquer  à  toute  combinaison  de  deux  corps  oxygé- 
nés, l'un  d'eux  remplissant  les  fonctions  de  base  ou  d'oxyde  basi- 
que, et  l'autre  les  fonctions  d'acide. 

Quand  un  oxyde  et  un  acide  se  combinent,  il  arrive  souvent 
que  leurs  propriétés  disparaissent,  et  que  le  sel  qui  en  résulte  a 
des  caractères  souvent  très-différents  de  ceux  de  ses  composants. 
On  dit  alors  qu'il  y  a  eu  neutralisation,  et  l'on  appelle  neutre  le 
sel  qui  s'est  formé.  Si,  au  contraire,  les  propriétés  de  l'acide  ne 
sont  pas  tout  à  fait  masquées,  on  dit  qu'il  s'est  fait  un  sel  acide 
ou  un  sur-sel.  Si  ce  sont  les  propriétés  de  l'oxyde  qui  se  font  voir, 
on  dit  que  le  sel  est  basique  ou  que  c'est  un  sous-sel.  Il  est  ex- 
trêmement difficile  de  déterminer  si  un  sel  est  véritablement 
neutre. 

Pendant  longtemps  on  s'est  contenté  d'essayer  l'action  du  sel 
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sur  la  teiuiure  bleue  de  tournesol,  qui  est  rougie  par  les  acides, 
sur  cette  teinture  rougie,  qui  est  ramenée  au  bleu  par  les  alcalis, 
oubien  sur  le  curcuma,  que  lesalcalis  font  passer  du  jaune  au  rouge 
brun,  ou  bien  encore  sur  les  sirops  de  violettes,  que  les  acides  ren- 
dent rouges  et  que  les  alcalis  font  Tirer  au  vert.  Ces  moyens  ne 
mènent  pas  à  résoudre  la  questicm,  et  il  est  facile  de  comprendre 
pourquoi*  Quand  une  couleur  est  changée  par  un  acide  ou  un 
alcali,  c'est  à  raison  de  Faction  chimique  qu'elle  exerce  sur  ce 
corps  ;  quand  on  expérimentera  sur  un  sel  dont  les  éléments  sont 
liés  par  une  affinité  puissante,  la  couleur  ne  sera  pas  changée  ; 
mais  il  suffira,  pour  que  le  changement  de  couleur  ait  lieu,  que 
Faction  du  réactif  smt  assez  énergique  pour  Femporter  sur  celle 
de  Fun  des  éléments  du  sel,  ou  même  que  le  sel  puisse  agir  sur 
la  matière  sans  se  détruire  lui-même. 

C'est  dans  les  lois  qui  président  à  la  composition  des  sels  que 
F<Hi  trouve  le  moyen  d'apprécier  leur  état  de  neutralité. 

Quand  un  acide  se  combine  avec  un  oxyde  pour  former  une 
espèce  de  sel,  c'est  toujours  dans  les  mêmes  proportions;  ainsi, 
100  parties  d'acide  prennent  toujours  la  même  quantité  d'oxyde 
pour  faire  du  sulfate  de  soude,  par  exemple.  Une  conséquence 
de  ce  fait,  c'est  que  Foxygène  de  Foxyde  dans  un  sel  est  dans  un 
rapport  constant  avec  la  quantité  d'acide,  et,  par  suite,  avec 
Foxygène  de  Facide.  Ou  appelle  capacité  de  saturation  d'un  acide 
la  fBM^ulté  qu'il  a  de  se  combiner  avec  une  certaine  quantité  de 
base,  et  on  la  mesure  par  le  rapport  entre  l'oxygène  de  la  base  et 
Foxygène  de  Facide.  Ainsi,  si  iOO  parties  d'acide  sulfurique  sa- 
turent une  quantité  de  soude  qui  contient  ^  d'oxygène,  on  re- 
présente par  20  sa  capacité  de  saturation.  Or,  cette  fieu^ulté  ne  change 
pas  dans  Facide,  elle  est  la  même  par  rapport  à  tous  les  oxydes, 
c'est-à-dire  que,  quel  que  soit  Foxyde  que  Fon  combine  à  Facide 
sulfurique,  100  parties  de  celui-ci  satureront  toujours  une  quan- 
tité de  base  contenant  20  d'oxygène.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  l'acide  sulfurique,  nous  pouvons  le  dire  de  chaque  acide  en 
particulier;  seulement  la  capacité  de  saturation  de  chaque  acide 

est  difiCérente. 

Nous  pouvons  étabUr  que,  dans  un  même  genre  de  sel,  Foxy- 
gène de  Foxyde  est  à  Foxygène  de  Facide  dans  un  l'apport  con- 
stamment le  même.  Ce  principe  une  fois  posé,  on  le  fait  servir  à 
reconnaître  Fétat  de  neutralité  des  sels.  On  choisit  un  des  sels  du 
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genre  comme  type,  et  l'on  considère  comme  neutres  tous  ceux 
qui  ont  une  composition  semblable.  Ainsi,  le  sulfate  neutre  de 
soude  étant  pris  pour  type,  on  considérera  comme  sulfates  neu- 
tres tous  ceux  danslesquelsFoxygène  de  Toxyde  sera  à  Toxygène 
de  Facide  dans  le  même  rapport  que  dans  le  sulfate  de  soude, 
c*est-à-dire  ::  1 :  3.  Le  carbonate  de  chaux  étant  considéré 
comme  le  type  du  genre  carbonate,  on  regardera  comme  neutres 
tous  les  carbonates  quiauront  laméme  composition,  c'est-à-dire, 
dont  l'oxygène  de  l'oxyde  sera  à  l'oxygène  de  l'acide  ::  1  : 2. 

Les  expériences  de  Richter  démontrent  que  non-seulement 
chaque  base  prend  une  quantité  constante  d'un  acide  pour  être 
saturée,  mais  encore  que  des  doses  différentes  d'acides  différents 
sont  nécessaires  pour  produire  la  neutralisation  d'une  quantité 
constante  de  base.  Ces  quantités  d'acide  qui  produisent  le  même 
effet,  qui  saturent  de  la  même  manière  les  bases,  sont  les  équiva- 
lents chimiques  ou  les  proportions  composées.  Un  sel  neutre  est 
donc  composé  d'un  équivalent  de  base  et  d'un  équivalent  d'acide, 
chacun  de  ses  équivalents  étant  lui-même  composé  d'oxygène  et 
d'un  radical  en  des  proportions  diverses.  Cette  diversité  dans  la 
composition  des  éléments  constituants  dès  sels  ne  doit  avoir  au- 
cune influence  sur  le  choix  du  nombre  proportionnel  ;  il  Saut  de 
toute  nécessité  prendre  celui  qui  est  indiqué  par  le  phénomène 
delà  neutralisation:  aussi,  dans  la  composition  des  équivalents 
acides,  on  est  souvent  forcé  d'admettre  des  demi-proportions. 
L'équivalent  basique ,  contenant  une  proportion  d'oxygène  ou 
10 ,  est  neutralisé  par  une  proportion  d'acide  (jui  contient  iO ,  ou 
un  multiple  de  10  d'oxygène  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
mais  qui,  quelquefiDis,  contient  seulement  une  fraction  de  ce 
nombre.  Ainsi ,  dans  les  phosphates  et  les  arséniates ,  l'oxygène 
de  la  base  étant  représenté  par  une  proportion  ou  10,  l'oxygène 
de  l'acide  est  25  ou  2  proportions  Vi  ;  d'où  Ton  est  forcé  d'ad- 
mettre pour  l'acide  un  équivalent  formé  de  1  proportion  de  ra- 
dical et  2  proportions  */»  d'oxygène. 

Les  oxydes  à  1  proportion  d'oxygène,  qui  sont  les  plus  nom- 
breux et  qui  saturent  le  mieux  les  acides,  sont  toujours  pris 
comme  type  pour  établir  le  nombre  proportionnel. 

La  composition  des  sels  avec  excès  d'acide  est  soumise  à  cette 
loi,  que  la  quantité  d'acide  est  1  fois  %,  2  fois,  3  fois,  4  fois  aussi 
grande  que  dans  le  sel  neutre.  On  l'exprime  en  ajoutant  devant 
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te  nom  générique  d*an  sel  Tune  des parlicutes,  sesqoi,  bi ,  tri , 
quadri,  pour  énoncer  qu'il  contient  i  fois  7s >  ^  fois,  5  fob, 
A  fois  autant  d'acide  que  le  sel  neutre.  Ex.  :  Sesquisulfate  de 
soude  y  bicarbonate  de  potasse,  tri(4i06phate  de  chaux. 

Dans  les  sels  basiques,  on  observe  presque  toujours  la  même 
loi,  avec  cette  différence  que  c'est  la  proportion  de  base  qui  est 
augmentée;  la  particule  numérique  est  alors  placée  devant  le 
nom  de  la  base.  Aussi  Ton  dit  :  carbonate  bibasique  de  chaux , 
sidfiate  tribasique  de  cuivre,  sesquibasique  de  pk^nb ,  ou  car- 
bonate lÂcalcique,  sulfate  tricuivrique,  sesquiplombicpie ,  etc. 

Des  sels  peuvent  à  leur  tour  se  combiner  entre  eux,  et  il  en 
résulte  ce  que  Ton  appelle  des  sels  doubles. 

Quand  deux  sels  se  combinent  ensemble,  il  arrive  qu'ils  appar- 
tiennent au  même  genre  ou  à  des  genres  différents,  ije  premier 
cas  est  le  plus  commun.  Alors  chacun  des  sels  a  un  acide  com- 
mun et  un  base  différente.  Plus  rarement,  la  combinaison  se  fait 
entre  deux  sds  ayant  une  base  ccnnmune  et  un  acide  différent. 
Plus  rarement  encore ,  il  y  a  deux  acides  et  deux  bases  ;  on  n  en  a 
guère  d'exemples  que  dans  quelques  composés  naturels. 

Les  sels  doubles  sont  soumis  dîms  leur  composition  à  cette  loi 
géniale,  que  l'oxygène  dansl'une  des  bases  est  un  multiple  de 
l'oxygène  dans  l'autre. 

En  étudiant  comparativement  les  combinaisons  oxygénées,  on 
voit  d'abcHrd  des  composés  binaires  d'oxygène  et  des  corps  sim- 
ples, puis  des  combinaisons  de  ces  composés  binaires  entre  eux, 
que  Von  déâgne  sous  le  nom  générique  de  sels  ;  enfin,  des  com- 
binaisons résultant  de  l'union  chimique  des  sels  avec  les  sels 
eux-mêmes,  et  l'on  voit  enccwre  quelques-uns  de  ces  sels  douUes 
se  combiner  avec  une  certaine  proportion  d'eau  de  cristallisation. 
Chacune  de  ces  combinaisons  a  cela  de  particulier,  que  là  où 
deux  éléments  sont  unis,  l'oxygène  est  toujours  l'élément  électro- 
négatif,  et  que  lorsque  la  combinaison  se  fait  entre  des  éléments 
plus  composés,  chacun  d'eux  est  encore  un  corps  oxygéné  dont 
'l'un  remplit  les  fonctions  d'acide  ou  électnwiégatives,  et  l'autre 
les  fonctions  de  base  ou  électro-positives. 

En  suivant  la  série  électro-négative  des  corps,  et  prenant 
chaque  corps  négatif  pour  type  d'une  nouvelle  classe,  on  a  des 
groupes  nombreuxsemblaUes  à  ceux  qui  viennent  d'être  étudiés, 
et  qui  en  diffèrent  en  ceci  seulement,  que  ce  n'est  plus  l'oxygène, 
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mais  un  autre  corps  qui  est  Télément  électro-négatif  commun^ 
L'histoire  de  ces  composés  est  beaucoup  plus  courte  que  celle 
des  corps  oxygénés,  parce  que  Tattention  des  diimistes  s'est  por- 
tée plus  tard  vers  cette  partie  de  la  science  ;  sans  contredit, 
parce  que  ces  sortes  de  composés  sont  plus  rares  dans  la  nature, 
et  que  les  corps  oxygénés  qui  y  abondent  se  sont  présentés  les 
premiers  à  Fétude. 

Quand  un  corps  électro-négatif  se  combine  avec  des  corps 
plus  électro-positifs  que  lui,  il  en  résulte  des  composés  que  Ton 
peut  comparer  aux  oxydes  et  aux  acides,  avec  cette  différence 
qu'un  élément,  autre  que  Toxygène,  est  le  principe  négatif  de  la 
combinaison.  On  exprime  généralement  ces  combinaisons  en 
dcmnant  à  l'élément  électro-négatif  la  terminaison  en  ure^  et 
le  fusant  suivre  du  nom  de  Tautre  composant.  Ainsi  on  dit: 
chlorure  de  soufre,  carbure  de  fer,  iodure  de  zinc,  arséniure  de 
cobalt,  etc.  Du  reste,  on  exprime  les  divers  degrés  de  satura- 
tion par  les  particules  proto,  deuto,  per,  bi,  tri,  quadri,  etc. 

M.  Berzélius  a  proposé  de  distinguer  par  des  désinences  dif- 
férentes ceux  de  ces  composés  qui  sont  basiques  et  ceux  qui 
jouent  le  rôle  d'acide.  En  généralisant  ce  que  ce  chimiste  a  ap- 
pliqué seulement  à  quelques  cas  particuliers,  une  terminaison  en 
ide  serait  réservée  pour  ceux  de  ces  composés  qui  jouent  le  rôle 
d'acide,  et  la  terminaison  en  ure  pour  ceux  qui  font  les  fonctions 
de  base  ;  les  premiers  correspondant  par  leurs  propriétés  aux 
corps  acides  oxygénés,  et  les  seconds  aux  oxydes.  Du  reste,  cha- 
que degré  de  combinaison  serait  exprimé  par  la  désinence  de 
l'élément  basique  et  par  des  particules.  On  aurait  des  noms  tels 
que  les  suivants,  qui  s'entendent  sans  difficulté  :  sulfure  de  fer, 
chloride  de  soufre,  chlorure  mercureux,  chlorure  mercurique, 
sulfide  arsénieux,  sulfide  arsénique,  sulfide  hypoarsénieux,  etc. 

Quand  deux  composés  ayant  un  élément  électro-négatif  com- 
mun viennent  à  se  combiner,  il  en  résulte  un  nouveau  corps  com- 
parable aux  sels  oxygénés.  L'un  des  deux  composants  est  labase, 
et  l'autre  est  l'acide.  On  donne  à  l'élément  positif  ou  à  l'adde  la 
terminaison  en  tCe  ou  eno^e,  et  on  le  fait  précéder  du  nom  abrégé 
du  principe  négatif  commun  ;  quant  à  la  base,  on  l'exprime  seu- 
lement en  énonçant  l'élément  positif  qui  la  constitue.  Ainsi,  sulfo- 
arséniate  ou  sulfarséniate  de  fer  exprime  la  combinaiscm  du 
persulfure  d'arsenic  (sulfide  arsénique)  avec  le  sulfure  de  fer; 


CONSIDERATIOnS  GEHIEBALES. 


29 


sulfarsénite  de  potassium  indique  un  composé  de  deutosulfiire 
d'arsenic  (sulfide  arsénienx)  a^ec  le  sulfure  de  potassium.  Je  ci- 
terai encore  les  dénominations  suivantes  :  chïoropbosphate  de 
mercure,  iodo-hydrargyrate  de  zinc,  snlfhydrate  de  potassium, 
sulfocarbonate  de  fer,  chlorosulfate  de  cuivre,  etc. 

Chacun  des  sels  précédents  peut  se  combiner  de  manière  à 
former  des  sels  doubles. 


1  proportion  sodium , 


1 

1 
3 

1 
1 

I 
1 

1 
2 

1 
1 

f 
1 

1 

2^ 

1 

1 


chlore, 

or, 
chlore, 

chlorare  de  sodiom , 
chlorure  d*or , 

potassiam, 
iode. 


=  Chlorure  de  sodium. 


=  Chloride  d*or. 


=  Chloro-aurate  de  sodium. 


=  lodnre  de  potassium. 


=  lodide  de  mercure. 


=  lodo-hydrargyrate  de  potas- 
sium. 

=  Sulfure  de  potassium. 

=  Sulfide  arsénique. 

=  Sulfarséniate  de  potassium. 


—  mercure , 

—  iode, 

—  iodure  de  potassium , 

—  iodure  de  mercure  , 

*       potassium , 

—  soufre, 

—  «raeoic, 

—  soufre , 

—  sulfure  de  potassium , 

—  sulfide  arsénique , 

Les  matières  organiques  sont  formées  par  la  réunion  d'un  petit 
nombre  d'éléments  qui  appartiennent  à  la  nature  inorganique  ; 
mais,  ce  gui  est  remarquable,  c'est  que  quelques-unes  seulement 
des  matières  simples  peuvent  devenir  principes  constituants  des 
êtres  oi^anisés.  Le  grand  nombre  des  matières  organiques  sont 
formées  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de  carbone.  Quelques-unes 
contiennent  en  outre  de  Fazote.  On  en  connaît  qui  ne  comp- 
tent que  le  carbone  et  lliydrogène  au  nombre  de  leurs  éléments; 
le  soufire,  le  phosphore ,  le  fer  y  ont  été  aussi  rencontrés. 

n  résulte  de  cette  composition  que  la  différence  de  la  nature 
mâme  des  éléments,  qui  était  le  caractère  le  plus  distinctif  des 
corps  non  organisés,  ne  peut  plus  être  appliquée  que  rarement  à 
la  distinction  des  produits  d'origine  végétale  ou  animale.  C'est  dans 
les  proportions  des  principes  élémentaires  que  résideront  les  dif- 
férences; et  encore  existe-t-il  des  corps  formés  des  mêmes  élé- 
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ments  unis  dans  des  proportions  semblables  et  constituant  cepen- 
dant des  substances  trèfr-différentes,  de  sorte  que  le  mode  de 
combinaison  est  une  circonstance  qui  a  le  phis  haut  intérêt  dans 
rétude  des  matières  organiques. 

Les  matières  (organiques  montrent  ime  grande  tendance  àse  dé- 
truire et  à  se  changer  en  d'autres  composés,  au  nombre  desquels 
se  trouvent  une  partie  de  ceux  qui  appartiennent  à  la  chimie  des 
corps  bruts,  de  telle  sorte  que  les  substances  minérales  qui  con- 
courent puissamment  à  la  nutrition  des  êtres  oi^anisés ,  sont 
rendues  par  ceux-ci  à  la  nature  brute,  lorsque  la  vie  de  Findividu 
est  terminée,  et  elles  servent  à  l'alimentation  de  nouvelles  gé- 
nérations. 

Cette  décomposition  facile  des  matières  organisées  rend  leur 
étude  beaucoup  plus  difficile  que  celle  des  substances  minérales. 
Toute  réaction  un  peu  énergique  est  une  cause  de  destruction  : 
{H*e8que  toujours  de  nouveaux  produits  sont  formés,  tous  diffé- 
rents de  ceux  qui  préexistaient,  et  avec  lesquels  il  est  impossible 
de  refaire  ce  qui  s*était  organisé  sous  Tinfluenoede  la  vie. 

Il  est  bien  difficile  d'établir  une  théorie  générale  des  combi- 
naisons organiques.  On  a  supposé  qu'elles  résultent  de  la  réunion 
d'éléments  binaires  entre  eux,  ou  avec  des  éléments  simples.  On 
a  assimilé  leur  constitution  à  celles  des  substances  minérales  en 
admettant  que  des  radicaux  composés  y  jouent  le  même  rôle  que 
les  radicaux  simples  des  combinaisons  minérales  pour  constituer 
des  oxydes,  des  sulfures,  des  chlorures ,  des  sels.  On  ne  peut  se 
dissimuler  qu'un  certain  nombre  de  corps  se  prêtent  merveilleu- 
sement à  cette  supposition.  Elle  est  faite  dans  la  pensée  fort  hy- 
pothétique que  Taffinité  chimique  ne  réunit  les  corps  que  deux  à 
deux  ;  elle  suppose  que  cette  force  ne  i>eut  faire  concourir  en  une 
même  molécule  plus  de  deux  sortes  d'éléments  simples,  supposi- 
tion gratuite  qui  perd  chaque  jour  de  sa  valeur  à  mesure  que  les 
hypothèses  électro-chimiques,  qui  ont  dominé  la  science,  perdent 
de  leur  crédit.  La  théorie  la  plus  probable  fait  admettre  que  la 
molécule  organique  est  composée  de  plusieurs  éléments  réunis 
en  des  proportions  diverses ,  et  que  cette  molécule  peut  perdre 
quelqu'un  ou  une  partie  de  quelqu'un  de  ses  éléments,  sans  chan- 
ger de  constitution ,  si  l'élément  ou  les  éléments  séparés  sont 
remplacés  par  un  même  nombre  équivalent  d'un  principe  élémen- 
taire analogue. 


TABLEAU  DES  COMPOSÉS  CHIMIQUES. 


(  Les  signes  employés  dans  les  fiormules  reprétentent  les  équivalents.  ) 


ROHBIK 

KOX  DBS  SUBSTAKGBS. 

FORMULES. 

proi)ortioaiiel. 

BASE. 

ACIDE. 

EAU. 

OXTQfcNE. 

0 

10 

Acétate  ammoniq. . . 

HA,  \k,  Aq 

»7 

22,2 

66,3 

11,1 

•—    cuivrique.  •  •  . 

CuO,  A 

153 

58 

42 

—    id.  cristallué. . 

CuO,  A.  Aq 

125 

39,6 

51,4 

9 

—    bicuhnrique. .  . 

9CuO,  A,   6Aq 

210 

42,9 

27,8 

29,2 

—    tenique 

Fe«0»,  SA 

290 

83,6 

66,4 

—   mercoreux.  . . 

HgO,  A 

S24 

80 

20 

—   mercurique. . . 

HgO*,  Û 

S44 

81,4 

18,6 

—    plombique.  •  . 

PbO,    A 

204 

68,4 

18,6 

—    id.  cristallisé. . 

PbO,  A,  8Aq 

237 

58,7 

27 

14,8 

—    id.  triplombiq.. 

SPbO,  +  A 

482 

86,6 

4M 

—    potassique. . . . 

KO,   A 

121 

47,8 

52,2 

—    sodique  crist . 

NaO,   r,   «Aq 

171 

22,9 

87,6 

89,5 

Acide  acétique 

A  =  H»CH)» 

«4 

G  47,5 

0  46,7 

H  5,8 

—    id.  hydraté.  .  . 

A,  Aq 

75 

15 

85 

—   antimonieux.  . 

SbO^ 

201 

80,1 

19,9 

—    antimonique.  . 

SbO> 

211 

76,8 

28,7 

—    arsénieux.  •  •  . 

AsO» 

124 

75,7 

24,8 

—    arséoique.  .  . . 

AsO* 

144 

66,1 

82,5 

—    benzolqne. .  . . 

Ci^HH)' 

141 

G  74,4 

H  4,4 

0  21,2 

—    borique 

B0« 

48,6 

•1.Ï 

68,8 

—    id.  cristallisé. . 

B0«,  SAq 

77 

» 

56,4 

48,6 

—    bromique. .  . . 

BrO» 

G0« 

ChO» 

148 

66 

84 

—    carbonique.  .  . 

27,5 

27,8 

72,7 

—    chlorique.  .  .  . 

95 

47,6 

52,4 

—    hypochloreux . 

ChO 

55 

81 

19 

—    citrique. .... 

C"H»0" 

G  45,9 

H  8,1 

0  51 

—    id.  cristallisé.  . 

—  +  6Aq 

201 

» 

78,7 

91,8 

—    hydrochloriq.  . 

ChH 

46,2 

«,7 

97,8 

—   hydrocyanique. 

CyH 

83,8 

3,7 

96,8 

—  bydriodique. . . 

—  lactique 

IH 

79,5 

0,78 

99,22 

C6H404 

G  50,5 

H  5,6 

0  43,9 

—    nitreux 

AO» 

47,7 

87 

63 

—    nitrique.  .... 

AO» 

67,7 

26 

74 

—    oxalique 

C*0' 

45 

88,6 

^     66,4 

—    id.  cristallisé. . 

—  +  Aq 

56 

» 

88 

1S 

—    phosphorique.. 

PO» 

90 

44,4 

36,6 

32 


TABLEAU  DES  COMPOSES  CHIMIQUES. 


NOM  DES  SUBSTANCES. 

fobmules. 

AciDB  succinique. . .  . 

G*H«0» 

—  hyposulfureux .. . 

S«0« 

—  sulftireux 

S0« 

—  sulfurique 

SO» 

—  id.  hydraté 

SO»,  Aq 

—  tartrique 

C*H«05 

—  id.  cristallisé..  .  . 

—  +  Aq 

Alumine 

AlO* 
AH» 

Ammoruqdb 

ARTIMOIlfE 

Sb 

ANTUfOR  lATE  de  potas. 

KO.  SbO» 

BuNTiHOifiATB  de  pot. 

KO,  îSbO» 

Arsér  lATE  ammoniq. . 

A»H«,  AsO» 

—  id.  cristallisé. .  . . 

—  +  8Aq 

BiABSERs  potassique. . 

KO  +  ASO» 

—  id.  cristallisé.  .  . 

—  -i-  2Aq 

—  ars.  sodique.  . .  . 

îNaO  ♦  AsO* 

—  id.  cristallisé. . . . 

—  +  î4Aq 

AisBinTE  potassique. . 

ÎKO  *  AsO» 

BlBITE 

BaO 
NaO,   B0« 

BoBATB  sodique.  .  .  . 

—  id.  cristallisé.  .  . 

—  +  lOAq 

Bbomcrb  potassique. . 

KBr 

—  mercureux 

HgBr 

—  mercurique.  . .  . 

HgBiS 

Gaiborate 

—  (sesqui)  ammon. 

iAH»,  8C0«,  «Aq 

—  calcique 

CaO,  C0« 

—  ferreux 

FeO,  C0« 

-V-  magnésique.  .  . . 

MgO,  C0« 

—  (magnés,  blanche) 

♦MgO,  8C0«,  4Aq 

—  plombique 

PbO,  C0« 

—  potassique 

KO.  CO* 

—  bicarb.  potassiq.. 

KO,  «C0« 

—  id.  cristallisé. . . . 

—  +  Aq 

—  sodique 

NaO,  C0« 

—  id.  cristallisé... . 

—  +  lOAq 

—  bicarb.  sodique. . 

NaO.  ÎCO* 

—  id.  cristallisé.. .  . 

—  4-   Aq 

—  zincique 

ZnO,  CO* 

Chaux 

CaO 
KO,  CIO» 

Chlobatb  potassique. 

Cblobube  antimoniq. 

SbCP 

—  argentique 

Aga 

ROMBBB 
proportionatl. 


63 

60 

40 

50 

61.2 
830 
937 

64 

21,4 

80,6 
270 
471 
209 
224 
203 
225 
222 

241 

95,8 
126 
238 
146 
223 
320 

148 

62,5 

71 

58,4 
176 
167 

86 
114 
125 

66 
123 

94 
105 

78,7 

85 
158 
294 
179 


C48.3 

66,6 

50 

40 

» 

G  36,4 

» 

53,8 
82,7 

21,8 
10,4 
20,7 

» 
29 

j» 
85 

)» 

48,7 
89,5 
47 

» 

88,4 
28 
56,4 
28,9 
28,9 
56,5 
61,4 
48,8 
58,7 
88,5 
68 
58,7 

» 
58,5 

» 

41,5 
87 
65 
72 
88,5 
55 
75,8 


H  8,96 

83,4 

50 

60 

82 
H  18 

88 
46,7 
17,8 

78,2 

89,6 

68,7 

87 

71 

90 

65 

45.2 

51,3 

10,5 

53 

58 

66,6 

72 

48,6 

55,9 

55,9 

48,5 

88,6 

51,7 

15,7 

16,5 

82 

41,8 

91,1 

41,5 

54.8 

58,5 

53 

85 

28 

61,5 

.45 

24,7 


0  47,57 


18 

O606 

12 


10,6 
15,8 

10 
54,8 


47 


15,75 


25,6 


8,9 
45,7 
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MOM  DS8  SUB8TAKCES. 


FORMULES. 


Chloiu&e  aurique.  . 

—  barytique.  .  .  . 

—  id.  cristallisé.. . 
— •  calcique 

—  id.  eristallisé..  . 

—  ferreux 

—  fenique 

—  id.  cristallisé.. , 

—  magnésique..., 

—  id.  cristailJsé.. , 

—  mercureuz.  . . . 

—  mercurique.. . . 

—  potassique 

—  sodique 

—  stanneui 

—  id.  cristallisé.. . 

—  stanniqoe 

—  id.  crisfaiJisé..  . 

—  xincique 

Ctahuib  ferreux. . . 

—  ferriqoe 

«—  mercurique 
— -  potassiciue. 

—  xinciqiiie.. . 

Eau 

Htdiatb  calcique.  . . 

—  terigue.  . . 

—  mercurique 

—  potassique. 

—  sodique.. . . 
Htduodatb  d*ammo- 

niaque 

HTraocHLoiATB  d'am- 
moniaque  

HifocBLoam  calciq.. 

—  potassique 

—  sodique 

loDATB  potassique. 
fOMmi  arsénieux. 
loDimi  aiigeutique 

—  aoreux 

—  barytique. . . . 

—  ferreux. .... 

—  mercureux. . . 


.  . 


. .  • 


Aua» 

BaCl« 

—  +  «Aq 
CaCi> 

—  +  6Aq 
FeCl 

Fe«,  en 

—  +  5Aq 
MgCl 

—  +  «Aq 
HgCI 
Hga« 
KCl 
NaCl 
SnCl 

—  +  Aq 
SoGl* 

—  +  6Aq 
ZnCl 
FeCy 

Fe«Cy» 

HgCy« 

KCy 

ZuCy 

HO=rAq 

CaO,  Aq 

«FeO»,  lAq 

HgO,  Aq 

KO,  Aq 

NaO,  Aq 

AH*HI 

AH»,  OH 
CaO,  GIO 
KO,  QO 
NaO,  QO 
KO,  I0> 
AsI» 

Agi 
Aul 

Bal 

Fel 
Hgl 


proportionnel. 


881 
iS9 
1(9 
69 
187 
78 
200 
256 
60 
127 
170 
215 
93 
74 
118 
129 
162 
218 
84 
66,8 
166 
159 
82 
78 

11,25 
46,2 
229 
147 
70 
50 

101 


65 
66 

» 
36 

m 

48,8 
84 

» 
26,8 

» 
85 
74 
52,5 
89,6 
62,4 

» 
45,8 

» 

47,5 
50,7 
40,7 
79,4 
59,7 
55 
11 
75,8 
85,2 
92,2 
84 
77,5 

2,14 


85 

84 

85,8 

64 

51 

56,6 

66 

78 

73,7 

47 

15 

26 

47,5 

60,4 

87,6 

91,8 

54,7 

74,8 

52,5 

49,8 

59,8 

20,6 

40,8 

45 

89 

24,2 

14,8 

16 
22,5 

79,5 


67,6 

81,7 

68,8 

90 

48,9 

51,1 

118 

61,7 

48,8 

98 

M,t 

58,7 

266 

22 

78 

567 

16,5 

88,5 

298 

46 

54 

406 

61 

89 

248 

85 

65 

191 

17,6 

82,4 

288 

61,5 

88,5 

14.7 
49 

22 

53 


8,7 
25,7 


I. 
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HOM  DES  8UB5IAlfCB8. 


loDUEB  mercurique.. . 

—  plombique 

—  potassique 

Magrésii 

NiTiÀTB  ammoniq. . . 

—  id.  cristallisé.  .  • 

—  barytique 

—  bisrouthiqoe. . . . 

—  id.  basique 

—  mercureux 

—  sesquinitr.  mer- 

cureux  

—  mercurique.  .  .  • 
— '  potassique 

—  sodique 

OxALATi  calcique.  .  . 

—  potassique 

—  biox.  potassique. 

—  quadrox.potassiq 
OxTDB  aluminique. .  . 

—  antimonique. . . . 

—  argentique 

—  aureux. 

—  aurique 

—  barytique 

—  bismuUiique. .  • . 

—  cadmique 

—  calcique 

—  cuivrique 

—  ferreux 

—  ferrique • . 

—  ferroso-ferrique.. 

—  magnésique. .  •  . 

—  manganeux. .  . . 

—  bimanganique.  . 

—  mercureux.  •  .  . 

—  mercurique. .  .  . 

—  plombique 

—  potassique.  •  •  . 

—  sodique 

—  stanneux 

—  stannique.  •  •  •  . 

—  zincique 

Phosphati  cakiqye.  • 


FORMUUtS. 


Hgl« 

Pbl 
Kl 

MgO 
AH*,  AD» 
—  +  Aq 
BaO,  A0> 
BiO,  AD» 
IBiO,  AOS  Aq 
HgO,  AO» 

8HgO,fAO>,  SAq 
HgO«,  ÎAO» 
KO,  AO» 
NaO,  AO» 
.  CaO,  CH)» 
KO,  CK)« 
KO,  «CH)» 
KO,  4C«0» 

AlO» 

SbO» 

AgO 

AuO 

AuO» 

BaO 

BiO» 

GdO 

GaO 

CuO» 

FeO 

Fe»0» 
FeO,  Fe«0» 

MgO 

MnO 

MdO» 

HgO 

HgO» 

PbO 

KO 

NaO 

SnO 

SnO» 

ZnO 
SCaO,  PO» 


ROMBiUS 
proportionnel. 


440 
187 
S06 
Î5,8 
100 
ill,6 
163 
i«6 
188 
iOS 

1048 

tso 

196 

106 
80 

104 

149 

t40 

649 

191 

145 

958 

978 
95,6 

866 
79,6 
45 
49,5 
48,9 
97,8 

141 
95,8 
U.5 

144 

960 

970 

189 
58,9 
38,7 
88,5 
98,5 

519' 

160 


BASE. 


44,5 

45 

98,5 

61,8 

M,* 

58,5 
59,8 
79,5 
79,5 

89,1 

66,7 

46,5 

86,5 

44 

56,5 

89,8 

94,5 

58,8 

84,8 

93 

96 

89,9 

89,5 

88,8 

85,7 

79 

79,8 

77,9 

69,8 

81 

61,8 

77,6 

79 

95,4 

99,8 

86 

88 

74,9 

88 

78,6 

80,9 

44 


ACIDX. 


55,5 
55 

76,1 

88,7 

67,5 

90 

41,5 

40,7 

18,05 

90,5 

14 

88,8 

58,5 

68,5 

66 

48,5 

60,7 

75,5 

46,7 

15,7 

7 

4 

10,4 
10,5 

14,8 

98 

90,9 

99,8 

30,7 

70 

88,7 

99,4 

98 

7,4 
14 
17 
95,8 
19 
91,4 
19,8 
56 


BAD. 


11,9 
10 


9,96 


M 


i 
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mon  VBS  SUBSTIHGBS. 


Phosphate  des  OS.  .  . 

—  sodique 

—  id.  cristallisé.. . . 

POTÀSSK. 

SlUGl 

SOUDB 

SuccmiTs  d*ammoii. 

Sulfate    alomin.    et 

potass 

—  id.  cristallisé.  .  . 

—  d'anuDoo.  ciistal. 

—  harytique 

—  cadiDique 

—  id.  cristallisé.. . . 

—  calcique , 

—  id.  cristallisé.  •  • . 

—  cuivrique 

—  id.  crisiafiisé.  .  . 

—  ferreux 

«—  id.  cristaltisé. .  . . 

—  ferrique 

—  magnésique. .  .  . 

—  id.  cristallisé. . . . 
*—  manganeux.  .  . . 

—  id.  crislal^sé.  . 
ScLFATE  mercureux. 

—  inercurique.  .  .  . 

—  plombîque 

— -  potassique 

—  sodiqae 

—  id.  cristallisé.  .  . 

—  zincique.  • .  .  •  . 

—  id.  cristallisé. . . . 

—  calcique 

SuLUTE  sodique. .  . . 

—  bisuir.  sodique. . 
SuLFUBE  antimoDique 

—  arsenic  (sous-).. . 

—  arsénieux 

—  calcique 

—  bicalcique 

—  quinlicalcique. . . 
•—  ferreux 

—  iodeuz 


rouiDLis. 


S€aO,  8P0> 
«NaO,  PO» 
—  +  44Aq 

KO 

SiO 

NaO 
AH*,  ^u,  Aq 

^K0,S0IXAi03,5S0S) 

—  +  «4Aq 
AjeH,  80*,  SAq 

BaO,  80» 
CdO,  80* 

—  +  4Aq 
CaO,  80* 
— -►  «Aq 
CuO«lSO» 

—  +  SAq 
FeO,  SCfi 

—  +  7Aq 
Fe*0»,  380» 

MgO,  80* 

—  +  7Aq 
MnO,  80* 

—  +  5Aq 
HgO,  80» 

HgO*,  iSO» 

PbO,  80» 

KO,  80* 

NaO,  80* 
—  +  lOAq 

ZnO,  80* 

—  +  7Aq 
CaO,  80* 
NaO,  80* 

NaO,  580* 

8b8* 

As8 

As8* 

Ga8 

Cas* 

Cas» 

FeS 

IS* 


HOMBU 
proportioiiiiel. 


652 

167 
4S7 

58,9 

S7 
S87 

95,6 

18,9 
» 
88 

145 

104 

174 

85,7 

108 

99 
156 

94 
178 
348 

76 
154 

94,7 
160 
185 
S45 
189 
109 

89 
SOI 
lOO 
179 

75,6 

79 
119 

m 

104 
184 

45 

65 
1S5 

54 
197 


BASE. 


51,5 
47 

» 
88 
48 
74,2 
22,8 

A10*19,8 

25,8 

65,5 

» 
41,5 

49,7 

» 
46,7 

» 

89,4 
84 

16,7 
47 

» 
84 
73 
78,5 
54 
43,7 

» 
50,8 

j» 
47 
49^4 
82,7 
72,7 
70 
61 
56 
88,5 
20 
62,7 
79,7 


*«.5 

U 

M,8 

17 
12 

25,8 

«,» 

80*69 
54,5 
60,4 
84,8 

88,d 

74,» 

M.5. 

79,2 

50,8 

64 

58,8 

54,5 

60^6 

66 

82,8 

58 

68 

16 

27 

26,5 

46 

56,8 

44.2 

49,7 

56 

58 

50,6 

67,8 

27,8 

30 

89 

44 

61,5 

80 

87,8 

20,8 


61,7 


11,2 


45,5 
18,8 

W.7  I 

20,8 
86 

45 


32 


55,8 
44 
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NOM  DIS  SU  B  STANCES. 


Sulfure  mercureux. 

—  mercurique.  .  .  . 

—  potassique 

—  tripotassique. . . . 

—  quintipotassique. 

—  sodique 

—  id.  cristallisé. . . . 
Taetratb  antimoniq.. 

—  antimooique    et 

potassique. . . . 

—  id.  cristallisé.  .  . 

—  calcique 

—  ferreux 

—  id.  cristallisé. . . . 

—  ferrique 

—  ferrico-potassique 

—  plombique 

—  potassique 

—  id.  et  sodique.  .  • 
-*  id.  id.  cristallisé. 

—  bitart.pota8Sique. 

—  id.  cristallisé.  .  . 
-^  sodique 


—  id.  cristallisé.  .  . 


FORMULES. 


HgS 

HgS« 

KS 

KS8 

KS» 

NaS 
—  +  9Aq 
SbO»,  bT 

KO,  SbO»,  ir 

—  +  «Aq 
CaO,  T 
FeO,  T 

—  +  ÎAq 
Fe«0«,  8T 

KO,  FeH)*,  IT 
PbO,  T 
KO,  T 

KO,  T,  NaOT 

—  +  5Aq 
KO,  îf 

—  +  Aq 
NaO,  T 

—  +  îAq 


NOMBRE 
proportionnel. 


145 
165 

69 
109 
149 

48,7 
148 
440 

K018,3 

9 

118 

127 

188 

847 

K18,9 

Stï 

142 

262 

I» 
225 

» 

122 
144 


BASE. 


92,5 

86,2 

70,7 

44,7 

82,6 

59 

» 

43,5 


ACIDE. 


7,5 
13,8 
29,3 
55,8 
67,3 
41 
82,8 
56,4 


SbO»60 

T21,7 

» 

95,4 

80 

70 

84,5 

65,5 

» 

85 

28 

72 

Fc«O580,8 

51,4 

62,7 

87,8 

41,5 

58,5 

K022 

NaOl5 

» 

28,7 

26,2 

78,8 

» 

9i,2 

82 

68 

» 

84,5 

EAU. 


67,2 


6.6 


15 


T63 
25,6 

4,8 
15,5 


ABlUSnATIONS  USITÉBS  BANS  LES  FORMULES. 


R Recipe»  prenez. 

F.  S.  A Fiat  secuodùm  arcem ,  faites  selon  Tart* 

M Misce»  môles. 

Div IM^isez. 

So]y DÎBSolTes. 

Fa«c.  j Fasciculée  on  brassée  (ce  que  le  Inras  plié  peut  embrasser). 

Man.  j Manipule  on  poignée  (se  que  lamainpeatempoigneii. 

Po«il-  J Pmoée  (ce  que  peuvent  pincer  les  trois  premiers  doitgs  de  la 

main). 

Cyat.j Verrée. 

Cochl.j CuiUerée. 

6uU Goutte. 

No],  2 Le  nombre  de  morceaux  on  de  pardes. 

Ana  ou  ââ. ...  De  chaque. 

P.  Ë Parties  égales. 

Q.  S.  ou  S.  Q.  Suffisante  quantité. 

Q.  V Quantum  yolueris,  ce  que  vous  voudrez. 

Ib Livre. 

î Once. 

5 Gros. 

3 Scrupule. 

Gr Grain. 

Pil PUule. 

Pot Potion. 

Pulv Poudre. 

Tinct Teinture. 


LIVRE  PREMIER. 

DES  OPÉRATIONS  PHARMACEUTIQUES  EN  GÉNÉRAL. 


S  l*'.    DB  QUELQUES  OPÉRATIONS  GBlfBRALIS  QUI  S'APPLIQUENT 
A  PLUSIEURS  ORDRES  DE  PREPARATIONS. 

L«U«B  •■  laT»ie. 

C'est  Topération  qui  consiste  à  laver  les  corps.  Elle  a  pour  but 
de  séparer  quelques  matières  étrangères  adhérentes  à  leur  sur- 
face. On  lave  les  racines  dansFeau,  pour  ramollir  et  détacher  la 
terre  qui  y  est  adhérente.  On  lave  la  gomme  arabique,  pour  en 
séparer  les  corps  étrangers  et  une  matière  extractive  amère  qui 
occupe  sa  surface. 

Le  lavage  est  fréquemment  usité  dans  les  laboratoires.  Il  sert 
à  purifier  les  précipités.  Ce  sont  des  dépôts  pulvérulents  formés 
an  milieu  d'une  liqueur  qui  contient  des  principes  solubles,  et  qui 
en  restent  imprégnés. 

Quelques  persomies  réservent  le  mot  lotion  pour  cette  opéra- 
tion ,  et  ils  appellent  lavage  celle  où  le  liquide  n'exerce  qu'une 
sorte  d'action  mécanique,  comme  le  lavage  que  Ton  fait  subir  aux 
feuilles  ou  aux  racines  des  plantes,  pour  les  débarrasser  de  la 
terre  qui  y  est  attadiée. 

Le  liquide  qui  sert  à  laver  peut  être  de  nature  très-difiérente. 
n  agit  toujours  en  pénétrant  entre  les  particules  qui  composent 
le  précipité,  et  en  entraînant  les  corps  solubles.  Le  lavage  se  fait 
par  décantation,  ou  sur  un  filtre.  On  lave  sur  un  filtre  en  y  ver- 
sant le  précipité  délayé,  et  faisant  passer  au  travers,  sur  le  filtre 
inéine,unequantité  de  liquide  plus  ou  moins  grande.  Ce  procédé 
a  le  défaut  que  souvent  le  liquide  se  fait  des  routés  qu'U  traverse 
avec  rapidité,  de  sorte  qu'U  ne  pénètre  pas  dans  tout  Tintérieur 
de  la  masse,  et  le  lavage  est  incomplet.  On  a  moins  à  craindre  cet 
ittconvéni^t  quand  on  opère  sur  de  petites  quantités  de)précipité. 
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Dans  ce  cas  on  se  sert  avec  avantage  de  la 
bouteille  à  laver.  C'est  on  flaéon  qui  contient 
de  Teau  ou  tout  antre  liquide,  et  qui  permet 
de  le  verser  par  petit  filet  sur  toutes  les  par- 
ties du  filtre.  Le  dessin  ci-contre  représente  la 
bouteille  à  laver  la  plus  commode.  C'est  un 
flacon  dont  le  bouchon  est  percé  de  deux 
trous  :  Tun  livre  passage  à  un  tube  droit  rétréci 
à  son  extrémité,  l'autre  est  un  tube  en  S  dont 
la  longue  branche  plonge  proloudéoient  dans 
le  flacon.  Quand  on  incline  cette  bouteille» 
l'eau  sort  en  filet  par  l'extrémité  du  tube  droit, 
et  l'air  rentre  à  mesure  par  le  tube  en  S. 
On  se  sert  quelquefois  avec  avantage  de  la 
bouteille  à  laver   ci-contre,   que  l'on  doit  à 
M.  Berzélius  :  c'est  un  fbicoa  ordinaire  dmit  le 
bouchon  est  traversé  par  un  tube  capillaire.  On 
sooflBe  fortement  par  l'extrémilé  du  tube,  de 
manière  à  introduire  de  l'air  dans  la  bouteille  ; 
l'eau  en  s(»t  dors  avec  assez  de  force  par  Tex- 
trénûté  du  tube,  sous  l'influence  de  la  pression 
intérieure  ;  le  jet  rapide  qui  en  résulte  est  fort 
utile  pour  détacher  les  matières  qui  se  sont  atta- 
chées aux  parois  des  filtres,  et  pour  les  précipi- 
ter vers  le  fond. 
Quand  les  précipités  sont  abondants ,  il  faut 
préfixer  le  lavage  par  décantation.  On  délaie,  à  plusieurs  reprises, 
la  poudre  dans  on  liquide  convenable,  et,  à  chaque  fois,  on  laisse 
déposer  et  l'on  décante. 

On  conçoit  facilement  qu'après  quelques  décantations  le  lavage 
aoit  terminé.  Supposons  que  la  quantité  totale  du  liquide  soit 
de  iO  litres,  et  que  Ton  puisse  en  retirer  chaque  fois  8  litres  par 
décantation  ;  après  la  première  décantation,  U  ne  restera  plus 
que  0, 2  de  la  matière  dissoute  ;  après  la  deotiième  décantation,  il 
n'en  restera  phis  que  0,04;  après  la  troisième,  que  0,008. 
De  sorte  qu'un  petit  nombre  de  décantations  suffira  pour  en- 
traîner tout.  Quand  le  lavage  est  terminé,  on  jette  sur  un  filtre, 
pour  laisser  égoutter  le  précipité ,  et  le  recueillir  avec  plus  de 
fileté. 
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Quand  on  foit  les  lavages  par  décantation,  les  vases  les  plus 
commodes  sont  les  vases  cylindriques  plus  larges  en  bas  qu'en 
haut  ;  rincHnaison  de  leurs  parois  empêche  que  le  précipité  ne 
puisse  s'y  arrêter.  II  tombe  tout  entier  au  fond  du  vase,  et  le 
courant  qui  s'établit  dans  le  liquide,  lors  de  la  décantation,  ne 
peut  en  entraîner  aucune  portion. 

Dé€«BtaUÔB. 

La  décantation  est  une  opération  qui  consiste  à  séparer  les 
liquides  des  dépôts  qu'ils  surnagent;  comme  la  filtration,  elle  a 
pour  but  d'isoler  les  particules  liquides  des  matières  solides  ;  elle 
en  difière  par  la  manière  de  procéder.  Pour  décanter,  il  faut 
d'abord  laisser  précipiter,  par  le  repos,  tous  les  corps  qui  sont  en 
suspension  dans  la  Uqueur,  et  soutirer  ensuite  la  partie  qui  s'est 
éclaircie.  Quand  on  opère  sur  des  masses  considérables,  le 
meilleur  moyen  de  décanter  consiste  à  se  servir  de  vases  per- 
cés ,  à  leur  paroi  latérale ,  d'un  trou  que  l'on  ferme  avec  un 
robinet  ou  un  bouchon;  cette  ouverture  doit  être  pratiquée 
au-dessus  du  fond  du  vase,  à  une  hauteur  telle  que  le  dépôt  ne 
s'élève  pas  jusque-là.  Quand  la  matière  ^'est  clarifiée  par  le 
repos,  on  ouvre  le  robinet  et  on  reçoit  le  liquide  dans  un  vase 
convenable. 

Ce  procédé  est  applicable  également  à  de  petites  masses  ; 
mais  on  préfère   opérer  avec  le  siphon.  Le  siphon  le  plus 

simple  est  un  tube  recourbé  sur  lui-même,  de 
manière  à  avoir  à  peu  près  la  forme  d*un  Y 
renversé  dont  une  des  branches  serait  plus  longue 
que  l'autre.  On  plonge  la  branche  la  plus  courte 
dans  la  liqueur,  et  l'on  aspire  par  l'extrémité  de 
la  grande  branche.  Le  liquide  s'élève  dans  le  si- 
phon, le  remplit  bientôt,  et  continue  de  s'écouler 
jusqu'à  ce  que  son  niveau  soit  abaissé  jusqu'à  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  petite  branche. 
Rien  de  plus  simple  que  la  théorie  de  cet  instrument.  Au  mo- 
ment où  l'on  plonge  la  branche  la  plus  courte  dans  un  liquide, 
celui-ci  y  pénètre  et  s'y  élève  à  la  même  hauteur  que  dans  le  vase. 
C'est  que  l'air  pèse  également  sur  la  surface  du  liquide  dans  le 
vase,  et  sur  sa  surface  dans  le  siphon;  mais  en  aspirant  par  l'ex- 
trémité de  la  branche  la  plus  longue,  on  enlève  une  partie  de  l'air 
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contenu  dans  le  sijdion,  et  par  suite  on  diminue  Han^  cette  partie 
la  force  élastique  de  Fair  intérieur. 

La  pression  de  ratmoq[)hère,  à  l'extérieur,  devenue  prépondé- 
rante, &it  monter  dans  le  siphon  le  liquide,  qui  ne  tarde  pas  à  en 
rem^dir  la  capacité.  Alors  Técoulement  continue,  parce  que  la 
pesanteur  de  Fair,  qui  s'exerce  à  Textrânité  de  la  longue  bran- 
che du  siph<»i,  et  qui  est  sensiblement  égale  à  celle  que  ce  fliûde 
exerce  sur  la  sorface  du  liquide  dans  le  réservoir,  ne  peut  sup- 
porter l'excédant  de  poids  qui  résulte  de  la  plus  grande  longueur 
de  la  colcmne  du  liquide  dans  la  grande  Imnche,  et  cet  effet  se 
maintient  pendant  tout  le  temps  que  dure  l'écoulement  du  liquide. 
Quand  les  liquides  sont  de  nature  tdle,  que  Ton  puisse 

craindre  d'en  aspirer  jusque  dans  la  bouche  en 
faisant  le  vide  dans  la  capacité  du  siphon,  on 
adapte,  vers  l'extrémité  de  la  grande  branche , 
un  second  tube  étroit  qui  remonte  le  long  de 
cette  branche,  et  par  le  bout  duquel  on  fait  l'as- 
piration. On  a  le  soin  de  boucher  l'extrémité 
du  siphon  avec  son  doigt  au  moment  où  l'on 
aspire  ,  et  onTenlève  pour  livrer  passage  au  li- 
quide aussitôt  que  celui-ci  est  descendu  jusque 
près  de  cette  extrémité. 
Lorsque  les  liqueurs  dégagent  des  vapeurs  dangereuses  à  res^ 
pirer,  il  est  convenable  de  modifier  le  procédé  opératoire. 

On  se  sert  du  siphon  simple  ;  mais  avant  de  le 
plonger  dans  le  liquide,  on  le  remplit  d'un  licpiide 
sembl^Ie,  ou  de  tout  autre,  que  l'on  puisse  sans 
inconvénient  mêler  au  produit.  On  bouche  avec 
les  doigts  les  deux  bouts  du  siphon ,  on  plonge 
l'extrémité  la  plus  courte  dans  le  liquide  et  l'on 
ôte  son  doigt  de  l'extrémité  de  la  grande  branche; 
l'écoidement  s'établit  aussitôt. 

Le  siphon  de  Hempel  pourrait  être  employé  dans 
le  même  cas.  C'est  un  siphon  ordinaire  dont  la 
branche  la  plus  courte  est  repliée  sur  elle-même , 
et  en  dehors  à  son  extrémité.  On  la  plonge  dans  le 
liquide,  et  l'on  y  adapte  un  entonnoir  dont  le  col  est  assez  long 
pour  s'élever  au-dessus  de  la  hauteur  du  siphon.  On  verse  une 
portion  du  liquide  à  décanter  dans  l'entonnoir,  et  on  retire  celui- 


4S 


DES  OPBRATIOim  PHARMACEUTIQUES. 


oi  anssitAt  que  Fécoolement  coHimence  à  se  faire  par  la  branehe 
longue.  Ici  c'est  la  pression  exercée  par  le  liquide  dans  Tenton- 
noir«  qui  détermine  Tascension,  et  une  fois  que  Técoulement  est 
établi ,  et  que  Ton  a  retiré  l'entonnoir,  on  rentre  dans  les  con- 
ditions du  siphon  ordinaire. 

Quand  les  liqueurs  sont  renfermées  dans  des  vases  à  ouver 
tore  étroite,  on  se  sert  avec  avantage  du  siphon  de  Bunten. 

Cest  un  siphon  ordinaire  qui  porte  une  boule 
vers  le  haut  de  la  branche  la  plus  longue.  On 
ranplit  de  liquide  la  branche  longue  et  la  boule, 
et  Ton  inmierge  la  pedte  branche.  La  boule  en 
se  vidant  entraîne  le  liquide  en  contact  avec  la 
branche  courte,  et  bien  que  laboule  soit  en  par- 
tie  vidée,  le  courant  du  liquide  se  maintient.  X)n 
peut  encore ,  dans  les  mêmes  circonstances,  se 
servir  de  Fappareil  suivant  :  on  ferme  le  col  du 
vase  par  un  bouchon  percé  de  deux  trous,  Yun 
destiné  à  livrer  passage  au  siphon,  et  l'autre  à 
un  petit  tube  qui  plonge  dans  le  liquide.  Le  tout 
doit  être  adapté  de  manière  à  ce  que  Tair  extérieur  ne  puisse 
pas  pénétrer  entre  le  bouchon  et  les  parois  du  vase,  et  ceux  des 
tubes.  On  souffle  par  rextrénûté  du  petit  tube  ;  par  là,  on  aug- 
mente la  quantité  d'air  dans  la  capacité  vide  du  vase,  et,  par 
ocmséquent,  la  pression  qui  est  exercée  à  la  surËice  du  liquide. 
Quand  elle  s'est  suffisammei^  accrue,  elle  détermine  Tascenûon 
du  liquide  dans  le  siphon. 

Quand  on  ne  doit  soutirer  que 
de  petites  quantités  de  liquides, 
on  le  fait  commodément  au 
moyen  d'une  pipette.  Une  pi- 
pette est  un  tube,  le  plus  ordinai- 
rement en  verre,  d'une  des  for- 
mes ci-contre  :  veut-on  s'en  ser- 
vir, on  plonge  l'extrémité  effilée 
dans  la  liqueur  et  Ton  aspire  avec 
la  boiiche  pour  faire  monter  le  li- 
quide et  remplir  en  grande  par- 
tie la  pipette  ;  bouchant  alors 
avec  le  doigt  un  peu  humecté  Touverture  supérieure ,  on  porte  la 
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liqueur ,  sans  qu'elle  se  répande,  jusqu'au  yasa  oà  Ton  veut  la 
recevoir.  Elle  s'éooule  aussitôt  que  Yoa  Ole  le  doigt 

On  se  sert ,  plus  en  petit  encore,  d'une  mèche  de  colon  ou 
d'une  petite  laine  de  papier  ncm  collé ,  dont  le  bout  le  plus  oourt 
plonge  dans  le  liquide ,  tandis  que  le  bout  le  plus  long  pend  en 
dehors.  Le  liquide  s'écoule  le  IcHigde  ce  siphon,  et  laisse  presque 
à  sec  le  précipité  qui  occupe  le  fond  du  vase. 

PIltrailMi. 

Lafillrationest  un  procédé  misen  usage  pour  séparer  d^untiquide 
loateslesmolécQlesquin'y  sont  que  suspendues,  en  luifaîsant  tra- 
verser un  corps  dont  les  pores  très-serrés  permettent  seulement  la 
pénétration  du  liquide.  L'appareil  qui  sert  à  laffltration  prend  tou- 
jours Je  nom  de  SUre.  Le  papier ,  les  étoffes  de  laine ,  de  fil,  le 
coton  cardé,  le  sable,  le  v^rre,  etc.,  sont  la  matière  la  plus  ordi- 
naire des  filtres,  et  l'on  est  déterminé  dans  son  choix  par  la  na- 
ture même  du  fihreet  celle  des  liqueurs  qui  doivent  le  traverser. 

Lefiltredepq)ierestleplusemployéde  tous.  U  contient  souvent 
desmatériauxsolubles,  qui  se  dissolvent  dans  les  liqueurs  àmesure 
que  la  filtration  se  &it ,  et  leur  communiquent  une  odeur  et  une  sa- 
veur désagréables.C'est  surtoutdanslesliqueurspeu  sapides,comme 
le  petit-lah,  ou  dans  celles  qui,  destinées  à  Fusage  de  nos  tables, 
doivent  avoir  une  saveur  très-franche,  que  cet  inconvénient  se  foit 
sentir.  On  l'évite  ense  servant  de  papier  peu  coloré,  et  en  le  lavant 
à  plusiears  reprises  avec  de  l'eau  bouillante  avant  de  s'en  servir. 

On  dispose  le  papier  qui  doit  servir  à  filtrer,  en  le  pliant  à  plu- 
sîears  reprises  sur  lui-même,  de  manière  à  lui  donner  la  forme 
d'un  cône  en  z^zag,  qui  se  prête  à  la  forme  de  l'entonnoir,  mais 
^  ne  le  toudie  que  par  quelques  points.  Cette  disposition  est 
indispensable,  car  le  liquide  ne  passe  que  dans  les  parties  où  le 
papier  n'est  pas  en  contact  avec  le  verre. 

On  ajoute  qudquefois des brinsdepailleou de  bois  qui  ontpour 
effet  d'empêcher  le  contact  du  papier  avec  le  verre  sur  unplus  grand 
nombre  dépeints.  En  Allemagne,  on  s'est  servi,  pour  le  même  usa- 
ge ,  d'entonnoirs  cannelés  ;  mais  comme  le  papier  mouillé  pénètre 
bellement  dans  les  cannelures,  ils  ne  sont  pas  d'un  bon  emploi. 

n  ne  ùuat  pas  trop  enfoncer  le  papier  dans  l'entonnoir,  parce 
qu^il  obstruerait  le  passage  et  empêcherait  la  filtration.  Il  ne  faut 
pasnonphis  qu'il  ne  le  soit  pas  assez,  car  le  fond  du  filtre  perdrait 
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ses  plis  ;  il  s'arrondirait,  et,  n'étant  phis  soutenu  par  les  parois 
du  vase,  il  cédarait  à  la  pression  du  liquide  et  se  déchirerait 

Quand  on  a  beaucoup  de  matière  à  filtrer,  on  supprime  l'en- 
tonnoir, et  Ton  se  contente  d'étendre  le  papier  sur  une  toile  ten- 
due sur  un  châssis. 

Cette  filtration  sur  des  carrés  ne  peut  s'exécuter  pour  toutes  les 
liqueurs.  Celles  qui  ont  pour  base  des  véhicules  volatils  éprou- 
veraient trop  de  perte,  à  cause  de  la  lenteur  avec  laquelle  se  fait 
la  filtration. 

Les  filtres  disposés  de  cette  manière  ont  une  grande  capacité, 
i;aais  ils  débitent  peu.  Quand  on  est  pressé,  on  gagne  du  temps  à 
multiplier  les  filtres  de  papier  dans  les  entonnoirs. 

Quand  la  liqueur  que  Ton  veut  épurer  contient  un  dépôt  pul- 
vérulent abondant,  il  est  inutile  d'employer  Tintermède  du  papier. 
Il  suffit  d'une  simple  to^e  tendue  sur  un  châssis.  Les  premières 
portions  de  liquide  qui  la  traversent  sont  troubles;  mais  bientôt 
le  diamètre  des  pores  du  filtre  se  trouve  diminué  par  l'interposition 
des  particules  du  précipité,  et  la  liqueur  passe  claire.  On  reverse 
sur  le  filtre  les  portions  de  b'quide  qui  ont  passé  en  premier. 

Les  filtres  de  laine  sont  employés  pour  filtrer  les  sirops.  On 
leur  donne  diverses  formes,  et  ils  prennent  les  noms  de  blanchets, 
chausse  d'Hippocrate,  filtre  de  Taylor,  etc.  {Voy.  Snioi»s). 

Les  filtres  de  laine  peuvent  également  servir  pour  d'autres  li- 
queurs que  les  sirops;  mais  ils  ne  peuvent  être  employés  pour  les 
liqueurs  chargées  de  potasse  ou  de  soude,  qui  auraient  bientôt 
détruit  le  filtre. 

Les  filtres  de  coton  sont  réservés  pour  les  fluides  qu'on  regarde 
comme  précieux,  soit  à  cause  de  leur  prix,  soit  à  raison  des  pe- 
tites quantités  que  l'on  a  pu  s'en  procurer.  On  introduit  dans  le 
col  d'un  entonnoir  un  peu  de  coton  cardé  que  l'on  comprime  lé- 
gèrement, et  Ton  verse  dessus  le  liquide.  Il  suinte  goutte  à  goutte. 
Ce  moyen  n'entratue  avec  lui  presque  aucun  déchet.  On  s'en  sert 
en  particulier  pour  les  huiles  essentielles. 

Les  filtres  en  vekre  pilé  sont  surtout  réservés  pour  les  acides 
concentrés.  On  place  d'abord  dans  le  col  de  l'entonnoir  des  mor- 
ceaux de  verre  grossiers;  on  les  recouvre  successivement  par  du 
verre  de  plus  en  plus  divisé,  et  l'on  termine  par  une  couche  de 
verre  en  poudre.  C'est  sur  celui-ci  que  Ton  verse  l'acide,  il  dé- 
pose à  la  surface  les  matières  qui  troublaient  sa  transparence,  et 
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il  s'écoule  par  le  bec  de  l'entonnoir.  Il  faut  avoir  la  précaution  de 
faire  tremper  le  verre  qui  doit  entrer  dans  la  composition  d'un 
filtre,  dans  de  Tacide  muriatique  concentré  qui  dissout  toutes  les 
parties  terreuses  adhérentes,  et  de  le  laver  ensuite  à  grande  eau 
pour  séparer  tout  Facide  excédant. 

On  emploie  encore  comme  filtre  une  couche  de  sable  ou  des 
pierres  poreuses,  qui  laissent  passer  l'eau  et  retiennent  le  limon.  Ce 
sont  les  filtres  les  plus  usités  dans  les  ménages.  Il  faut  avoirle  soin 
de  brosser  souvent  la  surface  de  ces  pierre8,pour  détacher  le  dépôt 
qm  s'y  est  attaché,  sans  quoi  la  filtration  languit  et  cesse  bientôt 
tout  à  fait.  On  a  observé  que  Teau  filtrée  est  moins  aérée  que  celle 
qui  s'est  clarifiée  par  le  repos  :  aussi,  quand  on  la  destine  à  servir 
de  boisson ,  doit-on  préférer  cette  dernière,  toutes  les  fois  que 
Ton  peut  s'en  procurer,  ou  bien  aérer  Teau  après  la  filtration. 

Les  filtres  de  charbon  sont  communément  employés;  la  faculté 
qu'a  ce  corps  d'absorber  les  gaz  et  de  se  combiner  aux  matières 
colorantes,  le  rend  précieux  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Dans 
les  laboratoires,  pour  user  du  filtre  de  charbon,  on  verse  le  li- 
quide sur  une  couche  de  charbon,  en  poudre  (  F.  filtre  de  Du- 
mont,  à  l'art.  Snops}.  Dans  les  arts,  on  fabrique  des  pierres  po- 
reuses artificielles  dont  le  charbonfait  partie;  mais  sa  présence  n'y 
est  pas  d'un  grand  avantage;  car  il  a  bientôt  produit  tout  son  efiet. 
Au  bout  d'un  temps  assez  court,  il  n'agit  plus  que  mécaniquement, 
à  la  manière  des  autres  élànentsqui  entrent  dans  la  composition 
de  la  pierre. 

Le  charbon  absorbe  les  gaz  à  la  manière  de  tous  les  corps  po- 
reux. C'est  par  là  qu'il  détruit  la  fétidité  des  liqueurs.  Il  se  com- 
bine chimiquement  aux  matières  colorantes.  Cette  propriété, 
C(»nme  l'a  montré  M.  Bussy,  est  modifiée  par  l'état  physique  et 
chimique  du  charbon.  Celui  qui  provient  des  végétaux,  et  qui 
contient  de  l'hydrogène,  décolore  les  liquides  moins  efficacement 
que  le  charbon  azoté  que  les  matières  acdmales  laissent  après  leur 
calcination.  L'état  de  division  du  charbon  influe  aussi  puissam- 
ment sur  sa  fieumlté  décdorante.  Si  on  mêle  une  matière  végétale 
ou  animale  à  une  substance  terreuse,  et  que  l'on  calcine,  les  par- 
ticules du  charbon,  isolées  les  unes  des  autres  par  l'interposition 
d'un  corps  étranger,  ne  peuvent  se  réunir,  et  le  charbcm,  plus  di- 
visé, décolore  mieux  les  Uquides.  Cet  effet  est  particulièrement  re- 
marquable dans  le  charbon  provenant  de  matières  animales  qui  con- 
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tiennent  tout  naturellement  des  substances  minérales  interposées; 
sans  doute  le  mélange  du  charbon  y  est  plus  intime  qu'on  ne  pourrait 
le  faire  artificiellement  -.tels  senties  os,  qui  servent  presque  exclu- 
sivementàlapr^Muration  du  charbon  animal.  Peut-être  aussi,  dans 

quelques  cas,  la  présence  du  sel  calcaûre 
n'est-elle  pas  sans  influence  sur  le  résultat  • 
M.  Donovan  a  publié   un  appareil 
fort  simple ,  propre  à  la  filtration  des 
liquides  auxquels  l'accès  de  Fair  serait 
nuisible ,  ou  qui  sont  volatils.  Veut-on , 
par  exemple,  filtrer  une   dissolution 
d'alcali  caustique,  on  place  dans  le 
tuyau  en  entonnoir  du  vase  A  un  bou* 
chon  en  toile  de  coton  lâchement  rou- 
lée ,  en  ayant  soin  d'éviter  que  le  bou- 
chon presse  les  parois.  On  verse  dessus 
la  dissolution  alcaline  ;  dès  qu'elle  passe 
claire ,  on  introduit  le  bec  de  A  dans  le 
col  du  vase  inférieur  D,  dans  lequel  il 
entre  à  frottement.  On  adapte  alors  le 
tube  C,  et  la  filtration  continue  sans  qu'il 
y  ait  possibilité  d'absorptiond'acide  carboni- 
que. Cet  appareil  est  également  très-conve- 
nable pour  filtrer  les  liqueurs  alcooliques  ou 
éthérées  et  les  fluides  ammoniacaux.  Si  on 
voulait  s*en  servir  pour  des  acides,onrempla- 
cerait  le  bouchon  de  toile  par  du  verre  que  l'on 
disposerai  t  ainsi  qu 'il  a  été  ensei  gné  plus  haut . 
M.  Rioufie  se  sert  d'un  vase  supérieur, 
dont  la  forme  permet  Tintroductiim  d'un 
filtre  ordinaire.  A  sa  piurtie  supérieure,  il 
adapte  un  tube  en  S,  qui  sert  à  l'introduction 
du  liquide ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  dé- 
boucher l'appareil.  Un  petit  tube,  bouché  à 
l'émeri,  permet  de  livrer  passage  à  la  co- 
lonne d'air  que  déplace  le  Kquide  introduit. 
Le  robinet  K,  placé  au-dessus  du  fond 
du  récipient ,  laisse  dans  criui-d  les  dépdts 
qui  ont  pu  s'y  former. 
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Vaporiser  et  évi^rer,  c'est  réduire  un  corps  en  vap^irs;  mftis, 
dans  la  pratique,  ces  deux  opérations  diffèrent  essentieUement  en 
ce  que,  dans  la  vaporisation,  on  considère  la  vtqpeor  et  ses  effets  ; 
dans  révaporation,  c'est,  au  contraire,  le  résidu.  Ainsi,  on  vapo- 
rise pour  faire  certaines  fùmigatiiHis;  on  évapcure  pour  concen- 
trer sous  un  plus  petit  volume  les  sucs,  les  solutions,  etc.  La  ma- 
nière de  produire  la  vaporisation  est  variable  suivant  la  nature  de 
la  vapeur  cpie  Yoa  veut  produire^  et  suivant  l'emploi  auquel  on 
la  destine.  Nous  y  reviendrons  en  traitant  des  fumigations. 

L'évaporation  est  fondée  sur  la  propriété  que  les  liquides  pos- 
sèdent de  se  réduire  en  vapeurs.  Ces  corps  forment^  dans  toutes 
les  circonstances,  une  certaine  quantité  de  vapeurs  qui  est  prq)or- 
donnelle  à  TeqMice  dans  lequel  ils  sont  placés,  et  à  lanr  tempé- 
rature. Cette  quantité  est  constamment  la  même  pour  un  espace 
d(Hmé,  qu'Q  soit  vide  ou  plein  d'air;  elle  varie  avec  la  tempéra- 
ture; elle  est  d'autant  plus  grande  que  la  température  est  plus 
élevée.  On  observe  que  la  vaporisation  se  fait  phis  vite  dans  le 
vide  que  dans  Tair,  sans  doute  à  cause  de  Fempéchement  méca- 
nique que  trouvent  les  particules  de  vapeiu*  à  se  loger  entre  les 
pariicuks  de  gaz  :  mais,  avec  le  temps,  la  proportion  de  vi^)eur 
fcNnmée  dans  un  même  espace  vide  ou  plein  d'air  est  absolument 
la  même. 

En  faisant  l'application  de  ces  principes  à  Tévaporation,  on 
trouve  : 

1^  Que,  dans  une  atmosphère  saturée  d'une  vapeur,  l'évapora* 
lion  du  liquide  qui  la  fournie  ne  se  fait  pas  ; 

2o  Que  dans  un  espace  limité,  qui  n'est  pas  saturé  de  va- 
peurs, révaporati(Hi  se  fait  jusqu'à  ce  que  cet  espace  se  soit 
saturé; 

3^  Que,  dans  un  espace  illimité,  comme  est  l'air  atmosphérique 
qui  est  renouvelé  sans  cesse  par  son  mouvement  à  la  surface  du 
liquide,  l'évaporation  n  a  de  limite  que  la  quantité  du  liquide,  à 
moins  que  Tair  n'ait  été  saturé  de  ses  vapeurs»  ainsi  qu'il  arriva 
quelquefois  pour  Teau  après  plusieurs  jours  de  pluie;  que  l'éva^t 
poration  est  plus  rapide,  à  mesure  que  Tair  est  pluséloigué  de 
l'état  de  saturation  ; 


48  DES  OP£RATIOI9S   PHARMACEUTIQUES. 

3^  Que  révaporation  est  plus  prompte  à  mesure  que  la  tempé- 
rature est  plus  élevée.  Suivant  Dalton,  elle  est  proportionnelle  à 
la  force  élastique  de  la  vapeur  qui  se  forme  ; 

5o  Qu'en  augmentant  le  mouvement  de  Tair,  Tévaporation  est 
plus  prompte. 

Suivant  la  manière  dont  on  évapore  un  liquide,  on  peut  dis- 
tinguer :  i^  révaporation  dans  le  vide;  2°  Tévaporation  sponta- 
née ;  3°  révaporation  par  la  chaleur. 

L'évaporation  dans  le  vide  est  rarement  employée  pour  la  pré- 
paration des  médicaments  ;  on  en  fait  un  usage  assez  fréquent 
dans  les  laboratoires  pour  concentrer  des  liqueurs  fortement  al- 
térables par  la  chaleur  etTair;  on  met  ces  liquides  en  couches 
minces  dans  un  vase  très-aplati  placé  au-dessus  d'un  autre  vase 
qui  contient  un  corps  capable  d'absorber  la  vapeur  à  mesure 
qu'elle  se  forme.  Au  moyen  de  cette  précaution,  la  formati<m  des 
vapeurs  est  continue  ;  sans  elle  révaporation  s'arrêterait  aussitôt 
que  l'intérieur  de  la  cloche  serait  saturé  de  vapeurs.  On  se  sert 
ordhiairement,  pour  soutirer  la  vapeur  d'eau,  d'acide  sulfurique 
concentré,  de  chlorure  de  calcium  sec  ou  de  chaux  vive,  tous 
composés  dont  l'affinité  pour  l'eau  est  très-prononcée.  L'évapo- 
ration  dans  le  vide  est  cependant  employée  en  grand  dans  les  arts 
pour  la  concentration  des  sirops,  mais  alors  on  fait  le  vide  au 
moyen  de  la  vapeur.  Parry  a  décrit  un  appareil  de  ce  genre  pour 
la  préparation  des  extraits  (  Voyez  Extiatts). 

On  appelle  évaporation  spontanée  celle  qui  se  fait  à  l'air  libre. 
On  place  le  liquide  dans  des  vases  très-larges  que  l'on  recouvre 
seulement  d'un  papier,  pour  éviter  qu'il  ne  soit  sali  par  les  corps 
qui  voltigent  dans  l'air.  Il  se  fait  de  la  vapeur,  qui  est  entraînée 
à  mesure  par  le  courant  d'air.  La  surfieM»  du  liquide  se  trouve 
continuellement  en  contact  avec  un  espace  nouveau  propre  à  se 
charger  de  vapeurs,  de  telle  sorte  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long  l'évaporation  est  complète. 

La  température  de  l'air,  son  état  hygrométrique  et  la  vitesse 
de  son  mouvement  influent  puissanmient  sur  l'évaporation  spon- 
tanée. Les  effets  que  Ton  obtient  participent  à  la  fois  de  ces  trois 
causes.  Soit  une  solution  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée, 
elle  s'évaporera  d'autant  plus  vite  que  l'air  sera  plus  chaud  et  plus 
sec,  et  que  sa  marche  sera  plus  rapide.  Il  pourra  arriver  cepen- 
dant que  l'évaporation  se  fasse  mieux  dans  un  air  froid  que  dans 
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OD  air  chaud)  si  le  premier  est  sec,  et  le  second  chargé  dlmmi- 
dité.  Nous  avons  vu»  en  effet,  que,  dans  un  eq>ac6  donné,  il  ne 
peut  se  former  qu*une  quantité  déterminée  de  vapeturs  :  la  con- 
séquence de  ce  principe  est  qu  un  air  saturé  d'humidité,  en  arri- 
vant à  la  surface  d'une  dissolution,  ne  poinra  plus  se  charger  de 
vapeurs,  bien  qu'il  réunisse  ces  deux  conditions  d'être  à  une  tem* 
pérature  élevée  et  de  fonper  un  courant  rapide*  Il  poinrra  même 
arriver  que  la  dissolution  lui  enlève  ime  partie  de  son  humidité, 
si  cette  dissolution  est  concantrée,  et  que  le  corps  dissous  ait  beau- 
coup d'affinité  pour  l'eau. 

L'évaporaticm,  à  Taide  de  la  chaleur  se  fait  à  des  teropéralures 
assez  variables.On  porte  le  liquide  à  Fébullition,  si  la  vaporisation 
peut  être  accélérée  sans  inconvénients.  On  opère  au  bain-marie 
ou  à  la  chaleur  de  Tétuve,  si  Ton  craint  qu'une  élévation  plus 
forte  de  température  ne  détermine  quelque  changement  dans  la 
nature  des  matières  dissoutes.  Dans  tous  les  cas,  il  est  convenable 
de  multiplier  les  surfaces  autant  que  possible,  et  Ton  y  parvient 
en  se  servant  de  vaisseaux  évaporatoires  très-évaaés,  et  en  agitant 
les  liqueurs  d'un  mouvement  continu. 

La  chaleur  augmente  la  vitesse  de  Tévaporation,  en  donnant 
au  liquide  la  faculté  de  produire  une  plus  grande  quantité  de 
vapeurs  à  la  fois,  et  de  contre-balancer  de  plus  eu  plus  la  ré- 
sistance de  Tair.  Au  terme  de  rébullition,  la  vaporisation  n'est  phis 
limitée  que  par  le  r^roidissement  que  détermine  la  formation  des 
vapeurs.  L'sôr  ne  peut  plus  opposer  d'obstacle  à  leur  dégage- 
ment ;  car  la  force  avec  laquelle  la  vapeur  tend  à  s'échapper  est 
égale  à  la  résistaace  de  l'air;  ou,  en  d'autres  termes,  la  tension 
élastique  de  la  vapeur  esi  égale  à  celle  de  l'atmosphère.  Aussi,  à 
cette  époque,  on  voit  de  grosses  bulles  de  vapeurs  se  succéder 
rapidement  et  venir  crever  à  la  surface  du  Uquide  :  c'est  le  phé- 
nomène nommé  Ébullition, 

L'ébullition  ne  se  fait  pas,  pour  tous  les  liquides,  k  la  même 
température,  et  un  même  liquide,  dans  des  circonstances  diffé- 
rentes, exige,  pour  entrer  en  ébullition,  des  degrés  de  chateur 
difEérents.  En  général»  on  peut  dire  que  Teau  bout  k  100  degrés, 
l'alcool  pur  à  78  degrés,  l'éther  sulfurique  à  55  degrés.  Mais  ces 
degrés  peuvent  changer  avec  la  pression  de  Tatmosphère,  la  na- 
ture des  vases,  et  celle  des  matières  qui  sont  tenues  en  disse-* 
lutioiu 

I.  4 
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Nous  avons  dit  que  l'ébulliticm  se  manîfesle  quand  la  vapeur 
qui  se  ûût  dans  un  liquide  a  acquis  une  tension  Mastique  égide  à 
celle  de  Fair.  Il  est,  par  conséquent,  facile  de  prévoir  Tinfluence 
que  les  variations  dans  la  pesanteur  de  Tair  exerceront  sur  le 
ternie  d'ébullition  d'un  liquide.  Si  cette  pression  est  moindre,  si, 
par  exemple,  on  se  transporte  sur  des  hauteurs,  là  où  la  colonne 
d'air  a  moins  d'élévation,  les  liquides  entrent  plus  tôt  en  ébulli- 
tion,  parce  que,  la  pesanteur  de  la  colonne  d'air  étant  diminuée, 
il  n'est  pas  nécessaire,  pour  vaincre  la  résistance  qu'elle  oppose 
à  la  vaporisaticm,  que  la  vapeur  atteigne  une  tension  aussi  consi- 
dérable. Le  c(Hitraire  arrive  dans  les  digesteurs  fermés  :  l'air  et 
la  vapeur  qui  compoaevki  l'atmosphère  exercent,  à  la  faveur  de  la 
température,  une  pression  très-forte  qui  s'oppose  k  l'ébullition 
du  liquide  qui  y  est  soumis  ;  lequel  acquiert,  par  le  fait  même  de 
8(m  degré  de  diseur  considérable,  une  faculté  dissolvante  plus 
prononcée  9  dont  on  tire  souvent  avantage  dans  la  pratique.  Mak 
cette  pression  venant  à  cesser  brusquement,  ce  qui  arrive  si  on 
ouvre  instantanément  la  machine,  il  se  forme  aussitôt  une 
quantité  de  vapeur  proportionnelle  à  l'excès  de  température  du 
Uquide ,  et  cdui-ci  se  trouve  ramené  à  son  degré  ordinaire  d'é- 
bidlition. 

Quand  un  liquide  a  dissous  quelques  substances ,  on  observe 
qu'en  gàiéral  le  terme  de  son  ébullition  est  retardé ,  et  l'on  en 
trouve  la  cause  dans  l'affinité  du  liquide  pour  le  oorps  dissous  ; 
de  sorte  que  Tébullition  est  plus  tardive  à  mesure  que  le  corps 
tenu  en  dissolution  exerce  sur  le  liquide  une  action  chimique 
plus  énei^ique  «  et  que  sa  {M^oportion  est  plus  considérable.  On 
peut  même  se  servir  avec  avantage  de  cette  observation  pour  con- 
stata le  degré  d'affinité  d'un  solide  pour  un  liquide.  Ainsi ,  en 
voyant  le  sel  de  Saturne  et  le  sublimé  corrosif  changer  à  peine  le 
point  d'ébullition  de  l'eau,  le  sel  marin  la  retarder  de  quelques 
degrés,  et  une  solution  saiurée  de  chlorure  de  calcium  ne  bouillir 
qu'à  i20  degrés,  on  en  conclut  que  l'affinité  du  chlorure  de  cal- 
ciumpour  l'eau  est  très-grande,  que  celle  du  sel  marin  est  moyenne, 
et  que  le  snUimé  corrosif  et  Facétate  de  plomb  n'exercent  sur 
Teau  qu'une  action  très-&ible. 

La  nature  des  vaiàes  dont  on  fait  usage  influe  ausâ  sur  le  degré 
d'ébullition  des  liquides.  Ceux-ci  bouillent  plus  tôt  dans  des  vases 
métalliques  que  daqs  des  vases  de  terre  ou  de  verre ,  et  plus  £aci- 
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lement  dans  des  vases  qui  {nrésentent  des  aq[>érités  que  dans  des 
Tases  polis.  La  différ^oK»  ponr  le  verre  est  de  [dos  d'nn  degré. 
Si  Ton  recouvre  un  vase  métalliqae  d*uue  couche  de  soufre  fondu 
ou  de  gomme-laque ,  Feau  y  entre  en  ébuQition  plutôt  que  dans 
le  métal,  à  99,d^  au  lieu  de  iOO<*.  Lesdiffârenoes  tiennent  au  de- 
gré d'adhérence  du  vase  avec  le  liquide.  On  peut  retarder  de 
plusieurs  degrés  Tébullition,  sionadépoli  un  vase  de  verre  en  y 
fiiisant  bouillir  de  Tacide  sulfurique  ou  de  la  potasse.  On  facilite 
même  beaucoup  l'ébullition,  en  ajoutant  au  liquide  quelque 
carpe  étranger,  comme  des  grains  de  saUe  oude  verre,  et  surtout 
delà  limaiBe  métdlique.  On  voit  les  bulles  de  vapeur  se  former 
à  toutes  les  aspérités,  et  Tébullitton  est  hâtée  de  plusieurs  degrés. 
H.  Bostock  a  cbserré  um  difCérence  de  37,7  degrés  centigrades 
entre  de  Tétfaer  qui  bouillait  dans  un  tube  de  verre  bian  uni ,  et 
celui  auquel,  dans  le  même  tube,  il  ajoutait  (pielques  petits  mor* 
ceaux  de  hébre.  Le  terme  d*ébttUition  de  l'alcool ,  dans  les  mêmes 
circonstances,  a  varié  de  7,7",  et  cdui  de  Feau  de  3*  à  2,7«. 

L'eau  bout  dans  un  vase  de  verre  par  intervalles  et  avec  bruit» 
Beaucoup  d'autres  liquides  présentent  le  même  phénomène.  D  en 
résulte  une  secousse  qui  occasionne  souvent  la  fracture  des  vases. 
Cette  ébullition  brusque  est  connue  aa  chimie  sous  le  nom  de 
soubresaut.  EUe  parait  provenir  de  ce  que  Tadhérence  que  le  li- 
quide a  contractée  avec  la  surface  polie  du  verre,  oppose  un  ob- 
stacle à  la  formaticm  de  la  vapeur.  Alors ,  le  liquide  s'élève  de 
cpielques  degrés  au-dessus  de  son  terme  ordinaire  d'ébuUition, 
jusqu'à  ce  que  cet  état  soit  dérangé  par  son  propre  excès.  A  ce 
moment ,  il  se  produit  une  boufiée  de  vapeur ,  le  liquide  est  pro- 
jeté ,  et  le  vase  lui-même  est  soulevé.  On  parvient  toujours  à  se 
mettre  à  Tabri  de  cet  inconvénient  en  mettant  dans  la  cornue 
ou  dans  la  capsule  quelques  parcelles  métalliques.  On  préfère  le 
platine,  qui  n'est  attaquable  que  par  un  très-petit  nombre  d'a- 
gents chimiques. 

§  11.  OPÉRATIONS  PlÉLIMINAiaBS. 
Be  rélectlon  et  de  la  récolte. 

Les  matières  employées  comme  médicaments  appartiennent  au 
règne  organique  ou  au  règne  inorganique.  La  seule  recomman- 
dation à  faire  pour  le  choix  des  substances  minérales ,  est  de  les 
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prendre  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  possible.  Au  reste ,  le 
nombre  de  ceUes  que  la  médecine  emploie  est  extrêmement  li- 
mité ,  et  le  pharmacien  trouve  dans  ses  connaissances  minéralo- 
giques  les  caractères  propres  à  les  distinguer. 

C'est  en  plus  petite  proportion  encore  que  les  substances  ani- 
males sont  mises  en  usage.  Peu  d'entre  elles  entrent  dans  la  con- 
fection des  médicaments,  et  la  plupart,  fournies  par  le  com- 
merce, ne  laissent  au  pharmacien  que  le  soin  d'un  choix  dans 
lequel  il  est  guidé  par  la  matière  médicale. 

Quand  on  emploie  les  animaux  entiers  ou  leur  chair,  il  faut 
préférer  ceux  qui  sont  dans  la  vigueur  de  Tâge  et  de  la  santé. 
Leurs  sucs  ont  accpiis  toute  Télaboration  dont  ils  sont  suscepti- 
bles, et  jouissent  au  plus  haut  degré  des  propriétés  qu'on  y  re- 
cherche. Dans  quelques  circonstances  rares,  on  préfère  les  jeu- 
nes animaux  ;  le  veau  et  le  poulet  en  sont  des  exemples  connus, 
leur  chair,  très-gélatineuse,  fournit  des  boissons  dont  Tefiet 
émolUent  ne  se  retrouverait  pas  au  même  degré  dans  leur  viande 
plus  faite. 

Les  substances  végétales  présentent  trop  d^intérét,  par  la  quan- 
tité que  Ton  en  consomme,  et  les  services  qu'elles  rendent  à  Tart 
de  guérir,  pour  que  nous  soyons  aussi  brefs  dans  Texposition 
des  règles  à  suivre  dans  leur  choix. 

L'époque  la  plus  favorable  à  la  récolte  des  végétaux,  que  Van- 
helmont  nonunait  temps  balsamique,  n'est  pas  la  même  pour 
tous,  et  elle  influe  beaucoup  sur  leurs  {Nropriétés.  L'âge  des 
plantes  et  le  terrain  sur  lequel  elles  croissent  ont  surtout  une  in- 
fluence très-marquée.  L'effet  de  la  culture  ne  peut  non  plus  être 
révoqué  en  dout^.  Enfin,  nous  verrons  qu'il  n'est  pas  indifférent 
d'employer  telle  ou  telle  partie  d'un  même  végétal. 

On  sait  que  les  jeunes  plantes  contiennent  beaucoup  d'eau  et 
de  principes  mudlagîneux.  Aussi,  est-il  très-rare  que,  dans  cet 
état,  elles  soient  employées  comme  médicament.  Les  plantes  mn« 
cilagineuses  sont  peut-être  les  seules  que  l'on  puisse  employer 
à  cette  première  époque  de  leur  vie;  encore  le  mucilage  est-il 
plus  élaboré  quand  elles  ont  parcouru  une  plus  longue  période 
de  végétation.  Il  existe  de  nombreux  exemples  de  cette  diflérence 
entre  les  propriétés  des  plantes  dans  leur  jeunesse  et  à  un  âge 
plus  avancé.  L'expérience  nous  a  appris  que  la  bourrache  peu 
développée  ne  contient  presque  que  du  mucilage.  Plus  tard  on  y 
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trouve  des  matières  extractÈves  et  des  seb,  en  particylier  du  ni- 
trate de  potasse.  Les  nègres  se  nourrissent  sans  inconvénient  des 
jeones  pousses  de  Tapocyn,  et  les  paysans  toscans  de  celles  de  la 
viorne  clématite.  En  Suède,  on  mange  Faconit  dans  sa  jeunesse. 
Les  feuilles  naissantes  des  chicoracées  et  des  cynarocépbales  sont 
un  aliment  agréable  ;  plus  développées,  elles  sont  reiqplies  d'un 
suc  très-amer,  etc. 

Les  mêmes  observations  peuvent  être  feites  sur  les  parties  sé- 
parées des  plantes.  Ainsi,  les  feuilles  sont  plus  chargées  de  sucs 
extractifs  avant  la  floraison  ;  Taubier  est  ]^us  aqueux  an  temps 
de  la  sève  ^  les  écorces  changent  de  composition  à  mesure  qu'eltos 
vidllissent. 

L'influence  du  terrain  sur  les  prq)riétés  des  végétmix  est  mal 
connue.  Les  nombreux  exemples  que  nous  en  avons  ne  permet- 
tent cependant  pas  de  la  révoquer  en  doute.  Nous  voyons  des 
(»nbellifères  être  aromatiques  quand  elles  croissent  dans  un  sol 
sec,  et  acquérir  des  pn^riétés  vénéneuses  quand  le  terrain  est 
très*humide,  et  surtout  quand  elles  viennent  dans  Feau.  Les  so- 
lanées,  et  surtout  les  crucifères,  venues  dans  un  sol  aride,  n'y  vé- 
gètent pas  avec  la  même  vigueur  que  dans  le  voisinage  des  lieux 
habités  :  il  semble  qu'une  nourriture  animalisée  soit  nécessaire  à 
la  formation  de  leurs  sucs  actifs.  On  doit,  en  général,  récolter  les 
plantes  là  où  elles  croissent  naturellement.  Les  bulbes  viennent 
mieux  dans  un  terrain  sec,  et  les  racines  fibreuses  dans  une  terre 
poreuse.  Le  trèfle  préfère  les  terrains  gypseux,  la  bourrache  et 
l'ortie  les  terrains  nîtrés.  Nous  voyons  les  plantes  des  montagnes 
être  généralement  préférées  aux  mêmes  espèces  qui  viennent  dans 
la  plaine.  Sans  doute  que  la  sécheresse  du  terrain  et  surtout  la 
lumière  vive  à  laquelle  elles  se  trouvent  exposées  sont  pour  beau- 
coup dans  ce  résultat.  HaUer  s'est  assuré  que  la  valériane  qui 
pousse  dans  des  lieux  bas  et  humides  est  bien  moins  efficace  que 
celle  qui  a  été  récoltée  sur  les  hauteurs. 

L'influence  de  la  culture  sur  les  propriétés  des  plantes  est 
trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter  longtemps. 
Nous  citerons  cependant  quelques  exemples,  et  d'abord  se  pré- 
sente au  premier  rang  celui  des  arbres  fruitiers.  Les  variétés 
qu'ils  nous  fournissent,  et  dont  nous  faisons  tant  de  cas,  sont  l'ef- 
fet du  hasard.  Il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  les  faire  naître  à 
volonté  ;  mais  nous  savons  les  conserver  par  une  culture  habile- 
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ment  conduite.  C'est  par  elle  que  nous  voyons  se  remplir  de  sucre 
les  péricarpes,  naturellement  acerbes,  des  drupacées  et  des  po- 
macées.  Cest  encore  elle  qui  diminue  la  saveur  forte  et  désagréa- 
ble des  chicoracées,  du  céleri,  des  cardes,  etc.  Si,  dans  ces  cir- 
constances, la  culture  est  utile,  dans  d'autres  elle  serait  nuisible, 
car  elle  afiESBÙblit  ou  dénature  des  propriétés  actives.  Ainsi,  Ton  ne 
recherchera  pas  un  amer  dans  la  chicorée  étiolée  de  nos  jardins. 

Le  plus  grand  nombre  des  plantes  médicinales  cultivées  sont 
dans  le  même  cas.  Il  faut  en  excepter  cependant  toute  la  famille 
des  crucifères,  les  ombellifères  aromatiques,  et,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  les  labiées. 

L'expérience  nous  a  appris  quelles  sont  les  parties  des  végé- 
taux les  plus  propres  à  Tusage  médical.  Ce  sont,  en  exceptant  les 
matières  mucilagineuses  et  émollientes,  celles  dont  la  saveur  et 
Fodeur  sont  très-prononcées  ;  et  dans  le  cas  où  Ton  veut  employer 
une  plante  dont  la  pratique  médicinale  n'a  pas  encore  profité, 
c'est  dans  les  organes  les  plus  aromatiques  et  les  plus  sapides  que 
Ton  doit  rechercher  les  propriétés  médicales  les  plus  énergiques. 
Nos  sens  sont  presque  toujours  des  guides  certains  dans  ces  occa* 
sions  ;  mais  on  peut  se  laisser  «conduire  encore  par  la  voie  de 
l'analogie.  On  sait  que  le  calice  est  la  partie  la  plus  aromatique 
des  labiées  ;  dans  les  amomées,  c'est  la  racine  ;  toutes  les  parties 
sont  odorantes  dans  les  laurinées,  etc. 

Doit-on  s'astreindre  à  n'employer  que  l'espèce  indiquée  dans 
le  Codex?  Oui,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Cependant, 
le  pharmacien  instruit  peut  souvent  se  laisser  guider  par  l'ana- 
logie. Un  grand  nombre  de  substitutions  de  ce  genre  sont  jour- 
nellement pratiquées.  Dans  une  grande  partie  du  midi  de  la 
France,  on  substitue  le  lepidium  latifolium  au  grand  raifort.  Une 
foule  de  rumex  remplacent,  dans  différents  pays,  le  rumex  pa- 
Uentia  de  Linné.  On  emploie  indifféremment  le  symphytum  tube- 
rosum  et  le  symphytum  officinale,  le  cynoglossum  vulgare  et  le 
eynoglossum  pictum,  Yhelleborus  niger  et  Ykelleboms  viridis,  le 
triticum  repéra  et  le  panicttm  dactylon^  etc.  Ce  n'est  cependant 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection  que  l'on  doit  se  permettre 
les  substitutions.  Elles  ne  peuvent  guère  être  faites  que  d'espèce 
à  espèce.  On  doit  se  défier  d'une  ressemblance  apparente ,  et  se 
rappeler,  en  outre,  qu'un  même  principe  existant  dans  des  espè- 
ces différentes,  ne  s'y  trouve  pas  dans  des  proportions  semblables. 
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Les  raciaes  doivent  être  récoltées  au  printemps  on  à  Tau- 
t<»nne.  Si  on  les  arrache  au  printemps,  c^est  quand  les  feuilles 
commencent  seulement  à  se  développer  ;  si  on  les  récolte  en  au* 
tomne,  c  est  après  la  chute  totale  des  feuilles  et  celle  de  la  tige 
dans  les  plantes  bisannuelles.  En  voici  la  raison  :  les  racines 
croissent,  en  automne,  après  la  maturation  de  la  graine,  parce 
que  les  sucs,  n'étant  plus  attirés  vers  les  organes  de  la  reproduc- 
tion, redescendent  dans  les  racines.  Elles  deviennent  très-suc- 
culentes à  cette  époque,  et  elles  prennent  de  Taccroissement. 
EUes  contînnent  à  croître  jusqu'à  ce  que  le  froid  arrête  la  végé- 
tation. Hais,  au  printemps,  la  chaleur  douce  de  Tatmosphère  ra- 
Bime  Tactiou  vitale  ;  la  racine  absorbe  dans  la  terre  de  nouveaux 
sucs,  et  bientôt  les  feuilles  se  développent.  En  raison  de  leur  force 
de  succion,  ces  derniers  organes  absorbent  tout  le  suc  surabon- 
dant qui  se  trouvait  dans  la  racine,  et  celle-ci  s'épuise,  bien 
qu'elle  reste  encore  succulente  par  la  grande  quantité  de  sève 
qui  la  traverse.  C'est  donc  en  automne,  quand  les  sucs  nourri- 
ciers sont  abondants,  ou  au  printemps  avant  l'absorption  des 
sucs,  que  1  on  doit  récolter  les  racines,  il  est  bon  de  remarquer 
que  la  récolte  d'automne  est  plus  facile  ;  si  l'on  attend  au  prin- 
temps que  la  végétation  recommence,  les  sucs  contenus  dans  les 
racines  changent  de  natOre,  en  s'appropriant  en  quelque  sorte  à 
leur  nouvelle  fonction  qui  est  la  nourriture  des  pousses  nouvelles; 
puis  les  racines  perdent  ensuite  de  plus  en  plus  quand  les  feuilles 
se  développent  et  se  montrerit  à  la  surface  du  sol.  Ily  acependant 
quelques  exceptions  à  ces  règles,  fondées  sur  les  circonstances  par- 
ticulières de  la  végétation  ou  sur  les  propriétés  que  l'on  recherche 
dans  les  plantes.  Ainsi,  l'existence  éphémère  des  racines  annuel-* 
les  oblige  de  les  récolter  quand  la  {rfante  est  en  pleine  végé- 
tation. Au  reste,  quelle  que  soit  l'époque  où  l'on  arrache  une 
racine,  il  faut  que  celle-ci  soit  succulente,  flexible  et  non  li- 
gneuse. Quelques  racines ,  cependant,  sont  récoltées  quand  elles 
sont  devenues  ligneuses;  ce  sont  celles  dont  on  n'emploie  que 
récorce,  cooime  la  quintefeuille,  lacynoglosse.  On  les  prend 
quand  Técorce  est  épaisse,  succulente ,  et  peut  se  séparer  facile- 
ment du  bois. 

Quand  une  radne  appartient  à  une  plante  vivace,  il  est  conve- 
nable de  ne  l'arracher  de  terre  qu'après  quelcpies  années  de  vé- 
gétation. On  la  trouve  remplie  de  sucs  élaborés  et  plus  propres  à. 
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Fusage  médical.  Ceci  est  une  conséquence  de  ce  que  nous 
avons  dit  sur  Tétat  impar&it  des  principes  immédiats  dans  les 
plantes  encore  jeunes  :  ainsi,  les  racines  de  rhubarbe,  de  ja- 
lap  y  ne  sont  recueillies  que  lorsque  la  plante  est  déjà  Agée  de 
quatre  à  cinq  ans.  Pour  les  autres,  on  attend  qu'elles  aient  deux 
ou  trois  ans.  Plus  tard  elles  deviendraient  ligneuses  et  moins 
succulentes. 

Les  racines  annuelles  sont  généralement  inertes.  Les  racines 
des  plantes  bisannuelles  doivent  être  récoltées  à  la  fin  de  la  pre- 
mière année,  quand  la  végétation  des  feuilles  est  terminée  et  à 
une  époque  dans  Thiver  aussi  avancée  que  possible. 

Les  expériences  de  M.  Knight  peuvent  nous  guider  sm  le  choir 
de  répoque  la  plus  favorable  à  la  récolte  des  tiges  ligneuses. 
Ce  savant  physicien  a  observé  que  le  bois  et  Faubier  sont  plus 
denses  en  hiver,  et  qu'ils  fournissent  plus  d'extrait  qu'en  toute 
autre  saison. 

Sans  entrer  dans  les  considérations  {diysiologîques  auxquelles 
il  a  été  conduit  par  cette  observation,  tirons-en  seulement  cette 
conséquence  que  c'est  en  hiver  qu'il  faut  récolter  lesbois.  On  avait 
proposé  d'écorcer  les  arbres  pour  donner  plus  de  densité  au 
bois.  L'expérience  a  parfaitement  confirmé  ce  que  la  théorie 
avait  prévu  ;  les  sucs,  ne  pouvant  plus  descendre  par  Técorce,  se 
jettent  sur  le  bois,  et  augmentent  sa  densité.  Elle  nous  a  appris 
en  môme  temps  que  les  bois  écorcés  à  l'avance  deviennent  plus 
tôt  la  proie  des  vers.  Cette  circonstance,  qui  est  d'un  très-grand 
poids  dans  l'emploi  des  tiges  comme  bois  de  construction,  ne 
ccmtre-balance  pas,  pour  l'usage  médical,  l'avantage  d'avoir  des 
médicaments  plus  riches  en  parties  actives;  et  l'excortication  des 
arbres  pourrait,  sans  doute,  être  pratiquée  avec  avantage  dans  la 
culture  médicale. 

n  faut  recueillir  les  écorces  quand  la  végétation  de  l'année  est 
terminée  ou  avant  la  floraison.  Car,  au  moment  où  le  travail  de 
la  reproduction  se  fait,  les  sucs  se  portent  abondamment,  d'abord 
sur  les  fleurs,  ensuite  sur  les  fruits  et  les  graines,  au  détriment 
des  autres  organes,  de  sorte  que  ceux-ci  ne  sont  chargés  convena- 
blement de  sucs  actifs  que  lorsque  les  flern^  commencent  à 
poindre  ou  quelque  temps  après  que  la  maturaticm  de  la  graine 
est  achevée.  On  prendra  les  écorces  sur  des  individus  ni  trop 
jeunes  ni  trop  vieux.  Quand  elles  scmt  arrivées  à  un  certain  terme 
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de  leur  accroissement,  les  écorces  doivent  être  rejetées  de 
rem|doi  médical.  Elles  se  fendent;  les  parties  extractîTes  s'al- 
tèrent, et  les  matitoes  salines  sont  entraînées  par  l'eau  des 
plaies  ;  toutes  circonstances  qui  tendent  à  détruire  leurs  pro- 
priétés médicinales. 

On  réodte  les  feuilles  quand  la  v^étation  est  dans  toute  sa 
force,  au  moment  où  les  organes  reproducteurs  commencent  à 
p<Nndre.  Plus  tard,  c<»nme  nous  TaTons  dit,  ceux-ci  attirent  la 
ma)eure  partie  des  sucs  de  la  plante,  au  détriment  des  autres  or- 
ganes, et,  bientôt  après  la  maturation,  les  feuilles  ne  tardent  pas 
à  changer  de  couleur,  ce  qui  est  un  indice  certain  des  change- 
ments chimiques  qm  s'y  sont  opérés.  Dans  leur  jeunesse ,  an 
c(mtraire,  les  feuilles  gorgées  de  sève  contiennent  peu  de  sucs 
actife,  et  (mt  besoin  que  Pacte  de  la  végétation  détermine  dans 
leur  tissu  le  dépôt  d'une  plus  grande  quantité  de  matériaux  éla- 
borés. 

Les  fleurs,  en  raison  des  propriétés  qu'on  y  recherche  et  des 
changements  qu'éprouvent  les  matériaux  immédiats  qu'elles  ren- 
ferment, ne  sont  pas  toujours  cueillies  dans  le  môme  état.  Le 
plus  souvent  c'est  quand  l'épanouissement,  en  partie  opéré,  nous 
ofieles  pétales  dans  leur  plus  grand  état  de  vigueur.  Bientôt 
après  l'ouverture  de  la  fleur,  la  fécondation  se  fait  et  les  sucs  ces- 
sent de  se  porter  sur  les  organes  accessoires,  qui  dépérissent, 
(^dquefois  on  cueille  les  fleurs  presque  en  boutons.  Cette  pré- 
caution est  à  prendre  pour  les  composés  à  aigrettes,  dont  le  dé- 
veloppement continue  à  se  faire  encore  longtemps,  parce  que 
le  réceptacle  charnu  qui  porte  les  petites  fleurs  ne  perd  son 
eau  de  végétation  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  La  rose  de 
Provins  est  cueillie  tout  à  fait  en  boutons  ;  c'est  de  toutes  les 
fleurs  indigènes,  la  seule  qui  soit  dans  ce  cas.  La  couleur 
rouge  qu'elle  nous  fournit  et  le  principe  astringent  y  sont  plus 
développés. 

Quelle  est  l'époque  de  la  journée  la  plus  convenable  pour 
cueillir  les  fleurs?  Si  l'on  doit  les  conserver,  il  ne  faut  les  cueillir 
qu'après  que  la  rosée  est  évaporée;  sans  quoi  l'humidité  qui  les 
recouvre  retarde  leur  dessiccation,  et  provoque  une  altération 
dans  leurs  principes.  Mais  quand  les  fleurs  doivent  être  employées 
de  suite,  lorsque,  par  exemple,  on  les  destine  à  la  fabrication  des 
eaux  distillées,  il  est  préférable  de  les  cueillir  le  matin  ou  le  soir. 
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L'odeur  des  fleurs  est  due  à  un  principe  volatil  de  la  nature  des 
huiles  essentielles,  que  la  chaleur  du  soleil  yolatilise  :  aussi,  re- 
marque-t-on  que  les  plantes  ont  une  odeur  plus  faible  dans  la 
journée ,  parce  qu'au  soleil  ces  huiles  se  dissipent  plus  vite 
qu'elles  ne  se  reproduisent,  tandis  que  le  matin  ou  le  soir  les 
sucs  qui  affluent  dans  les  fleurs  s'y  conservent  beaucoup  mieux, 
et  y  sont  plus  abondants.  Ce  n'est  pas  cependant  une  raison 
pour  les  récolter  à  ce  moment ,  quand  elles  doivent  être  sé- 
chées;  car  la  dessiccation  y  produit  le  même  efiet  que  la  chaleur 
du  jour. 

Les  fruits  considérés  pharmaceutiquement  peuvent  être  s^- 
rés  en  deux  groupes,  les  fruits  chanius  et  les  fruits  secs.  Les  fruits 
dbamus  sont  ceux  dont  le  péricarpe  contient,  outre  les  vaisseaux 
nourriciers,  une  quantité  considérable  de  tissu  cellulaire  goi^é 
de  sucs.  Les  fruits  secs  ont  le  tissu  cellulaire  peu  abondant,  et 
leur  péricarpe  est  naturellement  d'une  consistance  presque 
sèche. 

Quand  on  doit  employer  les  fruits  charnus  récents,  il  convient 
de  les  cueillir  à  leur  parfaite  maturité.  Il  est  cependant  quelques 
exceptions  à  cette  règle.  Ainsi,  les  framboises,  les  mûres,  les 
groseilles  très-mûres  donnent  des  sucs  visqueux  qui  s'altèrent 
promptement.  Il  est  convenable  de  les  cueillir  à  leur  maturité, 
mais  avant  qu'elle  ne  soit  très-avancée. 

Si  les  fruits  charnus  doivent  être  conservés  dans  leur  état  de 
fraîcheur,  il  faut  les  enlever  de  l'arbre  avant  qu'ils  soient  tout  à 
feit  mûrs.  La  matm^ation  s'achève  dans  le  fruitier,  et  sans  cette 
précaution  les  fruits  blessiraient  bientôt. 

Les  fruits  secs  capsulaires,  c*est-à-dire  dont  les  valves  se  sé- 
parent naturellement  à  la  maturité,  doivent  être  récoltés  quand 
la  graine  et  le  péricarpe  ont  acquis  tout  leur  développement, 
mais  avant  leur  dessiccation  naturelle.  Â  la  fin  de  leur  vie,  il  se 
manifeste,  dans  les  péricarpes,  des  changements  de  couleur  qui 
annoncent  des  altérations  chimiques  dans  leur  tissu.  Cest  proba- 
blement à  la  négligence  mise  à  la  récolte  de  certains  fruits  capsu- 
laires, par  exemple  de  ceux  du  pavot,  qu'il  faut  rapporter,  en 
grande  partie,  l'mcertitude  des  résultats  qu'ils  ont  donnés  dans 
la  pratique  médicale.  On  attribue  à  la  même  cause  le  peu  d'effi- 
cacité des  foUicules  de  séné.  Mathiolle  assure  que  nombre  de 
fois  il  a  fait  usage  de  ces  fruits  pris  au  moment,  de  leur  suc- 
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colence,  et  que  toujours  il  les  a  trouvés  ansd  purgatifs  que  les 
fisuiOes. 

Les  fruits  carcérulaires  ou  les  fruits  secs  indâuscents  doivent 
être  récoltés  à  des  époques  difiérentes,  suivant  Tusage  auquel  on 
les  destine.  Si  le  péricarpe  est  la  partie  essentielle  du  fruit,  si  c'est 
en  lui  que  résident  les  propriétés  médicinales,  on  se  conformera 
aux  règles  que  nous  avons  établies  pour  les  fruits'  capsulaires; 
mais,  si  Yoa  rediercbe  principalement  les  vertus  qui  appartien- 
nent à  la  graine  proprement  dite,  laquelle,  dans  ce  genre  de 
fruits,  est  souvent  soudée  avec  le  péricarpe,  on  devraattendre  que 
la  maturité  soit  complète,  afin  que  les  différentes  parties  de  la 
graine  aient  pu  acquérir  tout  leur  développement.  En  se  confor- 
mant à  ces  principes,  od  récoltera,  avant  le  moment  de  leur  chute, 
les  fruits  secs  des  ombeDifères  (polacbènes  de  Richard)  qui  con- 
tiennent, dans  le  péricarpe,  Fhuile  volatile  à  laquelle  ils  doivent 
leurs  vertus.  On  attendra  le  moment  où  le  fruit  des  graminées 
(cariopse  de  Richard)  sera  prêt  à  sortir  de  ses  enveloppes  scarieu- 
ses,  parce  que  c'est  dans  la  graine,  et  non  dans  le  péricarpe,  que 
se  trouvent  les  principes  immédiats  utiles.  On  devra  attendre  la 
maturité  des  firuits  du  carthame,  du  blé  noir,  de  Tarroche,  et 
prévenir  celle  de  la  noiY>  quand  on  aura  Tintention  d'utiliser  le 
hrou. 

Les  semences  doivent  être  recueillies  à  la  maturité  parfaite* 
Autrement,  Teau  qu'elles  contiennent  encore  se  vaporise,  et 
les  laisse  désorganisées;  si  elles  sont  émulsives,  dles  rancissent 
plus  vite.  Le  moment  de  récolter  les  semences  est  celui  de  la  dé- 
biscence  des  valves  dans  les  fruits  capsulaires,  et  de  la  maturité 
du  péricarpe  dans  les  fruits  charnus. 

Quand  les  graines  sont  enfermées  dans  une  coque  osseuse,  on 
ne  les  en  tire  qu'au  moment  d'en  faire  usage.  Elles  y  sont  ga- 
ranties du  contact  de  l'air,  et  elles  s'y  conservent  nileux. 

•eitlccactoB,  CtOMcrvattoa,  BeBO«TellcaM«l. 

Les  drogues  exotiques  nous  sont  apportées  dans  un  état  qui 
leur  permet  de  se  ccmserver  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
hwg.  D  en  est  tout  autrement  de  la  plupart  des  médicaments 
simples  indigènes.  On  ne  peut  les  garder  qu'autant  qu'ils  ont 
été  privés  de  Feau  qu'ils  contiament.  S'il  était  toujours  possible 
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de  se  procurer  des  plantes  fratdies  dans  un  état  convenable  de 
développement,  nul  doute  que  souvent  on  ne  dût  leur  donner  la 
préférence.  Mais,  pendant  une  partie  de  l'année,  la  végétation  est 
inactive,  et  dans  la  saison  chaude  elle-même,  ce  n'est  que  pen- 
dant un  espace  de  temps  déterminé  qu'un  végétal  est  dans  Tétat 
convenable  à  l'emploi  médical  ;  de  là,  la  nécessité  de  dessécher 
ks  végétaux  pour  rendre  leur  administration  possible  dans  toutes 
les  saisons.  Il  faut  remarquer  en  outre  que,  les  plantesne  croissant 
pacs  en  tous  lieux,  on  serait  privé,  sans  la  dessiccation,  de  l'emploi 
d'un  grand  nombre  d'entre  elles.  L'emploi  des  plantes  dans  leur 
état  de  fraîcheur,  ou  après  leur  dessiccation,  n'est  pas  une  chose 
indifférente.  Il  se  fait,  pendant  la  dessiccation,  des  changements 
qui  n'ont  pas  été  appréciés  encore  avec  une  assez  grande  attention.. 
Nos  connaissances,  à  ce  sujet,  se  bornent  à  quelques  observations 
générales,  qu'une  étude  plus  attentive  pourrait  bien  souvent  dé- 
mentir. On  suppose  que  la  partie  gommeuse  des  plantes  diminue 
de  quantité,  qu'une  partie  de  l'albumine  végétale  se  coagule.  On 
sait  que  les  matières  volatiles  se  dissipent  en  partie,  et  qu'il  en 
est  quelques-unes  qui  se  perdent  entièrement,  telles  que  le  prin- 
cipe fugace  des  renonculacées,  des  arums,  des  sumacs. 

La  dessiccation  pour  les  plantes  consiste  dans  la  dissipation  de 
leur  eau  de  végétation.  Les  sucs  séveux  et  les  sucs  propres  sont 
composés  de  matières  très-diverses,  dissoutes  ou  divisées  à  la 
faveur  de  Veau.  Celle-ci  s'évapore ,  et  les  principes  qui  lui  étaient 
unis  restent  dans  le  tissu  du  végétal  à  l'état  de  siccité ,  et  peuvent 
s'y  conserver.  La  dessiccation  doit  être  prompte  pour  éviter  les 
altérations  que  les  sucs  contenus  dans  les  plantes  éprouveraient 
nécessairement,  si  Tévaporation  de  leur  eau  de  végétation  se  fai- 
sait avec  lenteur. 

La  dessiccation  des  corps  est  basée  sur  la  propriété  que  l'eau 
possède  de  s'évaporer  à  l'air  ;  cette  évaporation  se  fait  également, 
mais  avec  plus  de  lenteur ,  quand  l'eau  est  contenue  dans  le  tissu 
du  végétal.  L'air  sert  à  Févaporation  de  l'eau ^  en  recevant  dans 
ses  interstices  la  vapeur  d'eau  qui  se  forme.  Mais  par  lui-même 
il  nuit  à  l'évaporation  plutôt  qu'il  ne  la  facilite.  La  vapeur  d'eau 
se  formerait  plus  vite  dans  le  vide  qui  ne  lui  présenterait  pas 
d'obstacle ,  tandis  que  pour  se  séparer  dans  l'air ,  elle  est  obligée 
de  se  loger  dans  les  intervalles  que  les  particules  gazeuses  laissent 
entre  elles ,  ce  qui  demande  plus  de  temps  ;  mais  pour  la  dessic- 
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caùon  des  plantes,  on  conçoit  que  le  système  d'évaporation  dans 
le  vide  soit  impraticable. 

En  renfermant  de  Teau  dans  un  espace  circonscrit ,  elle  forme 
de  la  vapeur  :  maïs  la  quantité  en  est  limitée  par  retendue  de 
l'atmosphère  qui  Tenveloppe,  et  par  la  température.  Aussitôt 
que  Tair  est  saturé  de  vapeur  pour  cette  température  à  laquelle 
on  opère,  toute  évaporatîon  cesse  de  se  produire.  Le  même 
efifet ,  et  par  les  mêmes  causes,  se  produirait  dans  une  chambre 
bien  fermée,  où  Von  placerait  des  plantes  fraîches.  Celles-ci 
abandonneraient  toute  Teau  de  végétation  nécessaire  à  la  satura- 
tion de  Vair  de  la  chambre;  mais  une  fois  qu'il  serait  arrivé  à  cet 
état  extrême  d'humidité,  la  dessiccation  serait  interrompue;  de 
là ,  la  nécessité  de  renouveler  Tair  pour  remplacer  celui  qui  s'est 
chargé  de  vapeur  d'eau ,  par  un  nouvel  air  qui  puisse  en  recevoir 
à  son  tour. 

La  rapidité  du  counmt  d'air  a  une  influence  très-grande  sur 
la  promptitude  de  la  desriccation.  Tout  le  monde  sait  qu'elle  la 
rend  beaucoup  plus  prompte.  Voici  l'explication  de  ce  fait.  Nous 
avons  vu  que  la  nécessité  pour  la  vapeur  de  se  foire  passage  dans 
les  vides  laissés  entre  elles  par  les  particules  de  Tair ,  retardait 
la  formation  des  vapeurs.  Par  la  même  raison ,  Tévaporation  dans 
Tair  marchera  plus  vite  dans  un  air  sec  que  dans  un  air  contenant 
déjà  de  l'humidité.  Dans  l'air  sec,  les  vides  sont  libres ,  et  la  va- 
peur n'a  à vûncre  que  la  résistance  des  particules  de  l'air;  dans 
î'sdr  humide ,  les  vides  sont  en  partie  remplis  par  de  la  vapeur, 
et  celle  qui  arrive  trouve  cet  obstacle  de  plus.  Or ,  quand  Tair  ne 
s^'oume  pas  longtemps  sur  des  plantes,  celles^i  sont  en  contact 
à  chaque  instant  avec  un  air  nouveau  qui  n'a  pas  le  temps  de  se 
saturer;  elles  scmt  constamment  exposées  à  l'effet  d'une  atmos- 
phère qui ,  étant  éloignée  de  son  point  de  saturation ,  reçoit  la  va- 
peur avec  plus  de  promptitude. 

Quand  l'air  est  plus  sec,  l'évaporation  marche  plus  vite;  c'est 
encore  une  conséquence  de  la  difficulté  que  la  vapeur  d'eau 
éprouve  de  plus  en  plus  à  se  nicher  dans  les  vides  de  l'air ,  à  me- 
sure que  ceux-ci  se  rempUssent  d'humidité. 

Quand  l'air  est  plus  diaud,  l'évaporation  est  plus  prompte. 
Ceci  tient  à  une  propriété  que  possède  Teau,  comme  tous  les  li- 
quides, de  former  plus  de  vapeurs  dans  un  espace  circonscrit 
quand  la  température  est  plus  élevée  ;  mais  pour  cette  élévation 
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de  température,  il  y  a  encore  un  point  de  saturation,  passé  lecpiel 
toute  évaporation  cesse  encore  ^  de  sorte  qu'exception  fieûte  de  k 
faculté  de  dissoudre  plus  de  vapeur  d'eau ,  toutes  les  considéra- 
tions précédentes  trouvent  encore  leur  application. 

La  dessiccation  des  plantes  et  de  leurs  parties  se  fait  (urdinai* 
rement  dans  un  grenier  aéré  qui  prend  le  nom  de  sédioir.  Il  est 
placé  de  préférence  sous  les  combles,  parce  que  la  chaleur  du 
soleil  qui  frappe  sur  les  tuiles  élève  la  température  de  la  pièce,  et 
rend  la  dessiccation  plus  prompte. 

Le  séchoir  est  autant  que  possible  pris  à  l'exposition  du  midi* 
11  doit  présenter  des  ouvertures  assez  nombreuses ,  pour  que  Ysiî 
y  circule  facilement;  mais  ces  ouvertures  doivent  se  trouver  sur- 
tout du  c6té  qui  amène  de  Tair  sec  et  chaud;  dans  nos  dimats, 
du  côté  du  midi  ou  de  Test.  Les  ouvertures  doivent  être  fermées 
avec  des  persiennes  qui  ne  s'opposent  pas  au  courant  d'air,  mais 
qui  empêchent  les  rayons  du  soleil  de  venir  tomber  sur  les  plantes. 
Ces  ouvertures  sœit  même  fermées  entièrement  par  des  volets, 
en  temps  de  pluie  »  dans  la  direction  du  vent  qui  pourrait  faire 
pénétrer  celle-ci  dans  le  séchoir. 

Il  faut  fSûre  présenter  aux  plantes  que  Ton  veut  sécher  une 
grande  surface ,  et  renouveler  celle-ci  autant  que  possible.  A  cet 
effet,  on  les  dispose  sur  des  claies  à  claires-voies  ;  on  les  y  étale 
en  couches  peu  épaisses,  et  on  les  retourne  souvent  pour  éviter 
qu'elles  s'altèrent. 

On  peut  aussi  attacher  les  plantes  par  paquets ,  et  les  suspendre 
en  guirlandes.  Les  paquets  ne  doivent  être  ni  trop  épais  ni  trop 
serrés  pour  que  la  dessiccation  puisse  se  faire  facilement  jusqu'au 
centre. 

On  a  souvent  recours ,  pour  dessécher  les  plantes ,  à  la  chaleur 
de  rétuve.  Celle-ci  est  indispensable  dans  les  temps  pluvieux , 
pendant  lesquels  l'air  est  presque  saturé  d'humidité,  ou  lorsqu'on 
opère  sur  des  parties  succulentes,  à  tissu  compacte,  qui  laissent 
sortir  difficilement  leur  eau  de  végétaticm. 

Une  étuve  est  un  emplacement  plus  ou  moins  vaste,  souvent 
une  chambre  qui  est  chauffée  par  un  fourneau,  et  dont  la  con- 
struction, bien  que  variable  suivant  les  localités,  doit  cependant 
être  conforme  à  quelques  principes.  La  chaleur  lui  est  donnée  par 
un  poêle ,  dont  la  bouche  du  foyer  est  placée  en  dehors,  pour  que 
lapoussière  des  cendres  ne  puisse  salir  les  matières  à  sécher.  Ce 
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poêle  d<Ht  être  muni  d'un  grand  nombre  de  tuyaux  et  on  lemr 
lut  parcourir  le  fius  grand  espace  possible  dans  le  sens  horizon- 
td.  Ds  fournissent  alors  plus  facilement  leur  chaleur.  Les  parti- 
cules d*air  qui  Tiennent  toucher  à  sa  base  un  tuyau  vertical ,  s'é* 
cbauflEant  et  se  dilatent  ;  devenues  plus  légères ,  elles  s'élèvent  le 
JoBg  du  tuyau  en  s'échaufiGEmt  toujours  davantage,  et  elles  for- 
ment ainsi  une  sorte  de  fourreau  qui  recouvre  constanunent  le 
tujMW  et  se  trouve  continué  par  les  particules  qui  remplacent  àla 
base  cdlea  que  leur  légèreté  a  bit  monter  vers  les  régions  supé- 
rieures ;  de  ce  phénomène  il  résulte  que  les  mêmes  particules  s'é- 
chaufient  beaucoup  au  point  de  contact  avec  le  tuyau ,  mais  qu'il 
&ut  beaucoup  de  temps  pour  qu'elles  s'y  soient  toutes  échauffées. 
Si  le  tuyau  est  horizontel ,  les  particules  qui  le  touchent  ne  restent 
que  quelques  instants  en  contact  avec  lui,  parce  que,  dans  leur 
aaceBflîon,  elles  l'ont  bîentAt  dépassé;  ainsi  elles  se  renouvellent 
sans  cesse,  et,  comme  on  corps  chaud  se  refroidit  d'autant  plus 
rapidement  qu'il  a  le  contact  de  corps  plus  froids,  il  y  adans  un 
môme  Uswfs  plus  de  chaleur  enlevée  au  tuyau,  quand  il  est  ho- 
rizontal que  lorsqu'il  est  placé  verticale,ment. 

Ji  ne  suffit  pas  d'échauflEer  Fatinosphère  d'une  étuve,  il  faut 
eaacwe  la  renouveler,  car  elle  serait  bientôt  saturée  de  vapeur 
aqueuse ,  et  toute  évaporation  cesserait.  On  étabtit  un  courant 
d'air  en  pratiquant  quelques  ouvertures  sur  les  pwrois  de  Té- 
tuve  :  il  en  sort  continuellement  de  l'air  chaud  chai^  d'humi- 
dité ,  qui  est  remplacé  à  mesure  par  de  l'air  plus  froid ,  qui  s'é- 
dwufie  et  devient  très-propre  à  hâter  la  dessiccation.  Cet  air 
froid  entre  par  les  fisrâres  de  la  porte  de  i'étuve,  et  il  a  Fin- 
amvénient  de  la  refroidir.  On  pare  à  ce  défaut  en  plaçant  dans 
le  foyer  du  fourneau  des  cylindres  métalliques  qui  s'y  échau^ 
fent  et  qui  viennent  s'ouvrir  dans  l'intérieur  de  I'étuve  ;  Tair 
extérieur  les  traverse  pour  entrer  dans  I'étuve ,  de  sorte  que 
ces  bouches  de  chaleur  y  versent  continuellement  de  l'air  sec 
et  échauffé  qui  remplace  celui  qui  sort  par  les  ouvertures.  D 
s'agit  seulement  de  modérer  le  courant,  aiSn  que  l'air  ne  soit 
expidsé  de  I'étuve  qu'après  avoir  eu  le  temps  de  s'y  saturer 
d'honidîté.  Cette  condition  est  avantageusement  remplie  dans 
le  sygtène  d'étuve  qui  a  été  proposé  par  M.  Cooper.  L'air 
écfaanflEi  est  porté  à  la  partie  supérieure  de  I'étuve,  et  l'issue  lui 
est  ouverte  à  la  partie  inférieure  :  par  là  le  mélange  se  fait 
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avec  lenteur ,  et  ce  sont  toujours  les  couches  inférieures  les  plus 
chargées  d'humidité  qui  sont  expulsées.  Du  reste,  la  construc- 
tion de  Tétuve  peut  présenter  de  grandes  différences  suivant  les 

localités. 

Dans  la  dessiccation  à  Tétuve ,  les  plantes  doivent  être  égale- 
ment étalées  en  couches  minces  et  retournées  de  temps  en  temps 
pour  que  la  dessiccation  s'en  fasse  facilement.  Une  autre  pré* 
caution  est  indispensable  :  c'est  de  ne  pas  les  exposer  de  suite  à 
une  forte  chaleur^  Elles  subiraient  dans  leur  eau  de  végétation 
ime  sorte  de  coction  qui  les  altérerait.  On  commencera  par 
une  température  de  SG  à  Sfô  degrés  que  Ton  élèvera  juscpi'à 
35  à  40. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  les  matières  organiques  aient 
été  séchées ,  on  remarque  qu'au  sortir  du  séchoir  elles  sont  cas- 
santes; au  bout  de  quelque  temps  elles  reprennent  un  peu  de 
flexibilité,  et  deviennent  plus  maniables  ;  ce  qui  tient  à  ce  que 
le  tissu  végétal  est  hygrométrique,  et  s'empare  d'une  partie  de 
l'humidité  de  l'air ,  de  manière  à  se  mettre  en  une  sorte  d'équi- 
libre avec  lui. 

Tout  ce  qui  concerne  la  dessiccation  des  plantes  entières  ou  des 
feuilles  des  plantes  se  trouve  compris  dans  ce  que  nous  avons 
dit  de  leur  élection  et  de  la  dessiccation  en  général.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  quelques  exanples.  On  dessédbera  à  l'air 
libre  les  labiées,  la  fumeterre,  le  trèfle  d'eau,  la  mercuriale,  etc., 
toutes  plantes  moyennement  aqueuses.  La  chaleur  de  Tétuve 
sera  nécessaire  pour  l'orpm,  la  joubarbe,  dont  les  sucs  sont  très- 
abondants. 

,  Des  végétaux  aromatiques  chaînés  d'huile  volatile  doivent  être 
séchés  de  préférence  au  grenier.  On  ne  peut  éviter  qu'ils  per- 
dent une  partie  de  leur  odeur;  mais  la  proportion  en  est  plus 
fiaible  à  mesure  que  Ton  opère  à  une  plus  basse  température, 
parce  que  la  volatilité  de  l'huile  essentielle  décroît  par  un  même 
abaissement  de  chaleur  dans  une  proportion  plus  grande  que 
ne  le  fait  la  vapeur  d'eau.  D  faut  rester  dans  les  limites  telles 
que  l'évaporation  se  fasse  bien ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  à  une 
température  trop  basse ,  et  en  même  temps  veiller  à  ce  que  la 
dissipation  des  principes  volatils  ne  soit  pas  trop  abondante.  On 
remplit  ces  ccmditions  en  étalant  les  végétaux  à  Tombre,  dans 
un  lieu  bien  aéré. 
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Quand  les  racines  8<mt  peu  succulentes  et  peu  épaisses,  <m  les 
dessèche  £Euûlement  en  les  suspendant  par  paquets  dans  une 
étuve  ou  dans  un  grenier  aéré ,  ou  encore  en  les  coupant  par 
tronçons  courts  et  les  étalant  sur  des  claies. 

Les  racines  charnues  sont  coupées  par  tranches  minces.  On  en 
forme  des  chapelets  que  Ton  suspend  au  grenier  ou  dans  Tétuve. 
Telles  soai  les  pommes  de  terre  et  les  racines  de  la  bryone  et  du 
nénuphar. 

On  recommande  généralement  de  laver  les  racines  avant  de  les 
dessécher.  Cette  opération  a  pour  but  d'en  séparer  la  terre  qui 
y  est  adhérente.  EUe  se  fait  sur  les  racines  entières;  à  cet  effet 
on  met  les  racines  dans  un  réservoir  (  un  baquet,  une  auge  en 
pierre  )  avec  une  bonne  quantité  d'eau ,  et  on  les  y  remue  avec 
une  pelle  ou  avec  la  main.  La  terre  se  détache  et  se  préci- 
pite ;  on  retire  les  racines  et  on  les  soumet,  s'il  est  nécessaire, 
à  un  second  lavage ,  après  quoi  on  les  étale  à  Tair  pour  faire 
évaporer  Teau  qui  les  mouille.  Une  fois  que  leur  sur&ce  est  sé- 
chée ,  on  les  coupe  par  tranches  et  on  les  fait  sécher  au  grenier 
ou  à  rétuve. 

Quelques  personnes  préfèrent  sécher  les  racines  sans  les  laver, 
et  les  secouer  dans  un  sac  de  toUe  une  fois  qu'elles  sont  bien  se* 
ches.  Le  frottement  que  les  morceaux  exercent  les  uns  sur  les 
autres  en  détache  toute  la  terre,  que  Ton  sépare  ensuite  au  moyen 
d'un  crible. 

Cette  méthode  est  bonne  pour  les  racines  un  peu  fortes,  qui 
ne  sont  pas  composées  de  plusieurs  branches,  et  que  Ton 
coupe  ordinairement  par  tronçons  ;  mais  le  lavage  est  encore 
préférable. 

n  est  avantageux  de  conserver  quelques  racines  dans  leur  état 
de  fraîcheur,  soit  qu'elles  perdent,  en  se  desséchant,  les  pro- 
priétés qui  les  caractérisent ,  soit  qu'elles  en  acquièrent  de  nou- 
velles. On  les  tient  environnées  et  couvertes  d'un  sable  bien 
sec.  On  conserve  de  cette  manière  les  racines  de  raifort ,  d'iris. 
On  coupe  le  collet  du  raifort  afin  que  les  feuilles  ne  se  dévelop- 
pent pas ,  ce  qui  ne  pounmit  avoir  lieu  qu'au  détriment  de  la 
radne. 

Les  bulbes ,  toutes  les  fois  qu^on  les  emploie  frais  (  et  alors  on 
va  les  chercher  le  plus  souvent  au  moment  de  s'en  servir  ) ,  sont 
conservés  dans  du  sable.  Si  on  les  dessèche,  c'est  toujours  par  le 

I.  5 
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procédé  sniTant.  On  rejette  les  parties  les  plus  extérieures  dont 
Taspect  seul  annonce  un  commencement  de  détérioration ,  et  les 
parties  voisines  de  la  hampe  dont  rétat  d'étiolem^it  naturel  n'a 
pas  permis  aux  principes  actife  de  se  [nroduire ,  et  Ton  ne  récolte 
que  les  squammes  ou  tuniques  intermédiaires.  On  les  coupe ,  soit 
transyersalement ,  soit  dans  le  sens  de  leurs  fibres  longittidinales 
pour  diviser  la  pellicule  mince  et  très-dense  qui  recouvre  leur 
surface ,  et  qui  s'opposerait  à  Févaporation  de  l'humidité.  On  les 
enfile  en  diapelets  ou  on  les  étale  sur  des  claies,  et  on  les  fait 
sécher  à  Tétuve. 

Le  bois  et  les  écorces  se  dessèchent  avec  la  plus  grande  faci- 
Uté.  Il  suffit  de  les  laisser  exposés  à  Taction  de  Tair  daite  un  gre- 
nier bien  ouvert* 

Les  fleurs  d'un  volume  un  peu  considérable  ou  cdles  qui  sont 
isolées  sur  la  tige  sont  récoltées  séparément  les  unes  des  autres. 
Quand ,  au  contraire ,  elles  sont  très-petites  et  réunie  en  grand 
nombre  sur  un  support  commun ,  en  corymtie ,  en  ombelle  ou 
en  grappe ,  on  les  cueille  avec  leur  pédoncule,  et  on  les  désigne 
sous  le  nom  de  sommités  fleuries.  On  les  réunit  en  petites  bottes, 
à  Taide  de  ficelles ,  et  on  les  suspend  dans  un  grenier  ;  quelque- 
fois on  les  enveloppe  de  papier,  pour  éviter  que  la  lumière  en 
altère  les  couleurs;  par  exemple,  pour  le  caille-lait,  le  milleper<» 
tuis ,  la  petite  centaurée,  le  mélilot ,  Torigan,  la  marjolaine. 

Les  fleurs,  en  raison  de  la  délicatesse  de  leur  tissu  et  de  la  fa- 
cihté  avec  laquelle  elles  s'altèrent,  doivent  être  desséchées  promp- 
tement,  en  se  conformant  cependant  à  ce  qui  a  été  dit  sur  les 
moyens  généraux  de  dessiccation,  et  pressant  d'autantplus  la  des- 
siccation que  leur  tissu  est  plus  aqueux  et  plus  altéraûe. 

On  fait  subir  à  quelques  fleurs  une  opération  préalable.  On  sé- 
pare le  calice  et  les  onglets  des  pétales  des  roses  rouges  et  des 
(Billets.  On  enlève  le  calice  de  la  violette.  Si  Ton  destine  ces  der- 
nières fleurs  aux  usages  chimiques,  il  faut,  avant  de  les  sécher, 
les  laver  à  Veau  chaude  pour  séparer  une  matière  verte.  Elles  om- 
servent  fort  bien  leur  couleur  si,  aussitôt  qu'elles  sont  assez  sè- 
ches pour  être  friables,  on  les  enferme  encore  chaudes  dans  des 
vases  hermétiquement  fermés.  L'altération  qu'elles  éprouvent 
dans  les  circonstances  ordinaires  paraît  être  le  résultat  d'une 
sorte  de  fiormentation  déterminée  par  l'humidité  hygrométrique. 

Lesfiruits  peu  charnus  sont  desséchés  par  les  procédés  ordinal- 
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res.  On  se  coaiente  de  les  étendre  dans  nn  grenier  aéré  ou  au 
soleil.  D  est  plus  conTenable  de  placer  à  l'ombre  ceux  qui  sont 
duurgés  de  principes  Tolatils,  par  exemple,  les  polacbènes  des 
ombeHifëres. 

Les  firuits pulpeux,  telsque  les  figues,  les  prunes,  les  cynor- 
riKxlcMis,  ne  doivent  jamais  être  desséchés  au  point  de  devenir 
cassants.  On  les  expose  d*abord  à  la  chaleur  douce  d'un  four,  et 
ensuite  à  cdie  du  solefl,  et  on  les  reporte  successivement  au  four 
et  an  soleil,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  le  degré  de  siocité  con- 
venable. Le  but  qu'on  se  propose  dans  cette  manipulation  est, 
i®  de  CEiciliter  la  dessiccation  de  la  matière  charnue,  en  élevant  la 
température  ;  V  de  déterminer  également  Tévaporation  dai^ 
toutes  les  parties.  La  chaleur  du  four  agit  surtout  à  la  surface;  à 
mesure.que  l'humidité  s'échappe,  le  tissu  végétal  se  resserre,  et 
devient  bientôt  assez  dense  pour  s'opposer  à  Tévaporation  des 
sucs  situés  plus  profondément.  Pendant  le  temps  que  les  fruits 
passent  hors  du  four,  l'équilibre  se  rétablit  à  peu  près  dans  toute 
leur  substance,  parce  que  leurs  parties  desséchées  se  ramollissent 
de  nouveau  aux  dépens  des  sucs  de  l'intérieur.  Il  est  aisé  de  con- 
cevoir <iu 'en  renouvelant  plusieurs  fois  ces  eCTets,  on  arrivera 
graduellement  à  la  concentration  convenable  des  sucs  du  fruit. 
Obs»*vons  que  le  four  doit  être  ehauflTé  de  manière  à  produire  la 
dessiccation  sans  cuire  les  fruits. 

Les  semences,  quand  elles  ont  été  récoltées  à  leur  parfoite  ma- 
turité, n'exîg^t  ordinairement  d'autre  soin  que  d'être  gardées 
dans  un  lieu  sec,  à  l'abri  de  la  voracité  des  animaux.,  n  est  con- 
venaMe  do  laisser  dans  ]eor  coque  ligneuse  ceDes  qui  en  sont 
pourvues.  On  a  remarqué  qu'elles  s'y  conservent  |dus  longtemps 
sans  altération. 

Toutes  les  substances  prises  des  animaux  doivent  être  soumi* 
ses  à  la  dessiccation  avec  les  mêmes  soins  que  les  plantes,  en 
variantlesprocédés  selon  la  nature  particulière  dechacuned'elles. 

Les  cantharides,  les  cloportes  sont  exposés  épars  sur  des  toiles 
ou  sur  des  chikssis,  dans  un  grenier  ouvert  où  Taîr  circule 
librement. 

On  sépare  la  peau,  la  tête  et  les  intestins  des  vq>ère6«  On  les 
suspend  ensuite,  dans  une  étuve,  pour  les  sécher  par  degrés.  Le 
foie  et  le  cœur  étaient  autrefois  conservés  à  part,  et  ils  étaient 
désignés  sous  le  nom  de  bézoard  animal. 
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Toutes  les  substances,  après  avoir  été  convenablement  dessé* 
chées,  doivent  être  enfermées  dans  des  vases  inaccessibles  à  la 
lumière,  à  Thumidité  et  à  la  poussière.  Des  vases  de  verre  noir  ou 
de  faïence  seraient  sans  contredit  les  meilleurs,  s'ils  n'avaient 
Tinconvénient  d'être  d'une  trop  petite  capacité.  On  les  remplace 
par  des  bottes  de  bois  peintes  en  dehors,  et  garnies  intérieure- 
ment de  papier  collé  avec  de  la  colle  d'amidon,  à  laquelle  on  a 
ajouté  de  l'aloès,  de  Tabsintbe  ou  de  l'alun,  pour  le  garantir  des 
insectes.  Les  plantes  dont  on  récolte  les  sommités  se  conservent 
beaucoup  mieux  quand  chaque  botte  est  enveloppée  de  papier, 
n  est  d'ailleurs  nécessaire  de  visiter  souvent  tous  les  médica- 
ments simples,  pour  les  préserver  des  avaries  qu'ils  peuvent  con- 
tracter avec  le  temps,  et  pour  rejeter  ceux  qui  se  trouveraient 
altérés. 

Quand  ondoit  conserver  des  masses  assez  considérablesd'espèces 
indigènes,  une  manière  avantageuse  est  de  les  tasser  fortement 
en  balles,  après  qu'elles  ont  été  bien  desséchées.  De  cette  ma- 
nière, l'air  et  l'humidité  ne  peuvent  pénétrer  dans  Tintérieur, 
et  leur  action  se  borne  tout  au  plus  à  dénaturer  la  couche  super- 
ficielle. C'est  par  ce  procédé  que,  dans  les  arts,  on  conserve  le 
houblon;  c'est  aussi  le  moyen  dont  se  servent  les  herboristes  en 
gros.  Les  pharmaciens  se  trouveront  bien  de  l'employer  à  l'occa- 
sion. 

Quand  il  s'agit  de  conserver  des  animaux  vivants,  on  y  par- 
vient en  les  plaçant  dans  les  conditions  qui  les  écartent  le  moins 
possible  de  leurs  habitudes  naturelles.  On  conserve  les  gre- 
nouilles et  les  écrevisses  en  les  mettant  dans  des  vases  avec  de 
l'eau  et  de  l'herbe,  ou  mieux  encore  des  touifes  de  joncs.  On  re- 
couvre le  vase  d'un  couvercle  à  claire-voie  ou  d'un  filet.  On  met 
les  tortues  dans  un  jardin,  les  vipères  dans  une  boîte  garnie  de  son. 
Les  sangsues  soot  placées  dans  de  l'eau  fraîche  que  l'on  change 
souvent.  Si  on  peut  les  renouveler  facilement,  on  se  trouve  bien 
pendant  l'été  de  les  tenir  dans  un  courant  d'eau  continuelle  ;  on 
ne  les  touche  alors  qu'au  moment  de  les  appUquer.  J'ai  fait  établir 
à  la  pharmacie  centrale  et  dans  les  hôpitaux  de  Paris  un  petit  ap- 
parat fort  simple,  dont  l'emploi  a  diminué  singulièrement  la  mor- 
talité de  ces  animaux.  C'est  un  pot  de  terre  que  l'on  recouvre 
d'une  toile;  il  porte  deux  ouvertures,  l'une  au  niveau  de  son 
fond  ;  l'autre  à  la  moitié  de  sa  hauteur.  A  la  première  est  adapté 
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^un  tube  T  lerminé  en  entonnoir  à  sa 
partie  supérieure  et  que  ferme  à  sa  par- 
tie inférieure  et  dans  le  pot  même  une 
plaque  percée  d'une  multitude  de  pe- 
tits trous  :  c'est  par  ce  tube  qu'un  petit 
filet  d'eau  s'introduit  continuellement  : 
la  seconde  ouverture  porte  une  pomme 
d'arrosoir  P,  également  criblée  de 
trous  ;  c'est  par  elle  que  s'écoule  sans 
cesse  le  trop  plein.  Sur  ces  principes 
H.  Dussaux -Valette  de  Montereau  a  fait 
établir  des  vases  en  faïence  fort  corn* 
modes. 

Quand  la  localité  exige  qu'on  s'approvisionne  pour  plus  long- 
temps, on  ùdt  bien  de  mettre  les  sangsues  dans  un  petit  bassin 
contenant  de  l'argile  et  du  charbon,  ou  un  mélange  de  tourbe  et 
de  charbon  ;  il  est  bon  encore  id  que  Teau  se  renouvelle  peu  à 
peu.  Enfin,  dans  la  saison  d'hiver,  on  met  les  sangsues  dans  une 
argile  fine,  détrempée,  formant  une  pâte  en  consistance  de 
beurre.  Elles  s'y  enfoncent  et  y  restent  jusqu'à  la  belle  saison. 
On  a  soin  d'ailleurs  de  les  gard^  dans  un  Ueu  à  Tabri  de  la  gelée. 


§  m.  OPÉRATIOIfS  MÉCATnQUES  QUI  HB  CHANGEIfT  PAS,  OU  NE 
CHA?IGBKT  QUE  FORT  PEU  LA  COBfPOSmON  DES  MBDlCAMElfTS 
SIMPLES. 

A  une  première  section  appartiennent  d'abord  les  poudres  et 
lespulpes;  les  premières  sont  préparées  avec  toutes  sortes  de  ma- 
tières; les  secondes  ne  peuvent  être  obtenues  qu'avec  les  parties 
succulentes  des  plantes  et  plus  rarement  des  animaux.  Leur  pré- 
paration consiste  dans  une  simple  division  de  la  matière,  bien 
qu'il  soit  vrai  de  dire,  que  dans  l'acte  de  la  pulvérisation  et  de  la 
pulpation,  on  sépare  quelquefois  une  partie  du  tissu  fibreux. 

De  lA  palTérftAtlon. 


La  pulvérisation  est  une  opération  que  l'on  fait  subir  à  la  plus 
grande  partie  des  matières  employées  en  médecine.  Elle  est  sin- 
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gulièrement  avantageuse,  car  non-seulement  la  forme  de  poudre 
est  commode  comme  moyen  de  faciliter  Fadministration  d'une 
matière  médicamenteuse,  mais  encore  elle  la  prédispose  favora- 
blement à  d'autres  opérations  :  une  matière  pulvérisée  est  plus 
êppropiiée  à  former  des  mélanges  intimes,  ou  à  se  laisser  péné- 
trer par  les  dissolvants  que  Ton  veut  charger  de  ses  principes 
sokibles. 

C!omme  forme  pharmaceutique,  la  poudre  est  une  des  plus 
souvent  utiles.  Tune  des  plus  avantageuses  auxquelles  on  puisse 
avoir  recours.  Si  Ton  en  excepte  les  matières  qui  ne  peuvent  agir 
qu'à  forte  dose  (car  l'obligation  d'avaler  une  grande  quantité 
d'une  matière  pulvérulenteinspire  toujours  au  malade  beaucoup 
de  dégoût),  tous  les  médicaments  presque  sans  exception  peu- 
vent être  administrés  sous  cette  forme.  Une  petite  dose  de  ma- 
tière pulvérulente  est  toujours  prise  sans  difficulté  par  le  malade, 
qui  la  délaye  dans  un  peu  de  boisson,  ou  qui  échappe  à  son 
odeur  et  à  sa  saveur  en  Fenveloppant  dans  un  peu  de  confitore, 
une  cuillerée  de  soupe,  etc. 

C'est  surtout  pour  remploi  des  végétaux  ou  des  parties  de  vé^ 
gétaux  et  d'animaux  qtii  doivent  leur  action  médicale  à  des  priBf- 
cipes  solubles  dans  Veau  que  la  forme  de  poudre  est  prédeuse. 
Ainsi  divisés,  ils  abandonnent  aux  liquides  toutes  leiu*s  parties 
solubles  et  actives  avec  une  singulière  facilité,  et  comme  les 
moyens  de  pulvérisation  sont  mécaniques  et  ne  peuvent  entraî- 
ner aucune  altération  dans  la  composition  de  ces  matières,  on 
possède  le  médicament  dans  un  grand  état  d'efBcacité,  et  tel 
qu'on  ne  le  retrouve  pas  toujours  dans  les  préparations  plus 
compliquées.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  pour  les  médica* 
ments  &cilement  altérables,  connue  la  digitale,  les  solanées  et 
quelques  autres,  la  forme  de  poudre  est  le  plus  souvent  préfé- 
rable. On  doit,  au  contraire,  s'abstenir  de  donner  sous  cette 
forme,  et  sans  autre  préparation,  toutes  les  matières  acres  ou 
caustiques  qui  ne  seraient  pas  extrêmement  solubles  dans  l'eau, 
et  particulièrement  un  grand  nombre  de  substances  minérales, 
l'iode,  le  sublimé  corrosif,  le  chlorure  de  baryum,  le  sulfate  de 
cuivre,  etc.,  etc.;  ces  matières,  en  séjournant  sur  quelque  point 
de  la  membrane  de  Testomac,  pourraient  y  produire  des  acci- 
dents inflammatoires  plus  ou  moins  graves.  En  général,  toute 
matière  acre  doit  être  délayée,  quand  on  veut  l'administrer  à 
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rinlérieur,  pour  que  son  action  directe  soit  partagée  en  ménie 
temps  sur  im  grand  nombre  de  points  et  qu*eUe  soit  par  cela 
même  moins  circonscrite. 

Quand  on  veut  réduire  une  substance  en  poudre,  les  moyens 
de  pulvérisation  doivent  être  appropriés  à  la  texture  de  la  ma- 
tière sur  laquelle  on  doit  opérer.  Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que 
des  moyens  souvent  très-difiérents  peuvent  être  indifféremment 
employés  à  la  pulvérisation  d'un  grand  nombre  de  substances,  il 
arrive  aussi  que,  pour  certaines  autres,  le  mode  opératoire  est 
nécessairement  commandé  par  leur  texture  ou  leur  composition. 

On  procède  à  la  pulvérisation  par  des  moyens  très-difEérents. 
La  râpe,  la  lime,  les  meules,  sont  mises  en  usage.  Plus  souvent, 
on  se  sert  du  pilon.  Nous  examinerons  d'abord  quelles  sont  les 
règles  applicables  à  la  pulvérisation  des  corps  en  général.  Nous 
passerons  ensuite  en  revue  chaque  mode  particulier  de  pulvéri- 
sation pratiqué  dans  les  officines,  en  indiquant  successivement 
quels  sont  les  corps  qui  doivent  y  être  soiunis. 

Les  corps  que  Ton  veut  pulvériser  doivent  être  fort  secs.  Cette 
précaution  est  surtout  indispensable  pour  les  matières  qui  sont 
formées  par  un  tissu  organique.  Elles  se  mettent  en  équilibre 
d'humidité  avec  Fair  atmosphérique  ;  leurs  tissus  oi^aniques 
prennent  de  la  mollesse,  de  la  ductilité,  et  refusent  de  se  pulvé* 
riser .  Pour  peu  que  ces  matières  aient  un  volume  un  peu  considé- 
rable, on  leur  fait  subir  une  division  préalable  pour  qu'elles  pré- 
sentent plus  de  surface,  et  qu'elles  se  dessèchent  mieux.  A  cet 
effet,  quand  les  matières  sont  d'un  tissu  compacte,  on  les  con* 
casse  et  on  les  sèche  à  l'étuve  ;  par  exemple,  les  racines  de  jalap, 
de  Colombo,  d'iris,  de  curcuma,  etc.  iiuand  les  matières  que  l'on 
doit  pulvériser  ont  un  tissu  ligneux,  on  les  divise  au  moyen  de 
la  râpe  ;  par  exemple,  le  bois  de  gayac,  le  quassia  amara,  les  san- 
taux,  la  racine  Ugneuse  de  sassafras,  etc. 

Les  matières  très-fibreuses  sont  coupées  en  tranches  très-min- 
ces au  moyen  du  couteau  à  manche.  Cette  opération,  en  même 
temps  qu'elle  &dlite  la  dessiccation,  rend  la  pulvérisation  plus 
facile  en  divisant  les  fibres.  On  l'applique  : 

Aux  racines  d'Arôte-bœuf.  Aux  écorces  de  Garou. 

—  Garance.  —  Orme. 

—  Guimauve.  —  Saule. 

—  Réglisse.  —  Simarouba. 

—  Pareira  braTft.  »         Sureau. 
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On  coupe  de  la  même  manière  les  racines  plus  compactes  de 
bardane,  d'ache,  d'aunée,  d'acorus,  de  patience,  de  pyrèthre, 

de  ratanhia,  etc. 

En  outre  des  opérations  précédentes,  il  est  des  substances  qui 
exigent  quelque  manipulation  préalable,  dont  le  but  peut  être 
fort  différent  ;  ainsi  il  est  certaines  racines,  composées  de  plu- 
sieurs parties  assez  petites,  rapprochées  les  unes  des  autres,  qui 
dans  leurs  intervalles  retiennent  de  la  terre  enfermée.  Il  est  im- 
portant de  séparer  cette  terre  qui  se  mêlerait  à  la  substance  pul- 
vérisée. On  y  parvient  en  concassant  légèrement  ces  racines,  et 
en  les  secouant  sur  un  crible  pour  faire  tomber  la  terre.  On  les 
sèche  ensuite  à  Tétuve,  et  on  les  pulvérise.  On  traite  par  cette 
méthode  les  racines  de 

Angélique.  Benoîte. 

Aristoloche  petite.  Contrayerva. 

Arnica.  Ellébore  noir. 

Asarum.  Serpentaire  de  Virginie. 

Asclepias.  Valériane. 

■ 

Quand  ces  racines  sont  propres,  cette  opération  préalable  est 
inutile. 

On  rejette  les  semences  contenues  dans  les  capsules  de  pavot, 
les  semences  engagées  dans  la  chair  de  la  coloquinte ,  et  les 
noyaux  osseux  des  myrobolans  ;  on  monde  de  leur  enveloppe  les 
semences  des  cucurbitacées,  les  amandes,  les  pignons  d'Inde,  les 
graines  de  tilly.  On  rejette  au  contraire  le  péricarpe  scarieux  de 
Famome  en  grappe  et  du  cardamome. 

Les  coquilles  d*œufs,  les  coquilles  d'huîtres,  le  corail,  les 
pierres  d*écrevisses  sont  d'abord  contusées  et  passées  au 
tamis  de  crin;  on  lave  cette  poudre  avec  de  l'eau  bouillante, 
pour  enlever,  au  moins  en  partie,  une  matière  animale  qui, 
plus  tard,  se  putréfierait  et  ferait  prendre  une  odeur  fétide  à  la 
poudre. 

Les  os  de  sèche  sont  bien  nettoyés  avec  un  couteau  de  toutes 
les  impuretés  qui  peuvent  salir  leur  surface,  et  on  enlève  la  co- 
quille testacée  la  plus  dure. 

On  met  le  riz  dans  une  terrine,  on  le  lave  avec  de  l'eau  froide, 
puis  on  le  jette  sur  une  toile  et  on  Tarrose  encore  de  temps  en 
temps,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  sa  consistance  cornée,  et  qu'il 
soit  devenu  opaque  et  friable  ;  on  le  pulvérise  en  cet  état  sans 
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de  réskin  et  on  fait  dessécher  la  poudre  à  la  chaleur  de 
rétuve. 

Le  salep  est  mis  à  tremper  dans  Feau  froide  pendant  douze 
heures.  Au  bout  de  ce  temps  on  le  retire,  on  Tessuie  fortement  à 
la  surface  pour  en  détacher  la  peau,  puis  on  le  sèche  à  Têtu ve 
ayant  de  le  pulyériser.  L*eau  qui  pénètre  par  la  macération  dans 
le  salep  change  en  quelque  sorte  sa  texture.  Elle  lui  6te  de  sa 
consistmce  cornée  et  le  rend  plus  friable. 

On  eipose  à  la  Tapeur  d'eau  les  semences  coriaces  de  la  noix 
Tomique  et  de  la  fève  de  Saint*-Ignace  ;  on  les  passe  au  moulin  ou 
on  les  contuse  au  mortier. 

Les  pierres  siliceuses  ne  se  pulvérisent  bien  qu'autant  qu'on  les 
a  &it  rougir  au  feu,  et  que,  dans  cet  état,  on  les  a  plongées  dans 
de  Feau  froide.  Sans  doute  que  leur  friabilité,  après  cette  opé- 
ration, est  le  résultat  de  la  tension  extraordinaire  dans  laquelle  se 
trouvent  leurs  molécules.  La  chaleur  les  écarte  les  unes  des  au- 
tres, et  augmente  le  volume  de  la  masse.  Le  refroidissement  su- 
bit que  produit  le  OMitact  de  Feau  froide,  contracte  brusquement 
les  parties  les  plus  extérieures  ;  mais  cet  effet  ne  se  fait  pas  sen- 
tir à  l'intérieur  où  les  molécules  se  refroidissent  lentement,  et 
restent  dans  un  étal  d'écartement  plus  grand  qne  ne  le  comporte 
leur  tempén^re  ;  état  contre  nature  et  qui  détermine  la  sépara- 
tion des  particules  dès  qu'un  choc  brusque  vient  à  détruire  Fé- 
quilibre  qui  existait  dans  la  masse. 

A  mesure  que  Fon  pulvérise  un  corps,  les  portions  qui  ont  été 
réduites  en  poudre  s'élèvent  dans  l'atmosphère  à  chaque  secousse 
qui  est  imprimée  à  la  masse.  Le  moindre  inconvénient  qui  eu  ré- 
sulte est  la  déperdition  d'une  certaine  quantité  de  matière.  Il  ar- 
rive fréquemment  que  le  pileur  en  est  très-incommodé  ;  et  sou- 
vent il  en  résulterait  pour  lui  des  accidents  fôcheux,  s'il  ne  par- 
venait à  s'en  mettre  à  Fabri.  Toutes  les  matières  acres,  comme 
les  gonmies-résines,  Feuphorbe,  les  cantharides,  les  racines  de 
jalap,  d'asarum,  d'ipécacuanha,  la  bétoine,  Farnica,  etc.,  peu- 
vent produire  ces  effets.  On  évite  le  danger  qui  résulterait  de 
leur  action,  en  recouvrant  le  mortier  d'un  sac  de  peau  en  forme 
de  cône  qui  est  traversé  par  le  pilon  dans  sa  partie  supérieure,  et 
qui  y  est  fortement  attaché.  La  base  du  cône  recouvre  la  bou- 
che du  mortier,  et  se  trouve  liée  à  ses  Ixnrds  par  une  corde  ou 
ime  courroie. 
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n  serait  de  toute  impossibilité  de  pulvériser  entiàrement  daiu 
un  mortier  touie  la  matière  que  Ton  y  a  mise.  De  ten^»  en 
temps  on  sépare  les  parties  les  plus  fines  de  celles  qui  n'ont  pas 
encore  été  suffisamment  divisées.  On  y  parvient  au  moyen  d'un 
tamis.  C'est  un  tissu  tendu  dans  une  portion  de  cylindre  en  bois 
et  au  travers  duquel  les  parties  les  plus  ténues  trouvent  seules 
un  passage.  On  se  sert  de  tissus  plus  ou  moins  fins  suivant  que 
r<m  veut  obtenir  des  matières  plus  ou  moins  ténues.  Quand  on 
veut  avoir  des  poudres  très-fines,  on  emploie  un  tamis  couvert. 
La  pièce  supérieure  est  appelée  couvercle^  et  la  pièce  inférieure 
tambour.  Elles  sont  toutes  deux  garnies  en  peau,  et  elles  s'en^ 
bottent  sur  le  tamis,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  y  avobr  dé- 
perditicm  de  poudre.  On  emploie  ces  tamis  couverts  dans  les  mê» 
mes  circonstances  et  pour  les  mêmes  raisons  que  nous  avods 
rapportées  plus  haut  en  parlant  de  la  déperdition  pendant  la 
contusion  des  corps. 

Pour  &ire  passer  les  poudres  à  travers  le  tissu  du  tamis,  on  se 
contente  de  remuer  circulairement  celui-ci  en  Fappuyant  sur  le 
mortier,  ou  au  moins  de  Tagiter  dans  les  mains.  Si  on  le  firap- 
pait  contre  le  mortier,  l'on  forcerait  à  passer  des  parties  qui  n'au* 
raient  pas  encore  acquis  le  degré  de  ténuité  convenable.  Une  ma* 
tière  fibreuse  qui  aurait  été  tamisée  de  la  sorte  fournirait  une 
poudre  remplie  de  fibres  non  pulvérisées. 

Souvent  les  matières  que  l'on  soumet  à  la  pulvérisation  sont 
composées  de  parties  différemment  friables,  ce  qui  donne  le 
moyen  de  les  séparer  les  unes  des  autres.  On  ne  diercbe  pas  à 
le  faire,  quand  les  particules  d'un  corps  sont  toutes  de  même  na* 
ture,  ou  qu'elles  ont  toutes  des  propriétés  utiles,  et  aussi  qijand 
les  différents  principes  qui  composent  un  corps  ofiirent  peu  de 
différence  dans  leur  degré  de  friabilité. 

Quand  une  matière  n'est  formée  que  d'une  seule  espèce  de 
substance,  comme  les  composés  chimiques  bien  déterminés,  les 
gommes  pures,  le  sucre,  le^  résines,  les  gommes-résines,  le  cam- 
phre, etc.,  la  poudre  est  semblable  à  toutes  les  époques  de  To^ 
pération,  et  on  peut  prendre  indifféremment  les  premiers  ou  les 
derniers  produits. 

Le  même  résultat  se  présente,  quoique  d'une  manière  moins 
exacte,  pour  les  corps  de  nature  organique,  composés  par  con* 
séquent  de  matières  très-différentes,  quand  ils  sont  formés  d'un 
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ÛBBa  délîcat,  sans  mélange  de  fibres  ligneuses,  ou  aivec  mélange 
d*une  faible  quantité  de  ces  fibres.  Alors  les  parties  phis  firtables 
fi>cili<^nt  la  pulvérisation  des  antres,  et,  jusqu'à  la  fin  de  Topé- 
ration,  les  produits  conservent  une  proportion  assez  grande 
de  principes  actifs  pour  être  conservés.  Il  devient  important 
alors  de  mélanger  toutes  les  poudres  obtenues  à  des  époques 
difiEirentes  de  l'opération  pour  en  faire  un  tout  homogène. 
Je  citerai  comme  exemple  la  préparation  des  poudres  sui- 
vantes: 

BacîDes  de  Aunée.  Fruits  de       Poivres. 

Arislolocbe.  Coloquinte. 

Gotombo.  Semences  de  Lin. 

Garcama.  Monlarde. 

Gentiane.  Riz. 

Gingembre.  Stapbysaigre. 

Iris.  Licben  d'Islande. 

Jalap.  Seigle  ergoté. 

Bbobarbe.  Mousse  de  Corse. 

Salep.  Cambarides. 

Bulbes  de  Sciile.  Musc 

Ëcorces  de  Cannelle.  Corail,  etc.,  etc. 

Winter. 

Lorsque  les  matéri^fax  qui  constituent  un  médicament  sont 
très^UfTéremment  friables,  et  que  l'un  d'eux  n  a  pas  ou  n'a  que 
très-peu  de  propriétés  médicamenteuses,  il  est  avantageux  de  le 
sépcôer.  On  y  parvient,  en  grande  partie,  en  fractionnant  les 
produits  de  la  pulvérisation.  Si  la  partie  active  se  pulvérise  la 
denuère,  on  rejette  la  première  poudre  :  si  elle  est  plus  friable 
que  les  parties  inertes,  on  rejette  au  contraire  les  derniers  pro- 
duits. Dans  le  premier  cas  se  trouvent  le  quinquina  gris,  la  cas- 
carille,  la  gomme  adragante.  On  rejettera  donc  les  premiers 
produits  de  la  pulvérisation  du  quinquina  gris  et  de  la  cascarille. 
La  première  poudre  que  fournit  la  gomme  adragante  contient 
tontes  les  matières  étrangères  plus  friables  que  cette  gomme. 
MM.  Henry  et  Guibourt  ont  proposé  avec  juste  raison  de  gratter 
récorce  du  quinquina  gi*is,  pour  enlever  tous  les  cryptogames 
et  le  tissu  cellulaire  superficiel,  de  gratter  également  la  cascariUe 
pour  en  séparer  la  couche  licbénoîde,  car  ce  sont  les  matières 
qui  les  premières  se  réduisent  en  poudre.  On  applique  la  même 
manipulation  auxécorcesd*angusture  vraie  et  d*angusture  fausse. 
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aux  quinquinas  jaune  ou  rouge  avec  écorce,  comme  on  les  appelle 
dans  le  commerce. 

Les  corps  dont  les  derniers  produits  de  la  pulvérisation  saai 
presque  inertes  sont  en  plus  grand  nombre.  Ce  sont  toutes  les 
racines  fibreuses,  les  feuilles  et  les  tiges,  dont  la  fibre  végétale 
résiste  plus  à  Faction  du  pilon  que  les  matières  extractives.  Tels 
sont  encore  les  fruits  des  ombellifères  qui  laissent  pour  résidu 
le  périsperme  dur  et  corné  de  la  semence.  On  rejette  le  résidu 
qu'elles  laissent,  et  qui  est  tout  à  fait  fibreux.  On  observe  dans  la 
pulvérisation  de  ces  corps,  que  les  produits  sont  de  moins  en 
moins  odorants  et  sapides;  on  doit  s'arrêter  au  moment  où  le 
résidu  n'a  plus  que  peu  d'odeur  et  de  saveur.  On  ne  peut  dire, 
avec  une  suffisante  exactitude,  à  quel  point  on  doit  arrêter  la 
pulvérisation  de  substances  différentes.  Le  Codex  a  tranché  la 
question  en  prescrivant  de  ne  retirer  que  les  5/4  de  la  substance 
à  Tétat  de  poudre.  Ce  système  a  l'avantage  de  donner  un  rapport 
toujours  le  même  entre  le  poids  de  la  substance  entière  et  celui 
de  la  poudre  que  Ton  en  retire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  conduit  à  penser  que,  dans  un 
très-grand  nombre  de  cas,  les  poudres  ne  sont  pas  semblables  à 
diCTérentes  époques  de  la  pulvérisation.  Aussi,  est- il  essentiel  de 
mélanger  tous  les  produits  pour  avoir'un  tout  homogène.  Le 
mélange  se  fait  en  retournant  toutes  les  poudres  ensemble  dans 
le  fond  d'un  tamis  ou  sur  un  papier.  Pour  que  le  mélange  soit 
exact,  il  convient  même  de  les  forcer  à  passer  de  nouveau  à  tra- 
vers un  tamis  dont  le  tissu  soit  plus  lâche  que  celui  qu  elles  ont 
traversé  en  premier  lieu. 

Les  différents  modes  de  pulvérisation  mis  en  pratique  dans  les 
officines  sont  au  nombre  de  sept,  savoir: 

La  contusion , 

La  trituration , 

La  mouture , 

La  pulvérisation  par  frottement, 

La  pulvérisation  par  intermède, 

La  porphyrisaiion , 

La  dilution. 

Jetons  un  coup  d'oeil  sur  chacune  de  ces  sortes  de  pulvérisa- 
tion. 
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La  coDtusion  consiste  à  mettre  le  corps  que  Ton  veut  réduire 
en  poudre  dans  un  mortier,  et  à  le  frapper  fortement  à  coups  de 
pilon.  On  s'en  sert  pour  toutes  les  matières  denses  dont  les  mo- 
lécules sont  très-adhérentes  entre  elles,  et  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  se  ramollir  par  la  chaleur.  Le  plus  grand  nombre  des 
parties  des  végétaux  sont  pulvérisées  de  cette  manière,  en  se 
conformant  d'ailleurs  à  toutes  les  précautions  que  nous  avons 
déjà  prescrites. 

La  nature  du  mortier  doit  être  en  rapport  avec  celle  des  corps 
que  Ton  réduit  en  poudre.  Le  plus  souvent  on  se  sert  d'un  mor- 
tier de  fer  et  d'un  pilon  du  même  métal.  Ils  servent  pour  les  ma- 
tières dures,  compactes,  qui  ne  risquent  pas  d'être  colorées  par 
le  fer.  Un  mortier  de  marbre  doit  être  préféré  pour  les  matières 
salines,  à  moins  qu'elles  ne  soient  acides  ;  et  alors  on  lui  substi- 
tue un  mortier  en  verre  ou  en  porcelaine. 

TrlMuratl«n. 

Quand  une  matière  est  tort  tendre  ou  que  ses  parties  sont  sus- 
ceptibles de  se  ramollir  par  la  chaleur,  il  faut  éviter  de  la  frapper 
avec  le  pilon.  On  se  contente  de  le  promener  circulairement 
dans  le  mortier  en  écrasant  la  matière  par  une  pression  ménagée 
entre  les  parois  du  mortier  et  la  tête  du  pilon.  C'est  ainsi  que 
Von  prépare  les  poudres  des  résines  et  des  gommes-résines.  Quel- 
ques praticiens  conseillent  d'huiler  légèrement  le  fond  du  mor- 
tier et  le  bout  du  pilon  quand  on  pulvérise  des  résines,  dans  le 
but  de  les  empêcher  d'y  adhérer.  Biais  l'huile,  en  rancissant, 
communique  à  la  résine  une  odeur  désagréable.  Il  est  préférable 
de  pulvériser  les  résines  sans  intermède,  en  choisissant  pour  le 
faire  un  temps  sec  et  froid. 

M.  Guibourt  a  donné,  pour  se  procurer  la  poudre  des  gommes- 
résines,  un  procédé  que  nous  ne  saurions  adopter,  n  omsiste  à 
laisser  les  gonunes-résines  à  l'étuve,  et,  au  bout  de  quelque  temps, 
de  les  concasser  et  de  les  remettre  à  l'étuve,  et  ainsi  successive- 
ment jusqu'à  ce  qu'elles  restent  friables.  Hais  la  dessiccation  des 
gommes-résines  résulte  de  la  déperdition  de  leur  huile  essentielle 
qui  est  une  de  leurs  parties  médicamenteuses  les  plus  actives. 
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Heureusement  la  pulvérisation  de  ces  produits  est  rarement  né- 
cessaire, vu  qu'on  les  emploie  surtout  mélangés  avec  d'aulres 
madères  qui  facilitent  leur  pulvérisation,  ou  pour  la  prépara- 
tion des  emplâtres,  et  alors  on  a  recours  à  la  dissolution. 

■oalare. 

La  pulvérisation  par  mouture  se  &it  avec  des  appareils  très- 
variés.  Tout  le  monde  connatt  les  moulins  à  dents  de  fer  dont  on 
se  sert  dans  les  ménages  pour  moudre  le  café  :  dans  des^dimen- 
sions  différentes  ils  servent  à  pulvériser  les  amandes  que  l'on 
destine  à  la  préparation  de  Thuile,  les  semences  de  ricins,  de  cro- 
ton,  ou  d'épurge  qui  ont  la  même  destination.  Ils  sont  encore  d'un 
excellent  usage  pour  déchirer  le  tissu  des  noix  vomique  etjde  la 
lève  de  Saint-Ignace,  après  qu'il  a  été  ramolli  par  la  vapeur  d'eau. 

Ces  moulins  servent  encore  à  la  pulvérisation  du  poivre.  Avec 
quelques  modifications,  on  les  emploie  à  la  fabrication  de  la  farine 
de  lin  -,  mais  comme  cette  graine  est  plate  et  présente  peu  de  prise, 
que  l'expression  en  ferait  sortir  de  l'huile,  les  moulins,  pour 
réussir,  doivent  couper  la  graine  plutôt  que  l'écraser. 

La  farine  de  moutarde  se  fait  très-bien  dans  un  moulin  com- 
posé de  deux  cylindres  tournant  en  sens  inverse;  mais] elle  se 
fait  encore  mieux  au  pilou,  pourvu  que  celui-ci  soit  à  tête  étroite 
et  qu'il  ne  puisse  exprimer  la  graine  pour  en  faire  sortir  l'huile. 

Des  meules  horizontales  ou  verticales  en  pieiTe  dure  ou  en 
fonte,  un  tonneau  tournant  sur  lui-même  et  contenant  des  bou- 
lets de  fonte,  sont  encore  des  appareils  employés  à  la  pulvérisa- 
tion dans  les  arts;  mais  ils  ne  sont  pas  à  la  portée  des  pharma- 
ciens, et  par  leur  prix  élevé,  et  par  les  petites  quantités  de 
poudres  que  ceux-ci  ont  généralement  à  préparer. 

PalTéritallon  par  fk*oitement. 

n  est  des  corps  dont  la  poudre  obstruerait  les  pores  du  tamis 
sans  les  traverser.  On  les  pulvérise  en  usant  d*un  artifice  parti- 
culier. On  prend  chaque  morceau  de  matière  séparément,  et  on 
le  frotte  sur  un  tamis  placé  au-dessous  d'une  feuille  de  papier. 
Cest  ainsi  que  doivent  être  pulvérisées  la  céruse  et  la  magnésie. 
Ce  procédé  est  encore  aï>ï)liqué  à  la  préparation  de  la  poudre 
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(Tagaric,  pourvu  qu'on  ait  Fattention  de  repasser  la  poudre  que 
r<Mi  a  obtenue  à  travers  on  tamis  de  soie. 


La  porphyrisation  est  une  opération  qui  consiste  à  faire  mou- 
voir une  molette  de  pierre  très-dure  sur  une  table  de  même  ma- 
tière, et  que  Ton  a  chargée  de  poudre. 

Le  nom  de  porphyrisation,  donné  à  cette  opération,  lui  vient 
de  ce  que  Von  fait  le  phis  h*équemment  usage  de  tables  de  pcHr- 
phyre.  Toute  autre  pierre  dure  peut  lui  être  substituée  ;  quelque- 
fois Ton  se  sert  de  marbre.  Il  &ut  toujours  se  laisser  guider  dans 
son  choix  par  la  dureté  de  la  matière  que  Ton  veut  réduire  en 
poudre.  II  doit  toujours  eiister  une  grande  différence  entre  la 
dureté  de  la  table  et  celle  de  la  substance  que  Ton  y  pulvérise, 
sans  quoi  une  partie  de  la  pierre  serait  détachée  et  altérerait  la 
pureté  du  produit. 

La  molette  doit  être  de  même  matière  que  la  table,  et  n'être 
pas  parfaitement  plane,  mais  légèrement  convexe.  Sans  cette  dis- 
position, la  poudre  ne  pourrait  s'engager  entre  elle  et  le  plan  du 
porphyre. 

Avant  de  soumettre  les  corps  à  la  porphyrisation,  on  commence 
par  leur  donner  un  certain  degré  de  ténuité.  Le  fer  est  limé,  pilé 
dans  un  mortier  de  fer,  et  tamisé.  On  pulvérise  aussi  au  préa- 
lable les  terres,  les  pierres,  les  sels. 

Quand  une  matière  peut  être  altérée  par  l'eau,  on  la  porpby- 
riseï  i  sec  Tek  sont  beaucoup  de  sels  que  Teau  décompose, 
comme  les  sek  d'antimoine,  de  bismuth  et  quelques  sels  de  mep- 
core.  Tel  est  le  fer,  qui  s'oxyde  en  absorixmt  l'oxygène  à  la  ftveor 
derhumidité  de  Tair.  Ondoitencoreporphyriseràsectouslese^ 
solubles  ;  Teau  se  saturerait  de  ces  sels  et  par  l'évaporation  elle 
les  laisserait  cristallisés,  et  par  consécpient  en  morceaux  plus  ou 
moins  volumineux  dans  la  masse.  Quand  les  corps  ne  sont  pas 
altérables  par  l'eau,  on  les  réduit  en  pâte,  au  moyen  de  ce  liquide, 
pour  les  pulvériser  phis  aisément,  La  porphyrisation  en  est  plus 
pnnnpte,  parce  que  la  matière  ne  fuit  pas  aussi  fiEKilement  sous 
lamcïette. 

On  porj^yrise  toutes  les  matières  minérales  très-diures  que  la 
contusion  et  le  tamisage  ne  diviseraient  pas  assez.  Tels  sont  les 
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coquilles  d'oeufs,  le  sulfure  d'antimoine,  le  verre  d'antimoine,  les 
os  brûlés,  les  coraux,  les  métaux,  le&  sels  difficiles  à  broyer, 
comme  le  mercure  doux,  Fémétique,  le  sulfate  de  potasse. 

Quelquefois,  après  qu'une  matière  a  été  porphyrisée  à  Teau, 
on  la  forme  en  trochisques,  dans  le  but  d'en  faciliter  la  dessic- 
cation. A  cet  effet,  on  met  la  pâte  porphyrisée  dans  un  enton- 
noir en  fer-blanc,  monté  sur  une  planchette  en  bois,  laquelle 
porte  en-dessous  un  petit  pied  en  bois  également;  qui  dépasse  un 
peu  l'extrémité  de  l'entonnoir  ;  on  met  un  papier  non  collé  sur 
mie  table;  et,  en  frappant  à  petits  coups  dessus,  on  fait  tomber 
la  pâte  en  petits  pains  qui  présentent  beaucoup  de  surfEice,  qui 
ont  peu  de  volume,  et  qui  par  conséquent  sèchent  promptement 
à  l'air. 

BIIhUOB. 

La  nature  nous  offre  certaines  matières  dans  un  grand  état  de 
division,  et  seulement  mélangées  avec  des  corps  grossiers  dont 
il  est  facile  de  les  séparer,  en  profitant  de  leur  différence  de  den- 
sité. Telle  est  la  craie,  telles  sont  les  terres  bolaires  :  celles-ci 
sont  les  seules  que  l'on  pulvérise  dans  les  officines.  L'opération 
à  laquelle  on  les  soumet  est  connue  sous  le  nom  de  dilution.  Elle 
consiste  à  laisser  tremper  les  matières  argileuses  dans  l'eau,  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long,  à  délayer  ensuite  en  agitant, 
à  laisser  déposer  quelques  minutes,  et  à  séparer  par  décantation 
la  terre  la  plus  fine  restée  en  suspension,  du  sable,  plus  lourd, 
qui  se  précipite  d'abord. 

La  dilution  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  mode  de  pul- 
vérisation ;  mais  elle  s'y  rapporte,  en  ce  qu'elle  permet  de  sé- 
parer les  parties  les  plus  fines  de  certains  corps  de  celles  qui 
n'ont  pas  acquis  le  même  degré  de  finesse.  Elle  ne  peut  s'appli- 
quer qu'à  des  substances  minérales  sur  lesquelles  l'eau  n'a  pas 
d'action. 

On  applique  encore  la  dilution  à  la  préparation  des  poudres  de 
sulfure  d'antimoine,  de  sulfure  de  mercure,  de  pierre  hématite; 
et,  comme  ces  substances  ne  sont  pas  inisceptibles  de  se  délayer 
dans  l'eau,  à  la  manière  des  argiles,  on  les  porphyrise  préala- 
blement, et  l'on  sépare,  par  la  dilution,  la  poudre  très-fine,  des 
parties  les  plus  grossières  que  l'on  porphyrise  de  nouveau. 

On  traitait  de  même  la  Ûtharge,^  en  se  contentant  toutrfois  de 
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la  piler  sans  fat  porpliyriser;  mais  comme  eUe  n'a  jamais  besoin 
d'être  exk  poudre  très-fine,  cette  pratique  €st  inutile. 

CTest'à  la  pulvérisation  par  intermède  que  se  nq[>porte  la  pul- 
vérisation du  phosphore^  que  Ton  met  en  fusion  dims  un  flacon 
plein  d'eau  ou  mieux  d'alcool,  et  que  Ton  tient  agité  jusqu'au 
refroidissement,  pour  que  les  particules  du  liquide  soient  inter- 
posées entre  les  particules  de  phosphore  au  moment  où  la  soUdi- 
fication  vient  saisir  ces  dernières* 

C'est  encore  une  pulvérisation  de  même  nature  que  la  prépa- 
ration du  mercure  doux  à  la  vapeur  ;  la  vapeur  d'eau  vient  s'inter- 
poser au  milieu  des  molécules  vaporisées  du  chlorure  mercuriel, 
et  met  obstacle  à  leur  réunion  au  moment  de  la  sohdiûcation. 

C'est  encore  par  une  opération  du  même  genre  que  le  soufre 
ou  le  mercure  doux,  arrivant  en  vapeurs  dans  un  vaste  récipient 
plein  d'air  scHit  saisis  par  un  refroidissement  subit  et  repren- 
nent l'état  solide  ;  leurs  molécules  isolées  les  unes  des  autres  par 
l'air  interposé  se  déposent  sans  contracter  d'adhérence  entre  efies. 

On  peut  assimiler  à  une  sorte  de  pulvérisation  les  opérations 
chimiques  qui  nous  fournissent  les  corps  sous  la  forme  d'un  pré- 
cipité pulvérulent.  Ce  moyen  est  employé  pour  quelques  sub- 
stances dans  l'intention  évidente  d'éviter  la  pulvérisation.  Ainsi 
le  carbonate  de  chaux  qui  se  trouve  dans  la  nature  est  rarement 
pur.  A  l'état  de  craie,  il  contient  des  matières  organiques,  et  si 
on  le  prend  à  l'état  de  marbre  blanc,  il  exige  une  pulvérisati<m 
et  une  porphyrisation  fort  longues.  On  se  le  procure  parfaitement 
puretàl'étatdepoudre  impalpable  en  décomposant  le  chlcHiuede 
calcium  par  du  carbonate  de  soude  et  lavant  avec  soin  le  précipité. 

On  mêlait  à  la  chair  de  coloquinte,  ou  aux  vipères,  ou  à 
l'agaric,  un  mucilage  de  gomme  adragante,  et,  après  avoir  foit 
sécher  ce  mélange^  on  le  pulvérisait.  Mais  l'agaric  et  la  coloquinte 
peuvent  se  réduire  en  poudre  sans  le  secours  de  la  gomme,  et  la 
chair  de  vipère  qui  n'est  jamais  employée  seule,  se  pulvérise  à 
l'ûde  des  autres  matières  plus  friables  que  l'on  y  associe. 

On  arrose  le  camphre  d'alcool  ou  d'éther  pour  détruire  son 
élasticité. 

Les  matières  molles,  comme  la  vanille,  sont  triturées  avec  du 

I.  c 


82  DES  OPÉRATIOKS  PHARMAGBUTIQUB8. 

sucre  qui  absorbe  rhumidité  excédante.  Les  semences  ^ulsives 
se  pulvérisent  bien  plusconyenableHient  aussi  par  cette  addition. 

Pour  pulvériser  un  métal  ductile  (l'or,  Targent,  Tétain),  on 
prend  ce  métal  réduit  en  feuilles  très-minces,  et  on  le  divise  au 
moyen  d'une  substance  qui  facilite  la  séparation  de  ses  particules, 
et  dont  la  solubilité  permette,  plus  tard,  de  l'enlever  entièrement, 
par  exemple ,  le  sucre,  le  sel  marin,  le  sulfate  de  potasse.  On  tri- 
turera donc  le  métal  réduit  en  feuilles  avec  l'un  de  ces  corps, 
pendant  assez  de  temps  pour  le  bien  diviser  ;  on  versera  ensuite 
sur  la  masse  de  l'eau  bouillante,  qui  dissoudra  l'intermède ,  et 
laissera  précipiter  la  poudre  métallique.  On  recueillera  celle-ci 
sur  un  filtre,  et  on  la  lavera  à  plusieurs  reprises.  Observons  tou- 
tefois que  l'étain  en  feuilles  du  commerce  contient  du  plomb,  et 
qu'il  ne  convient  pas  de  s'en  servir. 

C'est  peut-être  à  la  pulvérisation  par  intermède  que  Ton  doit 
rapporter  celle  des  métaux  ductiles,  fusibles  à  une  basse  tempé- 
rature, au  moyen  du  calorique.  On  les  fait  fondre  à  la  chaleur, 
et,  quand  ils  sont  fondus,  on  les  verse  dans  une  boîte  sphérique 
de  bois  ou  de  fer  à  parois  garnies  d'aspérités,  et  blanchies  de  craie 
dans  toute  leur  étendue.  On  agile  sans  interruption  :  les  parti- 
cules métalliques,  constamment  agitées,  se  condensent  bientôt  en 
se  refroidissant,  mais  elles  ne  peuvent  se  réunir,  et  restent  sépa- 
rées les  unes  des  autres.  On  passe  au  tamis  de  soie.  On  peut,  par 
ce  procédé,  pulvériser  l'étain,  le  plomb,  etc. 

Le  zinc  se  pulvérise  en  mettant  le  métal  en  fusion  et  le  versant 
dans  un  mortier  échauffé  dont  le  pilon  a  été  également  chauffé. 
On  agite  vivement  au  moment  où  le  métal  va  se  solidifier  pour 
empocher  les  particules  métalliques  de  se  réunir,  et  l'on  passe 
au  tamis  de  soie. 


Tels  sont  les  dîvCTS  moyens  pratiqués  pour  pulvériser  les  corps. 
n  nous  reste  encore  à  indiquer  les  précautions  suivantes,  appli- 
cables surtout  à  la  conservation  des  matières  pulvérisées. 

On  ne  saurait  trop  recommander  de  préparer  une  petite  quan- 
tité de  poudre  à  la  fois  :  les  médicaments  se  conservent  mieux  dans 
leur  entier.  Cette  règle  est  surtout  applicable  aux  substances  vo- 
latiles et  aromatiques,  et  à  celles  qui  attirent  l'humidité  de  l'air. 
On  peut  seulement  excepter  quelques  substances  minérales. 


\ 
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Oo  doit  conserver  fes  poudres  fégétaies  d»i6  des  Taîsseaux 
fermés  exactecoeat.  La  lumière  altère  promptement  leur  cooteur , 
ce  qui  annonce  un  commencemeikt  de  détérioration.  11  faut  les 
garder  dans  des  vases  qui  ne  soient  pâs  perméables  aux  rayons 
lumineux  »  comme  des  vaisseaux  de  terre  ou  des  boeaux  de  verre 
recouverts  de  papier  noir. 

.  Parmentier  a  recommandé  avec  raisc»  de  sécher  les  poudres 
avant  de  les  renfermer  ;  car ,  par  leur  exposition  à  Fair ,  elles 
absorbent  une  c^taine  quantité  d'homidité  qui  contribue  à  leur 
détérioration. 

BBS  PCLPBS. 

Les  pulpes  pharmaceutiques  sont  constituées  par  le  mélange 
des  sucs  et  des  parties  cellulaires  et  vasculaires  encore  tendres 
des  végétaux  ;  on  les  obtient  toujours  des  parties  succulentes. 
Elles  sont  aux  plantes  vertes  ce  que  les  poudres  sont  aux  plantes 
sèches ,  c'est-à-dire  qu'elles  contiennent  toute  la  substance  de 
la  matière  médicamenteuse  simple,  mais  dans  un  état  particulier 
de  division.  Les  pulpes  sont  un  genre  de  médicaments  moins 
ut3es  que  les  poudres,  parce  qu'elles  ne  peuvent  être  obtenues 
à  toutes  les  époques  de  Tannée,  puisque  les  plantes  ne  sont  dans 
on  état  convenable  de  végétation  que  pendant  un  temps  fort  limité. 

Dans  les  végétaux  dont  le  tissu  est  entièrement  composé  de 
parties  molles,  formées  seulement  par  du  tissu  cellulaire,  ou  par 
un  mélange  de  ce  tissu  avec  des  vaisseaux  encore  jeunes  et  faci- 
lement déchirables,  le  mélange  de  ces  tissus,  divisés  par  quel- 
que moyen  mécanique,  constitue  les  pulpes  médicamenteuses. 
On  obtient  également  des  pulpes  avec  des  substances  chargées 
de  parties  solides  et  fibreuses  ;  mais  la  pulpe  elle--méme  en  est 
toujours  exempte.  Le  procédé  d'extraction  consiste  alorsà  séparer 
les  parties  endurcies  de  celles  qui  ont  la  mollesse  convenable.  Il 
firat  déchirer  le  tissu  de  la  plante ,  et  le  forcer  de  passer  à  travers 
les  mailles  d'un  tamis  pour  en  séparer  les  parties  étrangères. 
Cette  opération  s'exécute  avec  une  spatule  élargie  d'un  seul  côté, 
et  qui  porte  le  nom  de  pulpoire.  Si  quelque  partie  grossière 
échappe  à  la  première  opération ,  on  repasse  la  pulpe  une  se- 
conde fois  pour  l'en  débarrasser. 

Le  procédé  général  d'extraction  des  pulpes  reçoit  des  modifi- 
cations suivant  la  nature  des  substances  que  l'on  y  soumet  et  l'u- 
sage auquel  on  les  destine. 
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Quand  oa  opère  sur  des  substances  firaiches ,  d'une  texture 
mdle  oooune  sont  les  herbes  et  leurs  difTérentes  parties ,  les 
fleurs  ou  les  fruits  pulpeux,  on  les  pile  dans  un  mortier  pour  dé- 
chirer leur  tissu  et  on  les  pulpe  sur  un  tamis.  Nous  citerons 
comme  exemplela  ciguë,  le  cochléaria,  le  cresson,  les  roses  rouges. 
Quand  on  veut  réduire  en  pulpe  des  parties  compactes,  comme 
les  bulbes  ou  les  fruits  charnus ,  on  obtient  immédiatement  la 
pulpe  au  moyen  de  la  râpe.  C'est  ainsi  que  Ton  prépare  les  pulpes 
de  carotte,  de  pommes  de  terre,  doignon,  de  scille,  d'ail,  etc. 

On  remarque  que  ces  pulpes  sont  noal  liées  ;  le  suc  se  sépare  ai- 
sément des  parties  solides.  Souvent  on  ne  peut  se  soustraire  à  cet 
inconvénient  sans  altérer  les  propriétés  du  médicament.  C'est 
ce  qui  a  lieu  pour  les  pulpes  des  plantes  antiscorbutiques,  de  la 
scille,  de  Tail,  qui  contiennent  des  parties  volatiles,  lesquelles 
concourent  efficacement  à  l'effet  cherché,  et  se  dis»peraient 
par  la  coction.  Dans  le  même  cas,  sont  la  pulpe  de  racine  de 
carotte  destinée  au  pansement  des  cancers,  la  pulpe  de  racine 
de  patience  destinée  à  l'usage  externe,  et  celle  de  pomme  de 
terre  que  l'on  doit  appliquer  sur  une  partie  brûlée.  L'usage  pos- 
térieur auquel  on  destine  les  pulpes  peut  encore  être  un  obstacle* 
à  ce  que  l'on  soumette  les  plantes  à  la  coction ,  par  exemple  ,  la 
pulpe  de  pomme  de  terre  qui  doit  servir  à  la  préparation  de  la 
fécule ,  celle  de  betteraves  ou  celle  des  fruits  qui  ne  sont  qu'une 
forme  intermédiaire  qui doitrendrel'extraction des sucsplus  facile. 

Toutes  les  fois  que  la  coction  est  sans  inconvénient,  il  faut 
y  avoir  recours,  parce  qu'elle  donne  des  pulpes  plus  Uées  et  plus 
homogènes.  Plusieurs  circonstances  paraissent  contribuer  à  pro- 
duire ce  résultat.  C'est  l'albumine  végétale  qui  en  se  coagulant 
contribue  à  lier  toutes  les  parties;  c'est  le  tissu  cellulaire  qui  est 
ramolli  par  l'ébuUition  dans  l'eau,  et  qui  finit  par  se  transformer 
en  une  sorte  d'empois  ;  dans  les  racines  amylacées,  c'est  la  fécule 
qui  se  gonfle  par  l'action  combinée  de  l'eau  et  de  la  chaleur  sur 
les  cellules  amylaires. 

La  coction  des  plantes  est  surtout  nécessaire  pour  la  prépara- 
tion des  pulpes ,  quand  celles-ci  sont  destinées  à  produire  quel- 
que effet  émollient,  ou  lorsqu'il  est  nécessaire  de  chasser  quel- 
que principe  ftcre  et  volatil.  Ainsi  la  pulpe  d'oignon  cru  est  ftcre 
et  excitante,  tandis  qu'elle  agit  seulement  à  la  manière  des  émol- 
lients ,  quand  son  huile  ftcre  a  été  éliminée  par  la  coction^  ainsi, 


DES  PULPES.  85 

la  pulpe  de  scille  cuite  est  pour  les  mêmes  causes  toute  différente 
de  ceUe  qui  est  obtenue  sans  feu. 

La  coction  est  presque  toujours  employée  quand  on  doit  pré- 
parer des  pulp^  avec  des  substances  qui  ont  été  desséchées  ; 
il  faut  rendre  aux  parties  la  mollesse  qu'elles  avaient  avant  leur 
dessiccation ,  et  comme  presque  jamais  on  ne  cherche  alors  à  y 
cofliserver  de  parties  volatiles ,  la  coction  est  avantageuse. 

On  soumetà  la  coction,  par  des  procédés  assez  différents ,  les 
sid>stances  qui  sont  destinées  à  la  fabrication  des  pulpes. 

io  On  les  isdt  cuire  dans  les  cendres.  Ce  procédé,  recommandé 
surtout  pour  les  bulbes,  a  Finconvénient  de  brûler  toutes  les 
parties  extérieures  et  de  cuire  d'ailleurs  assez  inégalement. 

^  On  ^veloppe  les  substances  de  pâte  et  on  les  soumet  à  la 
dialeur  du  four.  Cest  une  manipulation  qui  n'est  pas  toujours 
C(«nmode  et  qui  ne  présente  d'ailleurs  aucun  avantage. 

5*  On  met  les  substances  dans  un  poêlon  ou  dans  une  chaudière 
avec  de  Veau»  et  Von  tient  en  ébuUition  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
suffisamment  ramollies.  Il  faut  avoir  soin  de  n'enqdoyer  que  la 
plus  petite  quantité  de  liquide,  et  faire  en  sorte  qu'il  n'en  reste 
que  fort  peu  au  moment  où  l'opération  est  terminée.  On  ajoute 
ce  liquide  à  la  pulpe ,  et  conune  elle  est  alors  presque  toujours 
trop  molle ,  on  lui  rend  la  consistance  convenable  en  le  faisant 
évaporer  à  la  chaleur  du  bain-marie. 

V  On  fait  cuire  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  les  substances 
destinées  k  être  réduites  ai  pulpe.  A  cet  effet,  cm  les  pose  sur  un 
diaphragme  placé  à  quelque  distance  du  fond  d'un  vase  en  cuivre 
étamé  ou  en  étain,  que  l'on  ferme  avec  un  couvercle  et  qui  reçoit 
par  sa  partie  inférieure  la  vapeur  qui  sort  d'une  chaudière  ;  ou 
bien,  avec  un  appareil  plus  simple,  on  met  la  matière  à  ramollir 
dans  une  espèce  de  bain-marie  percé  qui  s'enfonce  dans  une 
chaudière  ou  dans  la  cucurbite  d'un  alambic ,  mais  qui  n'a  pas 
assez  de  profondeur  pour  plonger  dans  l'eau.  On  couvre  ce  vase 
et  ou  porte  l'eau  à  l'ébullition.  Un  appareil  plus  économique,  et 
tout  aussi  profitable  est  celui  que  Ton  emploie  dans  les  ménages 
pour  faire  cuire  les  pommes  de  terre.  II  se  compose  d'une  mar- 
mite en  fonte,  au  fond  de  laquelle  on  met  une  grille  de  fourneau 
qui  sert  de  diaphragme.  On  garnit  le  fond  de  la  marmite  avec 
une  couche  d'eau  ;  on  place  les  matières  végétales  sur  la  grille  ; 
on  les  recouvre  avec  un  torchon  replié  sur  lui-même  et  on  ferme 
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Le  caractère  essentiel  des  médicamen 
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Sues  acides.  -—  Les  sucs  acides  soot  caractérisés  par  la  pré- 
sence d'un  acide  végétal  à  Fétat  de  liberté.  Ils  cootiennent  tou- 
jours aussi  du  sucre  appartenant  à  la  variété  que  Ton  nomme  su- 
cre de  raisin  ou  sucre  de  fruits. 

Les  acides  contenus  dans  ces  sucs  sont  des  acides  citrique  et 
malique ,  et  quelquefois  tartrique.  Us  sont  taatôt  seuls  et  tantôt 
mélangés  deux  à  deux. 

Le  sucre  contenu  dans  les  sucs  addes  est  la  variété  de  sucre 
incrisiaUisable,  caractérisée  par  sa  grande  solubilité  dans  Talcool, 
et  qui  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  po- 
larisée. 

On  trouve  encore  dans  tous  les  sucs  de  fruits  une  matière  qui 
parait  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  Talbumine  végétale,  mais 
qui  en  dîfière  par  quelques  caractères.  Ellle.a  une  grande  impor- 
tance dans  les  sucs ,  car ,  avec  Taide  de  Tair ,  elle  peut  amener  la 
fermentation  du  suc  et  par  suite  la  transformation  du  sucre  en 
alcool  et  en  acide  carbonique. 

Les  sucs  acides  contiennent  en  proportions  variables  des  ma- 
tières colorées  et  odorantes  qui  sont  difiérentes  pour  chacun 
d'eux  et  qui  contribuent  à  modifier  leurs  propriétés.  Presque 
tous  renferment  une  matière  mucilagineuse  particulière ,  la  pec- 
tine (Voyez  5wcre). 

Socs  Huaxux.  —  Les  sucs  huileux  constituent  les  huiles  pro- 
prement dites.  Ils  sont  le  plus  ordinairement  contenus  dans  les 
semences  des  plantes ,  plus  rarement  dans  le  péricarpe. 

Les  sucs  huileux  sont  solides  ou  liquides  ;  sous  ces  deux  états 
leur  composition  est  souvent  semblable  et  ne  diffère  alors  que 
par  la  proportion  des  composants.  D  en  est  de  même  des  graisses 
animales  comparées  aux  corps  gras  tirés  des  végétaux.  Ces  ma- 
tières cmt  tant  d'analogie  de  composition ,  qu'il  est  impossible  de 
séparer  leur  étude. 

Les  matières  grasses  les  plus  répandues  sont  formées  de  mar- 
garine ou  de  stéarine  et  d'oléine,  et  quelquefois  des  trois  principes 
réunis  (  Voyez  Corps  gras  ). 

Secs  ftÉsmiiJx.  —  Les  sucs  résineux ,  dans  l'intérieur  du  vé- 
gétal ,  sont  formés  par  des  résines  divisées  par  de  l'huile 
essentielle.  On  les  extrait  ordinairement,  dans  les  arts,  pai- 
des  incisions  faites  au  tronc  des  plantes  qui  les  contiennent.  Si 
Hiuile  essentielle  abonde ,  la  résine  reste  liquide  et  prend  le 
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le  toutavec  le  courerele  de  la  marmite.  On  porte  Teau  à  Fébidii- 
tion  et  en  peu  de  temps  Topération  est  terminée. 

La  cocUon  une  fois  terminée,  on  écrase  les  substances  dans  un 
mortier,  ou  si  eUés  offirent  peu  de  résistance,  on  les  écrase  de 
suite  sur  le  tamis  au  moyen  de  la  pulpoire. 

Les  pulpes  les  plus  employées  que  Ton  prépare  par  ooction  sont 
celles  de  pruneaux,  dattes,  jujubes,  oignon  conmiun,  bulbes  de 
scille,delîs,de  racine  d'aunée,deguimauve,de  plantes  émoUientes. 

Il  est  des  matières  naturellement  pulpeuses  qui  n'ont  besoin 
que  d'être  ramollies  avec  un  peu  d'eau ,  teUe  est  la  pulpe  de 
tamarin  du  commerce;  telle  est  encore  la  pulpe  contenue  dans 
la  casse  des  boutiques. 

La  pulpe  des  cynorrbodons  exige  un  procédé  particulier. 
Comme  la  consistance  des  calices  de  roses  est  trop  ferme ,  on  les 
arrose  avec  un  peu  de  vin  blanc  et  on  les  abandonne  à  la  cave  à 
un  léger  mouvement  de  fermentation ,  qui  les  amène  à  un  état 
analogue  à  celui  des  fruits  blessis ,  sous  lequel  ils  ont  assez  de 
mollesse  pour  être  pulpes  (Voir  CvifOBRHODONs). 

Enfin  on  obtient  encore  une  sorte  de  pulpe  en  prenant  des 
substances  en  poudre  et  en  y  ajoutant  à  froid  ou  à  chaud  la  quan- 
tité de  liquide  aqueux  nécessaire  pour  leur  donner  la  consistance 
d'une  pâte.  Cette  méthode  est  souvent  suivie  pour  les  pulpes  des- 
tinées à  la  préparation  des  conserves  ou  qui  doivent  immédiate- 
ment servir  de  cataplasmes. 

Les  pulpes  sont  des  médicaments  facilement  altérables ,  qui 
commencent  à  se  décomposer  peu  de  temps  après  leur  prépara- 
ti(Mi,  circonstance  qui  contribue  singulièrement  à  diminuer  l'u- 
sage que  Ton  pouiTait  en  faire.  Plusieurs  d'elles  entrent  dans 
d'autres  préparations ,  par  exemple  dans  les  conserves ,  les  éleo- 
tuaires,  les  cataplasmes,  etc. 

DES  sucs. 

Les  sucs  constituent  une  forme  médicamenteuse  dans  laquelle 
ime  partie  du  médicament  simple  est  éliminée  ;  mais  la  partie 
conservée,  séparée  par  des  procédés  mécaniques,  est  obtenue 
sans  mélange  et  dans  Tétat  ou  dans  un  état  voisin  de  celui  sous 
lequel  elle  existait  dans  le  médicament  simple. 

Le  caractère  essentiel  des  médicaments  de  cette  classe ,  c'est 
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rélimmation  d'ime  partie  de  la  matière  et  la  conservation  de 
Tautre,  sans  qu'il  y  soit  mélangé  aucune  substance  étrangère. 

Quelquefois  le  produit  subit  bien  quelques  modifications  dans 
sa  nature,  mais  elles  sont  toujours  légères  et  changent  peu  ses 
propriétés.  A  cette  classe  n'appartient  qu'une  seule  série  de  pré- 
parations: ce  sont  les  sucs;  on  y  placerait  également  les  fécules,  si 
celles-ci  n'étaient  pas  entrées  dans  le  domaine  des  arts  industriels. 

Toutes  les  parties  qui  composent  les  végétaux  peuvent  être 
considérées  comme  composées  mécaniquement  d'un  réseau  dont 
les  mailles  sont  plus  ou  moins  serrées ,  et  dans  les  interstices  des* 
quelles  se  trouvent  renfermés  des  liquides  jouissant  de  propriétés 
diverses,  en  raison  des  végétaux  et  des  organes  qui  les  contien- 
nent. Ces  liquides  i>ortent  le  nom  de  sucs  3  leur  extraction  con- 
siste dans  Télimination  que  Ton  fait  du  tissu  qui  les  renferme. 
Ce  sont  des  médicaments  d'un  ordre  plus  avancé  que  les  précé^ 
dents,  piûsqu'ici  une  partie  de  la  matière  médicamenteuse  sim- 
ple est  seule  conservée  ;  il  y  a  déjà  dans  cette  préparation  un 
commencement  d'analyse  qui  consiste  dans  la  séparation  du  li- 
quide d'avec  les  parties  solides. 

Tantôt  le  tissu  ne  contient  qu'une  très-Caible  proportion  de 
matières  solides  :  c'est  le  cas  des  plantes  dans  leur  jeunesse  et 
des  parties  charnues  qui  nous  sont  fournies  par  quelques-unes; 
tantôt,  au  contraire,  la  fibre  végétale,  durcie  par  le  dépôt  des  mo- 
lécules alimentaires,  a  pris  plus  de  consistance,  et  les  liquides  sont 
devenus  plus  rares.  Nous  trouvons  ces  caractères  dans  le  bois,  les 
écorces,  enfin  dans  toutes  les  parties  ligneuses  des  plantes. 

Ces  diflërents  états  du  tissu  végétal  doivent  apporter  des  mo- 
difications dans  les  procédés  qui  ont  pour  objet  d'en  extraire  les 
sucs.  Nous  les  retirons  plus  aisément,  et  en  plus  grande  abon- 
dance ,  des  parties  charnues  que  des  parties  ligneuses ,  et  même 
après  que  l'individu  a  été  séparé  du  sol,  nous  ne  pouvons  plus  en 
extraire  mécaniquement  de  ces  dernières.  Quand  le  végétal  est 
sur  pied,  si  elles  nous  fournissent  pourtant  des  sucs  précieux, 
c'est  qu'on  ouvre  un  passage  aux  sucs  à  l'aide  d'incisions;, alors  ils 
ne  sont  plus  fournis  par  un  espace  limité  du  bois  ou  de  la  racine, 
caria  circulation  les  renouvelle  sans  cesse  dans  le  point  où  il  leur 
a  été  livré  passage. 

Tout  agent  qui  ouvrira  les  cellules  du  tissu  végétal  sera  convena- 
ble pour  l'extraction  des  sucs  ;  mais  la  nature  même  des  parties  sur 
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lesquelles  il  faut  agir,  nécessite  remploi  de  moyens  bira  diffikents. 
Tout  liquide  contenu  dans  les  cellules  des  fdanCes  peut  être 
considéré  comme  un  suc.  Relativement  à  leur  nature,  ces  liqui- 
des peuvent  être  divisés  en  cinq  classes  : 

Les  sacs  aqueux. 
Les  sucs  huileux. 
Les  sucs  résineux. 
Les  sucs  laiteux. 
Les  huiles  essentielles. 

Sucs  AQUEUX. — Les  sucs  aqueux  sont  caractérisés  par  la  nature 
de  leur  véhicule,  et  Tabsence,  au  moins  comme  principe  essentiel, 
de  toute  partie  résineuse.  Ils  se  subdivisent  en  trois  séries  qui 
présentent  des  caractères  assez  ti*anchés  dans  leur  composition. 
Ce  sont  les  sucs  extractif s,  les  sucs  sucrés  et  les  sucs  acides. 

Les  sucs  extractifs  ne  sont  pas  essentiellement  acides  et  ils 
doivent  leurs  propriétés  à  la  matière  extractive  ;  les  sucs  acides 
sont  caractérisés  par  la  présence  d'un  acide  ou  d'un  sel  avec 
excès  d*acide  qui  leur  donne  une  saveur  aigre;  les  sucs  sucrés  ont 
pour  caractère  de  contenir  du  sucre  et  pas  ou  à  peine  d'acide. 

Sucs  extractifs.  —  Ces  sucs  sont  fournis  surtout  par  les  par- 
ties herbacées  des  plantes  :  presque  tous  proviennent  des  feuilles 
et  des  tiges  herbacées  ;  leur  composition  peut  se  représenter 
avec  assez  d'exactitude  d'une  manière  générale.  Ils  contiennent 

De  Talbumine  végétale , 

De  la  matière  extractive , 

De  la  chlorophylle        (voyez  Extraetif). 

Sucs  sucrés. '^Les  sucs  sucrés  sont  principalement  fournis  par  les 
racines  des  plantes  et  par  les  tiges  des  graminées*  Ils  sont  carac- 
térisés par  la  présence  du  sucre  cristallisable  ;  ils  ne  contiennent 
pas  d'acide ,  ou  ils  ne  contiennent  qu'june  faible  quantité  d'acide 
ou  d'un  sel  acide. 

Tous  ces  sucs  ont  une  grande  analogie  de  composition }  on  y 
trouve  ordinairement  : 

Sucre  cristallisable. 

Albumine  végétale. 

Acide  malique  et  malate  acide  de  chaux. 

Matière  extractive. 

Matière  colorante. 

Acide  pectique  ou  pectone. 

DifféreotS  sels  [wyej  Sucre). 
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Sucs  acides.  — -  Les  sucs  acides  sont  caractérisés  par  la  pré- 
sence d'an  acide  végétal  à  Tétat  de  liberté.  Ils  contiennent  tou- 
jours aussi  du  sacre  appartenant  à  la  variété  que  Ton  nonune  su- 
orederateinou  sucre  de firuits. 

Les  acides  ccmtenus  dans  ces  sucs  sont  des  acides  citrique  et 
malique ,  et  quelquefois  tartrique.  Us  sont  tantôt  seuls  et  tantôt 
mélangés  deux  à  deux. 

Le  sucre  contenu  dans  les  sucs  acides  est  la  variété  de  sucre 
iûcristaUisable,  caractérisée  par  sa  grande  solubilité  dans  Takool, 
et  qui  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  po- 
larisée. 

On  trouve  encore  dans  tous  les  sucs  de  fruits  une  matière  qui 
paraît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  Falbumine  végétale,  mais 
qui  en  diffère  par  quelques  caractères.  Elle  a  une  grande  impor- 
tance dans  les  sucs,  car,  avecTaide  de  Pair,  elle  peut  amener  la 
fermentation  du  suc  et  par  suite  la  transformation  du  sucre  en 
alcool  et  en  acide  carbrâique. 

Les  sucs  acides  contiennent  en  proportions  variables  des  ma- 
tières cciorées  et  odorantes  qui  sont  diftérentes  pour  chacun 
d'eux  et  qui  contribuent  à  modifier  leurs  propriétés.  Presque 
tous  renferment  une  matière  mucilagineuse  particulière,  la  pec- 
tine (Voyez  Sucre). 

Socs  Huaxux.  —  Les  sucs  huileux  constituent  les  huiles  pro- 
prement dîtes.  Us  sont  le  plus  ordinairement  contenus  dans  les 
semences  des  plantes ,  plus  rarement  dans  le  péricarpe. 

Les  sucs  huileux  sont  solides  ou  liquides  ;  sous  c^  deux  états 
leur  composition  est  souvent  semblable  et  ne  diffère  alors  que 
par  la  proportion  des  composants.  Il  en  est  de  même  des  graisses 
animales  comparées  aux  corps  gras  tirés  des  végétaux.  Ces  ma- 
tières ont  tant  d'analogie  de  composition ,  qu'il  est  impossible  de 
séparer  lear  étude. 

Les  matières  grasses  les  plus  répandues  sont  formées  de  mar- 
garine ou  de  stéarine  et  d'oléine,  et  quelquefois  des  trois  principes 
réunis  (  Voyez  Corps  gras  ). 

Sucs  lÉsuntDX.  —  Les  sucs  résineux ,  dans  l'iutérieur  du  vé- 
gétal ,  sont  formés  par  des  résines  divisées  par  de  l'huile 
essentielle.  On  les  extrait  ordinairement,  dans  les  arts,  par 
des  incisions  faites  au  tronc  des  plantes  qui  les  contiennent.  Si 
l'huile  essentielle  abonde ,  la  rédne  reste  liquide  et  prend  le 
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nom  générique  de  térébenthine  (  Térébenthine  de  pin,  de  sa- 
pin ,  baume  de  copahu  ).  Si  Thuile  essentielle  se  dissipe  en  pres- 
que totalité  et  laisse  une  masse  sèche,  celle-ci  prend  le  nom 
spécial  de  résine  (Résine  de  pin,  résine  élémi ,  massic ,  sanda^ 
raque  )•  Quand  ces  résines  contiennent  de  Tadde  benaoîque  ou 
dnnamique,  on  les  appelle  baumes,  quelle  que  soit  leur  con- 
sistance  (baume  de  Tolu,  benjoin).  Ces  différentes  résines  ne 
s'obtiennent  que  bien  rarement  par  des  procédés  de  laboratoire, 
et  alors  ces  procédés  ne  sont  pas  mécaniques  comme  ceux  qui 
servent  d'ordinaire  à  Textraction  des  sucs  (Voyez  Bésines). 

Sucs  LAFTEux.  —  Lcs  SUCS  laitcux  sont  formés  presque  toujours 
par  une  matière  résineuse  qui  est  tenue  en  suspension  au  mi- 
lieu d'un  suc  aqueux.  Ce  qui  caractérise  surtout  ces  sucs  laiteux, 
c'est  leur  apparence  lactescente  et  cette  particularité  que  la  partie 
essentielle  du  suc  est  précisément  celle  qui  n'est  pas  tenue  en  dis- 
solution. Ce  sont  ces  sucs  laiteux  qui ,  desséchés  à  l'air ,  fournis* 
sent  la  totalité  des  gommes-résines  employées  en  médecine  (asa 
fœtida,  gomme  ammoniaque,  encens ,  etc.  ).  Hais  quelquefois 
la  lactescence  n'est  pas  due  à  de  la  résine.  Ainsi,  dans  l'arbre  de  la 
vache  c'est  une  matière  cireuse  et  de  la  résine  ;  dans  beaucoup 
d'euphorbiacées  c'est  du  caoutchouc.  On  n'extrait  pas  ces  sucs 
laiteux  dans  le  laboratoire  du  pharmacien  (Voyez  Résines), 

Huais  sssENTiELLBs. — Lcs  huilcs  essentielles  sont  de  véritables 
sucs  contenus  dans  les  vaisseaux  propres  des  plantes.  Leur  vola- 
tilité fait  qu'on  les  retire  presque  toujours  au  moyen  de  la  distil- 
lation (  Voyez  Huiles  essentielles). 


§  IV.  DES    MÉDICAMENTS  PRÉPIRES  PAR  SOLUTION. 

Les  opérations  qui  exigent  l'intervention  d'un  agent  de  disso- 
lution se  rapportent  à  trois  ordres  de  médicaments ,  savoir  :  les 
médicaments  obtenus  par  solution,  dans  lesquels  le  véhicule 
reste  comme  partie  constituante  du  produit  ;  les  médicaments  ob- 
tenus par  distillation,  qui  sont  dans  les  mêmes  cas,  elles  médi- 
caments obtenus  par  l'évaporation  des  solutions,  et  dans  lesquels 
le  véhicule  est  soustrait.  Les  modes  opératoires  sont  si  distincts, 
que  Ton  ne  peut  se  dispenser  d'en  faire  trois  chapitres  diffé- 
rents. 
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De  U  toloUOD. 

La  solution  ou  dissolution  est  une  opération  qui  consiste  à  faire 
fondre  un  corps  dans  un  liquide.  La  solution  paraît  consister  en 
une  simple  division  des  particules  du  solide  entre  les  particules 
du  liquide ,  d'où  résulte  entre  toutes  ces  particules  une  disposi- 
tion telle,  qu'elles  sont  toutes  placées  semblablementet  symétri- 
quement les  unes  par  rapport  aux  autres.  La  cause  de  ce  singu* 
Uer  phénomène  est  tout  à  fait  inconnue.  On  Ta  attribuée  à  TalB- 
nité  :  on  a  dit  qu'un  corps  se  dissolvait  dans  un  liquide,  lorsque 
l'affinité  de  ce  liquide  était  plus  forte  que  la  cohésion  qui  tenait 
réunies  les  molécules  du  solide ,  et  qu'au  contraire  la  dissolution 
n'avait  pas  lieu  quand  la  cohésion  l'emportait  sur  TaSinité.  Hais 
dans  certaines  limites,  la  dissolution  se  fait  en  toutes  proportions, 
ce  qui  est  contraire  aux  lois  ordinaii*es  des  combinaisons  chi- 
miquesi  Si,  par  exemple,  un  sel  est  soluble  dans  son  poids  d'eau, 
il  fiaudrait  admettre  que  la  combinaison  se  fait  en  toutes  propor- 
tions, depuis  le  moment  où  la  première  particule  disparaît ,  jus- 
qu'à celm'  où  la  dernière  se  dissout. 

Cependant  le  retard  qu'un  liquide  éprouve  dans  son  degré  d'é- 
bullition ,  quand  il  a  dissous  certains,  corps,  est  un  indice  dans 
lequel  on  ne  peut  se  refuser  à  voir  une  action  chimique  ;  mais 
comme  il  est  des  corps  qui  ne  produisent  pas  cet  effet,  il  paraît 
certain  que  la  dissolution  d'im  corps  peut  être  un  phénomène 
tout  à  fait  indépendant  de  l'affinité. 

La  dissolution  d'un  corps  dans  un  liquide  est  toujours  accom- 
pagnée d*un  abaissement  de  température,  qui  est  le  résultat  de 
la  soustraction  du  calorique,  que  le  corps  solide  a  rendu  latent 
au  moment  où  il  a  changé  d'état.  Ce  phénomène  n'est  cependant 
constant  que  si  Ton  a  satisfait  d'abord  à  l'affinité  du  corps  solide 
pour  le  liquide.  Un  morceau  de  chlorure  de  calcium  sec,  qui  nous 
servira  d'exemple ,  en  se  dissolvant  dans  Teau,  élèvera  la  tempé- 
rature, parce  que  la  quantité  du  calorique  produit  lors  de  la  com- 
binaison de  l'eau  avec  le  sel,  sera  plus  considérable  que  le  froid 
résultant  du  passage  du  chlorure  de  l'état  solide  à  l'état  liquide. 
Mais,  si  Ton  a  d'abord  uni  le  chlorure  de  calcium  à  une  quantité 
d'eau  convenable ,  ce  qui  sera  si  on  le  prend  cristallisé,  alors  il  y 
aura  production  de  froid.  Nous  devons  donc  admettre  que,  dans 
la  dissolution  d'un  corps  solide  dans  un  Uquide,  il  y  a  toujours 
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abaissement  de  température ,  à  moins  que  cet  effet  ne  soit  mas- 
qué par  des  circonstances  contraires,  dont  la  plus  firéquente  sera 
la  combinaison  du  solide  avec  le  liquide. 

L*on  a  cherché  à  établir  une  différence  entre  la  solution  et  la 
dissolution.  On  a  dit  qu'il  y  avait  solution  quand,  par  la  soustrac* 
tion  du  liquide,  on  retrouvait  le  corps  dissous  tel  qu'il  avait  d'a- 
bord été  employé  ;  et  qu'il  y  avait  dissolution  quand  le  solide , 
dans  la  liqueur,  était  dans  un  état  différent  de  celui  sous  lequel 
il  avait  été  soumis  à  Faction  du  liquide.  On  faisait  une  solution 
en  foisant  fondre  du  sel  ou  du  sucre  dans  de  Teau,  et  une  disso- 
lution quand  on  attaquait  un  métal  par  Tacide  nitrique.  On  pour- 
rait réduire  la  proposition  à  ces  termes  :  il  y  a  dissolution  quand 
il  s'établit  ime  action  chimique  entre  le  liquide  et  le  corps  dis- 
sous, et  il  y  a  solution  quand  cette  réaction  chimique  n!a  pas 
lieu.  On  arrive  alors  à  établir  une  différence  entre  des  opérations 
presque  semblables,  comme  entre  une  solution  de  sulfate  de 
soude  cristallisé,  et  une  solution  de  sulfate  de  soude  effleuri. 
Ces  distinctions  sont  rarement  faites ,  et  Ton  emploie  indiffé- 
remment les  mots  solution  et  dissolution.  Nous  diviserons  Tétude 
de  la  solution ,  considérée  comme  moyen  opératoire  pharma- 
ceutique, en  trois  parties  différentes.  D'abord  nous  décrirons 
les  procédés  généraux  employés  pour  obtenir  les  corps  en  dis- 
solution; puis  nous  nous  occuperons  des  matières  qui  peuvent 
être  dissoutes;  et  enfin  nous  étudierons  l'action  particulière  à 
chaque  dissolvant. 

DBS  PROCÉDÉS  GÉNÉRAUX  EMPLOYÉS  POUR  OBTENIR  DES 

DISSOLUTIONS. 

SOlOtkkB. 

La  solution  simple  est  une  opération  qui  consiste  à  dissoudre 
un  corps  dans  un  liquide  approprié.  Elle  a  pour  caractère  spé- 
cial que  toute  la  matière  employée  disparaît  dans  ce  Uquide,  si  la 
proportion  de  celui-ci  est  assez  considérable  ;  tout  le  corps  dont 
on  s'est  servi  se  retrouve  donc  dans  la  liqueur. 

La  solution  s'opère  plus  vite  si  le  corps  que  Ton  soumet  à  Fac- 
tion du  liquide  est  divisé.  Elle  a  aussi  lieu  plus  promptement, 
quand,  par  Fagitation,  on  renouvelle  sans  cesse  le  contact  du  li- 
quide avec  le  corps  que  Fon  veut  dissoudre. 
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Un  moyen  toujours  avantageux  pour  obtenir  une  dissolution, 
consiste  à  suspendre  le  corps  dans  le  liquide,  sur  un  diaphragme 
misa  la  surface.  Les  couches  de  liquide  qui  sont  en  ccmtactaTec 
lui  se  saturent,  et  devi^nentplus  pesantes,  se  précipitent  et  sont 
remplacées  à  mesure  par  de  nouveau  liquide  qui  se  sature  à  son 
tour,  n  y  a  alors  dans  le  liquide  un  mouvement  qui  tend  à  met- 
tre le  corps  en  contact  sans  cesse  avec  de  nouvelles  portions  du 
dissolvant.  Cest  le  même  effet  que  produit  Fagitalion  avec  moins 
d'avantage,  parce  qu'elle  mêle  les  parties  saturées  avec  la  masse 
de  liquide,  et  que  celui-ci,  de  plus  en  plus  chargé,  perd  à  cha- 
que instant  de  sa  faculté  dissolvante. 

La  solution  peut  s'opérer  à  froid  ou  à  chaud.  En  général  les 
corps  sont  plus  soluUes  à  chaud  qu'à  froid  ;  aussi  l'élévation  de 
température  est-elle  un  moyen  d'augmenter  la  solubilité  des 
corps  ou  de  la  rendre  plus  prompte.  Il  faut  consulter  dans  le 
choix  de  la  température  la  nature  du  liquide  et  celle  de  la  sub- 
stance que  Von  veut  dissoudre.  Avec  Feau,  qui  est  inaltérable 
par  la  chaleur  et  dont  la  valeur  vénale  est  à  peu  près  nulle,  on 
peut,  relativement  au  liquide  lui-même,  opérer  indifférenunent 
à  une  température  plus  basse  ou  plus  élevée  ;  avec  Talcool  ou  Té- 
ther,  qui  n'éprouvent  pas  d'altération  dans  les  limites  de  leur 
ébullition,  on  peut  également  opérer  à  chaud  ou  à  froid;  mais 
connue  ici  le  liquide  a  une  valeur  qui  doit  faire  éviter  avec  soin 
les  déperditions,  si  Ton  veut  opérer  à  chaud,  il  faut  que  ce  soit 
dans  des  vases  distillatoires  (  Voy.  Digestion,  p.  96â).  Le  vin,  qui 
est  altérable  par  le  feu,  ne  peut  être  chauffé.  Les  huiles  ne  peu- 
vent l'être  que  dans  des  limites  de  température  qui  ne  puissent 
les  altérer  :  on  ne  dépasse  pas  100^ cent. 

Les  matières  qui  sont  susceptibles  de  se  dissiper  par  la  chaleur, 
comme  les  huiles  volatiles,  doivent  être  dissoutes  à  frt)id,  ou  l'on 
doit  opérer  en  vases  clos,  si  on  élève  la  température. 

La  nature  des  vases  que  Ton  emploie  est  souvent  indifférente. 
Hais  quand  les  liqueiu^  ouïes  substances  à  dissoudre  sont  de  na- 
ture à  attaquer  les  vases  de  métal,  on  a  recours  à  d'autres  vases 
inattaquables.  On  substitue  le  cuivre  au  fer,  Tétain  au  cuivre, 
l'argent  à  ces  métaux;  on  se  sert  de  vases  de  platine,  de  verre, 
de  porcelaine. 
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Macération. 

La  macération  est  une  opération  qui  consiste  à  feire  tremper 
les  corps  plus  ou  moins  de  temps,  et  à  froid,  pour  en  séparer,  à 
Taide  d'un  liquide,  les  parties  solubles;  cette  opération  est  préfé- 
rée aux  autres  modes  de  dissolution,  quand  les  principes  que  Ton 
veut  dissoudre  sont  facilement  altérables,  ou  que  le  liquide  lui- 
même  ne  peut  supporter  Faction  de  la  chaleur  sans  éprouver  de 
changement  dans  sa  nature,  ou  bien  encore  quand  la  substance 
sur  laquelle  on  opère  renferme  plusieurs  principes  différemment 
solubles,  que  Ton  a  intérêt  à  séparer  les  uns  des  autres.  La  pré- 
paration des  vins  médicinaux  nous  offrira  un  exemple  de  la  macé- 
ration employée  pour  ne  pas  changer  la  nature  du  dissolvant.  Le 
traitement  des  racines  chargées  en  même  temps  de  parties  extrac- 
tives  et  féculentes  nous  montrera  l'avantage  de  la  macération  pour 
séparer  les  parties  solubles  à  toutes  les  températures,  de  Tamidon 
qui  ne  peut  se  dissoudre  dans  l'eau  qu'à  la  chaleur  de  Tébullition. 

On  nomme  Maceratumou  Macéré  le  liquide  chargé  par  macéra- 
tion des  parties  solubles  d'un  corps. 

Le  but  que  Ton  se  propose  dans  la  macération  peut  être  assez 
différent  :  tantôt  elle  a  pour  but  la  conservation  des  corps  :  ainsi, 
par  la  macération  dans  le  vinaigre,  on  conserve  les  cornichons, 
et  par  un  séjour  dans  la  saïunure,  on  parvient  à  saturer  de  sel 
les  viandes  et  les  poissons,  et  à  empêcher  leur  putréfaction.  Quel- 
quefois la  macération  est  employée  comme  moyen  préparatoire 
à  quelque  autre  opération  :  que  l'on  veuille,  par  exemple,  extraire 
,  les  parties  solubles  d'une  racine  très-dense  ou  d*unboîs  très-dur, 
il  conviendra,  avant  de  les  soumettre  à  l'ébullition,  de  les  faire 
tremper  pendant  un  temps  assez  long.  Par  ce  moyen,  le  liquide  pé- 
nétrera peu  à  peu  tout  le  tissu,  rendra  aux  celtuleset  aux  vaisseaux 
leur  souplesse  et  ramollira  les  matières  desséchées  ;  d'où  résul- 
tera une  dissolution  plus  facile  et  plus  complète,  lorsque,  après 
quelque  temps,  on  viendra  à  favoriser  Faction  par  une  élévation 
de  température. 

InftitloB. 

L'infusion  consiste  à  porter  un  liquide  à  Fébullition,  et  à  le 
verser  sur  les  corps  dont  il  doit  extraire  les  parties  solubles.  On 
prolonge  le  contact  plus  ou  moins  de  temps,  souvent  jusqu'à  par- 
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fait  relfroidîssflmcBt*  Daos  rinfosioD,  rélévati(»i  de  température 
du  liquide  augmente  beaucoup  son  énergie  ;  mais  son  action  est 
de  courte  durée,  parce  qu'en  se  refroidissant  il  perd,  à  chaque 
instant,  de  sa  force  dissolvante.  Ces  circonstances  font  réserver 
rinfusion  pour  le$  matières  d'une  texture  délicate  qui  sont  faci- 
lement pénétrées  par  le  liquide,  et  qui  lui  cèdent  pnnnptemrat 
tous  leurs  principes,  comme  les  fleurs,  les  feuilles,  etc.  On  en  fait 
aussi  usage  pour  les  corps  qui  renferment  des  matériaux  volatils 
qu'une  chaleur  trop  longtemps  continuée  dissiperait.  Alors,  sur- 
tout, dfout  couvrir  le  vase,  pour  éviter  toute  déperdition,  et  di- 
viser d'autant  plus  exactement  les  corps  que  leur  tissu  est  plus 
serré.  La  liqueur  obtenue  par  infusion  est  appelée  Infusum  ou 
A/îtô^.L'înfuaioD  est  un  excellent  moyen  de  dissolution  qui  peut 
s^appiiquer  à  une  foule  de  substances.  Le  plus  grand  nombre  des 
matières  végétales,  lorsque  d'ailleurs  elles  ont  été  convenable- 
ment divisées,  donnent  à  l'infusion  tous  les  principes  que  Ton  y 
recherche,  sans  leur  faire  éprouver  d'altération.  C'est  une  opéra- 
tion qui  peut  être  employée  avantageusement  avec  tous  les  liqui- 
des qui  peuvent  supporter  l'ébullition  sans  être  altérés  ;  on  y  a 
cependant  rarement  recours  pourFalcool  et  surtout  pourr^tlier, 
à  cause  de  la  déperdition  de  véhicule  qu'elle  entraîne. 

MfettloB. 

La  digestion  ccm^te  à  laisser  tremper  les  corps  dans  un  liquide 
chaud.  Le  degré  de  chaleur  dont  on  fait  usage  n'est  pas  toujours 
le  même.  H  doit  être  plus  élevé  que  la  température  ordinaire,  et 
ne  pas  être  assez  grand  pour  porter  le  liquide  à  l'ébullition.  La 
digestion  s'emploie  souvent  comme  opération  préparatoire  pour 
des  matières  denses  et  difficiles  à  attaquer.  Elle  est  surtout  utile 
quand  le  Uquide  est  fisusilement  altérable  par  la  chaleur.  Parexem- 
pie,  dans  la  préparation  des  huiles  médicinales,  la  digestion  rem- 
plit bien  les  deux  conditions  indispensables,  de  ne  pas  changer 
la  nature  du  dissolvant,  et  de  dissoudre  les  parties  solubles  des 
ccnrps  soumis  à  s(hi  action. 

Quand  la  digestion  s'exécute  sur  des  liquides  peu  vola- 
tils, elle  se  fait  parfaitement  dans  une  étuve  convenablement 
chauffée,  au  bain -marie,  ou  bien  encore  sur  un  feu  doux. 


96         DES  MÉDICAMENTS  PBÉPABES   PAR   SOLUTION. 

moyen  qui  toutefois  est  moins  sûr  et  demande  plus  de  soins  et 
d'attention. 

Quand  les  liquides  ont  quelque  prix  et  sont  Tolatils,  conmic 
l'alcool  et  réther,  la  digestion  se  fait  dans  riq[>pareil  distillatoire, 
de  manière  que  Ton  puisse  recueillir  le  liquide  qui  se  réduit  en 
vapeur.  IfH.  Corriol  et  Berthemot  ont  fait  connaître  un  appareil 
convenable  pour  les  digestions  avec  Valeool  ou  les  éthers.  Il  se 
compose  i^d'un  matras  G,  placé  sur  un  bain  de  sable,  qui  reçoit 
les  matières  en  opération;  â  d'une  allonge  D  munie  d'un  bou- 
chon E,  et  que  traverse  un  tube  de  verre  tourné  en  spirale,  qui 
sert  de  serpentin;  ce  tube  est  fixé  par  un  bouchon  bien  ajusté 
dans  le  col  de  l'allonge;  3»  d'un  tube  recourbé  F  qui  s'adapte  au 
serpentin  et  dont  la  branche  horizcHitale  est  légèrement  inclinée 
vers  celui-ci  :  ÂP  d'un  matras  J  qui  sert  de  récipient  ;  5<»  d'une 
allonge  K  qui  enveloppe  le  col  du  matras,  et  dans  laquelle  il 
se  trouve  fixé  au  moyen  d'un  bouchon  ;  6**  d'un  bouchon  I  qui 
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est  tnyersépar  le  tube  recourbé  et  qai  p6ise  à  plat  sur  Forifice  du 
ballon  ;  ce  boudion  est  d^tiné  à  empêcher  le  tube  de  poser  sur 
le  fond  du  ballcMi  récipient. 

L'appareil  étant  disposé,  les  matières  ayant  été  introduites 
dans  le  matras,  on  remplit  d'eau  les  deux  allonges  et  Ton 
chauffe.  Les  vapeurs  qui  se  forment  sont  condensées  dans  le 
serpentin  de  Terre  ^  retombent  continuellement  dans  le  matras. 
Si  une  petite  quantité  arrivait  jusqu'au  tube  recourbé ,  elle  s'y 
condenserait ,  et,  en  raison  de  la  pente ,  le  liquide  coulerait  dans 

le  serpentin  ;  enfin  les  vapeurs  qui  pour- 
raient échapper  à  cette  condensation  seraient 
immanquablement  liquéfiées  en  traversant 
le  col  du  ballon  récipient. 

L'avantage  de  cet  appareil  est  de  per- 
mettre d'entretenir  des  substances  en  di- 
gestion dans  un  liquide  volatil  sans  perdre 
aucune  portion  de  ce  liquide  et  en  restant 
dans  les  mêmes  conditions  pendant  tout  le 
temps  que  dure  Topération.  Son  défaut, 
c'est  qu'il  est  d'une  construction  difficile 
et  en  même  tem^  très-fragile;  Hohr  a 
c(mseillé  l'appareil  ci -contre  qui  a  l'avan- 
tage d'être  beaucoup  plus  simple.  Il  se 
compose  d'un  cylindre  en  fer-blanc  A  qui 
porte  une  tubulure  à  sa  partie  inférieure. 
Ce  cylindre  est  traversé  dans  sa  longueur 
par  un  tube  de  verre  ^  ^  qui  entre  à  fit)t- 
tement  dans  le  bouchon  de  la  tubulure 
et  dans  celui  qui  ferme  le  matras  M.  Ce 
tube  est  taillé  en  biseau  à  son  extrémité. 
Les  vapeurs  qui  y  pénètrent  sont  refroidies 
par  l'eau  froide  qui  remplit  le  manchon 
de  fer-blanc.  On  renouvelle  cette  eau  au 
moyen  du  tuyau  en  fer-blanc  T  qui  amène  de  l'eau  froide  au 
fond  du  manchon  en  même  temps  que  l'eau  échauffée  s'écoule 
par  le  trop  plein. 
Sans  construire  un  iq[>pareil  spécial  pour  ces  digestions,  je  me 
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sers  d'un  serpentin  ordinaire.  La  figure  ci-deasous  donne  une 
idée  claire  de  la  disposition.  Les  vapeurs  qui  se  condensent  dans 


le  tube  incliné  et  celles  qui  peuvent  arriver  jusque  dans  le 
çerpentin,  retombent  dans  le  matras. 

DécocUoD. 

.  On  fait  une  décoction  quand  en  soumet  les  corps  à  l'action 
d'un  liquide  bouillant.  Le  degré  de  chaleur  dépend  de  la  nature 
même  de  oe  liquide.  Il  est  déterminé  par  la  température  à  la- 
quelle a  lieu  son  ébuUition.  Ainsi  dans  une  décoction  au  moyen 
de  Veau,  les  c(»rps  recevront  une  chaleur  de  100®;  elle  sera  de  78® 
avecValcool»  et  d'autant  plus  élevée  au-dessus  de  ce  degré  que 
l'alcool  sera  étendu  d'une  plus  grande  quantité  d^eau. 

On  peut  même,  au  moyen  d'appareils  particuliers,  en  s'oppo- 
sant  à  la  sortie  des  vapeurs,  retarder  Tébullition  des  liquides  et 
dépasser  la  température  de  leur  ébullition .  Tel  est  le  résultat  au- 
quel on  arrive  avec  les  digesteurs  à  soupapes,  les  autoclaves,  la 
machine  à  Papin. 

On  ne  peut  employer  la  décoction  que  pour  des  liquides  qui  ne 
sont  pas  déccmiposés  quand  on  les  porte  à  râ)uMition  ;  quand  ces 
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liquides  sonl  volatils,  on  fait  Topération  dans  des  vases  distiUa- 
toires  ou  dans  ceux  qui  servent  à  la  digestion* 

Dans  la  décoction,  la  chaleur  est  forte  et  prokmgée  :  aussi  tous 
les  {principes  solubles  sont  dissous.  On  parvient  mâme  à  charger 
le  liquide  de  principes  sur  lesqueb  il  eût  été  sans  action  à  une 
température  plus  basse.  Souvent  même  des  corps,  insolubles  par 
euxrinémes,  sont  entraînés,  à  la  faveur  des  autres  corps  sohiUes 
auxquels  ils  sont  associés.  Ainsi,  Fhuile  acre  de  réglisse  se  re- 
trouve dans  la  décoction  de  cette  racine  ;  la  résine  insoluble  du 
gayacest  entraînée  par  la  décoction  dans  Teau, 

La<)écoction  est  indispensable  lorsque  les  substances  que  Ton 
veut  atteindre  ne  peuvent  se  dissoudre  que  par  racticm  plus  ou 
moins  prolongée  delà  chaleur.  Cest  par  la  décoction  quer<Hi  traite 
les  semences  des  céréales  dont  Tamidon  doit  fournir  des  liqueurs 
mucilagineuses  ;  c'est  à  la  décoction  qae  Ton  somnet  le  lichen 
pour  dissoudre  son  principe  amyloïde;  c'est  à  elle  que  Ton  a 
recours  pour  obtenir  tout  le  principe  mucilagineux  et  le  principe 
sucré  des  pommes>  des  prunes,  des  dattes,  des  jujubes,  des  ra- 
cines de  carotte,  de  navet,  de  Fmgnon,  etc.,  etc.  ;  c'est  par  elle 
que  Ton  obtient  des  liqueurs  trèsHOQUcilagmeuses  avec  les  racines 
amylacées,  la  graine  de  lin,  etc.,  etc. 

La  décoction  est  nécessaire  encore  quand  les  matières  que  Ton 
doit  dissoudre  ne  préexistent  pas  et  ne  se  forment  que  par  Faite- 
ration  de  quelques  tissus.  Telle  est  la  formation  de  la  gélatine 
par  Faction  prolongée  de  Feau  bouillante  sur  les  membranes; 
nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  nous  occupant  spéciidement  des 
bouillons. 

La  décoction  est  nécessaire  pour  les  substances  fraîches 
d'une  texture  un  peu  compacte,  qui  trouvent  dans  un  reste  d'or- 
ganisation une  défense  contre  la  pénétration  par  Feau  à  une 
plus  basse  température. 

n  arrive  que  certaines  matières  éprouvent  une  altération 
quand  Fopération  est  trop  prolongée.  La  rhubarbe,  la  casse,  per- 
dent, dit-on,  leur  propriété  laxative  ;  Famer  du  lichen  se  détruit, 
suivant  l'observation  de  H.  Berzélius  ;  les  matières  extractives 
absort>ent  Foxygène,  et  deviennent  insolubles. 

U  convient  d'^oaployer  la  décoction  toutes  les  fois  qu'il  fiiut 
attaquer  des  corps  très-denses  que  le  liquide  pénètre  avec  peine, 
ou  toutes  les  fois  «pie  F<m  veift  avoir  dans  la  liqueur  des  matières 
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insolid^les,  et  qui  ne  peuvent  y  existerqu'à  la  faveur  d'autres  prin- 
cipes et  de  Faction  prolongée  du  calorique. 

II  Eeuit  s'abstenir  d'en  faire  usage  quand  on  doit  dissoudre  des 
aiatières  facilement  altérables,  et  principalement  quand  <mi  a  inté- 
rêt à  ne  pas  entraîner  des  principes  insolubles,  ou  qui  ne  peuvent 
se  dissoudre  qu'à  une  chaleur  élevée.  Par  exemple,  on  trait^a  la 
racine  de  réglisse  par  infusion,  et  non  par  décoction  :  la  liqueur 
contiendrait  l'huile  acre,  et  serait  désagi*éable  ^  on  ne  soumettra 
pas  à  l'action  de  Teau  bouillante  les  racines  chargées  d'amidon  et 
de  parties  extractives,  ou  d'amidon  et  de  tannin,  lorsqu'ilsera  né- 
cessaire de  ne  pas  dissoudre  la  fécule  amylacée,  qui  rendrait  les 
;  ^  f  liqueurs  visqueuses  et  épaisses,  sans  augmenter  leurs  propriétés, 
et  qui,  en  outre,  précipiterait  une  pî^rtie  (^^y^lannin,  en  formant 
avec  lui  un  composS'insoTuBIe.  On  devra  encore  éviter  de  sou- 
mettre les  corps  àrébulUtion,  quand  ils  seront  chargés  de  parties 
volatiles,  d'huile  essentielle,  par  exemple,  à  moins  toutefois  que 
l'on  ne  veuille  séparer  l'huile  volatile  pour  ne  conserver  que  les 
principes  fixes  qui  y  sont  associés. 

La  décoction  a  été  abandonnée  avec  juste  raison  dans  un 
grand  nombre  de  cas  :  i^  parce  que  les  matières  denses , 
toute  fois  que  leurs  principes  sont  solubles,  dans  l'eau,  les  cèdent 
aussi  bien  àrinfùsion,  pourvu  que,  par  une  division  préalable, 
on  focilite  l'action  de  l'eau;  i^  parce  que  l'action  prolongée  de 
l'eau  et  de  la  chaleur,  surtout  au  contact  de  l'air,  altère  beau- 
coup de  matières  végétales,  et  en  particulier  la  matière  extrao- 
tive;  3^  parce  que  l'on  obtient  moins  de  produit  d'une  même 
matière  soumise  à  la  décoction  que  traitée  par  infusion,  et  la 
cause,  suivant  les  observations  de  M.  Kulmann  et  de  M.  Guilx>urt, 
}  est  dans  la  fixation  de  la  matière  extractive  sur  la  fibre  végé- 
tale, action  qui  est  tout  à  fait  analogue  à  la  combinaison  des  ma- 
tières colorantes  avec  les  tissus. 
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La  lixiviation  s'opère  en  versant,  sur  une  substance  disposée 
en  coucbeplusott  moins  épaisse,  un  liquide  froid  ou  chaud,  qui  fil* 
tre  au  travers,  et  entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre  de  soluble.  Cette 
opération  est  surtout  utile  dans  le  cas  où  les  corps  qui  peuvent 
se  dissoudre  sont  en  très-petite  proportion  par  rapport  à  la 
masse.  Il  fiuidrait  employer  des  vases  immenses  pour  l'épuiser 
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par  ébuHttion,  et  l'on  n*arriverait  pas,  d'ailleurs,  à  des  résultats 
aussi  avantageux.  Il  est  facile  d'en  concevoir  lanûson  :  toutes  les 
fois  qu'une  masse  solide  est  mouillée  par  un  liqukle,  celui-ci  ne 
s'écoule  pas  en  entier,  mais  une  partie  est  retenue,  par  l'affinité 
capillaire,  dans  l'espace  que  les  particules  laissent  entre  dies. 
Supposons  maintenant  que  nous  mettions  en  omtact  avec  la 
matière  à  lessiver  la  quantité  de  liquide  qui  peut  être  saturée  par 
les  parties  solubles;  si  le  quart  du  liquide  est  retenu  par  l'efiet 
de  la  capillarité.  Ton  n'aura,  Bfvès  avoir  laissé  couler  le  liquide, 
que  les  trois  quarts  du  produit  que  Ton  aurait  dû  obtenir.  Si 
Ton  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'eau,  il  restera  encore  une 
quantité  considérable  de  substance  soluble,  retenue  dans  l'inté- 
rieur, et  il  fiuidra  des  traitements  successifs  assez  nombreux  pour 
l'enlever  tout  à  fait. 

Supposons  au  contraire,  une  couche  d'eau  de  quelques  pouces 
s'enfonçaut  dans  une  masse  pulvérulente  qui  contient  seulement 
quelques  parties  scdubles  ;  elle  va  dissoudre  les  sels  qu'elle  ren- 
contrera sur  son  passage  ;  si  au  moment  où  elle  a  disparu  de 
la  surface,  où  ses  dernières  parties  se  sont  enfoncées  dans  la  ma- 
tière, on  ajoute  une  nouvelle  couche  d'eau  semblable,  celles 
poussera  la  première  devant  elle  sans  s'y  mêler.  La  première 
eau,  traversant  alors  une  nouvelle  couche,  dissoudra  une  nouvelle 
quantité  de  matière  saline  ;  pub  poussée  toiyours  de  haut  en  bas 
par  des  additions  successives  d'eau,  et  entraînant  toujours  avec 
elle  de  nouvelles  quantités  de  sels,  elle  arrivera  saturée  au  fond 
du  vase.  £t  ain^  une  faible  couche  d'eau,  repoussée  sans  cesse 
par  les  couches  supérieures,  aura  suffi  à  dissoudre  toutes  les  par- 
ties solubles  d'une  niasse  considérable  de  matière  solide. 

C'est  par  un  semblable  effet  que  H.  Vauquelin,  ayant  fait  pas- 
ser de  l'eau  de  mer  à  travers  du  sable  humecté  par  de  l'eau  or- 
naire,  obtint  d'abord  un  écoulement  d'eau  douce,  et  ne  vit  l'eau 
salée  s'écouler  qu'après  que  toute  l'eau  douce  eut  été  déplacée. 

Dans  la  pratique  ordinaire,  on  n'obtient  pas  des  résultats  aussi 
avantageux,  parce  que  le  liquide  ne  pénètre  pas  également  dans 
toute  la  masse,  parce  qu'il  se  fait  de  fausses  voies  par  lesqudles 
le  liquide  s'écoule  plus  rapidement  et  presque  tout  entier,  parce 
que  les  couches  différentes  de  liquide  se  mélangent  entre  elles^ 
parce  que  les  particules  solubl^  qui  sont  dissoutes  laissent  à  leur 
I^ace  des  vides  qui  augmentent  la  porosité  du  mébmge,  et  livrant 
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on  passage  phis  libre  au  courant  du  liquide.  Malgré  toutes  les 
causes  qui  agissaiit  pour  contrarier  le  résultat  théorique^  la  lixi- 
yiation  n'en  restepasmcnnsun  mode  opératoire  de  la  plusgrande 
utilité. 

.  On  fait  la  lîxiviation  avec  un  liquide  froid  ou  avec  un  liquide 
chaud.  Il  n'est  pas  indifiérent  d'employer  Tun  ou  Tautre.  Quand 
on  veut  extraire  tout  ce  qu'une  matière  contient  4e  soluble,  on 
préfère  aider  Faction  du  liquide  par  une  élévation  de  température  : 
il  a  plus  d'énergie,  dissout  plus  facilement  et  plus  abondanmient 
les  substances  solublcs,  et  on  les  obtient  sous  un  plus  petit  volume. 
Cest  ainsi  que,  dans  les  préparations  des  sels,  à  la  manière 
de  Tachenius,  on  opère  à  chaud,  pour  entraîner  tous  les  sels  so- 
lubies  et  toute  la  matière  colorante  qui  existent  dans  le  résidu 
de  l'incinération.  Mais  si  l'on  agit  sur  un  mélange  de  matériaux 
différemment  solubles  que  Ton  veuille  séparer  les  uns  des  autres, 
il  faut  se  servir  d'eau  froide,  qui  attaque  facilement  les  uns,  etqui 
n'a  pas  ou  a  peu  d'action  sur  les  autres.  Ainsi  dans  la  lixiviation 
de  la  potasse  du  commerce,  on  opère  à  froid  pour  dissoudre  seu* 
lesmetït  le  carbonate  de  potasse,  et  entraîner  le  moins  possible  de 
sulfate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium.  Dans  la  préparation 
du  sel  de  soude  avec  la  soude  artificielle,  on  lessive  à  froid  pour 
ne  pas  attaquer  le  sulfure  de  calcium,  et  pour  dissoudre  seidement 
le  carbonate  de  soude. 

Pour  lessiver  une  substance,  on  la  réduit  en  poudre  grossière, 
et  on  la  met  sur  une  claie,  dans  un  baquet  ou  tout  autre  vase 
percé  d'un  trou  à  sa  partie  la  plus  basse.  On  met  devant  Touver- 
ture  quelques  fragments  grossiers,  ou  de  la  paille,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  puisse  être  obstruée  par  la  matière  ;  alors  on  verse  de 
l'eau  à  la  surface,  et  à  mesure  qu'elle  pénètre  ou  qu'elle  s'écoule, 
on  la  remplace  par  une  nouvelle  quantité.  Quelquefois  on  ferme 
d'abord  l'ouverture  inférieure,  et  on  laisse  l'eau  et  la  poudre  en 
contact  l'une  avec  l'autre  avant  de  rendre  l'écoulement  libre. 
Cette  manipulation  est  nécessaire  quand  les  principes  que  l'on 
veut  dissoudre  ont  beaucoup  de  cohésion,  et  ne  cèdent  cpie  len- 
tement à  la  propriété  dissolvante  de  l'eau. 

La  lixiviation  n'avait  pas  été  appliquée  aux  préparations  {diar- 
maceutiques,  ou  plutôt  cette  application  était  presque  oijd)Iiée, 
quand  MM.  Boullay  en  rappelèrent  tous  les  avantages.  Ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  méthode  dedéplacement,  parce  que  les  cou^ 
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cbes  de  liquides  se  déplacent  mutuellement,  et  parce  que  Ton 
peut  successiTcment  déplacer  un  liquide  par  un  autre.  Il  est  yrai 
que  M.  Payen  avait  conseillé  cette  opération,  que  M.  Robiquet 
s'en  était  servi  pour  des  recherches  chimiques  ;  mais  l'applica- 
tion réeDe  aux  préparations  de  pharmacie  me  paraît  appai*tenir  à 
MM.  JBoullay.  La  métliode  de  déplacement  est  donc  la  lixiviation 
exécutée  sur  des  matières  végétales  et  animales  ;  elle  donne  en 
général  des  résultats  plus  rapprochés  de  la  théorie  que  les  procé- 
dés des  arts,  parce  que  les  circonstances  sont  plus  favorables;  on 
opère  sisr  moins  de  mélange  à  la  fois  ;  la  poudre  est  plus  fine, 
plus  égale  ;  elle  est  tassée  plus  uniformément. 

MM.  Boullay  ont  généralisé  la  méthode  de  déplacement,  mais 
ils  n'ont  publié  qu'an  petit  nombre  de  faits.  H.  Simonin  Ta  ap* 
pliquée  au  traitement  de  la  racine  de  ratanhia  et  à  celui  de  la  sal- 
separeille; M;  Dublanc  s'en  est  servi  pour  préparer  l'extrait  de 
l'écorce  de  racine  dé  grenadier.  Un  travail  qui  mérite  de  faire 
époque  dans  cet  ordre  de  recherches  est  celui  qui  a  été  publié  par 
M.  Guillermond  fils.  Ce  n'est  pas  que  M.  Guillermond  ait  appli- 
qué la  méthode  à  un  grand  nombre  de  corps  ;  mais  le  premier  il 
a  fait  des  expériences  sur  les  avantages  que  l'on  pouvait  s'en  pro- 
metti'e  comparativement  avec  un  autre  procédé  qui  a  été  proposé, 
ilya  longtemps,  par  Cadet  deGassicourt,  et  qui  consiste  à  humec- 
ter les  matières  pulvérisées  avec  le  double  de  leur  poids  d'eau  et 
à  les  soumettre  à  la  presse  après  quelques  heures  de  macération. 
M.  Guillermond  a  encore  étudié  d'une  manière  fort  satisfaisante 
l'influence  qu'exerce  sur  les  résultats  le  mélange  des  couches 
h'quides  qui  sont  superposées,  et  il  est  arrivé  à  cette  conclusion, 
contradictoirement  à  celle  qui  avait  été  tirée  par  MM.  Boullay, 
c'est  que  les  couches  de  liquide  se  mélangent  facilement  entre 
elles.  A  répoque  où  M.  Guillermond  a  fini  son  travail,  je  l'ai  con- 
tinué sur  quelques  substances,  et  j'ai  signalé,  ainsi  qu'il  l'avait 
fait,  cpi'il  en  est  im  certain  nombre  qui  ne  se  prêtent  pas  à  ce 
genre  d'opération.  Éloigné  de  ce  genre  de  recherches  par  d'au- 
tres occupations,  j'ai  pu  depuis  le  reprendre,  'élfctes  nombreuses 
expériences  que  j'ai  faites  m'ont  amené  à  apporter  quelques 
modifications  à  l'opinion  que  je  m'étais  faite  à  ce  sujet.  Déjà 
j'avais  opéré  sur  un  assez  grand  nombre  de  corps,  quand  j'ai  pu 
avoir  connaissance  d'un  mémoire  encore  inédit  de  M.  Dausse  sur 
le  même  sujet.  M«  Dausse  a  soumis  à  la  lixiviation,  tant  avec  Feau 
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qu'avec  ralcool,  près  de  quatre-vingts  substances  différentes  ; 
mes  expériences  ont  porté  sur  soixante  des  matières  que  H.  Dausse 
avait  traitées,  et  sur  onze  autres  qui  n'avaient  pas  été  Tobjet  de 
ses  recherches,  il  en  est  résulté  une  masse  de  faits  qui  permet- 
tent d'apprécier  avec  exactitude  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  mode 
d'opération. 

Je  vais  prendre  lexemple  de  Tépuisement  d'une  matière  par 
l'éther,  parce  que  cette  opération  réussit  dans  ce  cas  mieux  que 
dans  tout  autre,  et  après  avoir  établi  le  manuel  et  la  théorie  de 
l'opération,  je  l'étudierai  successivement  pour  d'autres 
liquides. 

On  réduit  en  poudre  la  matière  que  Ton  veut  traiter, 
et  on  la  met  dans  une  sorte  d'allonge  de  forme  conique, 
qui  entre  à  frottement  dans  une  carafe,  et  qui  peut 
être  bouchée  à  sa  partie  supérieure  avec  un  bouchon 
en  verre  ;  on  place  d'abord  dans  Torifice  inférieur  de 
l'allonge  un  peu  de  coton  pour  retenir  la  poudre.  On 
interpose  un  peu  de  papier  entre  le  col  de  la  carafe  et 
rallonge  pour  permettre  à  l'air  de  sortir  facilement, 
puis  on  verse  Vétber  à  la  surface  de  la  poudre.  Celui-ci 
descend  peu  à  peu,  chasse  devant  lui  l'air  qui  était 
interposé  entre  les  particules  pulvérulentes,  dissout  les 
principes  solubles,  et  s'écoule  dans  la  carafe.  On  le  remplace  par 
de  nouvel  éther,  et  quand  celui-ci  ne  dissout  plus  rien,  on  verse 
à  la  surface  de  Talcool  ou  de  l'eau ,  qui  chassent  devant  eux  la 
portion  d'éther  qui  est  restée  interposée  et  viennent  prendre  sa 
place,  de  manière  qu'avec  de  l'eau  surtout,  ou  peut  recueillir  à 
l'état  de  teinture  éthérée  et  presque  sans  perte,  tout  l'éther  dont 
on  s'est  servi. 

La  théorie  de  cette  opération  est  celle  de  lalixiviation  ;  maisles 
résultats  sont  plus  rapprochés  des  inductions  théoriques,  parce 
que  la  matière  est  divisée  d'une  manièreplus  uniforme  que  pour 
les  lixiviations  des  arts;  parce  que  les  couches  de  poudre  sont 
superposées  plus  également  ;  parce  que  l'opération  exécutée  sur 
une  petite  échelle,  peut  être  conduite  avec  plus  de  régularité. 
Hais  il  ne  faut  pas  croire,  comme  l'ont  avancé  BIM.  Boullay,  qu'il 
n'y  a  pas  mélange  des  couches  de  liquides  superposées;  il  est 
vrai  de  dire  que  dans  les  Uxiviations  avec  l'éther,  ce  mélange  est 
restreint  à  des  limites  fort  étroites. 
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Le  meUIeur  appareil  dont  on  puisse  se 
servir  est  celui  qui  a  été  indiqué  par 
HH.  BouUay.  Cest  un  cylindre  en  fer* 
blanc  ou  en  étoin,  environ  quatre  fois  plus 
long  que  large,  qui  est  terminé  inférieure- 
ment  par  un  cône  ouvert. 

Dans  le  milieu  de  la  partie  conique  du 
vase,  on  place  un  diaphragme  percé  de 
trous  assez  grands,  tels  que  ceux  du  dia- 
phragme supérieur  de  la  cafetière  à  la  Du- 
belloy.  Ce  diaphragme  porte  à  son  centre 
une  petite  tige  qui  sert  à  le  placer  et  à 
Tôter  avec  facilité  ;  on  le  -recouvre  avec 
une  couche  fort  mince  de  coton  cardé,  sur 
lequel  on  place  la  poudre  qui  doit  être  mise 
en  œuvre.  On  la  recouvre  par  un  autre 
diaphragme  métallique.  11  y  a  avantage  à 
ne  pas  foire  Tappareil  trop  grand  v  il  est 
bon  que  sa  capacité  ne  dépasse  pas  celle  nécessaire 
pour  recevoir  de  deux  à  trois  kilogrammes  de  pou- 
dre ;  si  on  opère  sur  beaucoup  de  matière ,  il  vaut 
mieux  la  diviser  en  plusieurs  appareils.  Il  est  encore 
essentiel  de  fermer  inférieurement  l'appareil  par  un  robinet  qui 

permette  de  ndentu*  à  volonté  Fécou- 
lement  ;  nous  en  verrons  bientôt  Futi- 
lité. 

Depuis  j'ai  trouvé  plus  commode  de 
faire  poser  Fappareil  sur  un  réservoir  en 
étain  qui  reçoit  les  liqueurs  à  mesure 
qu'elles  s'écoulent  et  d'où  on  les  retire 
avec  facilité  au  moyen  d'un  robinet 
placé  à  la  partie  la  plus  déclive. 

n  est  quelques  conditions  qu'il  est  né- 
cessaire de  remplir,  quel  que  soit  le  li- 
quide dont  on  fasse  usage. 

io  La  poudre  dont  on  se  sert  ne  doit 
être  ni  trop  fine  ni  trop  grossière.  Fine, 
elle  oppose  trop  d'obstacle  à  Fécoule- 
ment  des  liquides  et  Fop^ation  ne  finit 
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pas  ;  grossière,  elle  livre  aux  liquides  un  passage  trop  facile,  et  la 
matière  est  mal  épuisée. 

Le  degré  de  finesse  de  la  poudre  qui  doit  être  lessivée  est  une 
condition  importante  de  succès.  C'est  pour  nous  être  servis  de 
poudre  trop  fine  que  H.  Guillermond  et  moi,  et  certainement 
avant  nous  BIM.  Boullay,  avons  annoncé  qu'un  assez  grand  nom- 
bre de  matières  muqueuses  se  refusaient  àétre  lessivées  par  Feau  ; 
il  est  de  Sait,  au  contraire,  qu'il  n'est  que  bien  peu  de  substances 
auxquelles  le  procédé  ne  soit  pas  applicable.  Quand  on  opère  sur 
des  feuilles,  des  sommités  ou  des  fleurs,  après  les  avoir  séchées 
et  quand  elles  sont  devenues  friables,  on  les  frotte  avec  la  main 
sur  un  crible  de  fer  qui  contient  quinze  mailles  au  pouce  ;  s'il 
reste  des  côtes,  on  les  coupe  et  on  les  passe  au  mortier  ou  mieux 
au  moulin.  Le  moulin  à  noix  ordinaire  est  fort  bon  pour  cet  usage  ; 
c'est  encore  un  excellent  instrument  pour  diviser  les  racines  sans 
opération  préalable,  quand  elles  sont  peu  volumineuses,  et  après 
qu'elles  ont  été  coupées  en  tronçons  courts  dans  le  cas  contraire. 
On  l'applique  d'ailleurs  avec  avantage  à  presque  tous  les  corps  ; 
seulement,  pour  tous,  l'opération  n  est  facile  et  avantageuse  qu'au- 
tant que  l'on  a  eu  la  précaution  de  les  bien  sécher.  11  est  du  reste 
fort  difficile  d'exprimer  d'une  manière  bien  nette  le  degré  de  té- 
nuité que  chaque  poudre  doit  avoir.  Les  substances  muqueuses 
doivent  être  moins  divisées  que  les  autres,  et  l'on  peut  faire  usage 
de  poudres  plus  fines  quand  elles  doivent  être  lessivées  avec  de 
Falcool,  et  surtout  avec  de  l'éther. 

2*»  La  poudre  doit  être  introduite  à  plusieurs  fois  dans  le  réci- 
pient, en  frappant  légèrement  sur  les  parois  extérieures  pour  la 
tasser  légèrement  ;  on  égalise  à  mesure  sa  surface. 

n  est  fort  difficile  d'exprimer  la  quantité  dont  la  poudre  doit 
être  tassée  dans  le  cylindre  à  lixiviation.  Il  faut  là  une  expérience 
que  donne  Thabitude  et  qu'il  est  difficile  de  transmettre  autre- 
ment que  par  la  pratique  ;  car  chaque  substance  ne  doit  pas  être 
tassée  de  la  même  manière  et  de  la  même  quantité,  et  chacune 
en  particulier  ne  doit  pas  Têtre  également  suivant  la  finesse  de  la 
poudre  et  la  hauteur  de  la  colonne  que  le  liquide  va  traverser. 
Il  en  résulte  que  ce  lessivage,  fort  simple  dans  sa  théorie,  devient 
une  opération  difficile^  par  la  grande  habitude  qu'elle  exige  de 
celui  qui  doit  Texécuter. 

Le  liquide  doit  être  versé  sur  la  poudre  de  manière  à  former 
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une  couche  non  interrompue  à  sa  surface  ;  il  pénètre  alors  d*uné 
manière  égale  en  chassant  devant  lui  Tair  atmosphérique  ;  autre- 
ment il  peut  arriver  qu'une  portion  reste  emprisonnée  entre  difé- 
Toates  couches  humectées,  et  que  par  son  ressort  il  empêche  le 
Uqnide  de  s'y  faire  jour  ;  on  entretient  la  surface  de  la  poudre  en- 
tièrement recouverte  pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opération. 
Quand  on  verse  Teau,  si  on  s'aperçoit  qu'elle  pénètre  très-vite, 
c'est  une  preuve  que  la  poudre  n'a  pas  été  assez  tassée  ;  il  faut  la 
comprimer  en  appuyant  sur  le  diaphragme  supérieur.  Pour  cette 
raison,  un  <Uaphragme  métallique  est  préférable  à  une  rondelle 
de  papier  ou  de  toile,  qui  n'offre  pas  les  mêmes  ressources.  Si  l'on 
s^aperçoit  que  l'écoulement  est  trop  prompt,  on  peut  le  modé- 
rer encore,  comme  le  conseille  M.  Dausse,  en  fermant  d'une  cer- 
taine quantité  h  robinet  inférieur  et  en  ne  le  laissant  couler  que 
par  un  petit  filet;  de  là  l'utilité  du  robinet  qui  termine  l'appareil; 
mais  il  faut  bien  dire  qu'un  premier  tassement,  fait  d'une  quan*- 
tité  convenable,  est  plus  avantageux,  parce  qu'il  donne  de  suite 
des  liqueurs  plus  concentrées  et  qu'il  facilite  moins  le  mélange 
entre  les  différentes  couches  de  liquide.  C'est  là  une  diflTicul té  d'exé- 
cution qui  ne  peut  être  vaincue  que  par  la  persévérance;  l'habi- 
tude de  ce  genre  de  travail  le  rendra  bientôt  familier  à  chaque 
pharmacien. 

MM.  Boullay  ont  conseillé  d'employer  les  poudres  sèches  ; 
M.  Dausse  donne  le  même  conseil  pour  les  substances  compac- 
tes qui  n  augmentent  pas  sensiblement  de  volume  par  l'eau  ;  cette 
légère  dilatation  est  même  dans  un  cas  un  avantage,  comme  l'a 
fait  observer  M.  Dausse,  parce  qu'elle  diminue  la  porosité  de  la 
matière,  et  par  suite  la  vitesse  de  l'écoulement.  L'augmentation 
de  volume  est  un  désavantage  quand  elle  est  trop  forte,  comme 
il  arrive  pour  les  substances  d'un  tissu  moins  ligneux,  ou  pour 
celles  qui  sont  chargées  d'une  plus  grande  quantité  de  matière 
muqueuse.  Je  préfère  eu  tous  cas  me  servir  d'une  méthode  quia 
été  indiquée  par  M.  Dausse  pour  un  certain  nombre  de  substan- 
ces, et  qui  s'applique  avantageusement  à  toutes.  Elle  consiste  à 
humecter  la  poudre  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  froide  et  à 
la  laisser  en  cet  état  pendant  plusieurs  heures  avant  de  l'intro- 
duire dans  l'appareil  à  lixiviation.  Parla,  chaque  matière  se  gon- 
fle d'une  quantité  en  rapport  avec  sa  propre  nature  ;  par  là 
encore  les  matériaux  solubles  sont  ramollis  ou  dissous,  et  la  pou- 
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dre  estplus  vite  et  plus  complètement  épuisée  ;  par  là  encore  le 
liquide  trouve  sa  route  frayée;  il  se  fait  jour  plus  assurément  à  tra- 
vers tousles  points  de  la  colonne  qu'il  doit  traverser,  etPona  peu 
craindre  la  formation  de  fausses  voies,  argument  le  plus  puissant 
que  Ton  ait  pu  opposer  à  la  lixiviation  des  matières  organi- 
ques. 

La  quantité  d'eau  que  j'ai  indiquée  est  suffisante  pour  humec- 
ter le  plus  grand  nombre  de  substances  végétales  ;  il  faut  la  dimi- 
nuer de  moitié  au  moins  pour  la  noix  de  galle;  il  est  rarement 
nécessaire  de  l'augmenter.  Le  lessivage  se  fait  à  l'eau  froide  ;  il 
faut  en  excepter  certaines  matières,  comme  le  coquelicot,  le  séné, 
que  l'eau  bouillante  dépouille  mieux  de  leurs  parties  sohibles  :  U 
faut  d'ailleurs«  ainsi  que  je  Tai  dit,  tasser  les  poudres  humectées 
d'une  quantité  dont  je  vais  tâcher  de  donner  une  idée  par  quel- 
ques exemples,  quoique  nécessairanent  d'une  manière  un  peu 
vague. 

Tassez  fortement  les  poudres  de  : 


Arnica, 

Pareira  brava  et  toutes  autres 

Camomille , 

substances  très-yolnmineuses 

HouUon . 

ou  lrès4igueuse8. 

Quaasia  amara , 

ez  assez  fortement  les 

V 

poudres  de  : 

Biatorte  , 

Patience , 

Buis, 

Quinquina , 

Cainca, 

Ratanhia, 

GhiendeDl , 

Réglisse , 

Colchique , 

Salsepareille , 

Columbo , 

Saule  (écorce  de) , 

Douce-amère , 

Squine , 

Grenadier  (écorce  de) , 

Valériane ,  et  en  général  les 

Ipécacuanha, 

substances  à  texture  ligneuse. 

iz  assez  modérément  les  poudres  de  : 

Absinthe , 

Chardon  bénit, 

Aconit , 

Chicorée , 

Anémone , 

Mercuriale , 

Armoise, 

Rhus  radicans , 

Aunée, 

Sabine, 

Belladone , 

Saponaire  (feuilles) , 

Centaurée  (petite) , 

Stramonium , 

Ciguë, 

Trèfle  d*eau. 

Chamaidris , 
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Tassez  peu  les  poodres  de  : 

Btrdane ,  Pensée  sauyage , 

Boorracfae,  Mygala, 

Genliaiie ,  Radoe  de  persil , 

Noix  de  galle ,  Racine  de  saponaire. 

Ne  pas  tasser  du  tout: 

Coqodioot,  Roses  rouges, 

Rbôborbe,  Safran. 

Les  capsules  de  pavot  ne  se  prêtent  nullement  à  la  lixiviatiou 
par  Veau;!' opération  est  même  diflBcile  pour  la  gentiane,  et' sur- 
tout pour  la  rhubarbe.  Celle-ci  ddt  être  réduite  en  poudre  très- 
grossière;  encore  Fopération  ne  réussit-elle  que  dans  des  mains 
très-exercées  à  ce  g^ire  de  manipulation. 

Quand  aa  veut  traiter  par  lixiviation  les  matières  visqueuses 
qui  se  gonflent  beaucoup  par  Peau»  on  peut  -se  servir  avec  succès 
du  mode  de  manipulation  conseillé  par  H.  Houchon  ;  il  consiste 
à  délayer  les  matières  avec  une  quantité  d'eau  convenable  pour 
en  faire  une  pâte  liquide  que  Ton  verse  dansTappareii  ;  on  laisse 
écouler  le  liquide  surabondant  et  Ton  achève  de  lessiver  à  la  ma* 
nière  ordinaire  ;  les  matières  se  tassent  alors  d'une  manière  égale 
et  de  la  quantité  précisément  nécessaire;  il  faut  se  rappeler  qu'A 
n'y  aurait  pas  avantage  à  recourir  à  ce  procédé  pour  les  sub- 
stances ordinaires,  parée  qu'il  augmente  nécessairement  la  quan- 
tité du  liquide  nécessaire  à  l'épuisement. 

Quand  on  traite  une  matière  par  lixiviation,  les  premières  por- 
tions de  liqueur  qui  passent  sont  très-chargées,  parce  que  le  li- 
quide en  contact  avec  des  coudies  de  poudre  vierge  se  sature 
des  matériaux  sohibles;  mais  au  bout  de  quelque  temps,  les  li- 
queurs apparaissent  de  moins  en  moins  chargées,  et  il  faut  une 
quantité  d'eau  bien  plus  grande  que  ne  l'indique  la  théorie  pour 
épuiser  la  matière  pulvérulente.  Deux  causes  concourent  en  môme 
temps  à  ces  résultats  ;  la  première,  c'est  que  les  matériaux  solu- 
bles  étant  renfermés  dans  le  tissu  de  la  plante,  l'eau  ne  les  atteint 
pas  tous  immédiatement;  et  en  outre,  c'est  que  les  différentes 
Goudies  liquides  se  mêlent  avec  facilité  ;  MM.  Boullay  avaient 
pensé  le  contraire;  mais  c'est  un  fait  d'expérience  que  Ton  peut 
aisément  constater.  Il  Ta  été  par  M.  Baudrimont  pour  la  pulpe  de 
betterave  :  il  a  vu  que  dansPépuisement  de  cette  pulpe,  en  la  te- 
nant couverte  d'une  couche  d'eau,  on  introduisait  dans  le  suc  en- 
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viron  le  tiers  de  son  poids  d'eau  étrangère.  M.  GuiUermond  Fa 
prouvé  également  en  humectant  une  poudre  inerte  par  une  so- 
lution d'extrait  et  cherdiant  à  déplacer  celui-ci  par  de  Veau  froide. 

L'écoulemrat  du  liquide  aqueux  se  fait  toujours  avec  plus  de 
difficulté  que  celui  desliqueurs^éthéréesou  alcooliques.  Ceci  tient 
à  ce  que  Teau  gonfle  bien  davantage  les  tissus  OTganiques,  en 
même  temps  qu'elle  développe  les  parties  mucilagineuses.  11  en 
résulte  que  la  poudre  se  gonfle,  se  tasse  et  devient  moins  perméa- 
ble à  Veau  :  celle-ci  est  en  outre  détachée  plus  difficilement  des 
surfaces,  de  sorte  que  les  couches  d'eau  superposées  poussent  fa- 
cilement la  liqueur  qui  n'est  qu'interposée  dans  les  vides  que 
laissent  les  particules  pulvérulentes  ;  mais  elle  ne  détache  qu'a- 
vec plus  de  peine  celle  qui  adhère  aux  surfaces  mêmes  et  elle  ne 
s'y  mélange  que  lentement;  de  même  que  l'eau  déplace  bien 
Fhuile  qui  est  engagée  au  milieu  d'une  poudre,  et  non  pas  celle 
qui  adhère  aux  (particules  pulvérulentes. 

La  lixiviation  des  matières  végétales  est  avantageuse,  cpiand  il 
est  nécessaire  d'obtenir  des  solutions  concentrées  comme  pour 
les  liqueurs  destinées  à  la  préparation  des  extraits.  Elle  évite 
une  concentration  toujours  nuisible  aux  liqueurs  d'origine  orga- 
nique. Le  plus  grand  reproche  que  l'on  puisse  lui  faire,  c'est 
qu'elle  exige  un  temps  considérable,  qui,  dans  les  temps  chauds, 
peut  permettre  aux  matières  d'entrer  en  fermentation  avant  que 
leur  épuisement  par  l'eau  ne  soit  complet. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  aux  lixiviations  par 
l'alcool  aussi  bien  qu'aux  lixiviations  par  Feau  ;  seulement  il  fout 
fermer  Fappareil  avec  un  couvercle  pour  éviter  Févaporaiion  ;  ici 
même,  comme  les  tissus  organiques  ne  se  gonflent  pas  comme 
au  contact  de  l'eau,  l'emploi  de  la  méthode  est  encore  plus  gé- 
néral. Il  y  a  aussi  avantage  à  humecter  préalablement  la  poudre  à 
Favance  avec  la  moitié  de  son  poids  de  liqueur  spiritueuse.  Cha- 
que substance  doit  aussi  être  tassée  d'une  manière  difiléren  te;  mai^ 
on  peut  toujours  pour  .chacune  d'elles  tasser  plus  que  dans  le  trai- 
tement par  Feau,  parce  que  le  gonflement  des  matières  est  tou- 
jours moindre,  et  parce  que,  malgré  la  lenteur  de  Fécbulement, 
on  n'a  pas  à  craindre  que  la  fermentation  se  mette  dans  la  .masse. 
Je  n'ai  vu  non  plus,  pour  aucune  des  substances  que  j'ai  mi- 
ses en  expérience,  que  la  quantité  de  matière  dissoute  ait  été  di- 
minuée par  une  macération  préalable. 
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L'alcool  ne  développe  pas  le  macilage  et  negoaûe  pas  les  tis- 
sus organiques  autant  que  Teau  le  fait  ;  aussi  Fécoulemeot  est-il 
généralement  plus  prompt  pour  les  liqueurs  alcooliques  ;  aussi 
des  matières  mucilagineuses  qui  se  refiâsent  à  laisser  filtrer  Teau, 
livrent-elles  passage  à  Talcool.  La  scille  et  sans  doute  d'autres 
bulbes  se  gonflât  beaucoup  et  forment  un  mucilage  épais  avec 
Talcool  à  56o. 

Quand  ime  poudre  a  été  épuisée  au  moyen  de  Takool,  elle 
reste  imprégnée  d'une  partie  de  ce  liquide  qu'il  est  intéressant 
d'en  retirer.  MM.  Boullay,  dans  l'idée  qu'ils  s'étaient  fiûte  que  les 
liquides  se  déplaçaient  sans  se  mélanger,  avaient  proposé  de  ver- 
ser à  la  surface  de  la  poudre  de  l'eau  qui  poussait  Talcool  devant 
^e  et  permettait  de  le  recueillir  tout  entier  et  sans  mélange.  Je 
m'étais  aperçu  qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  et  à  mon  instigation, 
M.  Guillerraond  a  fait  des  expériences  tout  à  fait  convaincantes, 
qui  ont  démcmtré  que,  ai  une  partie  de  l'alcool  était  séparée  sans 
mélange,  bientôt  on  obtenait  des  liqueurs  alcoolisées  de  moins 
en  moms  spiritueuaes.  Cette  circonstance  diminue  singulièrement 
les  avantages  que  l'on  pouvait  s'attendre  à  trouver  dans  l'em- 
ploi de  la  lixiviation  avec  l'alcool.  Ici,  en  effet,  il  importe  peu  d'a- 
voir des  quantités  un  peu  plus  grandes  de  liquide,  parce  qu'on  le 
retire  sans  inconvénients  par  la  distillation  à  une  température 
basse  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  Ton  perd  par  la  méthode 
de  déplacem^it  presque  autant  d'alcool  que  dans  les  procédés 
ordmaires. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  que  le  comte  Real  a  fait  construire, 
sous  le  nom  de  fihre-presse,  un  q)pareil  qui  ne  diffère  de  notre 
appareil  à  déplacement  que  parce  que  le  liquide  qui  passe  à  tra- 
v^s  la  poudre  végétale,  est  soumis  à  une  pression  considérable 
qui  détermine  un  écoulement  plus  rt^ide  des  liqueurs.  L'appa- 
reil consiste  en  une  botte  d'étain  fort  épaisse,  qui  porte  à  sa  base 
un  diaphragme  destiné  à  supporter  la  poudre  ;  à  la  partie  supé- 
rieure est  un  tube  très-élevé  que  l'on  remplit  d'eau  ;  si  ce  tube  a 
trente-deux  pieds  de  baut,  le  liquide,  au  ccHitact  de  la  poudre 
supporte  une  pression  double  de  celle  de  l'atmosphère,  et  passe 
avec  facilité.  Gomme  ce  tube  si  élevé  n'est  pas  commode,  le  comte 
Real  avait  substitué  à  l'eau,  dans  quelques-uns  de  ses  appareils, 
la  pression  du  no^rcure ,  que  l'on  a  remplacée  depuis  par  une 
pompe  foulante. 
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Nous  ne  nous  servons  pas  en  France  du  filtre  de  Real,  et  ne 
pouvant  porter  à  son  sujet  un  jugement  assuré,  je  puiserai  dans 
la  traduction  allemande  que  H.  Sclioêdler  a  faite  de  mon  ouvrage, 
xïe  que  je  vais  dire  et  qui  résume  en  quelque  sorte  les  opinions 
de  Geiger  à  ce  sujet. 

Le  cylindre  de  la  presse  de  Real  est  un  tube  court,  surmonté 
par  un  tube  long  et  étroit  qui  s*y  adapte  à  vis.  Une  longueur  de 
^  à  iO  pieds  pour  ce  second  tube  est  tout  à  foit  suffisante  ;  l'a- 
vantage que  Ton  peut  avoir  à  rallonger  ne  compense  pas  les  in- 
convénients qui  résultent  de  l'incommodité  de  son  maniement. 

Le  cylindre  est  en  étain  ou  en  fer-blanc  fort  ;  il 
se  tennine  en  cône  à  sa  partie  inférieure  ;  au  point 
où  il  commence  à  devenir  conique  est  un  rebord 
sur  lequel  on  pose  un  diaphragme  percé  de  trous  ; 
on  le  recouvre  d'un  morceau  d'étofie  de  laine  et 
Ton  place  la  poudre  au-dessus  ;  on  met  sur  la  pou- 
dre une  nouvelle  éiotte  de  laine,  puis  au-dessus  un 
diaphragme  percé,  si  l'appareil  n'est  pas  complète- 
ment rempli  ;  on  assujettit  le  tout  au  moyen  de  cer- 
cles d'étain  C  Cque  Ton  a  de  difiér^ites  hauteurs  à 
cetdTet;  on  place  alors  le  couverdeet  Tony  visse  le 
tube }  après  que  l'on  a  placé  un  vase  au-dc»sous  du 
cylindre,  on  verse  de  Feau  dans  le  tube  à  jM^es- 
sion  et  on  le  maintient  toujours  rempli.  La  meil- 
leure manière  d'y  parvenir  est  de  placer  à  c6té  de 
lui  un  vase  avec  de  Feau  dcmt  un  siphon  puise  le 
liquide  pour  le  verser  dans  le  tube  :  le  liquide  pé- 
nètre avec  force  dans  la  masse  et  sort  chargé  des 
parties  extractives.  Quand  il  sort  peu  adoré  et 
qu'il  n'a  presque  plus  de  saveur,  on  considère  l'o- 
pération comme  terminée  et  on  vide  le  tube  par  le 
robinet  R. 

Les  substances ,  avant  d'être  mises  dans  le  cy- 
lindre, doivent  être  réduites  en  poudre  grossière  ; 
la  poudre  est  humectée  convenablement  et  laissée 
pendant  quelque  temps  dans  un  autre  vase,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  soit  toute  gonflée  quand  on  la  met  dans  le 

cylindre. 
Ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  également  au  traitement  par 
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Talcool  ;  llramectation  préalable  de  la  poudre  est  alors  inutile. 

On  peut  très-bien  extraire  les  parties  solnbles  par  un  liquide 
chaud  ;  il  est  bon  alors  d'entourer  le  tube  et  le  cylindre  d'une 
enveloppe  en  bois,  comme  mauvais  conducteur  du  calo- 
rique. 

Geiger  a  donné  en  outre  une  indication  de  la  quantité  dcmt 
doit  être  tassée  chaque  poudre  en  particulier  ;  je  ne  la  nq)porte 
pas,  parce  qu'elle  s'accorde  avec  les  indications  que  j'ai  données 
nuH-mème  pour  la  lixiviation  sans  pression. 

Depuis,  des  appareils  du  même  genre  ont  été  proposés  par  Ro- 
mershausen,  Payen,  par  le  professeur  Zenneek  et  par  M.  BéraL 
L'écoulement  y  est  rendu  plus  facile,  soit  parla  pression  qu'exerce 
une  pompe  foulante  à  la  surface  du  Uquide,  soit  par  le  vide  im- 
parfait que  fait  une  pompe  aspirante  dans  un  récipient  fermé, 
qui  porte  le  cylindre  à  lixiviation.  L'avantage  que  procurent  ces 
instruments  consiste  dans  l'écoulement  plus  facile  du  liquide. 
H.  Baudrimont  s'est  assuré  que  les  diverses  couches  de  liquides 
s'y  mêlent  moins,  et  que  leur  mélange  se  fait  en  des  proportions 
d'autant  plus  faibles  que  la  pression  est  plus  élevée.  On  ne  peut 
cependant  dépasser  certaines  limites,  car  la  partie  inférieure  de 
la  pulpe  se  comprimerait  et  formerait  un  arrêt  imperméable  que 
le  liquide  ne  pourrait  franchir. 

D  ne  faut  pas  croire,  toutefois,  que  remploi  delà  pression  dé- 
truise tous  les  défauts  reprochés  à  la  lixiviation.  Elle  eu  fait  naî- 
tre un  nouveau,  car  l'écoulement  lent  du  liquide  est  une  condi- 
tion nécessaire  à  l'épuisement  par  une  petite  quantité  de  liqueur  ; 
il  &ut  que  celle-ci  ait  le  temps  de  pénétrer  les  cellules  fermées 
de  la  plante,  et  d'en  extraire  les  parties  qui  y  sont  contenues.  J'ai 
reconnu,  à  plusieurs  reprises,  en  me  servant  du  petit  appareil  de 
M.  Béral,  que  lorsque  les  liqueurs  passaient  peu  colorées,  et  que 
la  matière  paraissait  épuisée,  si  on  arrêtait  l'opération  pour  la 
recommencer  quelque  temps  après,  il  s'écoulait  alors  de  l'appa- 
reil des  liqueurs  fortement  chargées.  On  peut  y  remédier  sans 
doute  en  tassant  un  peu  plus  les  matières,  et  l'éloge  qu'a  fait  du 
filtre-presse  un  praticien  aussi  distingué  que  Geiger,  ne  peut  lais- 
ser aucun  doute  sur  les  bons  résultats  que  l'on  peut  obtenir  avec 
cet  instrument. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  que  la  simplicité  des  appareils  à 
lixiviation  sans  pression,  la  commodité  de  leur  emploi,  et  les 

I.  8 
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bons  résultats  que  Von  en  obtient  leur  feront  donner  la  préférence 
dans  les  laboratoires  des  pharmaciens. 

Je  dois,  en  terminant,  dire  quelques  mots  d'une  méthode  de 
dissolution  qull  est  important  de  ne  pas  perdre  de  vue,  à  cause 
des  services  importants  qu'elle  a  rendus  et  qu'elle  est  appelée  à 
rendre  encore  ;  c'est  celle  qui  a  été  proposée  par  Cadet,  et  qui  est 
suivie  encore  par  quelques  pharmaciens,  pour  la  préparation  des 
liqueurs  concentrées  destinées  à  fournir  des  extraits.  Elle  con- 
siste à  réduire  les  substances  en  poudre  demi-fine,  aies  humec- 
ter avec  le  double  de  leur  poids  d'eau  froide  ou  d'eau  tiède,  et  à 
les  soumettre  à  la  presse  après  quelques  heures  de  contact;  on 
peut,  si  Ton  veut,  humecter  de  nouveau  la  poudre  et  en  retirer 
une  nouvelle  quantité  de  principes  solubles.  En  général,  une  pou- 
dre, traitée  de  cette  manière,  retient  sous  la  presse  le  tiers  de  son 
poids  d'eau,  et  par  conséquent  un  sixième  des  principes  solubles 
après  la  première  opération,  et  un  trente-sixième  seulement  après 
la  seconde.  Les  défauts  de  cette  méthode,  c'est  qu'il  faut  une 
bonne  presse  pour  la  mettre  à  exécution,  c'est  que  les  linges  re- 
tiennent une  partie  du  produit,  c'est  que  les  liqueurs  que  l'on  ob- 
tient sont  moins  claires,  c'est  enfin  qu'il  faut  plus  d'eau  pour  ob- 
tenir une  même  quantité  d'extrait;  mais  il  est  des  circonstances 
où  elle  sera  préférée.  Comme  l'application  de  la  Uxiviation  à  la 
préparation  des  solutions  concentrées  demande  beaucoup  d'ha- 
bitude, les  pharmaciens  qui  se  verront  trompésdans  leur  attente, 
parce  qu'une  matière  trop  tassée  ou  trop  muqueuse  se  refusera  à 
liwer  passage  à  l'eau  ou  à  l'alcool,  seront  fort  aises  de  recourir 
au  procédé  de  Cadet,  qui  leur  permettra  de  tirer  bon  parti  en- 
core d'un  résultat  aventuré. 

Matières  soimUtM  à  l'action  été  ëlttolvant*. 

Les  principes  qui  se  trouvent  le  plus  ordinairement  dans  les 
substances  végétales  et  animales,  et  qui  se  dissolvent  dans  cer- 
tains véhicules  employés  en  médecine,  sont  : 

l*  Les  acides  végétaux,  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool  ; 

^  Les  alcalis  végétaux,  formant  des  combinaisons  naturelles 
que  Teau  et  l'alcool  sont  presque  toujours  aptes  à  dissoudre  ; 

3<»  Les  résines,  les  huiles  essentielles,  qui  sont  peu  ou  point 
solubles  dans  l'eau,  mais  qui  se  dissolvent  dans  l'alcool,  dans  les 
éthen,  les  huiles  fixes  et  volatiles; 
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¥  Les  huiles  grasses,  dont  Tétlier  et  les  essences  sont  les  seuls 
bons  dissolvants  et  qui  se  mêlent  entre  elles  en  toutes  proportions  ; 
5»  Le  sucre  de  canne,  qui  est  soluble  dans  Teau  et  dans  l'al- 
cool, à  moins  que  ce  dernier  ne  soit  trop  rectifié,  et  le  sucre  de 
raisin  (fue  Talcool  le  plus  fort  dissout  également  bien  ; 

&*  La  gomme,  que  l'eau  dissout  à  froid,  et  que  l'alcool,  Tétlier 
et  les  huiles  refusent  de  dissoudre  ; 

7""  L'amidon,  qu'on  ne  peut  dissoudre  qu'en  l'attaquant  par 
Veau  bouillante. 

8^  L'extractif,  le  tannin,  solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool 
aqueux,  mais  insolubles  dans  l'alcool  absolu  et  dans  Téther  ; 

%o  L'albumine  végétale  et  animale,  tantôt  soluble,  tantôt  inso- 
luble dans  l'eau,  mais  cessant  d'être  soluble  aussitôt  qu'elle  a  été 
coagulée  ; 

iOo  Le  tissu  cellulaire  des  animaux,  qui  se  transforme  par  une 
ébuUition  prolongée  en  gélatine,  soluble  dans  l'eau  et  insoluble 
dans  les  autres  véhicules. 

Mais  dans  les  phénomènes  de  dissolution  que  nous  présentent 
les  corps,  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu'il  ne  faut  pas  ju- 
ger d'une  manière  absolue  de  leur  présence  dans  un  liquide  par 
leur  solubilité  propre  dans  ce  liquide.  Les  principes  immédiats 
des  végétaux  ou  leurs  combinaisons  exercent  les  uns  sur  les  au- 
tres une  action  encore  inétudiée,  par  laquelle  les  matières  insolu- 
bles se  dissolvent  en  dépit  de  leur  propriété  contraire,  tandis  que 
des  substances,  épuisées  par  les  véhicules,  nous  montrent  encore 
dans  leur  résidu  des  principes  qui  auraient  dû  se  dissoudre,  et  qui 
ont  été  retenus  par  l'action  des  autres  éléments  auxquels  ils 
étaient  associés. 

Les  préparations  pharmaceutiques  obtenues  par  solution,  se 
classent  tout  naturellement  par  la  nature  du  dissolvant  qui  a 
servi  à  les  obtenir.  Ou  a  les  séries  suivantes  : 

Dissolutions  obtenues  au  moyen  de  l'eau. 

De  l'alcool. 
De  l'éther, 
Du  vin. 
Du  vinaigre. 
De  la  bière. 
Des  huiles. 
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SOLUTIONS  PAR  L'EAU. 

(Hydrolé8). 

L'eau  est  un  véhicule  inaltérable  par  Fébulliticm  et  assez  commun 
pour  que  sa  déperdition  n'ait  pas  d'importance;  aussi  dans  l'examen 
des  solutions  aqueuses,  l'emploi  de  la  chaleur  est  tout  à  fait  subor- 
donné à  la  nature  des  matières  sur  lesquelles  on  doit  agir,  tandis 
que  son  influence  sur  le  liquide  peut  être  entièrement  négligée. 

Lesmatières  que  l'eau  peut  enlever  aux  substances  végétales  et 
animales  sont  très-nombreuses;  ce  sont  le  sucre  et  ses  variétés,  la 
gomme,  l'albumine  végétale,  l'extractif,  le  tannin.  Araidedelacha- 
leur  l'eau  transforme  le  tissu  cellulaire  en  gélatine,  elle  désagrège 
l'amidon  et  le  rend  soluble  ;  elle  est  sans  action  sur  les  huiles,  les 
résines  ;  elle  dissout  peu  d'huile  essentielle  ;  mais  de  la  solubilité 
propre  d'une  substance,  on  ne  peut  conclure  avec  rigueur  de  sa 
présence  dans  la  solution  parl'eau,  car  ilarrive  souvent  que  la  pré- 
sence d'autres  principes  change  la  solubilité  de  certains  corps. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  la  présence  en  proportFon  assez 
forte  des  huiles  grasses  et  des  résines  dans  des  solutions  obtenues 
au  moyen  de  l'eau. 

Par  l'action  de  Teau  sur  les  substances  médicamenteuses,  on 
obtient  les  formes  pharmaceutiques  suivantes  : 


Tisanes, 

Aposèmes, 

Booillons, 

Macilages, 
ÊmalsioDs. 

Des  TlMàses. 

Les  tisanes  sont  des  boissons  qui  sont  composées  d'eau  dans 
laquelle  on  fait  dissoudre  quelques  principes  médicamenteux. 
Gomme  elles  sont  destinées  à  servir  de  boisson  habituelle  aux 
malades,  on  les  emploie  peu  chargées  pour  qu'elles  ne  soient  pas 
rebutantes,  et  souvent  on  les  rend  plus  agréables  en  y  ajoutant 
du  sucre,  du  miel  ou  quelque  sirop  simple  ou  médicamenteux. 

Si  l'on  considère  les  tisanes  sous  le  point  de  vue  médical,  on 
verra  que  c'est  Tune  des  formes  de  préparations  qui  rendent  le 
plus  de  services  à  l'art.  Parfois,  elles  agissent  seulement  par  l'eau 
qu'elles  contiennent  ;  mais  ellesdonnent  le  moyen  de  faire  prendre 
au  malade  une  quantité  de  liquide  qu'il  se  déciderait  difficilement 
à  avaler  s'il  n'était  que  de  l'eau  pure  ;  et  d'ailleurs  la  petite  quan- 
tité de  principes  sapides  que  ces  sortes  de  tisanes  renferment,  les 
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rendent  phis  saines  à  Festomac,  qui  les  digère  avec  plus  de  faci- 
lité. Souvent  aussi  les  tisanes  contiennent  des  principes  qui  ont 
une  action  spéciale  prononcée  ;  mais  Tabondance  de  liquide  doit 
toujours  être  prise  en  considération  ;  il  conserve  encore  sa  pro- 
priété spéciale  de  délayant.  Si  elle  n'était  pas  jugée  nécessaire, 
il  faudrait  alors  recourir  à  une  autre  forme  pharmaceutique. 

On  prépare  des  tisanes  par  les  difiërents  moyens  de  dissolution 
qui  ont  été  étudiés  dès  le  chapitre  précédent,  savoir  :  la  solution 
simple,  k  macération,  Tinfusion,  la  digestion,  la  décoction.  La 
manière  d'opérer  et  le  choix  à  faire  de  Tun  ou  l'autre  moyen 
n'exigent  pas  d'autres  détails  que  ceux  qui  ont  été  donnés  précé- 
denmient.  Je  dois  dire  cependant  que  les  infusions  de  plantes  se 
conservent  plus  longtemps  sans  altération  que  les  liqueurs  obte- 
nues par  macération  ;  ce  qui  n*est  pas  sans  importance  dans 
l'emploi  médicinal  des  tisanes. 

Si  souvent  on  ne  fait  entrer  qu'un  seul  corps  dans  la  composi- 
tion d'une  tisane,  il  arrive  assez  fréquemment  qu'on  en  emploie 
plusieurs  à  la  fois.  Il  faudra  se  conformer  de  même  aux  règles 
indiquées  ci-dessus  ;  c'est  ainsi  que,  dans  toutes  les  tisanes  édul- 
coréesavec  la  racine  de  réglisse,  après  avoir  traité,  par  décoc- 
tion, les  matières  qui  résistent  davantage  à  l'action  de  Feau,  on 
fait  seulement  infuser  cette  racine.  Il  est  inutile  que  nous  nous 
étendions  davantage  sur  ce  sujet  ;  ce  que  nous  avons  dit  des  tisa- 
nes simples  doit  sufQre  pour  servir  de  règles  dans  la  préparation 
des  tisanes  plus  composées. 

Lorsque  dans  une  tisane  on  fait  entrer  des  sels,  des  acides,  des 
sirops,  il  est  convenable  de  ne  les  ajouter  qu'après  que  la  liqueur 
a  été  passée.  Ces  additions  ne  doivent  pas  contrarier  la  nature 
chimique  connue  des  principes  médicamenteux.  Ainsi  l'acétate 
de  plomb  précipitera  presque  tous  les  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux; il  en  sera  de  même  de  la  plupart  des  sels  métalliques. 
L'addition  d'un  acide  facilitera  la  dissolution  des  principes  actift 
du  quinquina  ;  un  alcali  en  séparerait  les  bases  alcalino-végéta- 
les  ;  au  contraire,  un  alcali  ajouté  à  la  rhubarbe  facilitera  la  dis- 
solution en  plus  grande  quantité  de  la  matière  résineuse  purga- 
tive. Les  considérations  de  ce  genre  doivent  être  soigneusement 
pesées  par  le  médecin:  l'oubli  des  réacticms  chimiques  pourrait 
l'exposer  à  annuler  entièrement  les  effets  des  médicaments  sur 
lesquels  il  aurait  cru  pouvoir  compter. 


118        DES  MÉDICAMEIITS  PREPARES   PAR   SOLUTION. 

Dm  Apocèmct. 

On  désigne  sous  le  nom  d'apozèmes  des  boissons  médicinales 
qui  dilfèrent  des  tisanes  en  ce  qu'elles  contiennent  plus  de  prin- 
cipes médicamenteux,  et  qu'elles  ne  servent  jamais  de  boisson  or- 
dinaire aux  malades  ;  on  les  leur  administre  par  verrées  et  demi- 
verrées  à  des  époques  de  la  journée  plus  ou  moins  éloignées. 

Les  apozèmes  se  préparent  de  même  que  les  tisanes;  quand  il 
entre  dans  leur  composition  des  substances  qui  exigent  un  trai- 
tement différent,  on  les  soumet  successivement  à  l'action  du  véhi- 
cule. Par  exemple,  dans  un  apozème  composé  de  bois  de  gayac, 
de  sassafras,  de  nitrate  de  potasse  et  de  salsepareille,  on  fera 
bouillir  le  bois  de  gayac  pendant  une  demi-heure  au  moins;  on 
ajoutera  le  sassafras  qui  contient  de  Thuile  volatile  et  on  le  lais- 
sera seulement  infuser,  et  quand  la  liqueur  aura  été  passée  et 
clarifiée  par  le  repos,  on  fera  dissoudre  le  nitre  et  on  mélangera 
le  sirop. 

Les  apozèmes  sont  des  préparations  magistrales  ;  les  plus  em- 
ployés sont  la  tisane  sudorilique  de  Feltz,  la  décoction  blanche  de 
Sydenham  et  la  potion  purgative  avec  le  séné  ou  médecine 
commune. 

Cependant  les  règles  simples  que  nous  avons  posées  ne  sont 
pas  d'ime  application  aussi  sûre,  dans  Tignorance  où  nous  som- 
mes des  changements  dans  la  solubilité  qui  peuvent  résulter  de 
Faction  mutuelle  des  corps  qui  se  rencontrent  dans  les  formules 
compliquées  des  apozèmes. 

Je  rapporte,  comme  exemple  d'apozème,  la  préparation  de  la 
tisane  royale  : 

Tisane  royale. 

Pr.  :  Séoé , • 16  grammes. 

Sulfate  de  soude •  •      16 

Anis 4 

Coriandre •  •        * 

Cerfeuil  récent ^^ 

Eau  tiède tOOO 

Citron  coupé  par  tranches.  N«  1. 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures;  passez  avec 
expression,  et  filtrez. 
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Boolllons. 

Les  bouillons  sont  des  solutions  aqueuses  dont  la  base  est  la 
chair  des  animaux. 

Leur  composition  se  complique  par  remploi  de  plusieurs  sor^ 
tes  de  matières  animales  et  plus  souvent  encore  par  l'addition 
d'berbes  ou  de  légumes. 

On  divise  les  bouillons  en  alimentaires  et  médicinaux  :  les  pre- 
miers sont  faits  avec  des  viandes  d'animaux  arrivés  à  Tâge  de 
puberté,  appartenant  à  la  grande  famille  des  mammifères  ;  les  se^ 
conds  sont  préparés  avec  les  viandes  peu  faites  du  veau  ou  du 
poulet,  avec  la  chair  des  vipères,  des  grenouilles,  des  tortues, 
quelquefois  avec  des  escargots  ou  des  écrevisses. 

Les  bouillons  médicinaux  remplissent  presque  toujours  la  dou- 
ble indication  d'un  effet  thérapeutique  et  d'un  effet  alimentaire 
(Voyez  gélatine). 

MacllagM. 

On  nomme  mucilages  des  médicaments  liquides,  plus  ou  moins 
visqueux,  qui  coulent  lentement  et  qui  doivent  leur  consistance 
à  la  gomme  ou  à  des  matières  analogues.  Les  mucilages  ne  dif- 
fèrent des  autres  dissolutions  mucilagineuses  que  par  la  forte 
proportion  des  principes  gommeux  qu'ils  contiennent. 

La  gomme  est  toujours  la  base  des  mucilages.  Tantôt  ils  ne 
contiennent  que  de  Tarabine  ou  gomme  soluble  ;  d'autres  fois, 
on  y  trouve  encore  la  variété  de  gomme  qui  se  gonfle  et  ne  se  dis- 
sout pas  dans  l'eau.  En  outre,  les  mucilages  renferment  presque 
toujours  des  parties  extractives  qui  les  colorent. 

Les  mucil^es  sont  des  dissolutions  de  gomme,  toujours  plus 
chargées  que  celles  destinées  à  servir  de  boisson.  Leurs  usages 
sont  très-variés.  On  les  emploie  à  l'extérieur  comme  émollients  ; 
on  les  fait  entrer  dans  la  composition  de  certaines  potions  adou- 
cissantes ;  on  s'en  sert  pour  lier  les  masses  pilulaireset  pourdon- 
n&r  de  la  consistance  au  sucre  qui  doit  être  transformé  en  ta- 
blettes. 

On  prépare  les  mucilages  directement  avec  la  gomme  arabique 
ou  k  gomme  adragant  et  Teau,  ou  bien  en  faisant  digérer  avec 
de  l'eau  des  substances  chargées  de  parties  gommeuses.  Les  mu-- 
cilages  les  plus  employés  sont  ceux  de  gomme,  de  guimauve,  de 
lin,  de  semences  de  coings  (  Voyez  gomme). 
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ÉamtolOBt. 

Les  émulsions  sont  des  liquides  d'une  apparaice  de  lait,  que 
Ton  prend  tantôt  en  une  seule  fois,  tantôt  par  verrées  comme  les 
tisanes.  Leur  composition,  et  par  suite  leurs  propriétés,  peuvent 
être  très-variées. 

On  donne  le  plus  souvent  le  nom  d'émulsion  à  un  liquide  blanc 
laiteux  qui  se  prépare  en  broyant  et  en  délayant  dans  Teau  des 
semences  ànulsives. 

Toutes  les  semences  émulsives  contiennent,  indépendamment 
de  quelques  principes  qui  peuvent  être  particuliers  à  certaines 
d'entre  elles,  de  Thuile  fixe,  de  Talbumine  végétale,  de  la  caséine, 
un  peu  de  gomme,  de  matière  sucrée  et  d'acide. 

Si  nous  examinons  quelle  est  la  composition  des  amandes  dou- 
ces, qui  servent  le  plus  souvent  à  la  préparation  des  émulsions , 
nous  verrons,  avec  M.  Boullay,  que  le  sucre  et  la  gomme  y  sont 
en  trop  petite  proportion  pour  qu'on  puisse  raisonnablement  leur 
attribuer  la  division  de  Thuile,  et  comme  nous  y  retrouvons  en 
abondance  l'albumine  végétale ,  il  est  hors  de  doute  que  c'est  ce 
principe  qui  tient  Thuile  en  suspension  (  Voyez  Semences  émul* 
sives). 

Un  jaune  d'œuf  délayé  dans  l'eau  donne  un  liquide  tout  à  fait 
analogue  à  Témulsion  des  semences  :  c'est  de  l'huile  tenue  en  sus- 
pension par  de  l'albumine. 

On  fait  quelquefois  de  fausses  émulsions ,  en  délayant  des  hui* 
les,  des  résines,  des  gommes-résines  dans  Feau,  à  l'aide  d'un  mu* 
cilage  ou  d'un  jaune  d'œuf. 

Les  émulsions  artificielles  sont  souvent  encore  composées  de 
gomme,  d'huile  et  de  sirop  ;  (pour  leur  préparation  Voyez  Huiles, 
Résines  et  Huiles  essentielles). 

SOLUTIONS  PAR  L'ALCOOL. 

(Alcoolés). 

L'alcool  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  vive  et  aroma- 
tique, d'une  saveur  acre  et  brûlante.  H  est  composé  d'oxygène, 
d'hydrogène  et  de  carbone,  en  des  proportions  telles  que  ses  âé- 
ments  peuvent  être  représentés  par  des  volumes  égaux  de  vapeur 
d'eau  et  d'hydrogène  bicarboné. 
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Quand  il  e$t  pur,  sa  densité  à  4. 15*  est  de  0,7947.  il  entre 
Ëicîlement  en  ébuUition  ;  il  bout  à  78,41 .  Hais  quand  il  contîeiit 
de  Teau,  le  terme  de  son  ébullition  est  retardé,  et  d*antant  plus 
qu'il  est  plus  étendu  d'eau.  Les  vapeurs  qui  se  forment  sont  un 
mélange  de  vapeurs  aqueuses  et  de  vapeurs  alcooliques  ;  la  (hto- 
portion  relative  de  ces  dernières  diminue,  et  la  température  du 
mâai^  s'élève  à  mesure  que  Tébullition  continue. 

L'alcool  dissout  le  pho^hore,  le  soufre,  Tiode,  les  résines,  les 

hiûles  volatiles,  la  presque  totalité  des  acides,  le  tannin,  les  aka- 

/  lis  végétaux,  le  sucre  de  raisin  ;  il  ne  dissout  ni  la  gomme,  ni  Fa- 

midon,  ni  l'albumine  végétale.  Il  dissout  aussi  les  corps  gras, 

mais  en  petites  proportions,  surtout  à  la  température  ordinaire. 

La  quantité  d'eau  qui  est  mêlée  à  l'alcool  influe  d'ailleurs  sur 
ses  propriétés  dissolvantes;  ainsi,  quand  il  n'est  pas  concentré, 
il  dissout  le  sucre  de  canne,  les  matières  extractives  et  les  gom- 
mes-résines. 

La  première  condition  à  remplir,  quand  on  veut  se  procurer 
des  dissolutions  alcooliques,  est  de  reconnaître  la  pureté  de  l'ai- 
eool  dont  on  va  se  servir,  et  son  degré  de  concentration.  L'al- 
cool du  conmierce  contient  toujours  quelques  matières  étran- 
gères qui  proviennent,  soit-  des  substances  mêmes  qui  ont  servi 
à  sa  préparation,  soit  du  peu  de  soin  qui  a  été  apporté  à  celle-ci, 
soit  des  principes  qu'il  a  dissous  pendant  sa  conservation. 

L'alcool  qui  provient  du  vin  a  une  saveur  franche  et  pure,  et 
c'est  lui  que  l'on  doit  préférer  pour  l'usage  delà  médecine.  Celui 
qui  provient  de  la  distillation  des  pcMnmes  de  terre,  des  céréales, 
a  une  saveur  et  une  odeur  souvent  fort  désagréables,  qu'il  doit  à 
des  huiles  essentiefles.  L'alcool  ne  doit  être  réputé  bon  qu'autant 
qu'il  donne  par  son  mélange  avec  l'eau  distillée  une  liqueur 
transparente,  et  que  cette  liqueur  ne  dénote  aucun  goût  étranger 
ni  aucune  odeur  désagréable. 

L'alcool  du  commerce,  avant  de  servir  d'agent  de  dissolution 
pour  les  préparations  pharmaceutiques,  doit  être  soumis  à  une 
nouvelle' distillation.  Celle-ci  s'exécute  dans  le  bain-marie  d'un 
alambic,  et  elle  débarrasse  l'alcool  des  matières  fixes  qu'il  pou- 
vait contenir.  Cette  opération  n'augmente  pas  sa  spîrituosité; 
mais  on  peut  fractionner  les  produits  pour  avoir  de  l'alcool  à 
différents  degrés  de  concentration. 

Cet  alcool  rectifié  par  simple  distillation,  est  le  seul  dont  on 
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puisse  se  servir  avec  avantage  pour  la  préparation  des  liqueurs 
suaves. 

Pour  se  procurer  de  l'alcool  très-concentré,  on  le  disliUe  avec 
des  corps  qui,  pour  être  propres  à  cet  usage,  doivent  réunir  à 
la  condition  d  une  affinité  assez  grande  pour  l'eau,  celle  de  ne 
pouvoir  faire  éprouver  d'altération  à  Talcool  ;  le  sulfate  de  soude 
effleuri,  l'acétate  de  potasse,  le  chlorure  de  calcium,  le  carlxmate 
de  potasse,  la  chaux,  sont  employés  à  cet  efiet.  Le  sul&te  de  soude 
a  une  action  trop  faible  pour  qu*il  y  ait  avantage  à  s'en  servir; 
Tacétate  de  potasse  lui-même  n'est  pas  très-avantageux;  quant  au 
chlorure  de  calcium,  il  fait  perdre  une  assez  forte  quantité  d'al- 
cool, qu'il  retient  eu  combinaison,  et  que  Ton  ne  pourrait  séparer 
qu'en  étendant  le  résidu  avec  de  Feau  et  distillant  de  nouveau. 

La  chaux  vive  fait  perdre  beaucoup  d'alcool,  non  pas  qu'elle  le 
retienne  en  combinaison,  mais  parce  qu'elle  forme  une  maisse 
pulvérulente  très-volumineuse  que  la  chaleur  pénètre  difficile* 
ment,  et  que  pour  cette  raison  on  ne  parvient  pas  à  dépouiller 
complètement  de  Talcool.  La  chaux  est,  du  reste,  une  substance 
active,  qui  peut,  si  elle  est  employée  en  quantité  suffisante, 
amener  par  une  seule  distillation  l'alcool  du  commerce  à  l'état 
d'alcool  absolu. 

Le  carbonate  de  potasse  est,  de  toutes  les  matières  que  j'ai  es- 
sayées, celle  qui  m'a  donné  les  résultats  les  plus  avantageux. 
J'emploie  par  litre  d'alcool  de  commerce  à  86<^  (33^  Cartier), 
100  grammes  de  carbonate  de  potasse  séché  au  feu  ;  je  laisse  di- 
gérer dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  à  une  douce  chaleUr, 
pendant  deux  jours,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps; 
puis  je  distille  aubain-marie.  Je  retire  tout  Talcool;  il  marque 
94<^  (39*»,  5  Cartier).  L'on  n'a  pas  à  redouter  dans  celte  opération 
l'altération  de  l'alcool,  parce  que  l'alcali  n'est  pas  (caustique,  et 
n'est  pas  soluble  ;  son  action  se  borne  à  s'emparer  de  l'eau.  Il  est 
remarquable  que  le  carbonate  de  potasse  ne  peut  amener  l'alcool 
au-dessus  de  94«  à  95*'  ;  à  ce  moment  les  affinités  de  l'alcool  et  du 
sel  alcalin  pour  l'eau,  se  contre-balancent.  L'alcool  est  alors  bien 
voisin  d'une  combinaison  de  trois  proportions  d'alcool  et  d'une 
proportion  d'eau  qui  constituerait  l'alcool  à95<:,i. 

L'alcool  à  94*=  suffit  aux  besoins  du  laboratoire  du  pharmacien. 
Veut-on  le  transformer  en  alcool  absolu,  il  faut  opérer  par  l'une 
des  deux  méthodes  suivantes  : 
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1^  Amener  Falcool  à  97«  en  le  distillant  avec  iOO  grammes  par  li*  - 
tre  de  chlorure  de  caldmn  fondu,  ou  enle  laissant  digérer  sur  150 
grammes  de  chaux  vive  en  poudre  par  litre  ;  le  disUUer  avec  len- 
teur sur  250  grammes  de  chaux  vive  pulvérisée  par  litre  d'afeool, 
toutefois  ixprès  que  le  contact  de  la  chaux  et  de  l'alcool  aura  été 
entretenu  pendant  deux  à  trois  jours  dans  un  lieu  chaud. 

V  Ajouter  à  Taleool  à  94<'  500  grammes  par  litre  de  chaux  vive 
pulvérisée  ;  laisser  en  contact  pendant  deux  ou  trois  joijq*s  à  Té- 
tuve  et  distiller  très-lentement.  On  essaie  d'ailleurs  les  produits 
h  mesure  qu'ils  coulent,  pour  s'assurer  s'ils  sont  bien  à  100^. 

La  chaux  dans  ces  opérations  n'altère  pas  la  saveur  de  l'alcool. 
Cette  altération  ne  se  (nroduit  qu'autant  que  l'alcool  sur  lequel  on 
fait  agir  la  chaux  n'a  pas  été  déjà  rectifié  ;  il  n'est  plus  à  craindre 
après  une  première  rectification  opérée  sur  le  carbonate  alcalin. 

On  emploie  encore  en  médecine  un  alcool  £aihle  du  commerce 
qui  est  connu  sous  le  nom  d'eau-de-vie  ;  il  marque  de  47''  à  65^. 
L'eau-de-vie  qui  provient  de  la  distillation  du  vin  a  une  saveur 
firanche  et  agréable  :  mab  les  falsificateurs  la  font  de  toute  pièce 
en  coupant  les  esprits  du  commerce  avec  de  Veau  et  les  colorant 
avec  du  caramel.  Us  cherchent,  par  différents  moyens,  àlui  donner 
la  saveur  projHre  à  l'eau-de-vie  vraie,  souvent  même  ils  y  ajoutent 
des  matières  acres  pour  lui  donner  du  montant  et  faire  croire  à 
la  présence  d'une  forte  proportion  d'esprit.  L'évaporation  de  l'al- 
cool qui  laisse  à  nu  la  matière  acre,  fait  aisément  reconnaître  la 
fraude  ;  \e  goûter  est  le  meilleur  moyen  de  distinguer  les  autres 
falsifications.  M.  Berzélius  conseille  d'examiner  si  le  résidu  de  Vé- 
raporation  précipite  les  sels  de  fer  en  vert.  Ce  caractère  appar- 
tient à  la  véritable  eau-de-vie  qui  a  dissous  le  tannin  des  tonneaux 
de  chêne  où  elle  a  été  conservée,  et  il  ne  se  retrouve  pas  quand 
la  coloration  est  due  au  caramel  ;  mais  on  conçoit  qu'il  serait  fa- 
cile de  donner  ce  caractère  à  de  l'eau-de-vie  colorée  artificielle- 
ment (Voir,  pour  la  mesure  de  la  densité  ou  du  degré  alcoométri- 
que,  pages  44  et  45), 

Tdntaret  alcooll^aet. 

(Alcoolés). 

Les  teintures  alcooliques  sont  des  dissolutions  de  différentes 
matières  dans  l'alcool,  et  qui  sont  destinées  à  l  usage  médical. 
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L'alcool ,  dans  ces  préparations ,  agit  en  même  temps  comme 
disscdvani;  et  comme  conservateur  ;  il  n'altère  en  rien  la  qualité 
des  produits  qu'il  dissout  ;  aussi  ce  genre  de  médicament  est-il 
justement  apprécié.  Il  fournit  en  tout  temps  au  médecin  des 
dissolutions  concentrées,  toujours  prêtes  et  faites  suivant  des 
doses  déterminées.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  effets  de 
l'alcool  s'ajoutent  à  ceux  de  la  matière  médicamenteuse,  et  qu'il 
est  nécessaire  d'en  tenir  compte  dans  l'emploi  du  médicament. 

Les  substances  que  Ton  soumet  à  l'action  de  l'alcool  doivent 
être  sèches  et  divisées  :  divisées ,  pour  qu'il  les  attaque  plus  fa- 
cilement; sèches,  pour  qu'il  ne  soit  pas  affaibli  par  leur  eau  de 
végétation.  On  prolonge  le  contact  davantage,  lorsque  les  corps 
cèdent  leurs  principes  avec  plus  de  difficulté. 

L'alcool  qui  sert  à  la  préparation  des  teintures  médicinales 
ne  doit  pas  avoir  toujours  le  même  degré  de  concentration.  Ce 
n'est  pas  un  dissolvant  toujours  constant;  ses  propriétés  dissol- 
vantes varient  avec  son  degré  de  concentration.  On  conçoit  que , 
lorsqu'il  doit  agir  sur  des  matières  insolubles  dans  l'eau ,  il  a  be- 
soin d'être  plus  concentré  ;  si ,  au  contraire ,  on  désire  le  charger 
de  principes  solubles  en  même  temps  dans  Veau  et  l'alcool ,  ou 
solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool  rectifié ,  il  faut  se 
servir  d'alcool  plus  ou  moins  étendu.  Le  Codex  a  réduit  à  trois 
les  degrés  de  l'alcool  destiné  aux  teintures  médicinales.  C'est 
l'alcool  à  2io  Cartier,  2^  Baume  ou  56'  centésimaux;  l'alcool  à 
3to  Cartier ,  33"  Baume  ou  80*  centésimaux;  l'alcool  à  34«  Car- 
tier, 56'' Baume  ou  88*  centésimaux. 

L'alcool  à  56*  est  réservé  pour  les  matières  qui  sont  plutôt  de 
nature  extractive  ;  celui  à  80*"  pour  des  substances  plus  riches  en 
principe  résineux  et  en  huile  volatile.  L'alcool  à  88'  est  réservé 
pour  les  résines  pures  et  les  substances  chargées  de  matières 
grasses  peu  solubles. 

On  se  sert ,  comme  plus  économique ,  de  l'alcool  rectifié  que 
l'on  ramène  avec  l'eau  au  degré  voulu ,  vu  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire que  ce  menstrue  ait  la  saveur  agréable  des  alcools  faibles 
obtenus  par  de  premières  distillations. 

On  prépare  avec  de  l'alcool  à  88*  (54«  Cartier)  les  teintures  de  : 

Ambre  gria ,  Succin , 

Baumes,  Térébenibines. 

Résines , 
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L'alcod  àSO'  ( 51  "^ Cartier)  sert  à  la  préparation  des  tein* 
turcs  de  (I)  : 


AooruSf 

Aloès, 

Angastnre , 

Anis, 

Cannelle, 

Cardamome, 

CascariUe, 

Castoréom, 

Girofle, 

Gommes-résines , 

Jalap , 


Macis , 

Musc, 

Muscades, 

Phellandrium , 

Pyrèlbre, 

Quinquina  jaune, 

Rhus  radicans , 

Safran, 

Serpentaire , 

Vanille , 

Winler  (écorcede). 


C*est  avec  Talcool  à  56^  (âi^"  Cartier)  que  Ton  fait  les  tein- 
tures de  ; 


Absinthe , 

Année , 

Asanim  (racines,  feuilles) , 

Cacbou, 

Cantharides, 

Colchiqne , 

Columbo , 

Contrayerva, 

Digitale , 

Ellébore  noir. 

Extrait  d'opium , 

Feuilles  diverses , 

Gayac, 

Gentiane, 


Gingembre , 

Houblon , 

Ipécacuanba , 

Jalap, 

Kino, 

Noix  Yomique, 

Polygala , 

Quassia , 

Quinquina , 

Rbubarbe, 

Scille , 

Semences  de  stramonium , 

Séné, 

Valériane. 


Le  Codex  prescrit  le  rapport  de  i  à  4  dans  la  proportion  des 
matières  médicamaateuses  et  de  Talcool  pour  toutes  les  teintures 
simples;  il  en  excepte  seulement  la  teinture  de  succin,  où  le 
rapport  est  de  1  à  16;  la  teinture  de  cantharides,  pour  laqueUe 
on  prend  huit  parties  d'alcool,  la  teinture  d'extrait  d opium,  où 
lextrait  n'est  que  le  douzième  du  véhicule,  et  l'alcool  camphré , 
qui  est  une  solution  d'une  partie  de  camphre  dans  quarante  par- 
ties d'alcool  à  56% 

n  résulte  du  mémoire  de  M.  Personne  que  le  plus  grand  nom- 


Ci}  Ce  tableau  diffère  un  peu  des  données  du  Codex.  II  a  été  modifié  con- 
formément au  mémoire  de  M.  Personne,  couronné  en  1845  par  la  Société  de 
Plmrmacie. 
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bre  de  substances  exige  5  parties  d'alcool  pour  être  épuisées.  Un 
petit  nombre  peuvent  être  traitées  par  4  parties  d'alcool,  savoir  : 
le  quinquina  gris ,  la  gentiane ,  le  séné ,  la  racine  d'asarum,  les 
feuilles  d'aconit,  de  ciguë,  de  belladone  ;  mais  comme  il  est  plus 
avantageux  pour  la  pratique  d'avoir  des  teintures  qui  soient  faites 
toutes  dans  une  même  proportion,  il  convient  mieux  alors  d'a- 
dopter le  rapport  ai  :  5  qui  est  nécessaire  pour  le  plus  grand 
nombre  des  substances. 

Les  teintures  alcooliques  se  préparent  par  sknple  solution , 
quand  les  matières  que  l'on  emploie  sont  solubles  entièrement 
dans  l'alcool  :  telles  sont  le  camphre ,  les  résines ,  les  térébenthi- 
nes, les  baumes.  L'opération  se  fait  dans  un  matras  de  verre  ^  et 
Ton  opère  piir  macération  ou  par  digestion.  La  chaleur  donne  le 
moyen  de  dissoudre  plus  promptement  les  corps  ;  la  macération 
économise  les  firais  de  chauffage,  mais  elle  demande  plus  de 
temps.  Quand  on  opère  à  froid,  on  ferme  exactement  le  vase  pour 
éviter  une  déperdition  d'alcool;  si  on  opère  à  chaud ,  on  le  bou- 
che seulement  avec  un  parchemin  percé  de  trous.  Quand  on  opère 
sur  des  quantités  considérables  de  matières,  on  peut  faire  l'opéra- 
tion dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  et  recueillir  les  vapeurs  d'al- 
cool. On  peut  encore  avoir  recours  àl'un  des  appareils  de  digestion. 

Quand  la  matière  que  l'on  soumet  à  l'action  de  l'alcool  n'est 
pas  entièrement  soluble,  Ton  a  aussi  recours  assez  indiflérem- 
ment  à  la  macération,  à  la  digestion  ou  à  la  décoction  ;  mais  ce 
dernier  mode  est  peu  en  usage,  parce  que  Fébullition  change  le 
degré  de  spirituosité  du  menstrue. 

Teintures  alcooliques.  —  Quand  on  a  soumis  à  la  macération 
dans  un  poids  déterminé  d'alcool  une  matière  végétale  ou  ani- 
male, l'alcool  dissout  les  principes  solubles ,  et  l'on  a  une  solu* 
tion  d'une  concentration  constante.  C'est  là  ime  des  conditions 
que  l'on  doit  s'efforcer  de  remplir  dans  la  préparation  des  mé- 
dicaments. Si  l'on  veut  séparer  la  liqueur  de  son  mai*c ,  on  sou- 
met à  la  presse ,  et  il  reste  dans  le  marc  une  partie  de  la  solu- 
tion \  mais  comme  elle  est  semblable  à  celle  qui  s'est  écoulée ,  la 
nature  de  celle-ci  n'en  est  nullement  changée.  Il  y  a  bien  perte 
d'une  partie  de  matière ,  mais  cette  perte  ne  saurait  être  évitée 
sans  inconvénients. 

Sous  ce  rapport,  je  ne  puis  approuver  la  proposition  faite  par 
quelques  personnes  d'appliquer  la  lixiviation  à  la  préparation  des 
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teintares  alcooliques.  Ce  n'est  pas  qu'en  opérant  sur  de  petites 
quantités  de  matières,  en  apportant  un  soin  extrême  à  TopèraticHi 
et  en  déplaçant  la  teinture  restée  dans  la  masse  par  de  Falcool, 
on  ne  puisse  arriver  à  de  bons  résultats  ;  mais  Topération  présente 
tant  de  diances  défavorables  que  l'on  ne  peut  jamais  répondre 
qu'elle  marchera  avec  une  extrême  régularité.  La  conséquence 
est  que  la  teinture  n'aura  paaun  degré  de  concentration  constant 
et  que  son  efficacité  sera  variable.  Pour  ces  causes,  l'ancien  pro- 
cédé de  préparation  des  teintures  alcooliques  est  incontestable- 
ment préférable. 

Lorsque  Ton  soumet  en  même  temps  plusieurs  corps  à  l'action 
dissolvante  de  Falcool ,  il  est  préférable  de  les  mettre  successive- 
noent  en  contact  avec  lui ,  et  suivant  l'ordre  de  leur  moindre  so- 
lolrilitë;  sans  cela  les  matières  les  plus  solubles  satureraient  d'a- 
bord le  liquide,  et  le  rendraient  moins  apte  à  agir  sur  les  autres 
corps.  Cest  ainsi  que,  dans  la  préparation  du  baume  du  Com- 
mandeur de  Pennes ,  on  fait  d'abord  une  teinture  avec  Fangéli- 
que  et  lliypéricum ,  on  passe  avec  expression  ;  on  ajoute  la  myr- 
rhe-et  l'enoens ,  et  quelques  jours  après  seulement ,  le  storax ,  le 
benjoH)  et  l'aloès. 

On  ajoute  des  matières  alcalines  à  l'alcool  pour  la  préparation 
de-quelques  teintures,  mais  cette  addition  n'est  pas  aussi  utile 
pour  faciliter  la  dissolution  des  principes  solubles  que  l'ont  pensé 
cpelques  praticiens;  elle  n'est  avantageuse  qu'autant  que  ces  al* 
caUs  ont  par  eux-mêmes  une  action  médicamenteuse.  L'expé- 
rience a  montré  qu'en  se  servant  d'ammoniaque ,  la  résine  de 
gayac  et  la  valériane  ne  donnent  pas  des  teintures  plus  chargées. 
Si  l'on  emploie  le  succin ,  la  proportion  des  principes  dissous  est 
moins  grande  que  par  l'alcool  pur,  etc. 

Quand  on  ajoute  un  alcali  à  une  teinture,  et  que  la  matière 
contient  un  sel  à  base  végétale ,  celle-ci  se  trouve  séparée  de  son 
acide,  et  cependant  les  {uropriétés  du  médicament  ne  sont  pas 
détruites,  parce  que  tous  ces  alcaloïdes  sont  solubles  dans  l'alcool. 

Les  teintures  alcooliques  sont  dites  simples  ou  composées ,  sui- 
vant que  l'on  a  fait  agir  l'alcool  sur  une  ou  sur  plusieurs  substances. 

Les  teintures  alcooliques  composées  les  plus  usitées  sont  : 

L'EUxir  de  longue  tîo  ,  La  teintore  d*epîiiia  ammoniacale , 
La  teinture  antiscorbotiqae ,  Le  baume  du  Commandeur. 
yulnéraire , 
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Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  préparation  des 
teintures ,  nous  avons  supposé  qu'on  Toperait  sur  des  matières 
desséchées;  mais  il  est  des  plantes  qui  perdent  par  la  dessicca- 
tion tout  ou  partie  de  leurs  principes  actifs,  et  qui,  pour  cette 
raison ,  doivent  être  employées  à  Tétat  de  fraîcheur.  Il  est  bien 
nécessaire  de  distinguer  ces  sortes  de  teintures  de  celles  que 
l'on  peut  obtenir  avec  les  mômes  plantes  desséchées ,  car  leur 
activité  est  souvent  différente  ;  pour  cette  raison,  je  conserverai 
à  ces  médicaments  préparés  avec  les  plantes  fraîches  le  nom  qui 
leur  a  été  donné  par  M.  Béral,  Alcoolatures ,  bien  que  ce  mot 
soit  peu  agréable  à  l'oreille,  mais  pour  ne  pas  créer  une  nouvelle 
dénomination. 

Les  alcoolatures  sont  donc  des  solutions  alcooliques  obtenues 
par  Faction  de  l'alcool  sur  des  plantes  fraîches.  Il  y  a  deux  moyens 
généraux  de  les  préparer  :  l'un  consiste  à  extraire  le  suc  des 
plantes,  à  le  mêler  sans  le  clarifier  avec  de  l'alcool  fort  (à  88*), 
et  après  quelques  jours ,  à  filtrer  pour  séparer  les  matières  inso- 
lubles. L'autre  méthode  consiste  à  faire  agir  l'alcool,  non  plus  sur 
le  suc  des  plantes,  mais  sur  la  plante  elle-même  contusée.  Je  pré- 
fère cette  méthode ,  parce  qu'elle  donne  des  produits  toujours 
plus  semblables  ;  car  le  marc  que  laisse  l'extraction  du  suc,  retient 
en  proportion  variable  des  principes  qu'Q  est  bon  de  dissoudre 
dans  l'alcool.  Du  reste,  pour  ces  préparations,  la  macération  , 
Texpression  et  la  filtration  successives  sont  le  seul  mode  opéra- 
toire auquel  on  puisse  avoir  recours. 

On  emploie  toujours  de  l'alcool  fort  à  la  préparation  des  al- 
coolatures, pour  compenser  la  perte  de  spkituosité  que  fait 
éprouver  l'eau  de  végétation  des  plantes. 

Les  principaux  alcoolatures  sont  ceux  de  : 

Aconit,  Jusquiame, 

Belladone ,  Lailue  vireuse , 

Ck)lchique ,  Plantes  antiscorbutiques , 

Ciguë ,  Rbus  radicans, 

Cresson  de  Para ,  Stramonium. 
Digitale  pourprée , 

SOLUTIONS  FAR  LB  VIN. 

(Œnolés). 

Vins  médlelaaaz. 

On  nomme  vin  médicinal  un  vin  qui  tient  en  dissolution  un  ou 
plusieurs  principes  médicamenteux. 
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Les  vins  eot,  comme  les  teintures  alcooliques,  l'avantage  de 
présenter  au  médecin  des  solutions ,  toutes  prêtes,  et  comme  les 
vins  médicinaux  S(mt  moins  chargés  de  principes  médicamenteux 
que  les  teintures,  et  que  par  conséquent  on  les  emploie  à  plus 
grande  dose ,  Faction  propre  an  vin  se  fait  toujours  sentir. 

Le  vin ,  comme  Talcool ,  est  un  dissolvant  variable ,  suivant 
qu'on  le  choisit  plus  ou  moins  spiritueux. 

n  y  a  plusieurs  qualités  de  vin  employées  en  médecine.  On  en 
peut  distinguer  trois  sortes  principales  :  les  vins  rouges ,  les  vins 
blancs  et  les  vins  de  liqueurs. 

Le  vin  rouge  contient  de  Feau,  deFalcool,  des  acides  tar- 
trique,  œnanûiique  et  acétique ,  du  tartrate  acide  de  potasse,  du 
tartrate  de  chaux,  une  matière  extractive,  du  tannin,  une  matière 
colorante  jaune,  une  matière  colorante  bleue  qui  prend  une  cou- 
leur rouge  par  les  acides,  et  qui  est  tenue  en  dissolution  à  la 
&veur  de  Talcool  ;  une  matière  végéto-animale,  une  huile  parti- 
culière qui  lui  donne  son  arôme,  enfin  du  sel  marin  et  du  suldeite 
de  potasse. 

L'odeur  vineuse  proprement  dite ,  si  différente  de  celle  d'un 
mélange  d*eau  et  d'alcool ,  provient  de  la  présence  dans  le  vin 
d'un  éther  particulier  qui  a  été  découvert  par  M.  Deleschamps , 
et  étudié  par  MH.Liebig  et  Pelouze.  L'éther  oenanthique  est  très- 
fluide  ,  incolore  ;  son  odeur  est  vineuse ,  on  le  retrouve  dans  les 
vins  qui  ont  été  dépouillés  d'alcool  par  la  distillation  ;  sa  sa- 
veur est  forte  et  désagréable.  Il  est  peu  volatil ,  il  ne  bout  que 
vers  5K25^  à  230°.  L'eau  en  dissout  peu,  mais  l'alcool  et  Fessence 
le  dissolvent  très-bien.  Il  entre  dans  le  vin ,  pour  Vmooo  tout  au 
plus. 

Cet  éther  se  fiiit  pendant  la  fermentation,  et  il  continue  à  se  /  w^ 
fidre  à  mesure  que  le  vin  vieillit,  parce  que  Facide  œnanthique  \    i^i  ^7/. 
qui  le  constitue ,  existe  dans  le  vin  et  se  combine  peu  à  peu  avec 
Faloool.  Cet  acide  œnanthique  appartient  aux  acides  gras  ;  il  est 
insipide  et  inodore ,  et  il  ne  contribue  aux  propriétés  du  vin  que 
par  la  proportion  d'éther  œnanthique  qu'il  y  peut  former. 

Levinblanc  a  )a  même  ccHnposition  que  le  vin  rouge;  mais  le 
tannin  et  la  matière  colorante  y  sont  en  plus  faibles  proportions. 

Enfin,  les  vins  de  liqueurs  proviennent  de  raisins  très-sucrés  ; 
ils  contiennent  beaucoup  d'alcool ,  peu  de  tartre  et  encore  du 
sucre;  dans  leur  fabrication ,  la  fermentation  s'est  arrêtée  avant 
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que  tout  le  sucre  ait  été  détruit  ;  car  la  liqueur ,  devenue  suffi- 
samment alcoolique ,  s  coagulé  et  çtécipité  le  ferment.  Chacun 
de  ces  vins  a  busû  une  saveur ]et  une  odeur  qtéciales  et  ciraet^ 
ristiques. 

Le  choix  des  vins  est  une  opération  im- 
portante dans  laquelle  un  palais  exercé  l'em- 
porte sur  tous  les  réactif  des  chimistes.  Les 
dégustateurs  habiles  reconnaissent  aisément 
et  le  terr(Mr  qui  a  fourni  les  vins,  et  les  mé- 
langes qu'on  a  pu  leur  faire  supporter.  Mais 
comme  ce  talent  n'appartient  qu'à  quelques 
individus  très-exercés ,  nous  allons  donner 
d'autres  moyens  de  reconnaître  les  falsifica- 
tions dont  les  vins  ont  pu  être  l'objet. 
La  force  alcoomctrique  du  vin  est  une  des  questions  les 
plus  importantes 
que  nous  présen- 
te l'examen  des 
vins  ;  on  la  déter- 
mine au  moyen 
d'unpelitapparea 
distillatoire     que 
nous  devons  b  M. 
Gay  -  Lnssac.     Il 
consiste  en  un  pe- 
tit alambic  dans 
lequel  on  distille 
la  liqueurvineuse 
de  manière  à  la 
réduire  aux  */,  de 
son  volume.  A  cet 
effet,  on  en  intro- 
duit une  mesure  donnée  dans  la  cucurbiie  A  ,  on  adapte  le  cha- 
XuB.  puis  le  serpentin,  et  l'on  fixe  le  tout  au  moyen  de 
PîSe  ^  de  la  vis  E  qui  serrent  et  ferment  hermétiquement  le 
chapiteau  sur  la  cucurbite  et  le  tube  du  réfrigérant  sur  le  som- 
meUu  chapiteau  ;  on  place  une  cloche  graduée  sous  Icbecdu  ré- 
frigérant et  l'on  distaie  -,  on  se  sert  d'un  petit  fourneau  F,  feit  avec 


SOLUTIOV  PAB   LM  VIN.  181 

un  cylindre  de  tôle ,  et  Von  chauffe  bxl  moyen  d'une  kunpe  àes- 
prit  de  vin.  L'on  arrête  Topératien  aussitôt  que  le  liquide  distilla 
représente  exactement  le  tiers  du  vin  employé  ;  on  prend  le 
degré  alcoométrique  de  cette  Uqueur  que  Ton  corrige  au  moyen 
des  tables  (voy.  page  11  ).  Supposons  que  le  produit  distillé 
marque  30* ,  ou  en  d'autres  termes,  qu'il  contienne  30  pour  100 
de  son  volume  d'alcool  absolu  ;  comme  cette  quantité  existait 
primitivement  dans  3  fois  autant  de  liqueur,  il  en  résulte  que 
le  vin  chargé  contient  '/»  ou  10  pour  iOO  de  son  volume  d'al- 
cool absolu. 

La  table  suivante  indique  la  quantité  d'alcool  que  Brande  a 
obtenue  de  diverses  liqueurs  vineuses. 

Alcool  pMr  100  eo  iMfiitt« 

Vin  <fOpork> 19        k       36 

Madère 19         à       24 

Bordeaux 13         à    ,   10 

Valaga 17,36 

Champagne  roBge 11 ,30 

—  blanc 13,80 

Bourgogne *  13        à       H 

Hermitage  blanc 17,48 

—  rouge 12,32 

Grave 12,80 

Fromigoan 12,79 

Rougsillon 17,36 

Constance 19,75 

Cidre 0,87 

Poiré 9,87 

rajouterai  : 

Vin  de Johannisberg 16  à  16 

du  Rhin  (bonne  qualité) 11  à  12 

—   (moins  bon) 7  à  10 

Bagnoles 17  à  18 

Counioure 15  à  16 

L'eau ,  les  alcalis ,  la  litharge ,  les  matières  colorantes  éti^an- 
gères,  le  poiré ,  les  matières  sucrées,  Talcool,  sont  les  corps  que 
Ton  ajoute  le  plus  ordinairement  au  vin  pour  lui  donner  Tappa- 
rence  de  qualités  qu'il  ne  possède  pas ,  ou  pour  masquer  ses  dé- 
fauts. Le  coupage  avec  de  Teau  est  la  fraude  la  plus  commune 
et  la  plus  innocente  :  la  dégustation  et  la  distillation  la  font  re- 
connaître. 
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On  ajoute  des  alcalis,  potasse  ou  soude,  aux  vins  qui  ont  c(»n- 
mencé  à  tourner  à  Taigre ,  pour  saturer  Tacide  acétique  et  mas- 
quer sa  présence.  Le  vin  acquiert  par  là  une  saveur  ftcre  et  sa- 
line. On  ajoute  en  même  temps  que  l'alcali  de  l'alcool,  qui  rem- 
plit le  double  objet  de  remplacer  celui  que  la  fermentation  a  dé- 
truit ,  et  de  masquer  davantage  la  saveur  des  sels  qui  se  sont 
formés.  La  saveur  désagréable  des  vins  qui  ont  été  ainsi  raccom- 
modés met  d'abord  en  défiance  ;  mais  en  les  évaporant  en  sirop 
et  en  les  mêlant  avec  de  Tacide  sulfurique,  il  se  dégage  une  forte 
proportion  d'acide  acétique.  On  peut  encore  évaporer  à  sec  et 
reprendre  par  l'alcool;  Falcool  à  53*  dissoudrait  Vacétate  de 
soude,  etralcool  à  95'  dissoudrait  Tacétate  de  potasse;  on  les  re- 
connaîtrait aisément  à  leurs  caractères  ;  si  l'acide  acétique  avait 
été  saturé  parla  craie,  le  vin  précipiterait  abondamment  par 
l'oxalate  d'ammoniaque.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  vins  con- 
tiennent naturellement  de  la  chaux ,  et  que  c'est  l'abondance  du 
précipité  qui  est  l'indice  de  la  falsification. 

La  falsification  du  vin  parla  litharge,  qui  sature  Vacide  formé 
et  donne  une  saveur  douceâtre  au  vin,  est  maintenant  inusitée , 
parce  qu'il  est  trop  facile  de  la  reconnaître.  On  évapore  le  vin  à 
siccité  ;  on  le  mêle  avec  du  nitrate  de  potasse ,  et  on  projette  le 
mélange  dans  un  creuset  de  platine  chaufië  au  rouge.  Le  résidu 
est  chaufië  avec  de  l'acide  nitrique  étendu,  qui  dissout  l'oxyde  de 
plomb  ;  on  évapore  à  siccité,  et  l'on  redissout  dans  l'eau.  La  pré- 
sence du  plomb  dans  la  liqueur  se  reconnaît  par  l'hydrogène  sul- 
furé qui  la  précipite  en  noir ,  par  le  chromate  de  pota3se  qui  la 
précipite  en  jaune,  parles  alcalis  qui  la  précipitent  en  blanc. 

Il  est  presque  impossible  de  prononcer  sur  la  coloration  arti- 
ficielle des  vins ,  parce  que  le  vin  le  plus  naturel  ne  contient  pas 
toujours  la  même  matière  colorante.  Celte  fraude  est,  du  reste, 
peu  usitée  :  les  marchands  de  vin  préfèrent  monter  la  teinte  des 
vins  trop  pâles  avec  les  vins  très-colorés  d'Orléans  ou  du  midi  de 
la  France. 

M.  Fauré  conseille  le  procédé  suivant ,  basé  sur  ce  que  la  ma- 
tière colorante  du  vin  accompagne  le  tannin  dans  sa  précipita- 
tion par  la  gélatine.  On  ajoute  au  vin  un  excès  de  gélatine  et  on 
le  jette  spr  un  filtre.  Le  liquide  passe  à  peine  coloré  en  rose  si 
le  vin  est  pur,  et  très-coloré  s'il  contient  une  matière  colorante 
étrangère  au  vin. 
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La  falsification  des  vins  avec  le  poiré  ou  le  pommé  se  reconnaît 
par  la  méthode  suivante ,  que  nous  devons  à  M.  Deyeux  :  on  éva* 
pore  le  vin  en  sirop  clair ,  et  on  Tabandonne  pour  faire  cristalli- 
ser le  tartre  ;  on  enlève  le  liquide  :  on  lave  les  cristaux  avec  un 
peu  d'eau  froide ,  que  Ton  réunit  à  la  première  liqueur  ;  on  fait 
concentrer  pour  faire  déposer  une  nouvelle,  quantité  de  tartre. 
Après  un  troisième  traitement  pareil,  la  dégustation  de  la  liqueur 
fait  reconnaître  aisément  la  saveur  jNropre  au  poiré  ou  au  pommé  ; 
pour  plus  de  sûreté ,  on  peut  TévapcH^r  tout  à  &it  et  en  jeter  un 
peu  sur  les  charbons  allumés  :  il  se  développe  une  od^ir  carac- 
téristique de  pommes  cuites  ou  de  poires  cuites  qui  ne  peut  laisser 
de  doute  sur  la  fiilsification. 

Les  matières  sucrées,  comme  la  mélasse ,  la  cassonade ,  que 
Ton  ajoute  au  vin,  se  reconnaissent  en  évaporant  en  extrait,  re- 
prenant par  Talcool  et  faisant  évaporer  de  nouveau.  La  présence 
de  ces  matières  sucrées  dans  le  vin  est  un  indice  presque  certain 
de  leur  falsification. 

On  ajoute  de  Talcool  au  vin  pour  le  rendre  plus  généreux. 
Quand  le  mélange  est  fût  nouvdlement ,  on  peut  le  reconnaître  à 
la  dégustation  ;  mais  s'il  a  été  fait  depuis  Icuagtemps ,  il  est  à  peu 
près  impossible  de  reconnaître  si  Talcocd  que  le  vin  contient  y  exis- 
tait naturellement  ou  s'il  y  a  été  introduit  après  la  fermentation. 

Le  mélange  des  vins  de  qualités  difEérentes  les  uns  avec  les  au- 
tres ne  peut  être  reconnu  par  des  essais  chimiques  ;  les  dégusta- 
teurs exercés  sont  seuls  habiles  à  reconnaître  ces  mélanges  qui , 
le  plus  souvent  du  reste,  sont  sans  inconvénient. 

Les  vins  livrés  par  le  conmierce  oai  été  tirés  à  clair  et  débar- 
rassés de  la  lie.  Cependant,  pour  leur  bonne  conservation,  il  ont 
besoin  d^une  clarification  qui  les  dépouille  entièrement  de  toutes 
les  matières  qu'ils  tiemient  en  suspension ,  et  qui ,  plus  tard , 
pourraient  déterminer  leur  altération.  A  cet  effet,  on  colle  les 
vins  quand  ils  sont  en  cave.  Pour  chaque  pièce  de  vin  de  300  bou- 
teiUes,  on  prend  5  blancs  d'œu£s  ;  on  les  bat  d'abord  avec  un  peu 
d'eau,  puis  avec  i  à  2  Utres  de  vin  pris  dans  la  pièce.  On  verse  les 
œufs  a'msi  délayés  dans  la  pièce ,  et  on  l'agite  bien  pour  les  y  ré- 
pandre uniformément.  Ou  laisse  déposer  pendant  8  à  10  jours,  et 
Ton  tire  à  clair.  L'albumine  agit  en  formant  avec  le  tannin  un 
précipité  insoluble ,  qui  entraîne  avec  lui  toutes  les  matières  qui 
sont  tenues  en  suspension. 
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Le  vin  blanc  peut  être  clarifié  par  le  même  procédé  :  mais  on 
préfère  employer  la  colle  de  poisson ,  car  beaucoup  de  ces  vins 
ne  sont  clarifiés  qu^imparfiritement  par  l'albumine,  et  conservent 
une  apparence  nébuleuse.  La  coUe  de  poisson  destinée  à  la  cla- 
rification du  vin  blanc  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on  la 
coupe  par  petits  morceaux  ;  on  la  fait  macérer  dans  de  Teau  tiède 
pendant  42  heures;  elle  forme  alors  une  espèce  de  gelée,  que 
Von  pétrit  et  que  Ton  délaie  dans  du  vin  blanc  :  on  l'introduit 
par  la  bonde,  et  Ton  agite  vivement.  La  coUe  de  poisson  précipite 
tes  portions  des  matières  végéto^animales  qui  troublent  la  trans- 
parence du  vin  et  qui  le  feraient  fermenter  plu&tard. 

On  conserve  le  vin  dans  des  tonneaux  en  bois  que  Ton  tient 
remplis,  ou  bien  on  le  met  en  bouteilles  ;  celles-ci  doivent  être 
couchées,  pour  que  le  bouchon  reste  toujours  humide  et  gonflé, 
et  qu'il  s'oppose  complètement  à  Tévaporation. 

Quant  aux  vins  de  liqueur,  on  les  clarifie  seulement  parle 
repos  ;  leur  conservation  se  fait  sans  aucune  difficulté. 

Tous  les  vins  contienuent,  outre  Veau  et  Talcool ,  du  tartre , 
de  la  matière  colorante ,  du  tannin  et  quelques  sels.  Tous  ces  élé- 
ments ont ,  dans  la  préparation  des  vins  médicinaux ,  une  action 
spéciale  qui  est  modifiée  et  par  leur  proportion  relative ,  et  par  la 
nature  particulière  des  matières  sur  lesquelles  ils  agissent. 

L'eau  et  Valcool  sont  les  deux  principaux  ag^its  de  dissolution 
du  vin.  C'est  à  leur  faveur  qu'il  se  charge  des  matières  que  Ton 
met  en  contact  avec  lui.  L'eau  lui  donne  la  propriété  de  dissou- 
dre les  matières  salines,  gommeuseset  extractives  ;  c'est  par  l'al- 
cool qu'il  dissout  les  parties  huileuses  et  résineuses*  Les  autres 
principes  constituants  du  vin  ont  souvent  aussi  une  grande  in- 
fluence sur  son  mode  d'action.  Ainsi ,  par  exemple,  il  est  bien 
certain  que  l'action  du,  vin  sur  Topium  est  toute  différente  de 
celle  d'une  eau  alcoolisée  ;  le  tannin  pouvant  jurécipiter  quelques 
parties  d'alcalis,  les  acides  favorisant  la  dissolution  de  la  nar- 
eotine  et  de  la  matière  résineuse.  C'est  par  son  tannin  que  le  vin 
produit  sa  propre  décoloration  lors  de  son  contact  avec  le  quin- 
quina :  enfin,  dans  la  préparation  du  vin  chalybéetduvhi  émé- 
tique  ,  c'est  par  ses  parties  addes  que  le  vin  dissout  le  fer  et  l'an- 
timoine. 

On  emploie  à  la  préparation  des  vms  médicinaux ,  des  vins 
blancs  ou  rouges ,  secs  ou  sucrés.  Il  faut  qu'ils  soient  de- bonne 
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qualité  ;  car,  en  agissant  sur  les  matières  organiques,  ils  sont  dis- 
posés à  subir  une  altération  dans  leurs  principes  constituants,  la- 
quelle est  d'autant  plus  prononcée,  que  le  vin  est  moins  généreux. 

il  n'est  pas  indiifférent  de  se  seryir  de  tel  ou  tel  vin.  On  est  con- 
duit nécessairement  à  donner  la  préférence  à  Tun  sur  les  au- 
tres ,  suivant  la  natiu*e  des  substances  sur  lesquelles  on  doit  agir. 
Ainsi ,  les  vins  de  liqueurs  seront  choisis  pour  les  substances  ri- 
ches en  principes  éminemment  altérables ,  comme  la  scille ,  To- 
pîum  ou  le  safran.  On  n'emploiera  pas  le  vin  rouge  à  la  prépara- 
tion du  vin  dudybé,  le  tannin  qu*il  contient  ayant  la  propriété 
de  précipiter  le  fer  de  sa  dissolution.  On  lui  donnera  la  préférence 
quand  il  s'agira  de  dissoudre  des  principes  toniques  ou  astrin- 
gents^ parce  que  les  propriétés  propres  au  vin  rouge  se  trouveront 
en  parfiiit  accord  avec  celles  des  matériaux  médicamenteux.  C'est 
pour  le  môme  motif  que  Ton  se  servira  du  vin  blanc  pour  pré- 
parer le  vin  diurétique.  Disons  toutefois  que  Tusage  ou  le  caprice 
des  inventeurs  a  souvent  été  la  véritable  cause  de  la  préférence 
donnée  à  tel  vin.  Il  est  toutefois  certaines  circonstances  tellement 
impérieuses,  qu'elles  ne  laissent  pas  à  Topératenr  la  liberté  du 
choix,  ndoit,  sous  peine  d'avoir  un  médicament  de  mauvaise 
qualité ,  ne  se  laisser  guider  que  par  les  observations  chimiques. 
Ainsi ,  les  vins  très-chargés  du  Ifidi  précipiteraient  en  partie  le 
principe  actif  du  quinquina  ;  les  vins  généreux,  à  peine  chargés 
de  tartre,  serment  peu  propres  à  servir  à  la  préparation  des  vins 
dialybé  et  àmétique,  qui  ne  contiennent  le  fer  et  Tantimoine  qu'à 
la  faveur  des  acides. 

n  faut  employer  sèches  les  matières  destinées  à  la  £Ed)rication 
des  vins  médicinaux.  Les  substances  fratchcs ,  en  affaiblissant  le 
vin ,  augmentent  les  chances  de  détérioration.  Ce  n'est  qu'autant 
que  les  corps  perdraient  leurs  propriétés  par  la  dessiccation,  qu'on 
devrait  les  prendre  fraîches,  par  exemple  :  les  végétaux  antiscor- 
butiques; mais  l'inconvénient  inhérent  à  Femploi  des  plantes 
fraîches  est  moins  grand  avec  eux  qu'avec  tous  les  autres  ;  on  a 
remarqué  que  le  vin  qui  est  chargé  de  leurs  principes  ne  s'altère 
pas  beaucoup  plus  facilement. 

On  se  sert  de  trois  procédés  différents  pour  pr^rer  les  vins 
mé(ticinaux ,  savoir  :  la  fermentation ,  la  macération  et  les  tein- 
tures alcooliques. 

La  fermentirtion  est  un  procédé  entièrement  abandonné  ,  et 
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avec  juste  raiscm.  Nous  nous  contenterons  d'en  faire  mention  :  il 
consistait  à  mettre  des  substances  médicamenteuses  avec  le 
moût  de  raisin ,  et  à  faire  le  vin  à  la  manière  ordinaire  ;  mais 
comme  la  fermentation  détruit  une  partie  des  propriétés  des 
corps ,  et  en  quantité  variable ,  Ton  ne  saurait  compter  sur  la  na- 
ture du  produit. 

Le  second  mpde  de  préparation  des  vins  médicinaux  est  la  raa- 
cération  ;  c'est  le  plus  employé  et  presque  toujours  le  meilleur. 
Quand  le  vin  est  de  bonne  qualité,  il  éprouve  peu  d'ahâration  par 
son  contact  à  froid  avec  les  corps.  Il  n'en  serait  pas  de  même  si 
cm  âevait  la  température.  Après  avoir  prolongé  le  contact  plus 
ou  moins  de  temps,  à  raiscm  delà  densité  des  matières,  on  passe 
avec  expression  et  Ton  filtre.  Est-il  nécessaire  de  rappeler  que  les 
matières  doivent  être  convenablement  divisées  pour  aider  à  la 
faculté  dissolvante  du  vin  ? 

MM.  Boullay  ont  proposé  de  préparer  les  vins  médicinaux  par 
la  méthode  de  déplacement,  en  chassant  par  de  Teau  les  portions 
de  liqueur  vineuse  qui  restent  dans  le  marc;  mais  M.  Guiltor- 
mond  a  démontré,  par  des  expériences  positives,  que  l'eau  et  le 
vin  superposés  dans  cette  manipulation,  se  mélangent  avec  la 
{dus  grande  facilité;  de  sorte  que  les  derniers  produits  seraient 
une  liqueur  aqueuse  qui  nuirait  à  la  conservation  du  vin. 

On  a  remarqué  que  les  vins  médicinaux  s'altèrent  souvent  peu 
i^rès  leur  préparaticm.  Pour  y  parer ,  Parmentier  a  proposé  de 
les  fiEÛre  à  mesure  du  besoin ,  en  mêlant  à  du  vin  une  teinture 
alcoolique.  Ce  procédé  est  fort  bon  lorsque  les  principes  que  Ton 
veut  dissoudre  sont  également  solubles  dans  l'alcool  étendu  et 
dans  le  vin  ;  mais  il  arriverait  souvent  que  la  nature  du  médica- 
ment ne  serait  plus  la  même.  On  sait  en  effet  que  les  acides  et  les 
autres  principes  du  vin  peuvent  modifier  singulièrement  son 
mode  d'action  comme  dissolvant.  Les  vins  scillitique  et  antisc(N^ 
butique  en  particulier,  préparés  avec  des  teintures,  paraissent 
différents  de  ce  qu'ils  sont  quand  on  a  fait  agir  directement  le  vin 
sur  la  scille  ou  sur  les  végétaux  antiscorbutiques. 

L'on  a  proposé  un  mode  de  manipulation  qui  a  tous  les  avan- 
tages de  l'emploi  des  teintures ,  sans  en  avoir  les  défauts  :  il  con- 
siste àonouiller  préalablement  les  corps,  pendant  quelques  jours, 
dans  un  peu  d'alcool  à  56«.  On  ajoute  le  vin ,  et  l'on  continue  la 
macération.  Dans  ce  procédé,  l'alcool,  qui  pénètre  la  matière  vé- 
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gétale,  ramollit  les  principes  solubles  et  les  rend  plus  aptes  à  L 
dissolution  une  fois  qu'ils  sont  en  contact  avec  le  vin.  D'un  autre 
c6té,  cet  alcool  augmente  la  spirituosité  de  nos  vins  ordinaires  et 
les  rend  de  meilleure  conservation. 

Quand  un  vin  médicinal  a  été  filtré ,  on  doit  le  renfermer  dans 
des  bouteilles  queVon  bouche  bien,  et  que  Ton  place  dans  une  cave. 

Ce  que  nous  avons  dit  doit  suffire  pour  la  préparation  des  vins 
médicinaux  simples.  Les  mêmes  règles  sont  applicables  aux  vins 
composés. 

SOLUTIONS  PAE  LE  VINAIGEB. 

(Oxéolés.) 

VlMi^rcft  atéélclMiax. 

Le  vinaigre  de  vin ,  le  seul  que  Ton  emploie  en  France  à  la 
préparation  des  vinaigres  médicinaux ,  forme  deux  espèces  diffé- 
rentes j  le  vinaigre  blanc  et  le  vinaigre  rouge.  Elles  ne  diffèrent 
Tune  de  Vautre  que  par  la  proportion  de  matière  colorante  qui  s'y 
trouve. 

L*alcooI  étendu  d'eau  exposé  à  l'air  sous  l'influence  de  l'éponge 
de  platine  ou  d'une  matière  végéto-animale  qui  joue  le  rôle  de 
ferment,  absorbe  Toxygène  et  se  change  en  acide  acétique  et 
en  eau. 

4  pp.  G.  +  6  pp.  byd.  +  2  pp.  oxyg.  =  alcool. 

4  pp.  oxyg.  =  air. 


4        G.        6         hyd.   '    G         oxyg. 

Les  produits  sont  : 

4  pp.  G.  +  3  pp.  hyd.  +  3  pp.  oxyg.  =  acide  acétique. 
3  JB  =  eau. 

4        G.       6  hyd.  G         oxyg. 

D'où  l'on  voit  que,  dans  sa  transformation  en  acide  acétique , 
Talcool  perd  la  moitié  de  son  hydrogène  et  gagne  une  proportion 
d'oxygène. 

Cette  transformation ,  opérée  dans  Talcool  de  vin ,  laisse  pour 
résultat  le  vinaigre.  Celui-ci  contient  les  mêmes  substances  que 
le  vin  ;  mais  l'alcool  y  est  remplacé  par  l'acide  acétique. 

Cependant  le  passage  du  vin  au  vinaigre,  suivant  les  observa- 
tions de  M.  Liebig,  est  ud  phénomène  plus  composé.  La  pre- 
mière action  de  l'air  se  porte  sur  l'hydrogène  seulement.  Il  en 
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résulte  un  nouveau  corps  (aldéhyde  ou  alcool  déshydrogéné)  qui 
ne  diffère  en  effet  de  Talcool  qu'en  ce  que  Vs  dTiydrogène  y  est 
en  moins. 

Aldéhyde  =  C.  4  pp.  H.  4  pp.  0.  2  pp. 

Le  second  effet  est  la  transformation  de  l'aldéhyde  en  acide  acé- 
tique. Une  nouvelle  proportion  d'hydrogène  est  brûlée  et  une  pro- 
portion d'oxygène  de  Tair  se  fixe  pour  constituer  l'acide  acétique. 

Acide  acétique  =  G.  4  pp.  H.  3  pp.  0.  3  pp.. 

Le  vinaigre  est  souve^&lsifté  dans  le  commerce.  On  le  coupe 
avec  de  l'eau  ;  on  y  ajoute  des  acides  étrangers  ou  des  matières 
acres,  ou  bien  on  le  coupe  avec  des  vinaigres  inférieurs. 
/"   L'eau  qui  a  été  ajoutée  au  vinaigre  diminue  sa  force  ;  or,  celui- 
/  ci  ne  peut  être  réputé  de  bonne  qualité  qu'autant  qu'il  est  suffi- 
f    samment  acide.  J'ai  reconnu  que  100  parties  de  bon  vinaigre 
V  d'Orléans  saturent  10  parties  de  carbonate  dépotasse  pur  et  sec. 
On  reconnaît  la  présence  de  l'acide  sulfiiriquedansle  vinaigre 
en  l'évaporant  en  sirop  et  traitant  par  de  l'alcool  à  40°,  qui  dis- 
sout l'acide  sulfurique.  On  étend  d'eau  distillée  et  l'on  vaporise 
l'alcool  ;  la  présence  de  l'acide  suUurique  est  dénotée  dans  la  li- 
queur par  le  chlorure  de  baryum  qui  donne  un  précipité  insoluble 
dans  l'acide  nitrique.  La  précipitation  directe  du  vinaigre  par  le 
sel  de  baryte  ne  serait  pas  une  preuve  de  la  présence  de  l'acide 
sulfurique,  car  le  vinaigre  contient  naturellement  du  sulfate  de 
potasse  qui  peut  produire  cet  effet  ;  mais  ce  sulfate  n'est  pas  re- 
dissous par  l'alcool,  que  Ton  fait  agir  sur  l'extrait  de  vinaigre. 

La  présence  de  l'acide  hydrochlorique  dans  le  vinaigre  se  re- 
connaît en  le  distillant  et  traitant  la  liqueur  distillée  par  le  nitrate 
I  d'argent.  Si  le  vinaigre  contenait  de  l'acide  hydrochlorique,  il  a 
î   passé  à  la  distillation,  et  l'argent  le  précipite  sous  forme  d'un 
'   précipité  blanc  caillebotté,  soluble  dans  l'ammoniaque  et  insolu- 
ble dans  Tacide  nitrique. 

,  Le  vinaigre  qui  serait  falsifié  par  l'acide  nitrique,  après  avoir 
/  été  saturé  et  évaporé,  laisserait  un  extrait  sec  qui  fuserait  sur  les 
I  charbons  ardents. 

'      Si  un  vinaigre  a  été  remonté  par  du  vinaigre  de  bois,  ce  n'est 
)  qu'à  la  saveur  et  surtout  à  l'odeur  qu'on  peut  s'en  apercevoir  ;  la 
/  l^ude  serait  sans  importance  si  l'odeur  et  la  saveiu*  du  vinaigre 
/  n'en  étaient  pas  altérées. 


l 
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Les  matières  Acres  que  Ton  ajoute  au  ytuaigre,  pour  lui  dou* 
ner  une  force  simulée,  sont  le  poivre,  le  garou,  la  moutarde,  le  ] 
capsicum  aimuum,  etc.  On  reconnah  leur  présence  en  saturant  ' 
le  yinaigre  ;  alors  le  montant  de  l'acide  acétique  est  détruit,  et 
Fâcreté  propre  aux  matières  introduites  frauduleusement  se  fait 
aisément  reeonnahre. 

Le  Tinaigre  peut  se  charger  de  divers  principe»' médicamen-* 
teu&,  par  macénution  ou  par  distillation.  Ce  sont  là  lesdeui  modes 
de  préparation  applicables  à  la  confection  des  vinaigres  médici* 
Baux. 

Le  vinaigre  ortfinaifre  est  composé  d'eau,  d'acide  acétique  et 
de  bitartrate  de  potasse;  il  contient  souvent  aussi  quelques  par*- 
celles  d'alcool,  et  toujours  un  peu  de  matière  végéto^-antmale  et 
de  principe  ccriorant.  Il  agit  sur  les  corps  par  l'eau  et  Tacide  acé* 
tique,  à  titre  de  dissolvant;  l'acide  acétique  lui  dotine  la  propriété 
de  dissoudre  assez  bien  les  builes  essentielles  et  la  plupart  des 
substances  résmeuses  ;  souvent  il  modifie  en  outre  la  nature  de 
quelques  substances  ;  ainsi  il  corrige,  ditH>n,  l'âcreté  de  la  scille 
et  du  colchique.  Il  n'est  pas  douteux,  qu'en  agissant  sur  l'opium, 
il  ne  focilite  la  dissolution  de  la  narcotine  et  d'une  plus  forte  pro- 
portion d*huile  et  de  résine  :  on  dit  que  la  propriété  vireuse  de 
l'opium  en  est  diminuée. 

Le  vinaigre  de  vin  doit  servir  à  la  préparation  des  vinaigres 
médiciDaux.  On  préfère  généralement  au  vinaigre  rouge  le  vi- 
naigre btamc,  qui  se  conserve  mieux. 

On  s'abstient  de  remplacer  le  vinaigre  par  un  mélange  d'acide 
acétique  et  d'eau,  qui  ne  représente  pas  exactement  le  vinaigre, 
pTlisqu'on  n'y  retrouve  ni  le  tartre,  ni  la  matière  colorante^^ma-    -4- 
tériaux  dont  l'influence  est  bien  marquée. 

On  prépare  les  Tînaigres  par  distillation  ou  par  macération. 

Les  -vinaigres  distillés  sont  peu  employés  en  médecine,  si  on- 
en  excepte  le  vinaigre  distillé  simple.  Pour  l'obtenir,  on  place 
dans  la  cucurbite  étamée  d'un  alambic,  de  bon  vinaigre  blanc  ou 
rouge,  et  Ton  distille  de  manière  à  retirer  en  produit  les  trois 
quarts  du  vinaigre  dont  on  s'est  servi.  Si  on  poussait  plus  loin 
l'opération,  on  brûlerait  la  matière  restée  dans  la  cucurbite. 

Le  premier  produit  qui  passe  à  la  distillation  est  peu  acide, 
maïs  très-suave;  il  contient,  dit-on,  un  peu  d'éther  acétique^ 
provenant  de  la  réaction  de  l'acide  acétique  sur  l'alcool.  A  me- 
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sure  que  ropération  avance,  les  produits  deviennent  plus  acides, 
et,  sur  la  fin,  ils  ont  une  odeur  empyreumatique  désagréable 
qu  ils  perdent  à  la  longue  ;  on  peut  les  en  priver  tout  à  coup,  en 
en  les  exposant  au  froid, 

La  distillation  du  vinaigre  présente  un  phénomène  que  nous 
retrouverons  en  nous  occupant  des  eaux  distillées,  savoir  la  va- 
porisation simultanée  de  deux  liquidesd'une  volatilité  différ^ite. 
L*acide  acétique,  plus  fixe  que  Teau,  distille  en  {dus  petite  quan- 
tité; mais  sa  proportion  augmente  à  mesure  que  l'opération 
avance,  parce  que  le  liquide,  dans  la  cucurbite,  devient  de  plus 
en  plus  concentré.  Quelques  personnes,  afin  d'obtenir  phis  de 
produit,  ai»rès  avoir  retiré  les  '/^  du  vinaigre  à  la  distillation,  ajou- 
tent au  résidu  un  volume  d'eau  égal  au  sien,  et  distillent  pour  re- 
tirer encore  autant  de  vinaigre  distillé  qu'ils  ont  ajouté  d'eau.  Je 
me  suis  assuré  que  ce  nouveau  produit  est  plus  faible  que  le  pre- 
mier, et  d'une  odeur  désagréable  ;  aussi,  ne  doit-il  pas  être  mtié 
«u  premier  ;  mais  il  peut  être  utilisé  pour  quelque  autre  prépa- 
ration. 

Les  vinaigres  distillés  aromatiques  sont  au  vinaigre  distillé 
simple,  ce  que  les  eaux  distillées  aromatiques  sont  à  l'eau  pure» 
et  on  les  prépare  de  même  ;  seulement  il  est  convenable  de  se 
servir  de  matières  sèches,  pour  ne  pas  afEedblir  le  vinai^.  On 
recommande  de  distiller  au  bain-marie;  mais  il  serait  préférable 
d'opérer  dans  l'appareil  à  vapeur,  en  ayant  la  précaution  de  ne 
retirer  au  plus  que  les  trois  quarts  du  liquide,  et  de  mettre  les 
substances  végétales  dans  un  bain-marie  percé.  On  obtiendrait 
un  produit  bien  plus  riche  en  acide  acétique.  On  peut  faire  sur  sa 
nature,  à  différentes  époques  de  la  distillation,  les  mêmes  obser- 
vations que  nous  avons  déjà  faites  sur  le  vinaigre  distillé  simple. 

Il  serait  préférable  encore  de  préparer  ces  vinaigres  en  mêlant 
un  alcoolat  à  du  vinaigre  distillé.  On  observe  dans  quelques  cas 
que  le  mélange  des  deux  liqueurs  blanchit,  ce  qui  est  le  résultat 
de  la  séparation  de  Thuile  essentielle;  mais,  au  bout  de  quelques 
jours,  la  dissolution  s'est  opérée,  et  le  vinaigre  a  repris  sa  trans- 
parence. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  la  préparation  des  vins  par  macé* 
ration  est  applicable  à  celle  des  vinaigres  médicinaux;  ainsi,  les 
matières  devront  être  divisées  de  manière  à  être  plus  exactement 
attaquées  par  le  vinaigre.  On  se  servira  de  la  macération,  la  cha- 
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leur  ayant  pour  objet  de  faciliter  l'altération  des  éléments  du  vi- 
naigre ;  on  emploiera  des  matières  sèches,  et  Von  ne  devra  se 
permettre  de  faire  autrement,  qu'autant  que  la  nature  même  des 
corps  y  obligerait. 

On  a  proposé  d'ajouter  aux  vinaigres  de  Talcool,  pour  qu'ils 
se  conservent  mieux  ;  il  est  préférable  de  le  remplacer  par  Tacide 
acétique. 

On  se  sert  de  vinaigre  pour  dissoudre  certains  principes  odo- 
rants agréables.  La  saveur  du  vinaigre  est  changée,  mais  ses  pro- 
priétés restent  les  mêmes:  c'est  dans  ce  but  que  Ton  prépare  le 
vinaigre  de  framboises  ;  celui-ci  est  réservé  pour  la  préparation 
du  sirop  de  vinaigre  framboise.  On  laisse  les  firamboises  entières, 
et  Ton  retire  le  vinaigre  afNrès  quatre  jours  de  macération. 

On  charge  le  vinaigre  de  quelques  principes  odorants,  toni- 
ques et  légèrement  astringents.  Dans  ce  cas  sont  les  vinaigres  de 
roses,  de  sureau  ou  surard,  de  lavande,  de  romarin,  qui  servent 
pour  la  toilette. 

On  ajoute  au  vinaigre,  pour  Tempbyer  ensuite  comme  anti- 
septique, des  matières  très-fortement  aromatiques;  c'est  là  le  but 
de  k  préparation  des  vinaigres  camphrés,  aromatiques. 

Un  seul  vinaigre  composé  est  usité,  c'est  le  vinaigre  antisep- 
tique ou  des  quatre-voleurs^  il  se  fait  par  simple  macération.  On 
observe  qu'il  se  conserve  très-longtemps  sans  altération,  ce  qu'il 
&ut  attribuer  au  camphre  et  aux  huiles  volatiles  dont  il  est 
chargé,  \oici  sa  préparation  qui  servira  d'exemple  pour  d'au- 
tres: 

VUiAlGRE  ANnSBFTIQUB  OU  DBS  QUATEB- VOLE  UR8. 

Pr.  :  Sommités  sèches  de  grande  absinthe 16  grammes. 

—            de  petite  absinthe 16 

Romarin... 16 

Sauge 16 

Menthe..  ••....  ••....••. 16 

Rhoe 16 

Fleurs  de  layande 16 

Ail 2 

Racine  d'aooros 2 

Cannelle 2 

Girofles 2 

Moscades 2 

Tinaigre  rouge • 1000 

Camphre 4 

Acide  acéti(tue  à  10  degrés • .  16 
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Faites  macérer  les  plantes  pendant  quinze  jours  ;  passez  avee 
expiesflion  ;  qotitez  le  camphre  dissous  dans  l'acide  acétique ,  et 
après  quelques  heures,  filUrez. 

BliSftBS  MÉDIGAMBirriUSn. 

(Bruiolés). 

G*est  de  la  bière  qui  a  été  chargée  de  principes  médicamen- 
teux. 

La  bière  agit  principalement  sut*  les  corps,  par  Teau  et  Talcool 
qu^elle  contient.  Comme  elle  est  elle-même  très-altérable,  elle 
forme  des  médicaments  très-prompts  à  se  détériorer  ;  aussi  ne 
doit-on  préparer  les  bièreà  médicinales  qu*au  fur  et  à  mesure  du 
besoin. 

Tantôt  on  fait  les  bières  médicinales  par  fermentation.  Ce  pro- 
cédé a  tous  les  inconvénients  que  nous  avons  signalés  en  parlant 
des  vins  ;  il  est  préférable  de  les  faire  par  macération,  et  celle-d 
ne  doit  jamais  être  prolongée  longtemps. 

On  n'emploie  en  médecine  que  deux  bières  médicinales  :  la 
bière  de  quinquina  simple  et  la  bière  antiscorbutique  ou  sapi- 
nette. 

SOLUTIONS  PAR  L'BTHER. 

(Êthôrolés). 
TelBtaret  éthéréet . 

Les  teintures  éthérées  s'obtiennent  par  simple  solution,  quand 
leur  base  est  un  corps  entièrement  soluole  dans  Téther ,  comme 
le  camphre,  le  pliosphore,  le  chlorure  de  fer. 

On  prépare  par  macération  celles  qui  ont  pour  base  une  ma- 
tière en  grande  partie  soluble  dans  Véther.  Ex  :  baume  de  Tolu, 
ambre,  castoréum,  musc  ;  pour  toutes  les  autres ,  (m  les  obtient 
par  lixiviation  dans  Tentonnoir  à  déplacement.  Cette  méthode  a 
le  grand  avantage  de  ne  laisser  perdre  qu'une  faible  portion  de 
Téther  qui  sert  à  la  préparation  ;  elle  permet  de  recueillir  tout  le 
produit,  car  Feau  déplace  Véther  sans  presque  qu'il  y  ait  mélange 
entre  les  deux  liquides.  L'^uisement  incomplet  de  la  matière 
par  lixiviation  n'est  pas  ici  un  argument  d'aussi  grande  valeur, 
car  lorsqu'on  vient  à  soumettre  à  la  pression  le  marc  d'une  tein- 
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tureétliérée  finie  par  njatcéntàon^  Fédier,  à  cause  de  aon  ei-- 
trème  vohlilité,  aeperd  en  grande  partie,  el  la  teinture  se  coi^ 
centre:  L^inénalité  de  concentration  que  la  teinture  en  éprouve 
eal  bien  auai  grande  que  la  difTérenoe  qui  peut  résulter  pour 
elle  é'un  épuisement  imparfait  de  la  matière  végétale  ou  animale. 

Les  matières  que  l'étber  dissout  en  agissant  sur  les  substances 
végétales  et  animales,  senties  corps  gras,  les  builes  essentiefles, 
les  matières  résineuses,  la  chlorophylle,  etc. 

Les  teintures  éthérées  les  plus  habituellement  employées  sont 
celles  de  digitale,  de  ciguë,  de  belladone,  de  jusquiame,  d^aeonit, 
de  oastoréum,  etc. 

SOLUTIONS  PAR  LES  CORPS  GEAS. 

Les  solutions  que  l'on  obtient  avec  les  corps  gras  forment  par 
leur  consistance  deux  genres  de  médicaments,  les  huiles  médici- 
nales el  les  pommades  par  solution,  qui  ne  difièrent  réellement 
que  par  la  liquidité  du  véhicule  pour  les  uns,  et  par  sa  solidité 
pour  les  autres. 

Les  principes  végétaux  que  les  corps  gras  peuvent  dissoudre 
sont  les  matières  résineuses,  les  huiles  essentielles,  [la  chlorophylle 
et  peut-être  les  principes  actifs  de  quelques  plantes,  comme  la 
ciguë  et  les  solanées.  La  dissolution  par  les  huiles  liquides  peut  se 
foire  à  la  température  ordinaire  ;  mais  avec  les  corps  gras  soli- 
des, il  faut  employer  presque  toigours  assez  de  chaleur  pour  les 
liquéfier.  Pour  les  uns  comme  poiu*  les  autres ,  quand  on  a  re- 
cours à  une  élévation  de  température,  elle  doit  être  assez  modérée 
pour  n'altérer  ni  les  corps  gras  ni  les  matières  organiques  qu'ils 
doivent  dissoudre.  On  ne  dépasse  pas  la  chaleur  du  bain-marie. 

Les  solutions  par  les  corps  grasse  divisent  en  huiles  médicinales 
etenponmiades. 

Les  huiles  médicinales  sont  des  médicaments  qui  résultent  de 
la  dissolution  dans  l'huile  de  différents  principes  médicamenteux. 

Les  pommades  par  solution  s*obtiennent  aussi  en  faisant  dis- 
soudre dans  la  graisse  quelques  principes  extraits  des  substances 
végétales  ou  animales  ;  mais  la  solution  une  fois  obtenue,  le  corps 
gras  reprend  la  consistance  qui  lui  est  propr^. 

■■Iles  aiMIclMlff. 

Dans  les  huiles  médicinales  (ElsBolés),  Thuile  est  le  véhicule 
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qui  sert  à  dissoudre  divers  principes  médicamenteux.  Son  action 
s'ajoute  à  celle  de  la  matière  dissoute.  Ce  mode  de  préparation 
ne  peut  être  appliqué  qu*aux  substances  solubles  dans  les  huiles, 
ou  qui  renferment  des  principes  solubles  dansl'buile  :  telssont  les 
résines ,  les  corps  gras  et  les  huiles  essentielles  ;  la  matière  verte 
des  plantes  entre  également  en  dissolution,  et  peut-être  la  com- 
binaison narcotique  des  solanées  et  des  ombellifères  narcotiques. 

L'huile  d'olives  est  toujours  employée  pour  la  préparation  des 
huiles  médicinales.  On  doit  l'employer  pure.  On  recoïmi^t  qu'elle 
n'est  pas  mélangée  avec  des  huiles  étrangères,  par  le  procédé  sui- 
vant, que  nous  devons  à  H.  Poutet ,  de  Marseille.  Il  consiste  dans 
la  solidification  de  l'huile  d'olives  par  Tazotate  de  mercure,  qui 
laisse  liquides  les  huiles  des  semences  oléagineuses.  On  prend 
sept  parties  et  demie  d'acide  azotique  à  58»  et  six  parties  de  mer- 
cure. La  dissolution  se  fait  spontanément  et  sans  autre  chaleur 
que  celle  produite  par  la  combinaison.  Le  produit  est  un  mé- 
lange d'acide  azotique,  d'acide  hypoazotique,  de  protoazotate,  de 
deutoazotate  et  sans  doute  d'azotite  de  mercure. 

On  mêle  dans  une  fiole  8  grammes  de  réactif  et  96  grammes 
d'huile  ;  on  secoue  fortement  le  mélange  de  dix  minutes  en  dix  mi- 
nutes pendant  deux  heures  et  demie,  et  on  laisse  en  repos.  Si 
l'huile d'oUves  est  pure,  elle  se  concrète  en  trois  ou  quatre  heures 
en  hiver,  et  en  six  ou  sept  heures  en  été  ;  sa  surface  est  hsse  et 
blanche.  On  reconnaît  que  l'huile  d'olives  est  falsifiée  lorsqu'après 
six  à  sept  heures  d'attente,  le  mélange  n'est  pas  congelé  ou  que 
la  congélation  est  nulle  ou  partielle.  Cinq  centièmes  d'huile  de 
graines  font  prendre  à  la  surface  congelée  une  configuration  en 
choux-fleurs  ;  dix  centièmes,  une  consistance  de  miel  ou  d'huile 
figée. 

n  est  bon  d'opérer  dans  une  cave  à  un  température  constante. 
L'hune  pure  se  solidifie  ;  l'huile  mélangée  conserve  delà  mol- 
lesse et  peut  même  rester  fluide.  Je  me  suis  assuré,  par  des  expé- 
riences faites  en  commun  avec  M.  Blondeau ,  que  l'emploi  du 
réactif  Poutet  remplit  assez  bien  le  but  que  l'on  se  propose,  sans 
qu'il  soit  possible  toutefois  d'arriver  par  son  moyen  à  préciser 
dans  quelle  proportion  l'huile  d'olives  a  été  mélangée.  En  géné- 
ral, l'addition  d'un  vingtième  d'huile  d'oeillette  à  l'huile  d'olives 
fournit  une  masse  moins  solide  que  l'huile  pure,  mais  la  difTé- 
rence  n'est  pas  toujours  tellement  tranchée  que  Ton  puisse  pro- 
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noncer  avec  une  apparence  de  certitude ,  si  Ton  a  affaire  à  une 
huile  mélangée,  quand  on  ne  fait  pas  oonq)arativement  Tessai 
avec  rhuile  pure  qui  fait  partie  du  mélange. 

Le  mélange  à  un  dixième  fournit  constamment  une  masse  dont 
la  consistance  ne  peut  induire  en  erreur.  C'est,  à  mon  avis,  tout 
ce  que  Ton  peut  espérer  de  ce  système  d'essai. 

H.  Félix  Boudet  qui  a  étudié  Faction  de  Tacide  hypoazotique 
sur  les  huiles  (1)  a  admis  que,  dans  le  réactif  Poutet,  Tacide  hypo- 
azotique concourt  seul  à  la  solidification  ;  il  a  pensé  dès  lors  qu'il 
serait  bon  de  recourir  à  un  mélange  constant  d'acide  hypoazoti- 
que et  d'acide  azotique.  H.  Boudet  a  fort  bien  observé  que  la  so- 
lidification ne  pouvait  plus,  dans  ce  cas,  servir  de  caractère, 
puisque  les  huiles  sur  lesquelles  on  opère  finissent  toutes  par  se 
soh'difier.  H  a  pris  pour  base  de  ce  nouvel  essai  le  temps  néces- 
saire pour  amener  la  solidification  de  Vhuile.  Mais  les  expériences 
que  j'ai  faites  avec  H.  Blondeau  nous  ont  montré  que  le  temps 
nécessaire  à  la  solidification  changeait  avec  chaque  variété  d'huile» 
et  que  souvent  des  huiles  pures  s'étaient  prises  avant  certaines 
huSes  mélangées. 

H  est  un  caractère  empirique  bien  connu,  qui  est  fondé  sur  la 
viscosité  différente  des  huiles  d'olive  et  de  pavot  II  consiste  en 
ceci,  que  lorsqu'on  introduit  des  bulles  d'air  dans  l'huile  au  moyen 
d'une  agitation  brusque,  les  bulles  un  peu  fortes  disparaissent  à 
mesure  qu'elles  arrivent  à  la  surface  de  l'huile  d'olive,  tandis 
qu'elles  persistent  longtemps  à  la  surface  de  l'huile  de  pavot.  Ce 
moyen,  qui  n'est  pas  d'une  exactitude  rigoureuse,  a  cependant 
un  mérite  réel.  U  fournit  une  bonne  indication  qui  rendra  sou- 
vent inutile  une  investigation  plus  scientifique. 

H.  Gobley  a  construit  un  aréomètre  (élaîomètre)  pour  recon- 
naître la  pureté  de  l'huile  d'olive.  Comme  les  différences  de  den- 

(1)  Ed  traitaotune  huile  dob  siccative  par  l'acide  hypoazoUque ,  celle-ci  se 
iransforme,  eo  un  temps  plus  ou  motos  long,  en  une  masse  solide  qui  contient 
une  petite  quantité  d'une  matière  Jaune  et  une  matière  grasse,  composée  en 
grande  partie  d'un  corps  gras  neutre  particulier,  blanc^  cristallisable ,  fusible 
à  Wt  suivant  Meyer;  c'est  l'élaidine  de  Boudet.  C'est  sur  l'oléine  que  se  porte 
l'action  ;  mais  il  semblerait  que  la  margarine  peut  être  transformée  aussi.  L'é- 
laidine donne  à  la  saponification  de  la  glycérine  et  de  l'acide  élaidiqae,  fosiUe 
à  440  et  à  4ô«.  11  est  à  remarquer  que  l'oléine  des  huiles  siccatiTes  n'épioaye 
pas  cette  transformation.  C'est  précisément  à  cause  de  cette  différence  d'action 
que  l'acide  hyponitrique  a  pu  servir  à  constater  les  mélanges  d'huiles. 
t.  10 
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sHé  à  obsenrer  sont  très-fiôbles,  la  boule  de  rinstniment  est  volu- 
mineuse et  la  tige  est  très-fine.  A  la  température  de  i2,5<^,  qui  est 
celle  des  caves,  instrument  afiBieure  à  zéro  dims  Vbuile  d*œillette 
et  à  50^  dans  Thuile  d'olive  pure.  La  température  à  12,5^  est  celle 
habitudle  des  caves  ;  il  est  bon  d'y  ramener  l'instrument  chaque 
fois  que  Ton  veut  faire  une  observation  ;  on  y  parvient  en  plon- 
geant dans  de  Veau  froide  Véprouvette  où  Thuile  est  contenue.  On 
pourrait  se  contenter  de  faire  une  correction  pour  ramener  Tob- 
servation  à  12,5®  •  Si  le  degré  a  été  pris  au-dessus  de  cette  tempéra- 
ture, il  faudra  déduire  3,6  du  nombre  de  degrés  obtenus  autant 
de  fois  qu'il  y  aura  de  degrés  entre  12,5<^  et  la  température,  à  la- 
quelle on  a  opéré.  Si  Ton  avait  opéré  au-dessous  de  12,5«,  on  di- 
minuerait 5,6  multiplié  par  le  nombre  de  degrés  au-dessus  de 
i2,5«.  Exemple  :  on  a  opéré  à  15,5®;  Télaïomètre  marque  60,8*^  ; 
le  véritable  degré' est  60,8*^,  moins  5,6  multiplié  par  5  =  50= 
rhuile  est  pure.  On  a  opéré  à  9,5^,  Félaïomètre  marque  39,2^  ;  le 
véritable  degré  est  59,2«,  plus  5,6  multiplié  par  3  =  50  degrés. 

L'huile  pure  marque 50  degrés. 

avec    4/00  d'huile  d'oeillette 48 

10/00 45 

14/00 4S 

50/00 40 

30/00 35 

40/00 30 

Les  huiles  médicinales  peuvent  être  préparées  par  simple  so- 
lution, par  macération,  par  digestion  et  par  coction« 

On  prépare  par  simple  solution  les  huiles  qui  ont  pour  base 
une  matière  entièrement  soluble  dans  Thuile,  par  exemple,  le 
camphre,  le  phosphore. 

La  macération  s'applique  surtout  à  des  substances  odoran- 
tes fraîches  dont  Todeur  fugace  se  dissiperait  par  une  élé- 
vation de  température.  On  les  met  en  contact  avec  Fhuile  à  la 
température  ordinaire  ou  à  la  chaleur  du  soleil  ;  au  bout  de  quel- 
ques jours,  on  passe  avec  expression,  on  ajoute  de  nouvelles 
fleurs,  on  fait  une  nouvelle  macération;  on  passe  encore,  et  pour 
la  troisième  fois  on  cyoute  des  fleurs  à  l'huile  ;  enfin  on  passe  et 
Ton  filtre  le  liquide  huileux.  Le  Codex  applique  ce  procédé  à  la 
{Mréparation  des  huiles  de  lis,  de  roses  pâles  ;  il  n'est  propre  qu'à 
charger  Fhuile  du  principe  odorant  des  fleurs. 
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La  macération  dans  Thuile,  appliquée  à  desplantes  sèches  réus- 
ût  assez  mal  pour  la  préparation  des  huiles  médicinales,  parce 
que  les  tissus  sont  défendus  de  la  pénétration  du  liquide  huileux 
par  Teau  hygrométrique  qu'ils  ont  puisée  dans  Tatmosphère.. 

La  digestion,  comme  moyen  de  préparation  des  huiles  médici- 
nales, est  une  méthode  avantageuse.  Elle  s'q>pUque  aisément  à 
toutes  les  substances  sèches.  La  chaleur  augmente  la  faculté  dis- 
solvante de  Thuile  et  détruit  Fobstacie  que  Thumidité  des  plantes, 
pourrait  opposer  à  son  action.  La  meilleure  méthode  consiste  à 
prendre  les  plantes  concassées  et  à  les  faire  digérer  dans  Fhuile , 
dans  un  vase  couvert,  à  la  chaleur  du  bain-marie,  pendant  cinq 
à  six  heures,  en  agitant  de  temps  à  autre.  Quand  Thuile  est  re- 
froidie, on  passe  avec  expression  et  Ton  clarifie  par  dép6t  ou  par 
filtration. 

C'est  de  cette  manière  que  Ton  prépare  Thuile  de  cantharides 
et  celle  des  plantes  aromatiques ,  telles  que  Fabsinthe,  la  camo- 
mille, le  fénu-grec,  le  mélilot,  le  mille-pertuis ,  la  rhue,  le  su- 
reau, etc. 

La  préparation  des  huiles  par  coction  s^applique  surtout  à  la 
ciguë,  au  pavot  et  aux  plantes  de  la  famille  des  solanées ,  bella- 
done, jusquiame,  nicotiane,  tabac,  morelle  ;  on  conçoit  de  suite 
qu'elle  n'est  pas  applicable  à  des  corps  qui  doivent  leurs  proprié- 
tés à  des  principes  volatils  que  la  chaleur  dissiperait.  On  se  sert 
de  ces  plantes  à  Fétat  de  fraîcheur.  Après  les  avoir  pilées  dans  un 
mortier  de  bois  ou  de  marbre ,  on  les  fait  bouillir  avec  le  double 
de  leur  poids  d'huile  jusqu'à  consomption  de  Fhumidité,  ce  que 
Ton  reconnaît  à  ce  que  les  plantes  ont  perdu  leur  flexibilité,  etàce 
qu'on  peu  d'huile  jetée  sur  des  charbons  ardents  s'y  enflamme 
sans  pétiller.  Jusqu'à  ce  moment,  l'huile  ne  risque  pas  de  brCder, 
parce  que  Feau  lui  sert  de  bain-înarie,  et  en4)écbe  la  température 
de  s'âever  au  delà  de  100  degrés;  mats  quand  cm  approche  de  ce 
point,  il  finit  diminuer  le  feu,  et  Uâsser  digérer  p«Klaot  qudqnes 
heures  sur  un  feu  très-doux.  L'huile  ne  dissout  bien  les  principes 
solubles  que  lorsqu'ils  ne  sont  plus  défendus  de  son  action  par 
Feau  qtn  les  accompagnait.  Cette  opération'  terminée  «  on  passe 
avec  expression,  on  laisse  déposer^  on  décante  et  Fon  conserve 
pour  Fusage. 

Les  huiles  médicinales  les  pins  employées  sont  cellet  de  ; 
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Ciguë,  Slramonium. 

Belladone. 

Et  parmi  les  huiles  composées,  le  Baume  tranquille, 

SOLUTION  PAR  LES  HUILES  ESSENTIELLES. 

Le  nom  de  Hyrolés  a  été  proposé  par  MH.  Henry  et  Guibourt , 
pour  désigner  les  médicaments  qui  sont  des  dissolutions  dans  les 
huQes  essentielles  ;  leur  nombre  est  extrêmement  restreint.  Ds 
sont  principalement  formés  par  des  matières  grasses  ou  rési* 
neuses,  ou  des  huiles  volatiles. 

On  n^emploie  plus  maintenant  que  deux  de  ces  préparations, 
le  baume  de  soufre  anisé,  qui  consiste  en  une  dissolution  de  sou- 
fre dans  Fessence  d'anis  qui  entre  dans  la  composition  des  pilules 
de  Horthon ,  et  le  baume  de  Yinceguère  qui  est  un  puissant  ex- 
citant. 

Baune  de  Vlncefaère,  «e  Leetonr  on  et  €iomêmm, 

Pr.  Huile  Yoladle  de  genièvre 16 

girofle 16 

— —             lavande 16 

pétrole 16 

~—             térébenthine 16 

— ^             macift 4 

muscades 4 

—  benjoin  rectifié 8 

Camphre 2 

Safiran  en  poudre 2 

Musc 1 

AmlNre  gris 1 

On  fait  digérer  toutes  ces  matières  à  Tétuve  pendant  huit  jours 
dans  un  flacon  bouché,  en  les  agitant  de  temps  en  temps  ;  on  con- 
serve sur  le  marc  et  Ton  tire  à  clair  à  mesure  du  besoin. 

Ce  médicament  est  un  puissant  excitant  pris  à  Vintérieur  à  ht 
dose  d'une  à  quelques  gouttes.  On  le  répand  comme  parfum  dans 
les  appartements. 

S  Y,  DBS  MEDICAMENTS  PEBPAHBS    PAA  DISTIIXATION. 

ibt  la  «totlllaUOB. 

La  distillation  est  une  opération  par  laquelle  on  sépare  les  par* 
ties  volatiles  des  corps;  elle  se  fait  toujours  en  vase  dos  ;  elle  est 
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fondée  rar  la  propriété  qa*ODt  les  liquides  de  se  réduire  en 
peurs  quand  on  élève  leur  température,  et  sur  la  propriété  qu'ont 
les  yq)eurs  de  se  condenser  par  le  froid. 

Les  anciens  distinguaient  trois  espèces  de  distillation  :  la  dis- 
tillaticm  per  ascensum,  la  distillation  per  lotus,  et  la  distillation 
per  detcensum.  La  distillation /)er  ascensum  n'est  autre  que  ladis- 
tiUation  à  Talambic.  Elle  avait  reçu  son  nom  de  la  forme  des 
vaisseaux  dont  on  faisait  usage.  (Tétaient  des  cucurbites  surmon- 
tées de  chapiteaux  plus  ou  moins  élevés,  de  forme  très-variaUe, 
et  dont  la  construction  était  basée  sur  ce  principe  vrai  en  lui- 
même,  que  les  matières  très-volatiles  pouvaient  seules  passer 
dans  le  récipient.  La  manière  d'arriver  à  ce  but  était  défectueuse  ; 
avec  des  appareils  de  ce  genre,  les  distillations  devaient  durer 
un  temps  infini  sans  aucun  avantage. 

Les  anciens  nommaient  distillation  per  latu$  la  distillation  à  la 
cornue,  parce  que  les  vapeurs  sortent  par  le  côté. 

La  distillatimi  per  descentum  est  un  mode  vicieux,  abandonné 
depuis  longtemps  :  elle  avait  pour  but  de  forcer  les  liqueurs  à 
distiller  de  haut  en  bas.  Ainsi,  mettant  du  girofle  concassé  et  mi- 
reloppé  sur  un  verre,  on  le  recouvrait  d'une  plaque  métallique 
que  Ton  chauflait  pour  forcer  Fhuile  de  girofle  à  sortir  et  à  se 
rendre  dans  la  partie  inférieure  du  verre. 

Maintenant  on  distille  les  corps  seulement  à  Talambic  et  à  la 
eomue.  Nous  aurons  à  nous  occuper  successivement  de  ces  deux 
modes  op^tobres. 

Tout  ^e  monde  connaît  la  forme  grotesque  des  anciens  alam- 
bics. Depuis  longtemps  on  les  avait  réformés.  Le  chapiteau  était 
séparé  de  la  cucurbite  par  des  tubes  tantôt  droits,  tantôt  tournés 
enq>irale  ou  courbés  en  zigzag.  On  les  supprima,  et  Ton  fit  re- 
posa le  diapiteau  immédiatement  sur  la  chaudière.  On  retrouve 
encore  ce  dernier  alambic  dans  un  grand  nombre  de  laboratoires. 
Le  chapiteau  est  conique  et  entouré  d'un  réfrigérant  propre  à 
condenser  les  vapeurs.  A  sa  base  est  une  rainure  destinée  à  con- 
duire dans  le  col  du  chapiteau  les  vapeurs  condensées  qui  ruis- 
sellent sur  ses  parois  internes.  Cet  appareil  a  deux  grands  défauts  : 
le  premier,  c'est  qu'une  partie  du  liquide  retombe  dans  la  chau- 
di^  au  lieu  de  couler  dans  le  récipient.  On  y  avait  paré  dans 
certains  cas,  ainsi,  l'expérience  avait  appris,  dans  la  distillation 
du  vin,  à  donner  au  chapiteau  un  certain  degré  d'inclinaison  ; 
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-unegoutte  d*eaB-de-Yie  coulait  ak>r»à  sa  eiwS&oe  sans  retomber 
dans  la  chaudière^  mais  il  restait  touiours  un  secoad  inconvé- 
ni^t  auquel  il  n'avait  pas  été  remédié,  c'est  qu'une  partie  des 
vapeurs  était  refroidie  à  distance  sans  avoir  le  contact  du  métal, 
et  retombait  directement  dms  la  oucurbite.  Les  nouveaux  alam- 
bics sont  construits  plus  avantageusement  :  le  di^^iteau  n'est 
pas  refroidi,  et  la  condensation  des  vapeurs  nç  s'y  fait  pas  ;  elles 
passent  de  suite  dans  son  col  et  dans  le  serpentin,  où  elles  re- 
prennent l'état  li^de. .  L'alambic  est  con^sé  de  tr(HS  pièces.  : 
la  première  est  une  chaudière  de  cuivre  élaméy  cyKndrtque, 
ayant  vers  sa  partie  >»ipérieure  un  renflement  sur  leqod  elle  pose 
dans  le  IbiymettU  ;  c'est  lacucurbite.  La  seconde  pièce,  ^  s'en^ 
boite  dans  la  précédente»  est  en  étain  ;  elle  a  la  foniie  d'un  d6me 
aplati.  Sur  un  de  ses  flancs  latéraux  est  soudé  un  large  conduit 
en  étain  légèrement  indiné  de  haut  en  bas,  et  dont  Textrémité 
est  recourbée  :  c'est  le  diapiteau.  La  troisième  pièce  est  nommée 
serpentin  à  cause  de  sa  forme  :  c'est  un  tube  cylindriqueen  étain, 
tourné  en  spirale,  et  placé  au  milieu  d'une  cuve  dont  Teau  se  re^ 
nouvelle  sans  cesse. 
La  cucurbite  doit  être  très^^vasée,  afin  que,  présentant  plus  de 

>  surface,  le  liqui- 
de s'y  échauffe , 
et  s'y  vaporise 
plus  aisément, 
n  est  cepeik- 
àani  convenable 
qu'elle  ait  assez 
de  hauteur  pour 
que  les  matières 
qui  y  sont  conte- 
nues ne  puissant 
s'élever  jusque 
dans  le  chapi*- 
teau.  CehÛKâ  eite 
destiné  à  con* 
duire  les  va- 
peurs ;  les  premières  qui  arrivent  sur  ses  parois  sont  condensées; 
et  retombent  dans  la  cucurbite,  mais  bientôt  il  s'échaufie  et  le 
passage  de  la  vapeur  devient  continuel.  On  pratique  souvent,  à 
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la  partie  la  plus  élevée  du  chapiteau,  une  ouverture  que  Yoa  tient 
bouchée  tant  que  dure  U  distillation,  et  doot  on  se  sert  pour 
verser  au  besoin  de  nouveau  liquide  duu  la  cucwbite  sans  dé- 
monter l'appareil. 

On  a  donné  au  serpentin  la  forme  d'une  spirale,  afin  de  pou- 
voir, dans  un  plus  petit  espace,  dcnner  au  tube  {dus  de  longueur, 
et  faciliter  la  condensation  das  vapeurs.  Celles-ci ,  en  reprenant  < 
l'état  liquide,  abandonnent  toute  lachaleurqu'ellesavaient  rendue 
latente  en  se  gazéifiant,  et  échaufient  les  particules  d*eau  qui  se 
trouvent  si  contact  immédiat  avec  le  tube  conducteur.  Ces  par- 
ticules écbaufiées,  devenues  plus  légères  par  leur  dilatation,  s'é- 
lèvent à  la  surfoce.  et  sont  remplacées  par  de  nouveau  liquide 
qui  s'écliaulfe  à  son  tour,  de  sorte  que  l'eau  est  chaude  dans  b 
partie  supérieure  de  la  cuve,  taudis  qu'elle  est  tout  à  fait  froide 
un  peu  plus  bas  ;  mais  il  arriverait  nécessairement  qu'elle  s'é- 
cbaufiêrait  tout  entière  au  bout  d'un  temps  pins  ou  moins  long, 
à  on  n'avait  le  soin  de  la  renouveler.  A  cet  effet,  un  tuyau  fiiil 
en  entonnoir  à  son  extrémité  supérieure,  s'élève  un  peu  au-des- 
sus des  parois  de  la  cuve, 
ets  enfonce  par  l'autre  bout 
jusqueprès  de  son  fond.  Pai 
son  moyen,  on  fait  arriver 
continuellement  au  fond  de 
la  cuve  un  courant  d'eau 
froide,  et  le  trop  plein  qu'il 
produit  est  évacué  en  eau 
chaude  à  l'aide  d'un  petit 
conduit  pratiqué  au  niveau 
primitifduliquide  à  un  pou- 
ce environ  du  haut  de  la 

Le  réfrigérant  à  serpentin 
se  trouve  dans  les  labora- 
toires de  tous  les  pharma- 
ciens. Nous  allons  cepen- 
dant donner  la  description 
d'un  appareil  imaginé  par 
Gadda,  qui  est  plus  simple 
et  moins  coûteux,  llsecom- 
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pose  de  deux  cdnes  tronqués ,  en  cuivre  mince,  qui  entrent  Tun 
dans  l'autre.  Ils  laissent  peu  de  distance  entre  eux ,  et  ils  sont 
réunis  en  bas  et  en  haut  par  deux  bandelettes  en  cuivre,  soudées 
à  Vun  et  l'autre  cônes.  La  forme  des  cônes  doit  être  telle  qu'ils 
laissent  entre  eux  dans  le  haut,  où  arrive  la  vapeur,  un  espace 
plus  grand  que  celui  du  bas  par  où  le  liquide  condensé  doit  sortir. 
Du  reste,  la  vapeur  arrive  par  un  large  tube  à  la  partie  supé- 
rieure du  ctoe ,  et  le  liquide  sort  en  bas  par  un  tube  plus 
étroit  Le  fond  du  cône  est  d'ailleurs  indiné  de  quelques  de- 
grès  dans  le  sens  de  ce  tube,  afin  qu'aucune  portion  du  liquide 
ne  puisse  s'y  arrêter.  Cet  appareil  est  plongé  dans  un  seau  en 
cuivre  ou  en  bois  rempli  d'eau  que  l'on  renouvelle  de  même 
qu'avec  le  serpentin  ordinaire.  Gomme  la  vapeur  est  obligée 
de  passer  à  travers  un  tube  de  peu  de  diamètre,  qui  présente 
une  grande  surface,  elle  est  condensée  avec  fadlité.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  donner  beaucoup  de  largeur  à  la  couche 
d'eau  refroidissante  ;  on  paît  même ,  au  lieu  d^in  seau  en 
cuivre  plein  pour  recouvrir  le  cône  réfrigérant,  se  servir  d'un 
seau  qui  laisse  un  cylindre  vide  à  l'intârieur,  de  manière  à  ce  que 
le  cône  du  réfrigérant  soit  seulement  enveloppé  par  une  coudie 
d'eau  de  cinq  à  six  centimètres. 

Le  condensateur  de  Schrader  est 
encore  fort  commode.  Les  vapeurs 
arrivent  d'abord  dans  une  espèce  de 
boule  creuse ,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  hors  de  l'eau  ;  de  cette  boule 
partent  trois  tubes  droits  qui  condui- 
sent la  vapeur  en  bas  dans  le  tube 
d'extraction  ;   celui-ci   sort  par  ses 
deux  extrémités  du  seau  qui  contient 
tout  l'appareil  ;  le  bout  le  plus  élevé  de 
ce  tube  est  bouché ,  et  sert  seulement 
à  faciliter  le  nettoyage.  Cet  appareil  est 
plus  facile  à  établir  que  le  serpentin , 
et  il  se  nettoie  plus  facilement. 
Les  matières  soumises  à  la  distillation  dans  Talambic  ordinaire, 
sont  exposées  à  une  température  de  100  degrés  centigrades  en- 
viron. Celte  restriction  est  nécessaire,  parce  qu'il  est  possible 
qu'on  emploie  un  autre  liquide  que  l'eau,  et  que  même  avec 
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oeOe-d,  la  température  soit  souvent  plus  élevée  de  quelques  de- 
grés, à  raison  des  matières  dont  elle  se  Irouve  chargée,  et  qui, 
ayant  de  Taflimté  pour  eDe,  retardent  le  point  de  son  ébullition. 

Quand  on  veut  distiUer  à  Talambic  des  liquides  très-volatils, 
on  emploie  une  cucurbite  intermédiaire  en  étain,  qui  entre  dans 
la  cucurbite  ordinaire,  de  telle  sorte  que  les  matières  ne  se  trou- 
vent exposées  qq'à  un  foyer  de  iOO  degrés.  Hais  comme  à  me- 
sure qif  elles  reçoivent  de  la  chaleur,  celle-ci  est  employée  pour 
Fétaporation,  le  liquide  contenu  dans  le  bain-marie  n'arrive  ja- 
mais à  cette  température  de  iOO  degrés. 

La  distillation  à  la  cornue  ne  difière  pas,  pour  ainsi  dire,  delà 
distillation  àralamtric  ;  nos  alambics  nuxlemes  étant,  en  effet, 
de  véritables  cornues  composées  de  deux  pièces  séparables. 

Une  cornue  est  un  vase  de  verre,  de  terre,  de  porcelaine  ou 
de  métal  fiiit  en  forme  d'œuf.  A  sa  partie  supérieure  et  latérale  se 
trouve  un  tuyau  d'abord  très-large  qui  va  en  se  rétrécissant  vers 
son  extrénûté.  On  distingue  dans  une  cornue,  la  panse,  la  voûte 
et  le  col. 

(Test  dans  la  panse  que  reposent  les  matières  à  (fistiller  ;  elle 
répcmd  à  la  cucurbite.  La  voûte  et  le  col  remplissent  les  mêmes 
fonctioDs  que  le  chapiteau  de  Talambic. 

L'appareil  pour  la  distillation  des  liquides  à  la  cornue  se  com- 


pose d'une  allonge  et  d'un  ballcm  récipient  tubulé ,  surmonté 
d'un  long  tube.  Celui-ci  a  le  double  avantage  de  faciliter  la  con* 
d^sation  des  vapeurs,  et  de  porter  à  une  hauteur  assez  grande 
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dans  la  cheminée  lesgaz  incoercibles,  parfois  d'odeur  désagréable 
et  d'effet  délétère. 

Les  cornues  sont  diauffées  à  feu  nu,  an  bain  de  aable^  ou  an 

bain  de  liquide.  Le  ctoix  de  chaque  mode  de  chauffage  n'est  pas 

^  indifférent.  Ils  ont  chacun  leurs  avantages  et  leurs  inconvéoienls^ 

et  ils  doivent  être  iq[^propriés  à  la  nature  même  des  matières  qui 

sont  chaufiEées. 

On  chauffe  une  cornue  àfeu  nu  en  la  posant  sur  un  triangle  de 
fer  qui  en  soutient  le  fond  au-dessus  d'un  fourneau.  Une  condi* 
tion  importante,  c'est  que  le  liquide  (si  Ton  opère  sor  un  liquide) 
soit  assez  abcmdant  pour  que  les  panris  du  vase  qui  reçoivent  di- 
rectement Faction  du  feu  soient  constœunent  mouillées  par  lui  ; 
autrement  il  arrive  que  le  verre  prend  sur  ces  points  une  tempé- 
rature beaucoup  plus  élevée  que  celle  du  liquide,  et  lorscpie'par 
le  mouvement  de  Tébullition,  celui-ci  vient  à  toucher  le  verre,  la 
différence  brusque  de  température  détermioe  la  rupture  de  la 
cornue.  C'est  sur  la  fin  de  Topératiou,  quand  on  a  dû  évaporer 
la  plus  grande  partie  du  liquide,  que  les  accidents  se  montent 
surtout;  on  les  évite  en  ménageant  la  chaleur  de  manière  à  ce 
que  la  cornue  ne  puisse  s'échauffer  que  peu  au-dessus  de  la  tem* 
pérature  du  Uquide  qu'elle  contient;  mais  alors  la  distillation  lan* 
guit,  parce  que  la  voûte  de  la  cornue  qui  est  sans  cesse  refroidie 
par  le  courant  d'air  auquel  elle  est  exposée,  condense  une  partie 
des  vapeurs  qui  retombent  en  liquide  et  ont  besoin  d'être  distil- 
lées de  nouveau. 

On  empêche  ce  refroidissement  delà  cornue  en  l'entourantpar 
le  laboratoire  et  le  dôme  d'un  fourneau  à  réverbère  ;  mais  alors 
surtout  le  feu  doit  être  ménagé  avec  grand  soin  pour  éviter  les 
ruptures;  la  température  de  l'intérieur  du  fourneau  ne  doit  dé- 
passer que  peu  celle  qui  est  nécessaire  à  Tébullition  du  liquide. 

Daus  la  distillation  à  feu  nu,  râ)ullition  est  rapide,  mais  iné- 
gale, parce  qu'il  est  impossible  que  le  feu  ait  constamment  le 
même  degré  d'activité.  Il  ne  faut  chauffer  que  graduellement 
pour  amener  le  liquide  à  l'ébullition  ;  et  quand  celle-ci  se  mani- 
feste, retirer  un  peu  de  feu  pour  qu'elle  ne  devienne  pas  tumul- 
tueuse. Pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opération,  on  ne  met 
dans  le  fourneau  que  des  charbons  incandescents  pour  entrete-^ 
nir  une  chaleur  constante,  et  surtout  parce  que  les  charbons 
neufs  fournissent  de  la  vapeur  d'eau  qui  peut  secondenser  et  Mte 
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caaser  b  oonnie  ea  toudiasl  quelques  points  très-échauffés. 

La  djstilhtian  des  oitlières  solides  à  la  cornue  /se  fiEÛt  dans  Y 9^ 
pareil  précédait  ;  mais  on  remplace  souvent  la  cornue  en  verre 
par  «Eie  eoxi^ae  en  grès  que,  pour  phis  de  précaution,  on  a  en- 
duite d'une  coudie  de  lut  fait  avec  de  Targile  et  du  crottin  de 
chevaL 

La  distillation  au  bain  de  sable  s'exécute  en  enfonçant  la  cor- 
nue dans  une  couche  plus  ou  moins  profonde  de  sable,  placée 
dans  une  chaudière  de  (onie  ou  de  tôle  :  cette  disposition  a  Ta- 
vantage  de  maintenir  l'appareil  à  une  température  plus  uniforme, 
parce  que  les  variations  brusques  qui  se  manifestent  nécessaire- 
ment dans  Factivité  du  feu,  n'arrivent  à  la  cornue  que  par  Tin- 
termédialre  d'une  couche  de  sable  chaud  qui  les  trapsmet  avec 
assez  de  lenteur  pour  qu'elles  deviennent  insensibles. 

On  distille  au  bain  de  sable  avec  des  cornues  de  verre.  Le  sa- 
ble doit  être  fin,  surtout  si  la  cornue  est  grande  et  chargée,  car 
par  son  poids  eQe  se  briserait  sur  des  fragments  grossiers.  On  met 
au  fond  du  vase  une  couche  de  quelques  centimètres  de  sable, 
au  plus,  pour  que  la  chaleur  se  transmette  assez  promptement. 
On  a  soin  de  n'enterrer  dans  le  sable  que  la  partie  de  la  cornue 
qui  oontient  le  liquide,  aftin  que  le  lk[uide  projeté  par  Fébullition 
ne  vienne  jamais  toucher  des  partiesrtrop  échaufTées,  et  à  ma- 
sure que  la  distillation  avance,  on  enlève  du  sable  pour  découvrir 
constamment  les  parties  qui  ne  sont  pas  mouillées  par  le  liquida» 

Dans  cette  distUlation  an  bain  de  sable,  on  recouvre  la  cornue 
d'une  chemise  en  laine  ou  en  tôle,  pour  éviter  le  refroidissement 
et  rendre  la  distillation  plus  rapide  ;  lorsque  les  matières  que  Ton 
distille  ne  sont  pas  altérables  par  la  chaleur,  on  peut  même  enve- 
lopper entièrement  la  cornue  de  sable  pour  empêcha  la  conde&r 
sation  dans  la  voûte  d'aucune  portion  de  vapeurs. 

On  distille  au  baniHfnarie,  à  la  cornue,  des  matières  très-volar- 
tiles, qu'il  seraitdifBciledepréserverd'une  ébullition tumultueuse 
par  une  application  directe  du  feu  ;  par  exenple  :  les  liqueurs 
alcoirfiquesouéthérées.  La  cornue,  appuyée  sur  un  cercle  de  oordd» 
est  fixée  solidement  aux  anses  de  la  chaudière,  de  manière  à  ce 
qu'elle  ne  puisse  venir  surnager,  ou  qu'elle  ne  puisse  être  dé- 
rangée par  le  mouvement  d'ébullition  dans  le  bain-merie.  Ici  la 
teaqMbttture  à4aquelle  le  liquide  est  exposé  est  constante,  le  foyer 
qui  ciMnffe  la  cornue  ayant  une  température  de  iOO  degrés,  lors- 
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que  Teau  est  en  ébuUitiou,  et  ne  pouvant  la  dépasser.  On  peat 
employer  tout  autre  liquide  pour  obtenir  une  tempén^ure  con- 
stante ;  on  profite,  par  exemple,  de  la  propriété  que  possèdent  les 
sels  de  retarder  le  point  d'ébulHtion  de  Teau.  Ainsi,  en  saturant 
Feau  avec  Tun  des  sels  suivants,  on  obtient  des  températures  dif- 
férentes : 

Sulfate  de  soude 100*,7 

Acétate  de  plomb 102 

Chlorate  de  potasse, 104,2 

Chlorure  de  barium 104,4 

Carbonate  de  soude 104,6 

Chlorure  de  potassium 108,3 

Chlorure  de  sodium 106,4 

Hydrodilorate  d'ammoniaque  ••••..  U  4,2 

Tartrate  neutre  de  potasse 1 14,67 

Nitrate  de  potasse 115»9 

Chlorure  de  strontium..... 117,9 

Nitrate  de  soude 121 

Garbonate  de  potasse. 13S 

^  Nitrate  de  chaux • 161 

Chlorure  de  calcium 179,5 

Nitrate  d'ammoniaque 180 

Le  mercure  peut  servir  de  bain  jusqu^à  une  température  de 
450  degrés,  et  Facide  sulfurique  jusqu'à  MO  degrés,  mais  il  ne 
fiiut  pas  aller  plus  loin,  Uen  que  ces  Ûquides  n'entrent  en  ébuUi-* 
4ion  qu'à  une  température  plus  élevée  ;  parce  qu'avant  d'être 
parvenus  à  cette  température,  ils  répandent  dans  le  laboratoire 
des  vapeurs  délétères.  Le  bain  d*huile  peut  être  échauffé  jusqu'à 
800  degrés  ;  avec  l'alliage  de  D'Arcet,  on  peut  all^  jusqu'au 
rouge.  Toutes  les  fois  que  l'on  se  sert  d'un  liquide  qui  ne  peut 
être  porté  à  l'ébullition  et  qui  n'a  pas  un  degré  ccMistant  d'ébulli* 
tion,  tel  que  les  précédents,  on  plonge  dans  le  bain  un  thermo- 
mètre qui  sert  de  guide  pour  la  conduite  du  feu. 

Quand  on  veut  distiller  à  une  température  plus  basse  que  lOOde- 
grés,  on  se  sert  d*un  bain  d'eau  que  l'on  recouvre  d'huile  pour 
empêcher  l'évaporation,  et  l'on  y  tient  plongé  un  thermcmiètre 
qui  accuse  la  température  et  qui  sert  de  guide. 

Dans  la  distillation  à  la  cornue,  la  condensation  des  vapeurs 
commence  dans  le  col  de  la  cornue,  eUe  continue  dans  l'allonge  et 
s'adiève  dans  le  récipient.  Celui-ci  doit  être  arrosé  constamment 
par  un  filet  d'eau  firoide  ;  on  renveloiq;)e  d'une  toile  pour  que 
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Teau  s'y  répande  pluâ  uDiformément  ;  on  peut  encore  tenir  le 
récipient  plongé  dans  une  terrine  ou  un  baquet  où  H  est  fixé  for- 
tement par  des  ficelles  ;  on  remplit  le  vase  d'eau  froide  que  Y  on 
rafraîchit  continuellement  par  un  filet  d^eau  froide  qui  arrive  jus- 
qu'au fond  :  les  portions  de  liquide  échaufiées  s'écoulent  à  sa 
partie  supérieure.  (Test  le  mode  de  re6*oidissement  ordinaire  du 
serpentin  ;  et  lorsque  les  vapeurs  ne  s(mt  pas  de  nature  à  attaquer 
Tétain,  on  peut  très-bien  joindre  celui-ci  à  l'appareil  distiUatoire 
à  la  cornue.  Pour  quelques  liqueurs  très- volatiles,  on  entoure  le 
récipient  d'un  mélange  réfrigérant  de  glace  et  de  sel  marin. 

M.  Liebig  a  fait  connaître  un  réfrigérant  très-commode.  Cest 
une  boite  en  fer-blanc  percée  de  quatre  tubulures,  comme  l'indi- 
que la  figure  ci-contre  ;  les  deux  tubulures  latérales  donnent 

passage  à  un  tube  de 
verre,  fixé  au  moyen 
de  bouchons  ;  à  la  tu- 
bulure supérieure  la 
plus  basse,  on  adapte 
un  tube  à  ent<mnoir 
qui  amène  de  l'eau 
froide  ;  l'eau  chaude 
sort  par  le  siphon 
placé  à  la  quatrième 
tubulure. 

Pour  empêcher  la 
déperdition  des  va- 
peurs par  les  points 
de    jonction    de  la 

cornue  avec  l'allonge,  et  de  l'allonge  avec  le  récipient,  on  y  ap- 
plique un  lut,  souvent  une  bande  de  papier  collé  sufiBt  ;  d'autres 
fois  on  met  un  bouchon  de  liège,  que  l'on  peut  même  au  besoin 
recouvrir  d'une  couche  de  lut.  Ceci  est  surtout  nécessaire  quoid 
on  doit  recueillir  dans  la  même  opération  des  liquides  et  des 
gaz.  Ces  derniers  sont  reçus  à  l'extrémité  du  récipient  dans  un 
iq^Mureil  convenable. 

Enfin,  quand  on  distille  des  acidesqui  corroderaient  les  bou- 
chons, on  ne  met  aucun  lut  et  l'on  a  seulement  la  précaution  de 
prendre  des  vases  qui  s'adaptent  exactement  les  uns  dans  les 
antres. 
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On  veut  quelquefois  faire  plusieurs  distillations  de  suite  dans  le 
même  appareil  sans  le  démonter.  On  y  parvient  aisément  quand 
le  résidu  de  la  distillation  est  resté  liquide  ;  car  il  soflit  alors  de 
l'enlever  au  moyen  d'un  siphon,  ain§i  que  le  liquide  qui  a  été<»n* 
dense  dans  le  récipient;  mais  comme  il  arrive  sourvent  que  ces 
liqueurs  seraient  dangereuses  si  elles  pénétraient  dans  la  botlohe, 
on  se  sert  du  siphon  de  Bunten,  ou  plus  simplement  du  moyen 
suivant  :  les  jointures  étant  lutées  de  manière  à  ne  pouvoir  laisser 
passage  à  Tair,  on  débouche  la  tubulure  de  la  cornue  et  Von  y 
adapte  un  bouchon  qui  est  traversé  par  un  siphon  ;  la  branche  Û 
plus  courte  doit  pénétrer  jusqu'au  fond  de  la  cornue.  Quand  le 
bouchon  est  bien  adapté,  on  souffle  fortement  par  la  tubulure  du 
récipient  pour  rendre  la  pression  intérieure  prédominante  sur  la 
pression  extérieute.  Alors  le  liquide  s'élève  dans  le  siphon  et  la 
cornue  se  vide.  On  arrive  de  la  même  manière  à  vider  le  récipient 
si  on  plonge  le  siphon  par  sa  tubulure  et  si  Ton  souffle  par  celle 
de  la  cornue. 

Quand  on  se  propose  de  recueillir  des  gaz,  on  se  sert  de  l'ap- 
pareil que  nous  devons  à  Woulf,  et  qui  porte  son  nom.  La  figure 
indiquera  mieux  qu'une  description  la  disposition  des  parties  de 
cet  appareil. 

Pour  en  bien  concevoir  le  jeu,  il  est  nécessaire  d'avoir  présents 
à  l'esprit  les  principes  suivants  : 

i^Tous  les  gaz  sont  doués  d'une  certaine  élasticité  ou  tension 
élastique,  en  raison  de  laquelle  ils  pressent  sur  les  parois  des  va- 
ses dans  lesquels  ils  sont  renfermés  ; 

T  La  tension  d'un  gaz  est  proportionnelle  à  sa  quantité  ;  elle 
augmente  avec  la  température,  et  diminue  avec  le  refroidisse- 
ment; 

5^  L'atmosphère  pèse  sur  tous  les  corps;  sa  pressimi  est  égalé 
au  poids  d'une  colonne  d'eau  de  trente-deux  pieds,  ou  d'une 
colonne  de  mercure  de  vingt-huit  pouces  ou  soixante-seize  cen- 
timètres; 

A^  les  liquides  transmettent  la  pression  en  tous  les  sens. 

Si  l'émission  d'un  gaz  vient  à  se  faire  en  A,  il  passera  snccesa* 
vement  de  la  cornue  dans  le  premier  flacon,  du  premier  flacon 
dans  le  second,  et  du  second  dans  le  troisième. 

Au  commencement  de  l'opération,  le  liquide  est  de  niveau  dans 
tous  les  tubes.  Bientôt  cet  équilibre  est  rompu.  Quelle  en  est  la 
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cntsetqudsaoDtleB  pMoomèaisa  qniieiirénilteDtt C'est  ce  qo*it 
aaosoonvient  d'exunmer. 

Une  eerUioe  qiuBtité  de  gai  venant  à  se  d^;ager  eo  A  aug- 
mente la  temîoa  Mastique  de  l'air  qui  y  est  renfermé,  et,  par  suite, 
une  pression  plus  forte  est  exercée  sur  les  parois  du  vase  qui  lui 
résistent,  et  sur  les  liquides  du  tube  S  et  du  tube  e,  qui  cèdent  à 
cette  pression  ;  de  sorte  que  le  liquide  s'élève  d'une  certaine 
quantitédanslabrancbelaplushaute  du  premier,  et descendd'uDe 
quantité  égala  dans  le  second,  jusqu'à  ce  que  la  pression  de  l'at- 
movpbère  de  A  soit  assez  puissante  pour  déprimer  tonte  la  co- 
lonne duliquideen  &  Ak>n,  le  gaz  traverse  la  liqueur,  s'y  dis- 
sout, s'il  y  est  soluUe,  ou,  dans  le  cas  contraire,  vient  augmenter 


la  t«aeion  élastique  de  l'atmosphère  en  B.  Ici,  des  phàHMOènes 
semblables  à  ceux  que  nous  venons  d'examiner  se  manifestent, 
savoir  :  angmentatitHi  de  la  force  élastique,  et,  par  suite,  pression 
à  la  sartece  du  liquide  ea  B  ;  ^évalion  de  ce  liquide  dans  le  tube 
droit  S',  et  dépression  du  liquide  dans  le  tube  i,  égale  &  l'éléva- 
tioii  dans  le  tube  droit. 

Qaand  le  gai  est  parvenu  en  C,  il  se  comporte  encore  de  la 
mime  manière;  c'est-à-dire  qu'en  pesant  également  sur  la  surface 
du  liquide  dans  le  flacon  C,  et  sur  le  liquide  dans  le  tube  o,  il  le 
fiùt  umAet  dans  l'tm  et  descendre  dans  rautre.Hais  dans  le  der- 
Bier  flao»  D,  le  liquide  ne  s'élève  pas  dans  le  tube  S"',  parce 
que,  ce  Saeoo  étant  ouvert,  le  gaz  qui  arrive  se  mMe  à  l'atmo- 
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sphère,  où  son  effet  devient  inappréciable,  et  la  pression  de  Tair 
sur  la  surface  de  Teau  dans  le  flacon  est  contrebalancée  par  celle 
qu'il  exerce  également  par  le  tube  droit.  Aussi  ce  tube  est-il 
inutile, et  ne  Ta-t-on  placé  là  que  pour  faciliter  Fexposition  de  la 

théorie. 

Quand  le  gaz  qui  se  produit  en  À  est  parvenu  à  se  dégager  en 
D,  si  Ton  examine  le  niveau  du  liquide  dans  les  tubes,  on  voit 
qu'il  est  le  même  que  celui  de  Feau  dans  le  flacon  D,  qu'il  est 
plus  élevé  dans  le  flacon  C,  plus  élevé  encore  dans  le  flacon  B, 
et,  enfin,  que  son  élévation  en  S  est  égale  à  la  sonmie  des  éleva* 
tions  en  S' et  S'\  Recherchons  la  cause  de  ce  phénomène. 

Le  niveau  dans  le  tube  S'''  est  le  même  que  celui  de  Teau  ;  j'ai 
déjà  dit  que  cela  provient  de  ce  que  la  pression  de  Tair  s'exerce 
également,  et  par  Tintérieur  du  tube  et  sur  la  surface  du  liquide 

dans  le  flacon. 

Le  liquide  est  élevé  d'une  certaine  quantité  dans  le  tube  S'\ 
C'est  que  la  pression  du  gaz  en  C  est  plus  fatie  que  celle  de  l'at- 
mosphère ,  qui  pèse  sur  le  liquide  par  le  tube  S",  car  elle  était 
égale  avant  que  l'opération  fût  commencée ,  et  s'est  augmentée 
de  tout  le  gaz  qui  est  arrivé  et  à  la  soilie  duquel  s'est  opposé  le 
liquide  dans  le  tube  o. 

Le  Uquide  est  plus  élevé  dans  le  tube  S'  qu'en  S".  C'est  que  la 
tension  élastique  du  gaz  en  B  s'est  accrue  par  la  résistance  que 
le  liquide  de  C  oppose  à  sa  sortie,  résistance  augmentée  de  tout 
l'effet  produit  par  l'accroissement  de  la  tension  élastique  du  gaz 
en  C.  En  effets  pour  s'échapper  de  C,  le  gaz  n'a  eu  à  vaincre  que 
le  poids  de  la  colonne  d'eau  contenue  dans  le  tube  et  celle  de 
l'atmosphère,  tandis  que  pour  s'échapper  de  B ,  il  but  que  sa 
tension  soit  assez  forte  pour  égaler  le  poids.de  la  c(4onne  d'emi 
contenue  en  t,  augmentée  de  toute  la  pression  de  l'atmosphère 
de  C,  laquelle ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  est  plus  forte  que  celle 
de  l'air. 

Enfin,  si  dans  le  tube  en  S  la  dépression  est  égale  à  la  somme 
des  dépressions  en  S'  et  S",  c'est  que,  pour  s'échapper  de  A,  le 
gaz  doit  vaincre  la  somme  des  deux  pressions  exercées  en  B , 
C  et  D. 

D'après  cela,  il  faut ,  quand  on  a  une  longue  série  de  flacons , 
se  servir  d'un  tube  en  S  très-grand,  sans  quoi  le  gaz  se  ferait  plus 
facilement  passage  en  soulevant  le  liquide  du  tube  en  S  que  celui 


DE   LA    m6TlLLATION.  161 

du  fiaom.  Mais  connie  om  tabès,  quand* ils  sont  â*uue  grande 
ijfoDension ,  sont  incommodes  et  firagiles,  on  les  remplit  d'un  li- 
quide plus  dense  que  celui  du  flacon,  et  qui,  par  conséquent,  ne 
se  déprintô  que  d'une  quantité  moindre  pour  une  pression  égale. 
On  se  sert  assez  souvent  à  cet  effet  d'acide  sulfurique  et  quelque- 
fois de  mercure. 

Le  tube  en  S  sert  à  introduire  dans  le  premier  vase  les  liquides 
convenables  ;  mats  il  a  an  autre  usage  plus  important  qu'il  partage 
avec  les  tubes  droits,  c'est  d'empêcher  le  mélange  des  produits. 
Si  ces  tubes  n'existaient  pas ,  quand  la  tension  de  l'atmosphère 
intérieure  de  la  oornoe  viendrait  à  diminuer  par  rabaissement  de 
la  température,  lapressien  dans  le  premier  flacon  restant  la  même, 
finirait  par  l'emporter  sur  celle  de  l'atmosphère  de  la  cornue,  et, 
en  pressant  sur  le  liquide  de  B,  le  ferait  passer  en  A.  Par  suite, 
la  tension  élastique  de  B  diminuerait  et  ne  contre-balancerait  plus 
celle  de  C.  Le  liquide  de  C  remonterait  en  B  par  le  tube  t  ;  de  là, 
diminution  de  l'élasticité  de  C ,  et  passage  du  liquide  de  D  en  C, 
déterminé  par  la  pression  de  l'air  extérieur.  Mais  quand  les  tubes 
de  s^^té  existent,  à  mesure  que  la  pression  diminue  en  A,  Vair 
refoule  de  plus  en  plus  le  liquide  dans  le  tube  S,  le  fait  monter 
dans  la  branche  la  plus  courte  et  bientôt  pénètre  lui-môme  dans 
l'appareil ,  et  rétablit  l'équilibre. 

Le  même  efTet  est  produit  dans  les  autres  flacons,  par  les  tubes 
droits,  mais  il  fout  qu'ils  plongent  peu  dans  le  liquide  ;  autrement, 
il  pourrait  arriver  que  le  liquide  ait  remonté  par  le  tube  recourbé 
avant  que  l'air  ait  pu  refouler  toute  la  colonne  du  Uquide  qui 
s'oppose  à  son  entrée  par  le  tube  droit. 

Pour  éviter  la  rentrée  dans  la  ooroue  du  liquide  firoid  contenu 
en  S,  et  dont  on  a  intérêt  à  se  défendre,  pour  ne  pas  changer  la 
nature  du  résida  de  l'opération,  ou  parce  qu'il  pourrait  occasionner 
la  rupture  des  vases,  on  a  adapté  une  boule  au  mAîeu  de  la  lon- 
gueur de  la  deuxième  branche  du  tube  en  S.  Par  ce  moyen , 
quand  U  y  a  absorption,  le  liquide  vient  se  réunir  dans  la  boule, 
et  Fair,  une  fois  logé  au-dessous  de  lui ,' traverse  ce  liquide  ext 
raison  de  sa  moindre  pesanteur  spécifique,  et  pénètre  seul  dans 
l'appareil. 

M  Wdier  a  imaginé  des  tubes  qui  servent  à  la  fois  de  conduc- 
teurs et  de  tubes  de  sûreté.  Le  liquide  étant  introduit  par  l'enton- 
noir, s*y  tient  de  niveau  dans  la  boule  et  la  grande  branche,  tant 

I.  H 


r 


Wl 


162  DBS  MéDIGAMBHTS  PEEPABÉS  PAU  DISTILLATIOIf. 

qu'il  y  a  écpiiUbiie  entre  les  pressioiis  extérieure  et  intérieure. 

Mais  si  la  pression  extérieure  vient  à  Teoi- 

Q  porter,  le  liquide  est  refoulé  dans  la 

I  boule ,  Tair  le  traverse  et  arrive  dans 

Fappareil. 

n\  On  modifie  Tappareil  de  Woulf  suivant 

Lllil .    les  conditions  que  l'on  veut  remplir.  S'a- 

gitril  de  séparer  les  produits  liquides  des 
gaz,  on  met  un  ballon  tubulé  en  contact 
avec  le  vase  distiUatoire,  et  de  sa  tubu- 
lure on  fait  partir  un  tube  propre  à 
lecueillir  les  gas.  Yeat-on  recueillir  les 
gaz  insolubles ,  on  termine  VappareQ 
par  un  tube  recourbé  qui  plonge  sous 
des  dodies  pleines  d'eau  ou  de  mer^ 
cure. 
Quand  on  veut  dissoudre  des  gaz,ctqu'(m  opère  très  en  grand, 
on  supprime  le  tubeen  S,  et,  pour  éviter  l'absorption,  m  place, 
entre  le  premier  flacon  et  la  cornue,  un  flacon  intermédiaire  au 

fond  duquel  on  met  une  petite  couche  d'eau.  Le  tube  qui  part  de 
la  cornue  pénètre  dans  ce  flacon,  sans  arriver  jusqu  au  iKpude. 
On  plonge  dans  celui^i  un  tube  droit  de  sûreté.  Il  résulte  de 
cettedispositionquelegaz,  apporté  de k  cornue, passe  immédia- 
tementdans  les  récipients,  et  que  le  tube  droit  intermédiaire  laisse 
entrer  l'air  quand  la  tension  élastique  de  l'atmosphère  de  la 
cornue  vient  à  diminuer. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  des  appareils  distiUa- 
toiPes.  n  en  est  encore  d'autres  fort  importantes;  mais,  conmae 
elles  font  partie  du  domaine  des  arts  industriels  plutôt  quelles 
n'appartiennent  à  la  chimie  pratique  de  no»  kbOTfttoires,  leur 
description,  dans  cet  ouvrage,  eût  été  déplacée- 
Dans  la  distillation  des  liquides,  lorsqu'on  l'exerce  sur  un  s^, 
la  Ihéorie  est  fort  simple.  Le  liquide  de  la  chaudière  distiHatoire 
étant  porté  à  Tébullition,  forme  des  vapeurs  dontUforeeélastique 
est  égale  à  celle  de  Fair,  et  comme  elles  sont  poussées  sans  cesse 
par  les  nouvelles  vapeurs  qui  se  forment,  elles  ont  bientét  expulsé 
l'air  atmosphérique  de  l'appareil.  Alors  elles  continuent  à  se  for- 
mer tant  que  le  liquide  est  entretenu  à  l'ébuIKtion  ;  k  mesure 
qu'elles  arrivent  dans  les  parties  froides  de  l'appareû,  elles  s'y 
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coodensent,  et  dles  y  ,aont  r^ofiplacées  par  de  noaveUes  vapeim 
qsà  se  oondmiseDt  àleur  tour. 

Mais  quand  il  passe  eu  même  temps  deux  Mquidea  à  la  distil- 
lation, la  théorie  cesse  d'être  aussi  simide.  On  couçoit  bien,  par 
exemple,  que  le  plus  volatil  (l'eau«  par  exemple,  dans  un  mébiÂge 
d'eau  et  d'huile  essentielle),  aotre  en  ébulUUon  à  son  terme  or«- 
dinaire  et  distille;  mais  le  moins  yoblil  dîstiBe  en  même  teoqpt» 
et  le  mélange  des  deux  vapeurs  est  en  rapport  avec  la  volatHité 
de  duicime  d'ellea.  Ainsi,  à  la  températm^  de  400  degrés.  Tes- 
sence  qui  ne  bout  qu'à  i50,  fettne- cependant  d^  une  quantité 
assez  considérable  îe  vq>ettr8  qMi  se  mMe  à  k  vapeur  d'eau,  de 
manière  que  celle-ci  en  est  saturée  pour  cette  température  de 
100  degrés.  Mais,  de  même  que  la  vapeur  d'eau  se  renouvelle 
sans  cesse,  la  vapeur  d'essence  se  reproduit  à  chaque  instant,  de 
sorte  que  si  l'ean  est  en  assez  forte  proportion,  9  arrive  que 
toute  l'essence  passe  à  kdistilblion  malgré  sa  moindre  vohtilîté; 
que  A  Von  m^  à  Peau  quelque  sel  qui  retarde  son  point  d'ébul- 
Ution,  alors  la  vapeur  d'eau  se  iSiit  à  une  température  plus  élevée; 
à  cette  même  température  l'essence  a  une  tension  plus  grande, 
ou,  en  d'autres  termes,  f<mne  plus  de  vapeur  dans  le  même  espace, 
elO  arrive  de  là  que  le  rai^[)ort  de  l'essence  d«as le  mâange  des 
vapeurs  est  augmenté,  et  que  dans  le  même  temps  il  en  distille 
davantage. 

Quanddeuxliquidesdistillent  ensemble,  rafSnité  qu'ils  exercent 
l'un  sur  l'autre  peut  modifier  ces  résultats.  Ainsi,  quand  on  sou* 
met  à  la  Astillation  un  mélange  d'eau  et  d^alcool,  s'n  obéissmt  à 
la  thécMÎe  précédente,  l'alcool  qui  passe  devrait  résulter  d'un  mé- 
lange de  v^iemY  d'eau  et  de  vapeurs  d^alcod  en  proportions 
constantes  et  par  conséqiœnt  avoir  toujours  le  même  degré.  Or 
rexpMenee  nous  apprend  que  les  premières  liqueurs  qui  distillent 
sont  plus  spiritueuses  que  celles  qui  les  suyrent,  elque  le  produit 
s'affiaûblit  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  distillation  avance.  H 
faut  bien  reconnaître  là  les  effets  de  l'affinité  entre  les  deux  li- 
quides, d'où  résulte  qu'à  mesure  que  l'eau  perd  de  Talcool,  elle 
.retient  plus  fortement  celui  qui  lui  reste,  et  ainsi  tant  que  dure 
l'opération.  Aussi  voit-on  le  point  de  rébullîtion  des  liqueurs 
s'élever  constamment,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  phis  que  de  Feau 
pure  qui  bout  ai  00^. 

La  distmatioD  de  l'acide  acétique  aqueux  nous  offire  le  même 


164    DES   MÉDICAMENTS   PREPARES   PAR    DISTILLATION. 

phénomène  ;  mais  comme  Facide  acétique  est  un  peu  moins  vo- 
latil c(ue  Teau,  c'est  lui  dont  la  proportion  augmente  sans  cesse 
dans  la  cornue,  et  le  produit  distillé  en  est  toujours  plus  chargé  à 
mesure  que  la  distillation  avance. 

La  distillation  de  Teau  et  de  Talcool  sur  les  plantes,  donne 
naissance  à  deux  ordres  différents  de  médicaments,  savoir  :  les 
eaux  distillées  et  les  alcoolats.  Leur  histoire  se  lie  essentiellement 
à  celle  des  huiles  essentielles  ;  ce  sont  à  proprement  parler  des 
dissolutioiis  d*huiles  essentielles,  obtenues  par  un  moyen  parti* 
culier  de  distillation.  Leur  histoire  complète  sera  faite  avec  celle 
des  huiles  essentielles  qui  les  constituent. 

Baox  dîtttuéfs. 

On  donne  ie  nom  d'eaux  distillées  et  d'hydrolats  à  Teau  qui  a 
été  chargée  par  la  distillation  des  principes  volatils  des  végétaux. 
Tous  les  matériaux  susceptibles  de  se  volatiliser,  et  qui  sont  c<m- 
tenus  dans  les  plantes,  passent  avec  Feau  pendant  la  distillation. 
C'est  principalement  Fhuile  volatile  ;  mais  il  s'élèved'autres  corps 
qui  compliquent  la  composition  des  eaux  distillées. 

L'eau  de  cannelle  contient  de  Facide  cinnamique,  celle  de  va* 
lériane  les  acides  acétique  et  valérianique;  Feau  de  poivre  est 
ammoniacale,  suivant  Vauquelin,  et  il  en  est  sans  doute  de  même 
pour  beaucoup  d'autres.  On  trouve  encore  dans  les  eaux  distil- 
lées des  matières  organiques  fort  mal  connues,  dont  la  présence 
dans  ces  eaux  peut ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  cas,  être 
considérée  comme  accessoire,  mais  que  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant,sans  des  expériences  positives,  considérer  comme  inertes. 

L'huile  essentielle  est  le  principe  qui  constitue  le  plus  ordinai- 
rement les  eaux  distillées  ;  il  est  prenable  qu'elle  se  trouve  sou- 
vent dans  les  eaux  distillées  dans  un  état  pareil  à  ceki  sous  lequel 
la  plante  la  conti^ot.  Cependant  la  distillation  de  Fhuile  essentleUe 
en  présence  de  Feau  doit  faciliter  singulièrenoent  la  formation  de 
ces  hydrates  d'huiles  que  MM.  Blauchet  et  Sell  nous  ont  surtout 
àgnalés.  Au  reste,  l'histoire  chimique  des  huiles  essentielles  est 
assez  peu  avancée  pour  que  l'on  ne  puisse  tirer  encore  que  des 
conjectures  hasardées  à  ce  sujet. 

Bien  que  Fhuile  essentielle  soit  le  principe  qui  i»rédomkie  le 
plus  ordinairement  dans  les  eaux  distillées,  on  ne  saurait  cepen- 
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dant  coDsidërer  ees  médicaiiients  oomne  de  nmples  sokitioiig 
d'essence.  On  a  cherché  à  les  préparer  artificidlemeat  en  agitant 
de  Fean  distillée  simple  avec  quelques  gouttes  d'huile  essentielle  ; 
mais  ce  procédé»  fort  économique,  ne  remplit  pas  le  but  qu'on 
s'était  proposé.  L'odeur  et  la  saveur  ne  sont  plus  lés  mêmes,  et  le 
produit  s'altère  très-rapidement. 

En  général,  les  eaux  distiOées  sont  peu  chargées  de  prkicipet 
médicamenteux,  parce  que  les  huiles  essentîellea  sont  peu  sohi- 
Ues  d»is  l'eau,  aussi  les  emploîe-tK»i  pour  la  plupart  à  ht  doae 
de  20, 30, 50  grammes  et  plus  ;  il  en  est  cependant  qui  sont  plus 
actives;  il  est  à  propos  de  citœ  comme  telles,  les  eaux  distillées 
de  menthe,  de  moutarde,  de  laurier-oerise  et  d'amandes  amèrea 
(Yoyez  Hitilei  eswiiielles). 

Les  alcoolats  sont  des  liquides  alcooliques  obtenus  parla  dis* 
solution  de  l'alcool  sur  des  vég^anx  aromatiques.  Les  alcoolats 
étaient  désignés  autrefois  sous  une  foule  de  dénominations.  On 
les  appelait  esprits,  gouttes,  baumes,  eaux,  etc. 

Les  matières  propres  à  fournir  des  alcoolats  sont  celles  qui  con- 
tiennent des  parties  volatiles  qui  peuvent  passer  avec  Talcool  à 
la  distillation,  et  rester  en  dissolution  dans  ce  véhicule.  L'huile 
essentielle  est  le  principe  immédiat  qui  s'y  trouve  le  plus  fréquem- 
ment. Quand  sa  proportion  est  considérable,  conune  par  exem* 
pie,  dans  l'eau  de  Cologne,  l'esprit  de  citron,  l'alcoolat  blandiit 
lors  de  son  mâange  avec  l'eau  par  la  précipitation  de  l'huile  vo- 
latile. La  liqueur  conserve  sa  transparence  si  l'huile  volatile 
n'existe  qu'en  petite  quantité,  parce  qu'alors  die  reste  en  dis- 
solution (Voyez  Huiles  eitenttelleê). 


§  VI.  DIS  MniCAMBNTS  PUFAUS  PAE  LlîVAPOftATlOIf. 


Après  avoir  obtaiu  en  dissolution  dans  un  liquide  vaporisaUe 
les  parties  sohibles  d'une  substance  végétale  ou  animale,  si  l'on 
soustrait  par  l'évaporation  le  liquide  dissolvant,  il  ne  reste  {rfus 
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que  les  maëèreft  qu'il  iMatt  «adissoiutM».  Elles  oiinstilDeiit  oe 
que  Ton. nomme  mi  extnût  ;  ropéraiion  a  donc  pour  obyet  d'ex* 
traire  les  parties  sohibles  d'une  substance  composée;  on  conçdt 
qu'eUe  serait  sans  objet  si  cette  matière  était  complètement  so- 
loble. 

Le  but  général  que  Ton  se  propose  dans  lappéparatioii  des 
aairaita,  c'eut  d'obieùirMi^s  un  petit  votusM^iet  pri»pes  médi- 
oamentâix  des  pknlB6.<Hi  des  animaux,  scms  leurfiÛBe  épiouver 
aHCiInxdianfeaaeqt' dans  leur  nature  ;  et  plus  4»  se  rapprœbe  de 
08'^ésultat,plU8  0ta.e8t|M*èBdelaperfiectioB<  ^ 

a  U  ert  un  certain  nombre  d -extraits  dans  lesquels  la  matière  ac- 
tÎTe  n'a  pas  prouvé -d'iAératicn,  et  qui  représentent  exactement, 
sous  un  petit  volume,  les  propriétés  du  nié^tteamtent  primitif; 
tels  sont  la  plupart  des  extraits  fournis  par  les  substances  qui  con- 
tiennent des  alcalis  végétaux  ;  quant  ^  *  ceux  qui  sont  formés  par 
ce  qu'on  appelle  la  matière  extractive,  il  est  presque  impossible 
d'éviter  qu'une  partie  àeà  principes  médkamenteox  li'éprouve 
une  altération,  pendant  que  l'opération  se  fait;  mais,  quand  les 
soins  convenables  y  ont  été  apportés,  œtte  perte  est  peu  de  chose, 
et  ne  saurait  détruire  l'avantage  que  le  praticien  trouve  dans 
l'emf^i  médical  des  extraits. 

'  Les  extraits  sont  fournis  par  les  substances  végétales  ou 
animales.  Leur  conmstance  varie  depu»  cdle  du  miel  jusqu'à 
l'état  de  sîccité  parfaite.  Dans  ce  dernier  cas,  on  les  connaissait 
fart  mal  à  propos  sous  ladéncnnination  de  sels  essentiels* 

Quelques  extraits  ont  reçu  des  noms  particuliers.  On  désigne 
sous  le  nom  de  jRoftr,  tous  les  extraits  faits  avec  des  sucs  ée  firuits, 
quoique  souvent  encore  on  les  ncHnme  simplement  extraits.  Les 
anciens  appelaient  sapa  le  rob  de  raisin,  et  myvck^  le  sucre  du 
raisin  réduit,  par  évaporation,  au  tiers  de  son  volume. 

La  composition  des  extraits  est  extrêmement  compliquée.  Ils 
peuvent  contenir  tous  les  principes  solubles  que  renferme  le  suc  de 
la  pl^ite,  tous  oeux  qui  peuvent  se  former  pendant  Tévaporation, 
ou  qui  proviennent  de  la  réaction  de  certaines  matières  les 
unes  sur  les  autres.  Enfin  il  arrive  que  certaines  substances,  inso- 
lubles par  elles-mêmes,  sont  entraînées,  à  la  faveur  de  certaines 
Entres,  et  qu'elles  deviennent  parties  constituantes  des  extraits. 

Les  nntériaux  qui  constituent  les  extraits  sont  principalement 
ceux  qui  suivent  : 
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i*  La  gomme,  el  le  mucilage,  qui  n*en  est  qu'une  modifiea- 
tion.  Leors  caractères  pharmaceutico-chimiques  sont  d^étre  in- 
cristaffisables,  Irès-sofobles  dans  Teau  qu'ils  épaissieseni,  et  d*é-' 
tre  insolubles  dans  Tatcoot  ; 

f^Le  sucre,  et  ses  différentes  variétés,  caractérisées  par  leur 
saveur  douce,  leur  solubilité  dans  Talcool  et  surtout  dans  Feau, 
et  la  propriété  <}e  produire,  par  letormétange  avec  le  ferment,  de 
l'alcool  et  de  Facide  carbonique; 

3^  Les  gommesHrésines,  qui  sont  une  comtnnaîson  on  plutdt 
un  mélange  de  résine  et  d'autres  matériaux,  au  nombre  desquels 
la  gomme  se  troirre  ordinairement  ; 

4*  Les  matières  colorantes,  dont  la  nature  est  très^variée  ; 

S*  Le  tannin,  qui  est  presque  toujours  accompagné  par  Facide 
gallique,  et  qui  se  fait  reconnaître  à  sa  saveur  astringente  et  à  la 
propriété  de  précipiter  le  fer  en  noir  ou  en  vert,  et  la  gélatine  en 
un  composé  Mastique  ; 

V  L'ar6me,  qui  est  dû  probablement  à  des  huiles  volatiles,  et 
qui  cependant  résiste  souvent  à  Faction  de  la  chaleur; 

7*  Les  huiles  fixes,  qui  ne  se  trouvent  dans  les  extraits  pré- 
parés par  Feau,  que  parce  qu'elles  sont  entraînées  par  d'autres 
principes; 

B^Lafécule,  reconnaissable  à  son  insolubilité  dans  Feau  froide  et 
dansFalcool  ;  à  la  propriété  qu'eUe  possède  de  rendre  Feau  bouil- 
knte  gélateeuse,  et  à  la  faculté  de  bleuir  par  la  teinture  d^ode  ; 

9F  Les  sels,  et  particulièrement  les  acétates  de  potasse  et  de 
^laux,  le  nitrate  de  potasse,  etc.  ; 

iO^  L'extractiC,  que  j'ai  déjà  signalé  comme  d*un  mélange 
de  diverses  matières,  mais  qui  se  retrouve  toiqours  avec  cer- 
tains caractères,  savoir  :  une  saveur  prononcée,  la  solubilité 
dans  Feau,  la  solubilité  dans  Falcool  aqueux,  Fin8olid)iÛté  dans 
Facool  concentré  et  dans  Féther,  la  propriété  d'être  entraîné  en 
combinaison  insoluble  par  F  albumine  qui  se  coagule.  Ces  pro- 
priétés peuvent  appartenir  à  des  corps,  d'ailleurs  très-dïffé- 
rents  :  aussi,  Fexistence de Fextractif,  comme  principe  immédiat 
particulier  des  végétaux,  est-elle  contestée. 

n  est  beaucoup  d'autres  substances  que  Fon  rencontre  dans 
les  extraits,  à  la  vérité  phis  rarement  :  il  en  résulte  que  ce  sont 
des  médicaments  très-complexes.  On  a  cherché  à  les  classer 
d'après  leur  nature  chimique.  Rouelle  a  donné  une  division 
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méthodique  qui  a  kxigtemps  été  adoptée  par  les  pharmacologistes. 
Il  divisait  les  extraits  en  extraits  gommeux,  extraits  saromieux , 
extraits  goouao-résiiieux,  extraits  résineux  :  les  derniers  sont 
des  résines  proprement  dites.  Les  premiers  sont  remarqnd>les  ; 
ils  ressemblent  à  la  cotte,  à  la  i^lée  ou  à  la  gomme  :  ce  sont  des 
mucilages,  desgelées  ou  des  gélatines  animales.  Les  extraits  sa- 
vonneux sont  soluUes  dans  Teau  et  dans  Falcool,  pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  trop  concentré  ;  ils  sont  presque  entièrement  formés  de 
œ  que  Ton  a  appelé  Textractif.  En&i,  les  extraits  goauno-rési- 
neux  sont  composés  de  matières  extractivesou  gommeuses  unies 
à  de  la  résine,  que  Ton  peut  en  séparer  par  Feau. 

Qudques  auteurs  ont  fait  des  classifications  difiérentes,  mais 
qui  sont  loin  d'être  satisfaisantes;  nous  connaissons  trop  impar- 
foitemeut  la  nature  chimique  des  extraits,  et  eUe  est  d'ailleurs 
trop  complexe,  pour  qu'il  soit  possible  d'établir  une  dassificatioa 
basiée  sur  leur  nature  chimique.  Il  est  préférable  de  la  former 
d'après  le  procédé  qui  sert  à  leur  préparation,  ainsi  que  nous  le 
ferons  par  la  suite. 

La  préparation  des  extraits  se  compose  de  deux  opérations 
successives  :  l""  la  préparation  d'une  dissolution  qui  contiauie  les 
principes  solubles  des  plantes;  ^  l'évaporation  ou  la  soustrac- 
tion du  liquide. 

Les  matières  qui  doivent  constituer  l'extrait  peuvent  être  na- 
turellement en  dissolution  (les  sucs  de  plantes),  ou  elles  doivent 
être  dissoutes  préalablement  par  un  vÂiicuIe  approprié  ;  ce  sera 
toujours  un  liquide  volatil  :  sous  le  point  de  vue  opératoire  il  en 
résulte  les  séries  suivantes  : 

le  Les  exlruiCs  préparés  avec  les  sucs  de  fraits  ; 

2*  Les  extraits  préparés  avec  les  sucs  de  plantes  ; 

3*  Les  extraits  dont  le  véhicule  d'extraction  est  Tean  ; 

4*  Les  extraits  préparés  avec  le  vin  ; 

5*  Les  extraits  préparés  avec  le  vinaigre  ; 

S*  Les  extraits  préfNtrés  avec  Talcool  ; 

7*  Les  extraits  préparés  avec  Téther; 

S*  Les  extraits  préparés  avec  des  matières  animales. 

La  matière  extractive  constitue  la  masse  principale  des  extraits, 
et  pour  cette  raison,  j'ai  reporté  la  description  de  leur  pré- 
paration à  l'histoire  de  la  matière  extractive.  Bien  que  ceUe-ci 
soit  un  corps  complexe  dont  on  a  pu  isoler  quelquefois  des  ma* 
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tières  pures  auxquelles  les  plantes  doivent  leurs  propriétés,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'extrait  pharmaceutique  participe 
toujours  essentiellement  des  propriétés  [uropres  aux  parties  qui 
constituent  Textractif,  et  que  la  matière  active  est  le  plus  souvent 
précipitée,  altérée  ou  détruite  dans  les  circonstances  qui  amè- 
nent Fallération  de  Textraclif  lui-même. 

La  nature  du  véhicule  a  une  influence  très-grande  sur  celle 
des  principes  qui  sont  appelés  à  faire  partie  de  Textrait  pharma- 
ceutique, et  lorsqu'il  contient  lui-même,  comme  le  vin  et  le  vi- 
naigre, des  parties  fixes,  celles-ci  viennent  augmenter  la  masse 
du  produit  (Voyez  Extractif). 

§  VII.  DES  MBDIGAMBNTS  TftÈS-CHABGBS  DE  StClIB. 

8acciiar«léi. 

Soos  le  nom  général  de  Saccharolés,  il  faut  comprendre  une 
série  de  médicaments  qui  ont  pour  caractère  commun  de  ccmte- 
nir  une  forte  proportion  de  sucre  ;  celui-ci  leur  donne  une  saveur 
agréable,  qui  en  fecilite  l'emploi  ;  dans  plusieurs  de  ces  prépara- 
tions, il  agit  en  même  teaq»  comme  coodiment  et  il  permet  de 
conserver  certaines  matières  que  Ton  ne  peut  se  procurer  toute 
Tannée  en  bon  état.  Les  saccharolés  sont  liquides,  mous  ou 
solides.  Us  constituent  difiérentes  formes  médicamenteuses ,  sa- 
voir : 

Les  sirops,  Les  saccharures, 

Les  meUiles,  Lesgdées, 

Les  oooserves.  Les  uiblektes, 

Les  pàtcs ,  Les  pastilles. 
Les  élso-sacchanim , 

DBS  snops. 

Les  sirops  sont  des  médicaments  liquides  amenés,  au  moyen 
du  sucre,  à  une  consistance  telle  qu'ils  coulent  lentement.  Le  vé* 
hicule  qu'ils  contiennent  peut  être  de  nature  très-difTérente  ;  c'est 
l'eau,  le  vin,  des  sucs  ou  différentes  solutions. 

L'avantage  que  l'on  trouve  dans  l'emploi  des  sirops  est  : 
!«  d'offrir  la  matière  médicinale  avec  une  saveur  agréable  ou 
moins  désagréable  ;  ^  de  présenter  toute  l'année,  dans  un  bon 
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état  dé  ôotiservation,  des  matières  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
se  conserver  seules,  par  exemple  les  sucs  des  plantes;  3*>  de 
fournir  au  médecin  des  dissolutions  toutes  prêtes  et  dans  un  état 
de  concentration  constant.  C'est  pour  cette  raison  que  les  sirops 
sont  si  souvent  employés  pour  la  préparation  des  potions  et  des 
tisanes. 

La  condition  essentielle  des  véhicules,  c'est  qu'ils  puissent  dis- 
soudre le  sucre  ;  aussi  les  liqueurs  élhérées  ou  huileuses  ne  peu- 
vent devenir  la  base  des  sirops.  Les  teintures  alcooliques  faites 
avec  Talcool  faible,  sont  bien  susceptibles  de  dissoudre  le  sucré  ; 
mais  il  en  résulte  des  préparations  ordinairement  moins  chargées 
de  sucre  que  les  sirops,  qui  sont  plutôt  agréables  que  médica- 
menteux, et  que  Von  appelle  ratafias  et  liqueurs. 

Un  sirop  doit  être  limpide  (quelques-uns  font  exception  à  cette 
règle)  :  la  transparence  d'un  sirop  est  un  indice  de  sa  bonne 
préparation  ;  il  ne  contient  alors  en  suspension  aucune  matière 
étrangère  ;  il  est  moins  sujet  à  fermenter.  Quelquefois  les  princi- 
pes médicamenteux  y  étant  très-abondants,  il  est  difBcile,  quand 
on  regarde  le  Arop  en  masse,  de  reconnaître  s'il  a  été  bien  cla^- 
rifié  ;  le  meilleur  moyen  de  s'en  assurer  est  de  le  délayer  dans  de 
l'eau  très-limpide;  la  solution  est  transparente  si  le  sirop  a  été 
bien  clarifié. 

La  qualité  du  sucre  influe  beaucoup  sur  celle  des  sirops;  oà 
emploie  le  sucre  blane  à  la  préparation  des  sirops  par  simjde 
lution  ;  mais  lorsque  l'on  fait  des  sirops  par  coction,  on  peut 
servir  de  cassonade  ou  de  sucres  moins  raffinés. 

La  préparation  des  sirops  médicamenteux  se  fait  par  des  pro- 
cédés différents;  avant  de  nous  en  occuper,  nous  aUons  traiter  de 
la  préparation  du  sirop  de  sucre  simple,  qui  sert  souvent  de  base 
aux  sirops  composés. 

SnOP  DE  SUCU  ou  SIftOP  SnPLB. 
10  Sflr«9  par  tolotlon. 

Pr.  :  Sucre  royal 190  parties  on  100 

Eau  pure » 100  630 

On  casse  le  sucre  par  morceaux,  on  le  fait  fondre  à  froid  dans 
Feau  et  l'on  filtre  le  sirop  au  papier. 
Si  l'on  ne  se  sert  pas  de  sucre  du  premier  blanc,  on  lyoute  le 


> 
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il^  OU  le  M«  du  poids  du  sacre  en  ehsrbon  animall  lavé  à  Faeidé 
bydrochlorique  et  en  poudre  fine.  Après  U  heures  de  contact, 
on  filtre  au  papier. 

n  arrive  quand  on  se  sert  de  sucre  à  grain  serré  que  la  solu^ 
ticm  ne  se  lait  pasè  froid;  il  faut  Taider  par  une  douce  chaleur. 
L*anpioi  du  charbon  aninal  est  alors  encore  pl«s  avantageux. 

Le  lavage  du  chaiiK)n  à  Taoide  est  ttéoessaire,  car  celta  du 
commerce  contient  des  sulfures  de  calcium  et  de  fer,  et  une  ma-  / 
tière  animale  qui  fiût  que  le  sirop  se  clarifie  mal,  et  acquiert 
même  une  saveur  désagréable.  Le  charbon  purifié  paf  Tacide 
hydrochlorique  n'est  pas  exempt  de  ces  défauts,  à  moins  qu'on 
ne  Tait  lavé  à  Veau  cîiaude.  On  prendra,  suivant  M.  Blondeau  , 
huit  parties  de  charbon  animal;  on  en  fera  une  pâte  avec  de  Teau, 
et  YùD  y  ajoutera  une  partie  d'acide  bydrodilorique.  11  y  aura 
dégagement  de  calorique  €A  éliminatkm  de  gaz  carbonique  el 
hydrosulfurique.  Au  bout  d'une  heure,  on  versera  de  l'eau  bouH- 
lante  sur  la  masse;  on  laissera  déposer,  on  décantera^  on  lavera 
de  nouveau,  de  la  mémo  manière,  à  quatre  ou  cinq  reprises,  et 
Ton  fera  sécher. 

S"*  Sirop  par  coeUoB  et  clarlflcatlon. 

Ce  genre  de  préparation  s'exécute  avec  des  sucres  de  qualités 
et  de  nuances  très-variables.  Il  ne  s'applique  qu'à  la  préparation 
des  sirops  qui  peuvent  é<re  colorés,  ou  qui  du  moins  n'ont  pas 
besoin  d'être  d'un  Manc  pariait.  On  commence  par  battre  des 
blancs  d'oeufs  avec  une  petite  quantité  de  liqueur.  Le  but  qu'on  se 
propose  est  de  briser  les  cellules  qui  renferment  la  liqueur  albu- 
mineuse  pour  obtenir  le  mélange  de  celle-ci  avec  l'eau.  On  y 
mêle  la  cassonade  on  le  suere,  puis  on  ajoute  le  reste  du  liquide. 
Cela  fait,  on  chauffe,  en  ayant  soin  de  modérer  le  feu,  pour  que  la 
liqueur  n'arrive  que  lentement  à  l'ébullition.  On  y  trouve  l'avan- 
tage que  les  matières  étrangères  ont  le  temps  de  se  séparer  du 
sucre  avant  que  l'albumine  se  concrète.  Celle-ci  les  enveloppe 
phis  complètement,  et  la  clarification  est  plus  certaine. 

La  proportion  d'eau  que  Fon  ajoute  au  sucre  n'a  pas  besoin 
d'être  réglée  d'une  manière  rigoureuse;  toutefois  il  est  avanta- 
geux de  ne  pas  la  forcer,  parce  qu'une  longue  a)ullilion  altère 
le  sucre,  le  colore,  et  le  change  en  sucre  incristalKsable. 

Lorsque  le  fiqutde  entre  en  ébuQition,  Técume  se  forme  en 
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abondance  à  la  surface.  On  attend,  pour  Fenlever,  qu'elle  ait 
acquis  une  certaine  densité.  On  modère  d'ailleurs  Fébuilition,  en 
versant  de  temps  àautre  un  peu  d'eau  troide,  ou  mieux,  d'eau  al- 
bumineuse,  pour  faciliter  la  séparation  des  écumes.  L'affiision 
doit  en  être  renouvelée  chaque  fois  que  Ton  veut  écumer« 

L'écume  ne  doit  pas  être  laissée  trop  longtemps  à  la  surfiace 
du  sirop.  Bientôt  le  mouvement  produit  par  Tébullition  la  divi- 
serait; elle  se  mêlerait  dans  la  masse,  et  ne  se  séparerait  ensuite 
que  très-difBcilement.. 

Quelquefois,  au  lieu  de  clarifier  le  sirop,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  on  n'y  met  pas  d'abord  les  blancs  d'oeufs,  mais  on  les 
projette  dissous  dans  l'eau,  lorsque  le  sirop  entre  en  ébullition.  La 
clarification  se  fait  très-bien  par  ce  {Mx>cédé  quand  le  sucre  n'est 
pas  trop  coloré  ou  trop  impur.  Dans  le  cas  contraire,  le  premier 
procédé  est  préférabk ,  en  ce  que  la  coagulation  n'étant  pas 
subite,  Talbumine  enveloppe  plus  parCaitement  les  matières 
étrangères. 

La  manière  dont  agit  l'albumine,  comme  agent  de  clarification» 
est  purement  mécanique.  Cette  substance,  dans  Tétat  sous  lequel 
elle  existe  dans  les  œufs,  est  soluble  dans  l'eau,  et  peut  être  mê- 
lée intimement  à  la  masse  du  liquide.  A  la  chaleur  de  Fébullition, 
ses  parties  se  contractent  sur  ellesHoiêmes»  et  p^ent  leur  sohi- 
bilité.  Dans  cet  état  de  solidification,  l'albumine  est  spongieuse  et 
plus  légère  que  l'eau  ;  elle  vient  à  la  surface ,  mais  en  même 
temps,  elle  entraine  tous  les  corps  qui  n'étaient  que  suspendus 
dans  la  liqueur,  et  qui  lui  ôtaient  sa  transparence. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  ait  clarifié  le  sirop,  il  faut, 
après  l'avoir  écume,  le  passer  pour  en  séparer  tout  ce  qui  resta 
en  suspension.  On  se  sert,  à  cet  usage,  d'un  morceau  d'étofie  de 
laine  que  l'on  attache  par  les  quatre  coins  sur  un  carré  en  bois« 
Les  premières  portions  de  sirop  qui  traversent  le  tissu  du  filtre 
sont  troubles.  On  change  le  récipient  quand  la  liqueur  qui  passe 
a  le  degré  de  transparence  convenable  ;  et  Von  reverse  sur  l'étiH 
mine  ce  qui  a  passé  en  premier.  Quand  on  opère  sur  des  masses 
considérables,  quand  on  doit  filtrer  de  grandes  masses,  on  donne 
au  filtre  la  forme  d'un  cône.  U  portait  autrefois  le  nom  de  cbamm 
d^Hippocrate.  Au  fond  intérieur  est  un  anneau  de  ruban  auquel 
une  ficelle  est  attachée.  Ce  filtre  est  suspendu  et  tenu  ouvert  par 
sa  partie  supérieure.  Quand  la  filtration  languit,  on  soulève  avec 
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lenteur,  au  moyen  de  la  ficelle,  la  partie  basse  de  ce  filtre,  de 
manière  à  ramener  le  liquide  vers  les  parties  les  plus  hautes  dont 
les  parois  n'(»)t  pas  été  obstruées  par  le  dépôt  de  particules 
étrangères.  On  se  sert  encore  de  grands  sacs  de  molleton,  et 
pour  conserrer  la  chaleur,  on  les  enferme  dans  des  paniers  re- 
couverts d'étoffe.  Par  ce  moyen,  le  sirop  conserve  plus  longtemps 
sa  chaleur  et  sa  fluidité,  et  il  traverse  plus  aisément  les  pores  du 
filtre. 

On  peut  encore  avoir  recours  au  filtre  de  Taylor.  Il  offre  le 
moyen  de  multiplier  les  surfaces  filtrantes  dans  un  espace  res- 
serré. Il  se  compose  d'un  sae  fait  en  étoffe  de  coton  duveteuse» 
qui  a  environ  2  mètres  de  long  et  32  centimètres  de  large.  Il  est 
fermé  à  Tun  de  ses  bouts,  et  il  porte  à  son  extrémité  intérieure  un 
cordon  frius  long  que  le  sac.  On  introduit  ce  sac  dans  un  petit 
panier  d'environ  80  eentimètres  à  1  mètre  de  longueur,  ou  dans 
un  étui  en  toile  ferme  de  même  (fimension ,  on  le  replie  en 
deux  sur  lui-même  en  tirant  le  cordon  et  forçant  ainsi  le  fond  du 
sac  à  remcHiter  jusqu'à  l'ouverture  supérieure.  On  irttroduit  ce 
système  de  filtre  dans  un  tuyau  en  cuivre  qui  est  destiné  à  rendre 
Févaporation  Impossible  et  le  refroidissement  plus  lent.  Du  reste, 
le  sac  filtrant  est  attaché  à  la  partie  supérieure  du  cylindre  de 
cuivre,  qui  est  d'ailleurs  fermé  par  un  couvercle  en  forme  d'en- 
l(mnoir.  La  filtration  marclie  avec  une  grande  rapidité,  parce 
que  le  filtre  présenta  nue  très*graiide  swrftice,  paroeque  le  dépôt 
qui  peut  gêner  la  fiteration  est  répandu  sur  une  plus  grande 
étendue  et  forme  nécessairement  une  couche  plus  mince  ;  parce 
que  la  colonne  du  liquide  étant  assez  haute,  sa  propre  pression 
rend  l'écoulement  plus  rapide;  enfin  parce  que  l'enveloppe  mé- 
tallique conserve  la  chaleur,  s'oppose  par  là  à  l'augmentation  de 
viscosité  €pà  résulte  du  refroidissement. 

On  passe  le  sirop  quaad  il  est  suffisamment  cuit  ;  cependant,  si 
l'on  veut  le  porter  à  un  point  de  cuite  {dus  haut  que  l'ordinaire, 
on  le  passe  aussitôt  qu'il  est  clarifié  et  on  le  remet  sur  le  feu  pour 
ac^ver  de  le  eiâre. 

s*  INrvp  et  fa«r«  par  eoetloa  et  «larlfleatton  a«  ctaaiHNiB. 

Quand  on  se  sert  de  sucre  moins  beau,  et  que  Ton  veut  avoir 
un  sirop  blanc,  on  le  prépare  par  coction,  et  on  décolore  au 
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moyen  da  charboa  aniiqal  purifié  par  Tacide  hydrochlcmque  et 
par  le  lavage  à  Teau  bouillante.  11  faut  se  servir  de  cassonades 
neuves  ;  eHes  blanchissent  bien  plus  facilement  que  les  vergeoi- 
ses  ouïes  mucxes  lumps,  souvent  plusMaBcs  en  apparence,  mais 
qui  proviennent  des  damières  cristallisations,  et  qui  retiennent 
leur  matière  colorante  avec  une  teDe  ténacité  qu'il  est  impossi- 
ble de'les  blanchir  complètement.  H.  Blondeau  a  conseiiléja  ma- 
nipulation suivante  qui  réussit  très-biai. 

On  forme  une  pâte  avec  30  kO.  de  sucre,  S  kil.  de  diar- 
bon  et  reau  albumineuse  provenant  de  six  blancs  d'œufs,  dont 
on  a  conservé  deux  Ihres  ;  on  porte  à  Tébullition  et  Ton  verse 
deux  ou  trcMS  fois  de  Feau  albumineuse;  on  retire  du  ieu;  on 
laisse  déposer  pendant  quelques  instants  ;  onécume,  et  ron passe. 

Le  sirop  qui  coule  d'abord  contient  du  charbon.  Dès  qu'il  passe 
clair,  on  dumge  de  réeipient,  et  Ton  reverse  ce  qui  apassé  sur  la 
chausse  ;  on  envdoppe  odie-nd  de  tmle  pour  eoncentnr  la  cha- 
leur. En  peu  d'heures,  tout  est  passé. 

On  substitue  avec  avantage  à  cette  méthode  le  blanchiment  du 
sirop  au  moyen  du  filtre  Dtunont,  tel  qu'il  est  usité  dans  les  arts. 
Ce  fikre  est  une  caisse  en  bois  qui  a  la  forme  d'une  pyramide  qua- 
drangulaire  tronquée,  doublée  intérieurement  de  cuivre  étaîné, 
qui  peut  être  fermée  par  un  couvercle  également  doijd3lé  en  cui- 
vre étamé,  et  qui  porte  un  robinet  à  sa  paroi  latérale,  au  niveau 
môme  du  fond.  Le  filtre  comprend  encore  deux  autres  pièces, 
savoir  un  petit  diaphragme  percé  de  trous  et  recouvert  d'une 
(oileclaire;  ila  quatre  pieds  qui  le  souliennentà  quelques  centimè- 
tres du  fond  du  filtre;  puis  un  seomd  diaphragme  beaucoup  plus 
grand,  mais  également  percé.  Le  long  de  la  caisse  s'élève  un 
petit  tuyau  eaa  enivre  qui  part  du  fond  et  arrive  jusqu'à  la  partie 
supérieure.  11  est  destiné  à  permettre  à  l'air  de  s'écouler  aisément, 
de  peur  qu'il  ne  fasse  obstacle  à  la  descente  du  liquide. 

Quand  on  yeut  procéder  à  la  filtration  d'un  sirop,  on  place  le 
petit  diaphragme  au  fond  de  la  caisse,  et  on  dispose  au-dessus 
du  charbon  animal  en  grain  qui  a  été  humecté  préalablement  ayec 
un  sixième  de  son  poids  d'eau  ;  on  en  garnit  tout  l'intérieur  du 
iiltre  et  l'on  aplanit  la  surface,  que  l'on  recouvre  d'un  second  dia- 
phragme. On  verse  alors  le  sirop  à  la  partie  supérieure.  H  pénè- 
tre successivement  et  chasse  devant  lui  l'eau  qui  humecte  la  sur- 
facedu  charbon,  en  se  m61ant  cependant  avec  elle  dans  une  certaine 
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proportion;  quand  on  fli'aperçoit  que  le  sirop  passe  pur,  on  en- 
tretient récoulement  en  un  filet  non  interrompu,  en  ver^t  à  la 
sur&ce  de  nouvelles  doses  de  sirop. 

;Si  Ton  humecte  d'abord  le  charbon,  c'est  que  le  sirop  aurait 
autrement  beaucoup  de  peine  à  Timbiber  égalemaiit. 

Le  filtre  de  H.  Dumont  est  avantageux  parce  qu*il  décolore 
par&itement  les  sirops  sans  leur  donner  le  goût  désagréable  que 
prennent  presque  toujours  les  sirops  qui  ont  été  chaufiés  au  con- 
tact du;aoir.  On  conçoit  très-bien,  du  reste,  que  le  »rc^,  à  mesure 
<pi'il  descend  dans  le  filtre,  se  trouve  constamment  en  contact 
avec  du  charbon  qui  conserve  à  un  plus  haut  degré  sa  propriété 
décolorait  :  la  décoloration  commence  dans  les  couches  supé- 
rieures, elle  s'avance  davantage  à  mesure  que  le  sirop  s'enfonce 
dans  des  couches  plus  proficmdes,  et  eQe  s'a<^ve  quaûd  il  arrive 
au  contact  dudiarbon  vierge.  Quand  le  filtre  cessede  fournir  du 
sirop  blanc,  on  peut  encore  y  faire  passer  de  nouveau  àrop 
qu'ilne  déccdore  qu'en  partie  ;  enfin,  à  la  fin  de  l'opération,  en 
versant  de  l'eau  à  la  surbce  du  filtre,  on  chasse  aisément  les  der- 
nières portions  de  àwp  qm  y  étalait  retenues* 

Un  des  avantages  de  cet  appareil  est  de  d^ter  beaucoup  :  en 
effet,  le  charbon  en  grain  forme  une  couche  très-perméable  que 
le  sirop  traverse  avec  la  plus  grande  fiEu»Uté. 

Il*  ••  ta  cafto  ém  mmn* 

Un  sirop  ne  peut  se  ecNaserver  qu'autant  qu'il  a  le  degré  de 
concentration  exactemei^  con venriste  ;  si  le  sirop  n'est  pas  assez 
cuit,  bicaitôt  la  fermentation  s'établit  dans  la  liqueur  :  elle  se 
couvre  de  moisissure  et  prend  un  goût  acide.  Lorsqu'un  sirop 
a  été  trdp  rapproché,  le  sucre,  au  bout  de  quelque  temps,  se 
dépose  en  cristaux  dans  le  fond  des  bouteilles.  S'U  ne  se  séparait 
que  l'excès  du  jucre^  il  y  aurait  peu  d'inconvénient  à  porter  un 
peu  plus  haut  ledegié  de  cuite  ;  mais  une  fois  qu'une  certaine 
qpiantité  de  cristaux  se  sont  formés,  ils  réagissait  sur  la  dissolu- 
tion, et  déterminent  le  dép(À  d'une  nouvelle  quantité  de  sucre  ; 
or,  ce  dépôt  de  sucre  ne  s'arrête  pas  au  point  de  saturation  du 
sirop,  de  sorte  que  celuin^i  se  trouve  bientôt  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  s'il  n'avait  pas  été  assez  cuit,  et  il  éprouve  le 
même  genre  d'altération. 
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La  cuite  du  sirop  sereconnait  par  le  thermomètre,  Faréomètre 
ou  la  recherche  de  la  pesanteur  spécifique. 

La  densité  d'un  sirop  doit  être  exprimée  par  1261,  celle  de 
Feau  étant  considérée  comme  1000.  La  recherche  de  la  densité 
est  un  moyen  peu  praticable  en  ce  qu'il  exige  des  essais  nombreux 
et  assez  incommodes.  On  lui  préfère,  à  juste  titre,  Tusage  de 
Faréomètre  et  du  thermomètre. 

On  sait  que,  lorsqu'un  liquide  tient  en  dissolution  un  corps 
pour  lequel  il  a  de  Faffinité,  il  n'entre  plus  en  ébullition  au  même 
degré  de  température  :  ce  terme  est  changé  par  Faction  chimique 
qu'exerce  le  corps  dissous  sur  les  particides  du  liquide.  Par  là  se 
trouve  diminuée  la  faculté  de  volatilisation  de  ce  liquide  ;  d'où  il 
résulte  que  sa  vapeur  ne  fait  plus  équilibre  à  celle  de  l'atmos- 
phère qu'à  un  degré  de  chaleur  supérieur  à  celui  où  cet  effet  est 
ordinairement  produit  pour  elle;  ou,  en  d'autres  termes,  le  degré 
d'ébullition  du  liquide  est  retardé  ;  de  sorte  qu'il  fiiut  compenser 
par  l'élévation  de  température,  la  perte  qu'a  éprouvée  la  tension 
élastique  de  la  vapeur.  Or,  le  retard  de  Fébullition  est  d'autant 
plus  considérable,  que  l'affinité  du  Hquide  pour  le  corps  dissous 
l'est  elle-même  davantage.  Cet  efltet  varie  avec  le  même  corps 
dans  les  limites  qui  sont  contenues  entre  le  point  d*^ullition  du 
liquide  saturé  et  le  point  d'ébuUition  du  liquide  pur.  L'expéri^ce 
a  prouvé  que  la  solution  du  sucre  dans  Feau  était  en  proportion 
convenable  pour  donner  un  sirop  bien  ouit,  lorsque  Fébullition 
avait  lieu  à  la  température  de  105'*  ceutig.  ;  de  sorte  qu'en  plon- 
geant un  thermomètre  dans  une  sohitkm  aqueuse  de  sucre,  on 
est  assuré  que  Févaporation  est  assez  avancée  aussitôt  que  le  li- 
quide bouiHant  marque  105^  au  thermomètre  cenlig.  On  conçoit 
d'ailleurs  que  les  matières  autres  que  le  sucre  qui  pourraient  dire 
tenues  en  dissolution  en  m^e  temps  que  lui  doivâit  influer  éga- 
lement sur  le  résultat. 

Le  tliermoœètre  est  peu  employé,  parce  qu*à  moins  de  donner 
à  sa  tige  une  grande  longueur  qui  rend  Finstrument  fragile,  il  est 
peu  facile  de  saisir  exactement  le  terme  de  la  cuisson,  d'autant 
plus  que  les  vapeurs  rident  difiicile  de  lire  sur  FécheDe  de  Fin- 
strument. 

L'usage  de  Faréomètre  est  plus  répandu  que  celui  du  ther- 
momètre. Sans  entrer  ici  dans  des  détails  étrangers  au  sujet  qui 
nous  occupe,  contentons-nous  d'indiquer  sur  quel  principe  son 
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emploi  est  fondé.  Quand  on  plonge  dans  un  liquide  un  corps  dont 
la  densité  est  moins  grande  que  celle  du  liquide,  la  partie  enfon- 
cée déplace  un  volume  de  ce  liquide,  dont  le  poids  est  égal  à  ce- 
lui de  tout  le  corps.  Ainsi,  si  le  corps  immergé  pèse  100  grammes, 
la  quantité  de  liquide  dont  la  partie  plongée  tient  la  place,  pèse 
également  100  grammes.  J>e  là  résulte  que  Tinstrument  s'enfon- 
cera d'autant  plus  que  le  liquide  sera  moins  dense,  puisque  Ta- 
réomètre  ayant  toiqours  le  même  poids,  et  déplaçant  constamment 
un  volume  de  liquide  dont  le  poids  est  égal  au  sien  propre,  ce 
volume  devra  être  d'autant  plus  petit,  et,  par  conséquent,  l'aréo- 
mètre devra  s'enfoncer  d'autant  moins  que  le  liquide  aura  plus 
de  densité.  Cest  lorsque,  à  la  température  de  Fébullition,  la  den- 
sité du  sirop  sera  telle,  que  l'instrument  y  plonge  jusqu'au  tren- 
tième degré,  qu'il  s^ra  sufiBsamment  rapproché.  La  densité  du 
sirop  augmentant  par  le  refroidissement  qui  laisse  rapprocher  les 
molécules  que  la  chaleur  tenait  écartées,  l'aréomètre  devra  s'en- 
foncer moins  dans  le  sirop  froid.  11  y  marquera  55®. 

En  été  on  donne  habituellement  au  sirop  50®  f  bouillant  au 
lieu  de  50®.  Il  est  bon  de  remarquer  que,  pour  reconnaître  le  de- 
gré de  l'aréomètre,  il  faut  lire,  non  pas  au  sonmiet  de  la  courbe 
que  forme  le  liquide  contre  la  paroi  de  l'instrument,  mais  au-des- 
sous de  cette  courbe,  au  niveau  réel  du  liquide. 
a  Pour  déterminer  la  cuite  d'un  sirop,  il  y  a  des  indices  plus  ou 
moins  certains,  fondés  sur  une  grande  habitude  de  la  préparation  de 
ces  médicaments  ;  ils  suffisent  souvent  au  pharmacien.  On  adonné, 
à  ces  différents  degrés  de  cuisson  des  sirops,  des  noms  particu- 
liers basés  sur  quelque  apparence  physique. 

Laperle,  On  dit  que  le  sucre  est  cuitau  perlé  ou  qu'il  faitla  perle, 
quand,  en  ramassant  du  sirop  dans  une  cuillère,  l'y  balan^anl 
un  moment,  puis  le  versant,  les  dernières  gouttes  ne  tombent 
que  lentement  en  formant  une  petite  queue  par  le  haut  et  prenant 
une  forme  arrondie  par  le  bas. 

La  pellicule.  Le  sirop  fait  la  pellicule  lorsque,  pris  dans  une 
cuillère,  à  même  la  bassine,  il  se  fait  une  pellicule  légère  à  la  sur- 
face, quand  on  vient  à  souffler  dessus  presque  horizontalement. 
La  pellicule  doit  disparaître  aussitôt  que  l'on  cesse  de  souffler. 

Le  lissé.  Le  sirop  est  au  lissé,  lorsqu'en  en  prenant  un  peu  en- 
tre l'index  et  le  pouce  et  les  séparant  Fun  de  l'antre,  il  en  résulte 
un  ffl  de  deux  à  trois  lignes  de  long,  qui  se  casse  de  suite  en  for- 
I.       *  12 
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mant    sur   le  doigt  une   gouttelette  presque  imperceptible. 

La  nappe.  Le  sirop  fait  la  nappe,  quand,  en  le  prenant  sur  Fé- 
cumoire,  balançant  celle-ci  à  plusieurs  fois,  et  laissant  ensuite 
retomber  le  sirop ,  par  suite  de  la  concentration  qu'il  a  éprourée, 
fl  tombe  en  forme  de  nappe,  sur  Tinstrument. 

Tous  les  caractères  précédents  s'appliquent  au  sirop  qui  mar- 
que 30  degrés  bouillant  à  l'aréomètre  ;  mais  chacun  d'eux  est 
plus  ou  moins  prononcé,  suivant  l'état  de  concentration  du  sirop, 
et  ce  n'est  qu'une  grande  habitude  qui  peut  apprendre  à  sfûsir 
avec  précision  le  point  convenable. 

Le  soufflé  ou  la  plume.  On  dit  que  le  sirop  est  au  petit  soufflé 
ou  à  la  petite  plume,  quand,  en  soufflant  sur  une  des  surfaces  de 
récumoire  pleine  de  sirop,  il  en  résulte  des  bulles  qui  s'échap- 
pent dans  l'air.  Si  les  bulles  sont  peu  nombreuses,  le  sirop  est  dit 
au  petit  soufflé.  Si,  au  contraire,  le  nombre  des  bulles  est  consi- 
dérable, le  sirop  est  au  moyen  soufflé.  Si,  enfin,  les  bulles  très- 
grossesreviennent  sur  elles-mêmes,  attachées,  en  quelque  sorte,  à 
un  fil  de  sucre,  le  sirop  est  au  grand  soufflé  ou  à  la  grande  plume. 

Le  petit  soufflé  correspond  au  57*  degré  bouillant  à  l'aréomè- 
tre, et  le  grand  soufflé  au  38*. 

■  Le  hotdé.  Le  petit  boulé  se  reconnaît  en  ce  que  le  sirop  projeté 
dans  l'eau  y  forme  une  pâte  moUe  :  si  elle  a  plus  de  consistance, 
le  sucre  est  au  grand  boulé.  Ces  différents  degrés  correspondent 
aux  divers  soufflés. 

Le  casisé.  Le  sucre  est  cuit  au  grand  cassé,  quand,  en  versant 
du  sirop  dans  l'eau,  il  en  résulte  une  masse  cassante  qui  n'adhère 
pas  aux  dents.  Si  elle  est  un  peu  moins  cassante,  et  qu'elle  adhère 
aux  dents,  on  (Et  que  le  sucre  est  au  petit  cassé. 

On  reconnaît  encore  ces  caractères  de  la  manière  suivante  :  on 
mouille  ses  d(Hgts,  on  les  plonge  dans  le  sirop  et  on  les  reporte 
vivement  dans  l'eau  froide.  Si  le  sucre  est  cassant  et  qu'il  résiste 
à  la  dent,  c'est  le  petit  cassé  ;  s'il  casse  avec  bruit  et  qu'il 
n'adhère  pas  aux  dents,  c'est  le  grand  cassé.  A  cet  état  le  sucre 
est  à  peuprè»  dépouillé  d'eau.  Si  on  le  chauffe  encore,  il  se  colore 
et  finit  par  se  changer  en  caramel. 

Quand  on  veut  porter  des  masses  de  sucre  à  ces  forts  degrés  de 
cuisson,  il  faut  avoir  par-devers  soi  un  peu  de  beurre,  et  si  le  sirop 
venait  à  monter  trop  fort  et  qu'on  ne  pût  se  rendre  maître  du 
bouillon  en  agitant  avec  Técumoire,  on  ferait  instantanément  cre- 
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ver  les  bulles  et  retomber  le  sirop  en  jetant  à  la  surface  un  petit 
morceau  de  beurre. 

Sucre  sablé.  On  fait  cuire  le  sucre  au  grand  soufilé,  on  le  coule 
dans  une  bassina  arrondie,  légèrem^t  ehauflée,  puis  on  Tagite 
contiuueUemeut  avec  une  spatule  en  bois  ou  un  bistortier  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  réduit  en  grains  pulvérulents. 

Pendant  que  l'on  tient  le  sirop  agité,  il  s'en  dégage  des  va* 
peurs  et  il  se  concentre  ;  au  moment  où  le  sucre  vient  à  se  soli<^ 
difier,  il  y  a  une  abondante  quantité  de  vapeurs  qui  se  psoduit; 
elle  provient  de  ce  que  la  température  s*  élève  beaucoup  par  le 
passage  du  sucre  de  Tétat  liquide  à  Tétat  solide.  C'est  à  ce  mo- 
poent  surtout  qu'il  faut  agiter  vivement,  pour  empêcher  les  par- 
ticules de  sucre  de  se  réunir  en  masses  compactes. 

Sucre  massé.  C'est  du  ^cre  qui  a  été  cuit  au  gr^md  soufilé,  qui 
a  été  coulé  en  cet  état  et  que  Ton  a  laissé  refroidk  tranquillement. 

Sucre  d'orge.  C'est  du  sucre  coloré  que  Ton  a  fait  cuire  au  petit 
cassé  en  y  ajoutant  un  peu  de  vinaigre  ;  on  le  coule  sur  un  mar- 
bre builé,  et  quand  il  est  en  partie  refroidi,  on  le  divise  et  (m  le 
roule  en  petits  cylindres.  Plusieurs  personnes  SQ(nt  en  môme 
temps  occupées  à  cette  fabrication.  Elles  se  repassent  les  cylin^ 
dres  les  unes  aux  autres  ;  ils  doivent  être  roulés  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  tout  à  fait  refroidis. 

Sans  l'addition  du  vinaigre,  le  sucre  d'orge  ne  garderait  pas  sa 
transparence;  d ailleurs  Userait  trop  cassant  et  il  se  réduirait  en 
fragments  à  mesure  qu'il  refroidirait;  on  ne  pourrait  le  travailler. 

Sucre  de  pommes.  Il  est  préparé  comme  le  sucre  d'orge,  mais 
avec  du  sucre  blanc  ;  on  le  roule  en  cylindres  ou  bien  on  l'étalé 
en  nappe  que  l'on  coupe  avec  des  ciseaux.  L'addition  du  vinai- 
gre ou  d'un  peu  de  gelé^  de  pommes  est  aussi  indispensable  que 
pour  le  suGred'orge;onraromatiseàlafleurd'oranger  ou  au  citron. 

Sucre  rosat.  C'est  du  sucre  de  pommes  qui  a  été  coloré  par  de 

la  cochenille. 

Sucre  retors  oupénide.  C'est  le  sucre  d'orge  dont  on  détruit  la 
transparence  en  le  pr^iant  dans  les  mains  et  l'étendant  vivement 
et  à  plusieurs  reprises.  Dès  que  le  sucre  comfaence  à  se  refroi- 
dir, on  l'étend  de  plus  en  plus  sur  lui-même  jusqu'à  ce  qn'U 
soit  blanc  et  argenté  ;  du  moment  où  il  ne  se  mêle  plus  en  une 
seule  masse,  quand  on  rapproche  les  deux  extrémités  l'une  de 
l'autre,  on  le  rouie  pour  le  tresser  et  on  le  d^ose  sur  des  ardoi- 
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868.  nfaut  être  deux  pour  bien  réussir;  Fun  continue  à  filer, 
l'autre  à  couper  et  à  tordre  avec  le  plus  de  diligence  possible, 
avant  que  le  sucre  soit  entièrement  refroidi. 

Sucre  candi.  On  prépare  un  sirop  de  sucre  que  Ton  clarifie  et 
que  Von  cuit  de  manière  à  ce  qu'il  présente  une  sorte  de  pellicule 
à  la  surface,  ou  Jusqu'à  ce  qu'en  trempant  Vécumoire  dans  le  si- 
rop, et  soufflant  sur  Tune  de  ses  faces,  il  s'en  échappe  des  bulles 
nombreuses  (37*  bouillant).  On  verse  alors  le  sirop  dans  des  jattes 
en  cuivre  qui  ont  été  échauffées,  et  que  Tonçlace  dans  une  étuve 
chaufiëe  à  45  degrés  centigrades.  D  se  forme  de  beaux  cristaux 
en  prismes  tétraèdres  terminés  par  des  sommets  dièdres. 

Les  cristaUisoirs  dont  on  se  sert  sont  des  jattes  en  cuivre  poli, 
percées  surles  côtés  de  quelques  trous,  à  travers  lesquels  onfaitpas- 
ser  des  fils.  On  bouche  ces  trous  avec  une  bande  de  papier  collé. 

La  température  à  laquelle  on  entretient  le  sirop  a  l'avantage  de 
ne  pas  le  laisser  exposé  à  un  air  humide,  qui  céderait  de  Teau  au 
sucre,^  et  le  décuirait.  Cet  effet  serait  d'autant  plus  prononcé,  que 
la  cristallisation  ne  se  fait  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  en  rai- 
son du  peu  de  différence  qui  existe  entre  la  solubilité  du  sucre  à 
froid  et  à  chaud.  Mais  le  principal  objet  que  l'on  se  propose  de 
remplir  est  de  tenir  le  sirop  dans  un  état  de  liquidité  qui  permette 
aux  particules  du  sucre  de  se  déposer  librement  et  régulière- 
ment les  unes  sur  les  autres. 

11  est  de  la  plus  grande  importance  que  Tétuve  soit  constam- 
ment entretenue  au  même  degré  de  chaleur.  Si  sa  température 
n'est  pas  toujours  égale,  de  nouveaux  cristaux  viennent  se  former 
à  la  surface  des  premiers.  Le  sucre  se  frise,  comme  disent  les 
confiseurs,  et  la  cristallisation  n'est  pas  belle. 

Dans  l'étuve  au  candi  on  n'établit  pas  de  courant  d*air,  parce 
qu'on  ne  veut  pas  évaporer  les  liqueurs,  mais  seulement  les  en- 
tretenir à  une  température  chaude. 

Cinq  à  six  jours  sont  ordinairement  nécessaires  pour  achever 
Topération.  On  fait  égoutter,  et  on  détache  le  candi  en  plongeant 
l'extérieur  du  cristallisoir  pendant  quelques  instants  dians  l'eau 
bouillante.  Quand  on  veut  avoir  des  cristaux  brillants,  on  les 
lave  à  deux  reprises  avec  un  peu  d'eau  et  Ton  remet  à  Vétuve. 

On  fait  trois  sortes  de  candi  :  le  roux,  le  paille  et  le  blanc. 

Le  candi  roux  se  fait  avec  le  sucre  brut  deuxième  qualité 
moyenne.  On  cuit  au  soufflé  bien  prononcé. 
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Le  candi  paille  se  fait  avec  parties  égales  de  sucre  terré  Ha- 
vane et  de  sucre  de  llnde.  On  cuit  au  soufflé  peu  prononcé. 

Le  candi  blanc  se  foit  avec  le  sucre  en  pain  ;  on  clarifie  le  si- 
rop avec  3  ou  5  0/0  de  charbon  fin  ;  pas  davantage  pour  ne  pas 
trop  augmenter  la  faculté  de  cristalliser.  On  ne  cuit  qu'au  petit 
soufflé,  pour  que  la  cristallisation  ne  soit  pas  trop  rapide  ;  mais 
quelque  soin  que  Ton  prenne,  elle  est  toujours  un  peu  confuse  : 
aussi  remarque-t-on  que  le  candi  blanc  est  bien  plus  sujet  à  se 
friser. 

Dans  la  préparation  du  candi  blanc,  il  est  important  que  le  su- 
cre ne  cuise  pas  trop  et  ne  se  colore  pas  contre  les  parois  supé- 
rieures de  la  bassine  ^on  a  le  soin  de  les  rafraîchir  de  temps  en 
temps  avec  une  éponge  mouillée. 

Bonbons.  Toutes  ces  sucreries,  quelle  que  soit  leur  forme,  se 
font  dans  des  moules.  On  cuit  le  sucre  au  cassé,  on  Taromatlse 
et  on  le  colore  de  diverses  manières. 

Caramel.  (Test  le  sucre  en  grande  partie  décomposé  par  le  feu 
et  divisé  dans  une  suffisante  quantité  d'eau.  On  ne  fait  pas  le  ca- 
ramel avec  du  sucre,  mais  avec  de  la  mélasse  ou  des  miels  de 
qualité  inférieure.  On  chauffe  ces  matières  dans  une  bassine  de 
cuivre  jusqu'à  ce  qu^elles  aient  acquis  une  couleur  brun-noir 
foncé  ;  alors  cm  y  projette  brusquement  de  l'eau  bouillante  et 
Ton  agite  pour  faire  le  mélange.  Si  Ton  mettait  de  Feau  ^ide  ou 
que  Von  attendit  que  le  caramel  fÙt  refroidi,  on  aurait  beaucoup 
de  peine  à  le  recUssoudre. 

SnOFS  HtDICAIHUfTBUX. 

11  y  a  plusieurs  procédés  généraux  employés  à  la  préparaticm 
de  sirops  médicamenteux  :  la  solution  simple;  la  solution  avec 
évaporation  ;  la  solution  avec  clarification  au  blanc  d'œuf s  ;  le  mé- 
lange avec  du  sirop  de  sucre  et  Févaporation  ;  le  mélange  avec 
le  sirop  de  sucre  sans  évaporation  ;  la  solution  avec  c1arificati<Mi 
par  le  papier. 

Sirop$  par  simple  solution.  Cette  opération  se  pratique  quand 
la  quantité  de  véhicule  est  précisément  dans  les  proportions  con- 
venables pour  transformer  le  sucre  en  sirop.  Elle  exige  du  sucre 
d'assez  belle  qualité;  aussi  remploie- t-on  le  plus  ordinairement 
pour  des  sirops  agréables.  On  prépare  par  simple  solution  : 
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1»  Sirop  avec  des  eaux  diadllées  :       Fleurs  d'Oranger,  Menihe,  Rose,  etc. 

2o  —         sucs  acides t  Unons,  Oranges,  Groseilles,  Gre-* 

nades,  etc. 

30  —         sucs  de  plantes  :      Asperge,  Gresson ,  Gochléaria,  fleurs 

de  Pécher. 

4*  avec  des  infusions 

aromatiques  ou  altérables  :  Violette,  Goquelicol,  Œillet,  Nar- 

cisse des  prés,  Absinthe,  écorœa 
d'Orange,  Baume  de  Tolu,Digiuile. 

5*  Sirops  avec  des  liqueurs  vineuses  :    Quinquina,  Safran. 

Ces  sirops  se  préparentii  froid,  quand  on  tient  à  les  avoir  fort 
blancs:  autrement  on  a  recours  à  la  chaleur  du  bain-marie.  Le 
manuel  de  Topéralion  est  absolument  celui  que  nous  avons  dé- 
crit pour  le  sirop  de  sucre.  La  proportion  ordinaire  est  de  : 

1000  sucre.  Liqueur  530 

190  100 

L^opération  doit  être  faite  en  vases  clos  sans  évaporation.  EUe 
donne  un  sirop  qui  marque  35"  à  la  température  de  45  degrés. 

On  peut  aussi  appliquer  la  simple  solution  aux  liqueurs  extrac- 
tivesque  fournissent  les  plantes.  On  évapore  ces  solutions  au 
bain-marie  de  manière  à  les  réduire  à  530  gramnaes  pour  4000 
gtammesde  sucre.  M.  Deschamps  d'Avallon  a  préconisé  ce  pro- 
cédé; il  est  bon,  mais  son  emploi  pour  des  sirops  colorés  et  peu 
altérables  n'est  qu'une  question  de  circonstance.  On  peut  le 
préférer  quand  il  y  a  peu  de  différence  entre  les  sucres  raffinés  et 
les  sucres  bruts.  C'est  à  Tinteiligence  du  pharmacien  de  choisir, 
suivant  les  circonstances ,  entre  des  systèmes  également  bons. 

Sifvps  par  simple  solution  et  évaporation.  On  môle  le  sucre  par 
morceaux  à  la  liqueur  et  Ton  évapore  en  consistance  de  sirop.  Ce 
procédé  est  donné  par  le  Codex  pour  la  préparation  du  sirop  de 
quinquina  :  une  partie  des  principes  actifs  du  quinquina  sont  te- 
nus en  suspension  dans  Feau  ;  le  sucre  finit  par  les  dissoudre;  ils 
seraient  éliminés  par  la  clarification. 

Ce  procédé's'applique  encore  à  la  préparation  des  sirops  avec 
des  sucs  dépurés  qui  doivent  subir  une  concentration. 

Ex.  :  Sirop  de  Neprun ,  Sirop  de  fumet^re, 

—         Ortie, 

Sirops  par  clarification  au  moyen  de  V albumine.  L'opération 
s'exécute  absolument  comme  nous  l'avons  décrite  pour  le  sirop  de 
sucre,  seulement  on  remplace  l'eau  pure  par  une  solution  aqueuse 
médicinale.  On  voit  de  suite  que  les  sirops  aromatiques  ne  peuvent 
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être  préparés  par  cette  méthode  ;  elle  était  appliquée  autrefois 
à  la  presque  totalité  des  sirops  ;  mais  elle  est  réservée  maintenant 
à  un  petit  nombre  d'entre  eux.  On  Té  vite  pour  toutes  les  liqueurs 
qui  peuvent  perdre  quelque  chose  à  la  clarification  par  Falbu- 
mine  ;  on  la  conserve  pour  celles  dont  les  parties  actives^  n'étant 
pas  de  nature  extraclive, ne  sont  pas  enlevées  par  Talbumine  au 
moment  de  la  coagulation.  On  prépare  par  coction  et  clarification 
les  sirops  suivants  : 

SiropB  de  Guimauve,  Sirop  de  I<Iavel8 , 

de  Limaçons ,  d*OignoD8. 

n  faut  rapporter  à  cette  méthode  de  préparation,  la  clarifica* 
tion  des  sirops  per  descensum  proposée  par  H.  Salles  et  que  Ton 
applique  avec  avantage  aux  liqueurs  troubles  et  très-chargées.  Elle 
consiste  à  faire  déposer  au  fond  du  liquide  toutes  les  impureté3, 
unies  à  Falbumine  coagulée,  absolument  conunedans  Topération 
que  Ton  nomme  collage  des  vins. 

Après  avoir  fait  macérer,  infuser  ou  bouillir  les  matières,  on 
passe  les  liqueurs  à  travers  un  tamis  de  crin  très-lâche  et  on  sou- 
met le  marc  à  une  forte  pression.  S'il  est  besoin  de  concentrer  les 
liqueurs,  on  les  met  toutes  troubles  dans  une  grande  bassine, 
sans  les  décanta;  on  délaye  dans  les  liqueurs  froides  un  blanc. 
d*œuf  pour  trois  kilogranunes  de  sucre,  sans  le  faire  mousser,  puis, 
après  avoir  ajouté  le  sucre  ou  le  miel,  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce 
qu'une  portion  du  sirop  mise  à  refroidir  dans  une  cuillère,  pré* 
sente  l'albumine  coagulée  en  petits  flocons,  nageant  dans  un  mi- 
lieu bien  transparent.  On  a  soin  d'agiter  sans  cesse  jusqu'à  ce 
moment,  de  manière  à  enfoncer  l'écume  dans  le  sirop,  et  à  l'em- 
pêcher de  monter  à  la  surface. 

On  laisse  refroidir  le  sirop  dans  la  bassine  même  ou  mieux 
dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  afin  que  l'albumine  se  i*as- 
semble  mieux.  Enfin,  on  peut  avec  grand  avantage  faire  usage 
d'un  tonneau  défoncé  par  un  bout,  portant  un  robinet  latéral 
placé  à  six  ou  huit  pouces  au-dessus  du  fond.  Lorsque  le  sirop 
est  froid,  l'albumine  coagulée,  entraînant  avec  elle  toutes  les 
impuretés  du  sirop,  s'est  rassemblée  au  fond  du  vase  en  une 
couche  de  quatre  à  cinq  pouces  d'épaisseur,  et  le  sirop  est  aussi 
transparent  que  s'il  eût  été  fillré  au  papier. 

Quand  le  dépôt  est  bien  formé,  on  décante  la  partie  liquide, 
que  l'on  passe,  pour  plus  de  précautions,  à  travers  une  chausse  ; 
on  verse  enfin  sur  la  chausse  le  dépôt  qui  finit  par  s'épuiser  com 


184  DES  SAGGHABOLÉ8. 

plétement  de  sirop,  si  Ton  a  la  précaution  de  relever  peu  à  peu 
le  fond  de  la  chausse  au  moyen  de  la  corde  qui  y  est  attachée  ;  on 
porte  alors  le  sirop  sur  le  feu  et  on  le  fait  rapprocher  jusqu*en 
consistance  convenable. 

L'avantage  de  la  clarification  per  descensum,  est  d'éviter 
la  perte  des  liqueurs  destinées  à  la  préparation  du  sirop,  puis- 
qu'on n'est  pas  obligé  de  les  décanter  ni  de  les  passer,  et  qu'el- 
les n'ont  pas  non  plus  le  temps  de  s'altérer  ;  elle  évite  complète- 
ment toute  perte  de  sirop,  dont  il  ne  reste  aucune  portion  dans 
le  dépôt  albumineux,  enfin,  elle  exige  moins  de  blancs  d'œufs 
que  le  procédé  de  clarification  ordinaire  ;  mais  le  procédé  ne  peut 
réussir  que  quand  les  sirops  sont  assez  chargés  de  matières  étran- 
gères pour  rendre  Talbumine  compacte  et  pesante  ;  c'est  pour 
cela  cpi'on  ne  passe  pas  les  liqueurs,  et  qu'on  évite  de  &ire 
mousser  les  œufs. 

Sirop  par  mélange  avec  le  sirop  de  sucre  et  évcporation.  On 
prend  du  sirop  de  sucre  cuit  au  degré  ordinaire,  on  le  met  sur  le 
feu,  on  y  ajoute  la  solution  et  Ton  continue  de  faire  évaporer  jus- 
qu'à ce  que  le  sirop  ait  repris  le  degré  convenable. 

Ce  procédé  a  sur  la  solution  simple  l'avantage  de  ne  pas  exi- 
ger des  sucres  raffinés  ;  aussi  s'applique-t-il  à  des  sirops  pour 
lesquels  une  grande  blancheur  n'est  pas  nécessaire  ou  n'est  pas 
possible.  Il  a  sur  le  procédé  décoction  et  clarification  l'avantage 
de  ne  pas  dépouiller  les  solutions  végétales  des  principes  qu'd- 
les  peuvent  contenir  ;  sous  ce  rapport  il  est  fort  avantageux  pour 
tous  les  sirops  qui  contiennent  des  liqueurs  extractives.  On 
emploie  le  sirop  clarifié,  les  solutions  limpides,  et  l'on  a  un 
produit  fort  beau.  On  ne  doit  appliquer  ce  mode  opératoire 
aux  liqueurs  qui  sont  aromatiques  qu'autant  que  l'abondance 
de  ces  liqueurs  force  de  recourir  absolument  à  l'évaporation.  On 
évite  également  de  s'en  servir  pour  les  liqueurs  que  la  chaleur 
pourrait  altérer  ;  par  exemple,  les  infusions  colorées  de  fleurs, 
les  sucs  acides,  etc. ,  etc. 

La  préparation  des  sirops  par  évaporatîon  des  solutions  végé- 
tales avec  le  sirop  simple,  s'emploie  surtout  quand  la  proportion 
de  la  base  médicamenteuse  est  telle  qu'il  est  impossible  de  l'épuiser 
avec  une  petite  quantité  de  liquide.  Toutes  les  fois  que  l'on  peut 
arriver  à  préparer  sans  concentration  une  liqueur  qui  suffise  à  la 
simple  solution  de  sucre,  il  vaut  mieux  le  faire,  car  l'évaporation 
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des  liqueurs  qui  conUeiiDeiit  des  principes  végétaux  ne  se  Eût 
jamais  sans  que  ces  principes  éprouvent  quelque  altération.  Dans 
le  cas  même  où  cette  concentration  est  nécessaire,  il  est  bon  de 
{fféparer  des  solutions  aussi  c(»icentrées  que  possible. 

Le  mode  de  préparation  qui  nous  occupe,  oHment  donc  sur- 
tout pour  des  liqueurs  abondantes,  peu  altérables  et  non  aroma- 
tiques. On  emploie  les  liqueurs  claires  et  le  sirop  clarifié.  C'est 
ainsi  que  Ton  prépare: 

Le  tiTO|>  de  Gomme ,  Le  urop  de  Consoade. 

—  de  Guimaure, 

Si  les  liqueurs  sont  aromatiques  ou  extractives,  je  trouve  avan- 
tageux d'épuiser  les  substimces  successirement  de  manière  à  ob- 
tenir une  première  liqueur  concentrée  et  une  seconde  plus  faS^le. 
On  évapœre  cette  dernière  avec  le  sirop  «t  Ton  n'ajoute  l'autre 
qu'en  dernier;  et  même  sil'ona  pu  obtenir  celle-ci  en  assez  petite 
quantité,  on  ne  la  mêle  au  sirop  que  lorsque  celui-ci  a  dépassé  le 
pmnt  de  cuisson,  de  numière  à  le  ramener  sans  une  nouvelle  éva- 
poration  au degréde  concentration  convenaMe. 

Je  citerai  comme  exemples  : 

Le  sirop  de  Doace-amère,  Le  tirop  des  Cinq  racines, 

—  de  Pensée  saiwage ,  —       de  Ifoasse  de  Corse. 

Sirops  par  mélange  avec  le  sirop  de  $iicre  sans  étHxporation,  Cette 
méthode  s'appKque  avantageusement  toutes  les  fois  que  Von  ne 
doit  introduire  dans  te  sirop  que  de  petites  quantités  de  liqueur. 
n  y  a  deux  manières  d'opérer  : 

!•  S  le  sirop  peut  sans  inconvénient  être  un  peu  moins  cuit 
que  le  sirop  de  sucre  ordinaire,  et  que  la  quantité  de  liqueur  soit 
très-petite,  on  mélange  la  liqueur  au  sirop  froid.  Ex.  : 

Sirop  d'acétate  de  morphine ,  Sirop  de  Sulfate  de  morphine , 

—  —  fer.  —    de  Foie  de  soufre. 

—  de  sulfate  de  quinine , 

S»  Si  la  liqueur  plus  abondante  peut  décuire  le  sirop  d'une 
quantité  trop  forte,  on  concentre  le  sirop  de  sucre,  et  tandis 
qu'il  est  encore  chaud,  on  y  ajoute  la  sohition.  La  perte  que  le 
sirop  a  éprouvée  par  Vévaporation,  doit  être  compensée  par  la 
quantité  d*eau  que  la  solution  contient.  On  prépare  ainsi  : 

Sirop  d'Acide  mtriqoe ,  Sirop  d'extrait  de  PaYOt, 

—  lartrique,  —  Ipécacuanha, 

—  d'extrait  d'Opium ,  —  Raianhia ,  etc. 
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3^  On  emploie  encore  ce  procédé  pour  des  solutiong  végétales 
obtenues  directement,  et  plus  abondantes,  pourvu  toutefois 
qu'elles  ne  dépassent  pas  le  poids  de  Teau  que  Ton  peut  enlever 
au  sirop  par  Tévaporation.  11  est  très-appîicable  aux  liqueurs 
extractives  et  mérm  aromatiques,  parce  que  la  matière  né  res- 
tant que  quelques  instants  exposée  à  la  dialeur,  elle  n*a  pas  le 
temps  de  s'altérer  ou  se  dépouiller  de  ses  parties  volatiles.  Cette 
méthode  n'est  du  reste  applicable  qu'à  des  sirops  colorés,  parce 
que  la  cuisson  colore  toujours  plus  ou  moins  le  sucre.  EUe  est 
économique;  sous  tout  autre  rapport  elle  peut  être  remplacée 
toujours  avec  avantage  par  le  {Mrocédé  de  simple  solution. 

On  n'emploie  pas  indifféremment  oe  proeédé  de  préparatteo^ 
ou  celui  qui  consiste  à  évi^rer  les  Uqoe«rs  mêlées  au  sirop* 
Toutes  les  fois  que  de  priaie  abord  il  est  possible  d'obtenir  une 
solution  assez  concentrée  pour  que  son  mélange  avec  le  sirop  ne- 
le  ramèoe  qu'au  degré  de  cuisson  ordinaire,  il  faut  k  bire,  parce 
qu'ainsi  on  évite  toutes  les  altérations  qui  peuvent -survenir  par 
l'action  de  la  chaleur  ;  mais^  qurnid  on  a  des  dissolutions  étendues 
qui  ont  besoin  d'être  concentrées,  il  faut,  ouïes  noèler  ausiropet 
évaporer  le  tout  ensemble,  ou  concentrer  d'abord  la  dissolution 
au  bain-marie,  pour  s'en  servir  plus  tard  à  déciûre  le  sirop  con- 
centré. On  peut  encore  dans  ce  cas  suivre  le  procédé  de  simple 
solution  conseillé  par  H.  Deschaa^>s  (page  iSi).  Quand  (m  opèm 
sur  des  quantités  de  matières  assez  considérables  pour  que  l'évapo- 
ration  demande  beaucoup  de  temps ,  alors  la  concentratioa  de  la. 
liqueur  séparée  faite  au  bain-marie,  e^  préférable  à  1  ébuUition 
très-prolongée  qui  serait  exigée  pour  son  évaporation  avec  le 
sirop.  Voici  les  donnéçs  sur  lesquelles  on  peut  s'appuyer  pour 
reconnaître  la  perte  d'eau  que  le  sirop  a  éprouvée  par  l'évapora- 
tion  :  quand  1000  grammes  de  sirop  de  sucre  ont  perdu. 

100  grammes  d'eau,  le  sirop  marque  a&*  bonfllanL 
200  40 

2&0  peu*  boulé. 

260  grand  boulé. 

2S0  peUt  cassé. 

MO  grand  cassé. 

Au  grand  cassé ,  le  sirop  se  mêle  encore  bien  aux  liqueurs  aqueu- 
ses; si  l'onattendait  davantage,  il  se  séparerait  du  sucre*  soKde 
au  moment  du  mélange,  et  l'on  serait  forcé  de  laisser  la  liqueur 
sur  le  feupour  en  produire  la  dissolution  ;  s'il  est  possible  de  ne 
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p^8  pousser  aussi  loin  la  concentrati4m  du  sirop,  il  y  a  avantage. 
Voici  du  reste  qudle  eslia  manipulation. 

On  prend  une  bassine,  on  y  met  le  sirop  et  Ton  porte  sur  le 
feu  ;  d'autre  part  on  pèse  la  solution  végétale  ;  on  pousse  Téva- 
poralion  du  sirop  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  exaetement  un  poids^ 
d'eau  égal  à  celui  de  cette  solution ,  ce  que  Ion  reconnaît  par 
Taréomètre  ou  par  les  caractères  physiciues  acquis  par  le  siro^  ; 
on  mélange  rapidement  Ik  solution  au  sirop  et  Ton  passe  à 
travers  un  blanchet.  Ce  procédé  s'exécute  plus  sûrement  encore 
mi  moyen  de  la  balance;  on  tare  la  bassine  avec  le  sirop ,  on 
pousae  révaporalWm'^squ'à  ce  que  la  balance  prouve  que  toute 
révaporation  nécessaire  a  eu  lien  ;  à  ce  moment  on  mélange  la 
Kqttenr  extrMtive  iui  sirop. 

Sirops  aoec  clarification  au  papier.  Cette  méthode  est  de 
M.  Desmarets.  On  prend  une  certaine  quantîlé  de  papier  blanc 
no»  coHé,  on  le  met  dans  un  pot  avec  de  l'eau  chaude,  et  on  le 
bat  fortement  pour  le  diviser  en  se  servant  d'un  fouet  d'osier 
que  Ton  fait  tourner  entre  les  mains.  Quand  le  papier  ne  forme 
plus  qu^une  bouillie  homogène ,  on  le  jette  sur  on  tamis  et 
on  le  lave  jusqu'à  ee  que  l'eau  sorte  cteire.  On  lasse  légèrement 
la  pAte  entre  les  mains  et  on  la  délaye  dans  le  ^rop  que  Ton  veut 
darifier;  après  quoi  on  verse  celui-ci  sur  une  chausse  ou  sur  un 
blanchet.  Le  papier  qui  se  dépose  à  la  surface  du  tissu  y  forme 
un  véritable  filtre.  La  quantité  de  papier  doit  être  suffisante  pour 
couvrir  la  surface  du  tissu  qu'on  présume  devoir  être  mouillée 
par  le  sirop. 

Ce  procédé  de  clarification  s'applique  avec  avantage  à  la  pré- 
paration des  sirops  avec  des  liqueurs  extractives  que  le  blanc 
d'œuf  afiaîblirait.  Il  est  sm*tout  utile  pour  les  liqueurs  qui  con- 
tiennent du  tannin.  Leur  mélange  avec  le  sirop  de  sucre  ordi- 
naire clarifié,  donne  lieu  à  un  précipité,  parce  qu'une  partie  du 
tannin  est  séparée  en  une  combinaison  insoluble  par  la  portion 
de  matière  animale  que  l'albumine  laisse  dans  la  liqueur  au  mo- 
ment de  sa  coagulation.  Hors  ce  cas,  il  faut  préférer  le  mélange 
des  liqueurs  au  sirop  très-cuit,  quand  il  est  possible  d'ailleurs 
d'avoir  des  liqueurs  assez  concentrées. 

Sirops  préparés  par  une  méthode  mixte.  J'entends  parier  ici  de 
la  préparation  des  sirops  qui  ont  pour  base  des  matières  aroma- 
tiques, mais  qui  doivent  fournir  aussi  des  principes  médicamen- 
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teux  fixes.  On  soumet  ces  matières  à  la  distillaliûn,  et  l'on  fiiit 
avec  la  liqueur  distillée  et  le  sucre ,  un  sirop  par  solution  en 
Tases  clos.  Le  résidu  de  la  distillation  e^  passé ,  on  y  ajoute  le 
sucre  et  on  fiait  un  nouveau  sirop  ;  quand  celui-ci  est  en  partie 
refroidi,  on  y  mélange  le  sirop  aromatique. 

On  peut  aussi  cuire  plus  qu'il  n'est  nécessaire  le  sirop  préparé 
par  cocûoù  et  le  ramener  au  degré  nécessaire  en  y  ajoutant  la 
liqueur  obtenue  par  distillation  ;  ou  bien  encore,  on  peut  se  ser^ 
Tir  de  la  méthode  de  M.  Salles,  qui  fait  cuire  au  grand  boulé  un 
poids  de  sucre  double  de  la  liqueur  distillée  ;  il  le  mêle  au  sirop 
par  coction,  et  ajoute  ensuite  la  liqueur  arcmiatique.  C'est  on 
moyen  de  dépasser  exactem^it  de  la  quantité  voulue  la  cuisson 
du  sirop  par  coction,  pour  qu'il  soit  ramené  exactement  au  degré 
nécessaire* 

On  donne  généralement  aux  sircqps  médicamenteux  le  même 
degré  de  concentration  qu'au  sirop  de  sucre  ;  mats  tous  ne  doi* 
vent  pas  être  également  cuits.  Quand  un  sirop  est  fait  avec  des 
eaux  distillées,  des  liqueurs  acides  ou  vineuses,  il  loi  faut  moins 
de  sucre  pour  empédier  son  altération,  parce  qu'alors  le  sucre 
est,  pour  ainsi  dire,  le  seul  principe  qui  ait  de  la  tendance  à  fer- 
menter. Si,  au  contraire,  le  sirop  est  chargé  de  beaucoup  de 
matières  extractives  ou  muqueuses  qui  passent  aisément  à  la  fer- 
mentation, on  doit  lui  donner  uu  degré  plus  fort  de  cuîssod.  L'on 
n'a  pas  à  craindre  d'ailleurs  que  le  sucre  se  dépose  aussi  CM»le- 
ment  :  enveloppées  de  toutes  parts  par  des  substances  incristal- 
lisables,  ses  molécules  ne  pourraient  se  réunir  qu'avec  peine« 

Quand  un  sirop  a  fermenté,  on  le  raccommode  en  le  faisant 
chauffer  pour  le  ramener  à  l'état  de  cuisson  ccmvenable.  On  y 
ajoute  un  peu  d'eau,  parce  qu'il  est  nécessaire  qu'il  reste  assez 
longtemps  sur  le  feu,  pour  que  tout  le  gaz  acide  carbonique  ait 
le  temps  de  se  dégager.  Quand  un  sirop  a  été  aind  répuré  un 
grand  nombre  de  fois,  il  a  peu  de  disposition  à  fermenter  de  nou- 
veau,maisaussiunepartie  desprincipes  qu'il  contenait  aété  altérée. 

On  doit  conserver  les  sirops  dans  des  bouteilles  plemes,  que 
l'on  bouche  avec  soin.  Il  est  important  que  les  bouteilles  qui  doi- 
vent recevoir  les  sirops  soient  sèches,  autrement  l'eau  qui  les 
mouille  monterait  à  la  surface  et  ferait  moisir  le  sirop. 

Quelques  sirops  fermentent  avec  une  grande  facilité;  il  est  bon 
de  les  traiter  par  le  procédé  d' Appert,  ou  plutôt  d'adopter  la  mo- 


DJBS  8IROP8.  189 

dificatioD  plus  simple  de  ce  {Nrocédé,  proposée  par  H.  Mialhe  et 
qui  c4Nasiste  à  introduire  le  sirop  bouillant  dans  des  bouteilles 
que  Ton  a  chauffées  à  Tavance.  On  bouche  de  suite,  et  quand  le 
sirop  est  refroidi ,  on  remue  les  bouteilles  pour  mêler  à  la 
masse  du  sirop  la  petite  quantité  d'eau  qui  s'est  déposée  à  la 
surface,  et  qui  provient  de  la  condensation  des  vapeurs  formées. 

Les  véhicules  qui  servent  à  faire  les  sii*ops  sont  très-nombreux  ; 
ils  nous  serviront  de  base  pour  diviser  ces  médicaments.  Nous 
aurons  la  série  suivante  : 

i""  Sirops  simples. 

a  avec  des  eaux  distillées , 

h  avec  des  solutés , 

c  avec  des  macérés , 

d  avec  des  digestes , 

e  avec  des  infusés , 

f  avec  des  décoctés , 

g  avec  des  liqueurs  vineuses , 

h  avec  des  sucs , 

X  avec  des  liqueurs  émulsives  ; 

2»  Sirops  composés. 

a  au  moyen  de  la  distillation , 

b  an  moyen  de  la  décoction , 

e  an  moyen  de  la  décoction  et  de  ^infusion. 

C'est  la  nature  de  la  base  médicamenteuse  d'un  sirop  qui  con- 
duit à  choisir  telle  ou  telle  liqueur  comme  agent  de  dissolution  ; 
et  ce  premier  choix  étant  fait,  l'opérateur  n'est  pas  encore 
maître  de  préparer  le  sirop  indifféremment  par  un  mode 
ou  par  un  autre.  Il  doit  consulter  la  composition  et  les  pro- 
priétés du  véhicule  et  se  laisser  guider  en  conséquence.  On 
doit  préparer  un  sirop  avec  une  eau  distillée,  une  infusion  suave 
ou  trèsKKlorante,  ou  une  liqueur  vineuse;  il  est  clair  qu'un  seul 
procédé  sera  applicable,  savoir  :  la  simple  solution  du  sucre  dans 
la  liqueur  en  vases  clos,  pour  éviter  toute  déperdition  des 
principes  odorants.  S'il  s'agit  d'un  suc  acide,  la  simple  solution 
sera  encore  indispensable,  pour  que  le  sirop  conserve  tout  son 
arôme  et  le  goût  de  fruit  et  qu'il  n'ait  que  le  degré  de  concen- 
tration convenable. 

Quand  un  sirop  doit  être  préparé  avec  des  substances  solubles 
qui  n'entrentdans  le  sirop  que  pour  une  faible  proportion,  on  les 
dissout  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible  et  l'on  ajoute  la 
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solution  au  sirop.  On  fait  le  raélauge  à  froid ,  si  la  solution  est 
peu  YoUimiaeuae  et  formée. par  une  matière  à  peine  altérable. 
Exemple.  Qcétate  de  morphine,  sdfore  de  potasse,  acétate  de 
fer.  Si  Ton  a  été  obligé  d'^nployer  un  peu  plus  d'eau,  on  fait 
jeter  un  bouillon  au  sirop  après  le  mélange  ;  exemple,  sirops  avec 
des  extraits,  sirop  tarlrique,  sirop  citrique,  etc. 

Quand  un  sirop  doit  être  préparé  avec  un  suc  de  plante  qui 
n'a  pas  le  degré  de  concentration  nécessaire,  et  qui  ne  donnerait 
pas  par  simple  solution  du  sucre  un  sirop  suffisamment  concen- 
tré, on  ajoute  le  suc  au  sucre  et  Ton  cuit  en  consistance  à  sirop. 
Gela  vaut  mieux  que  d'ajouter  le  suc  clarifié  à  du  sirop  et  de 
faire  évaporer  comme  le  conseille  M.  Guibourt,  parce  qu'alors  on 
allonge  le  temps  nécessaire  à  Tévaporation  et  Ton  augmente  les 
chances  d'altération  de  la  matière  extractive. 

Quand  on  a  affaire  à  une  solution  obtenue  par  macération,  in- 
fusion ou  lixiviation,  qu'elle  soit  aromatique  ou  non,  toutes  les 
fois  qu'il  est  possible  de  préparer  le  sirop  par  simple  solution,  il 
fout  le  faire;  mais  cela  n'est  plus  dq  rigueur  quand  l'infusion  est 
peu  altérable  par  la  chaleur;  alors  on  peujt,  siûyant  la  quantité,  la 
mélanger  au  sirop  et  faire  concentrer,  ou  si  elle  n'occupe  qu'un 
petit  volume ,  faire  cuire  le  sirop  de  manière  à  lui  faire  perdre 
autant  d'eau  que  la  liqueur  en  contient  et  le  ramener  avec  cette 
liqueur  au  degré  de  concentration  ordinaire. 

Pour  tous  les  sirops  où  l'on  fait  entrer  une  solution  provenant 
de  l'action  de  l'eau  sur  une  matière  végétale,  il  faut  autant  que 
possible  pouvoir  conserver  un  rapport  franc  entre  la  matière  mé- 
dicamenteuse et  le  sirop.  La  préparation  du  véhicule,  sous  ce 
rapport,  est  un  point  important.  H.  Deschamps  d' A  vallon  a  appelé 
plus  spécialement  Fattention  des  praticiens  sur  ce  point.  On  verse 
sur  la  substance  médicamenteuse  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  faire  le  sirop,  et  après  avoir  retiré  ce  qui  peut  sortir  du  li- 
quide, on  le  pèse  et  on  ajoute  une  quantité  de  sucre  proportion- 
nelle à  la  quantité  du  liquide  obtenu;  car  celui  qui  reste  dans  la 
plante  et  qui  n'entrera  pas  dans  le  sirop  est  tout  pareil  de  compo- 
sition ;  il  faut  en  faire  abstraction.  Par  exemple  ,  dans  le  sirop  de 
Rhubarbe,  le  rapport  de  la  racine  au  sirop  conome  est  1 :  20.  Pour 
feire  100  sirop,  on  prendra  5  de  Rhubarbe  et  66  de  sucre; laRhu- 
barbe  devra  être  infusée  dans  33  d'eau  ;  or  une  partie  de  cette  eau 
restera  dans  la  Rhubarbe,  soit  10,  on  n'aura  que  23  de  solution 
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pour  lesquelles  on  ne  devra  prendre  que  50  de  sucre.  On  conçoit 
que  pour  être  absolument  exact ,  il  faudrait  tenir  compte  de  la 
proportion  de  matière  soluble  que  Teau  tient  en  solution. 

L'emploi  de  la  lixiviation  est  en  général  peu  favorable  pour  la 
préparation  des  liqueurs  destinées  à  servir  de  base  à  un  sirop. 
Si  elle  donne  le  moyen  d'obtenir  des  dissolutions  concentrées, 
elle  fôt  avantageuse  quand  il  s'agit  bien  plus  d'obtenir  les  ma- 
tières solubles  sous  un  petit  volume  que  de  les  retirer  tout  en- 
tières etde  les  doser.  Hais  si  Ton  a  besoin  d'épuiser  complètement 
une  substance,  la  quantité  de  véhicule  que  Ton  est  forcé  d'em- 
ployer par  la  méthode  de  lixiviation,  pour  atteindre  ce  résultat, 
devient  un  grave  inconvénient  :  on  se  trouve  dans  Taltemative 
d'avoir  des  liqueurs  trop  abondantes,  ou  de  laisser  dans  les  ré- 
sidus une  portion  de  matières  médicamenteuses.  Or,  quand 
une  matière  a  été  épuisée  imparfaitement  et  inégalement  par  la 
Uxiviatton,  il  en  résulte,  comme  conséquence,  que  le  sirop  pré- 
paré avec  les  liqueurs  obtenues,  ne  contient  pas  toute  la  quantité, 
et,  ce  qm  est  plus  grave,  contient  des  quantités  variables  du  prin- 
cipe médicamenteux.  On  n'a  pas  à  le  craindre,  si,  laissant  de  côté 
la  b'xiviation,  on  emploie,  suivant  le  cas,  la  macération  ou  Finfo- 
sbn  dans  une  quantité  d'eau  déterminée.  Une  portion  de  liqueur 
reste  qui  mouille  les  résidus  et  qui  est  perdue  pour  l'opération; 
mais  la  liqueur  séparée  n'en  a  pas  moins  une  concentration  con- 
stante, n  ne  s' agit  plus  que  de  doser  sur  cette  liqueur  la  quantité 
de  sucre  ou  de  sirop  de  sucre  qui  devra  être  employée. 

On  peut  cependant  avoir  recours  à  la  lixiviation,  lorsque  né- 
cessairement on  doit,  quelque  procédé  auquel  on  ait  recours, 
obtenir  des  liqueurs  abondantes  qu'il  faut  soumettre  à  l'évapora- 
tîon  ;  alors  on  recueUle  à  part  les  premiers  produits  les  phis  con- 
centrés; on  évapore  avec  le  sirop  les  liqueurs  les  plus  fUbles  et 
Ton  pousse  l'évaporation  jusqu'à  ce  que  le  sirop  se  soit  évaporé 
d'un  poids  égal  à  celtii  de  la  première  liqiieur  concentrée  ;  on  y 
mêle  brusquement  cette  liqueur  pour  la  ramener  au  degré  de 
cuite  convenable.  Par  là  on  soustrait  la  plus  grande  partie  de  la 
solution  végétale  aux  altérations  qu'elle  éprouve  pendant  l'éva- 
poration. Je  citerai,  comme  se  préparant  avantageusement  par 
ce  procédé,  les  nrops  de  douce^mère ,  de  pensée  sauvage,  des 
cinq  racines. 
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Sirops  eompoêéM. 

Dans  la  préparation  des  sirops  composés,  il  faut  se  (xmformer 
à  toutes  les  règles  que  nous  avons  prescrites  pour  les  sirops  sim- 
ples, en  appliquant  k  chaque  substance  le  procédé  qui  lui  con- 
vient le  mieux. 

Le  nombre  des  sirops  composés  dont  les  médecins  font  usage 
est  assez  restreint.  Un  petit  nombre  seulement  ont  été  conservés 
dans  le  nouveau  Codex. 

Tous  ces  sirops  composés  sont  faits  : 

1«  A  Taide  de  la  disUllation  ;  Ex.  :  sirop  aniiseorbuUque. 

2*  Par  la  déooclioD  ;  Ex.  :  sirop  de  Salsepareille. 

30  Par  infosioD  ;  Ex.  :  sirop  des  Cinq  raciocs. 

4"  Par  infusion  et  macération  ;  Ex.  :  sirop  de  Chicorée  composé. 

50  Par  digestion  ;  Ex.  :  sirop  de  Mou  de  veau. 

Les  sirops  préparés  avec  le  secours  de  la  distillation  sont  ceux 
de  Stoechas,  d'Armoise  et  de  Raifort  composés.  La  manipulation 
est  à  peu  près  la  même  pour  cbacun  d'eux.  Elle  consiste  à  dis- 
tiller les  matières  qui  entrent  dans  la  composition  du  sirop  à  la 
chaleur  du  baîn-marie^  pour  retirer  une  certaine  quantité  de  li- 
queur aromatique.  On  fait,  avec  celle-ci  et  suffisante  quantité  de 
sucre  blanc,  un  premier  sirop  par  solution. 

On  passe  le  résidu  de  la  distillation,  et  Ton  s'en  sert  pour  pré- 
parer un  sirop  par  coction  à  la  manière  (ordinaire.  Quand  ce 
deuxième  sirop  est  refroidi,  on  le  mêle  au  premier. 

Quelques  praticiens  font  cuire  fortement  .le  second  sirop,  et 
quand  il  est  en  grande  partie  refroidi,  le  ramènent  au  point  con- 
venable par  l'addition  du  liquide  distillé. 

M.  Salles  conseille  de  cuire  le  sirop  au  degré  (ordinaire  ;  mais 
de  prendre  à  part  un  poids  de  sucre  double  du  poids  de  la  li- 
queur distillée,  de  le  cuire  au  boulé  et  de  le  mélanger  au  pre- 
mier sirop.  Il  ajoute  à  ce  mélange  la  liqueur  aromatique.  Ces 
moyens  opératoires  sont  à  peu  près  également  bons. 

DES  MBLLITBS. 

Les  meUites  sont  des  sirops  dans  lesquels  le  sucre  est  remplacé 
par  le  miel. 

Le  miel  qui  entre  dans  la  composition  des  mellites  est  un  mé- 
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lange,  en  des  proportions,  très-variables,  de  deux  sucres  très- 
difierents  :  Fun,  le  glucose,  est  solide,  cristallîsable  et  tout  à  feit 
pareil  au  sucre  de  raisin  ;  Tautre  est  liquide  et  incristallisable.  Les 
miels  contiennent,  en  outre  de  la  nmtière  sucrée,  de  petites  quan- 
tités d'un  acide  végétal,  des  principes  odorants  et  colorants  qui 
ont  une  grande  influence  sur  leurs  qualités.  Souvent  ils  retien- 
nent de  la  cire.  Ils  sont  d'autant  plus  convenables  pour  la  pré- 
paration des  sirops  qu'ils  en  contiennent  moins  ;  quelques  miels 
sont  mêlés  de  couvin  qui  les  rend  susceptibles  de  s'altérer  plus 
promplement  ;  il  ne  faut  pas  s'en  servir.  On  trouve  aussi  quelque- 
fois dans  le  commerce  des  miels  qui  ont  été  falsifiés  par  Famidon. 
Il  faut  se  garder  d'en  faire  usage.  On  les  reconnaît  en  les  dissolvant 
dans  Feau  fi*oide;  Famidon  se  dépose;  on  le  met  en  contact 
avec  Fiode  qui  lui  fait  prendre  une  couleur  bleue.  Aujourd'hui, 
on  falsifie  les  miels  avec  le  sucre  de  fécule  ;  en  outre  de  la 
saveur  peu  agréable  et  de  Faspect  particulier  qu'ils  présentent, 
ces  miels  se  reconnaissent  encore,  en  ce  que  leiur  solution  dans 
Feau  précipite  abondamment  par  Foiakte  d'ammoniaque  et  les 
sels  de  baryte,  à  cause  du  sulfate  de  cbaux,  toujours  contenu 
dans  le  sucre  de  fécule. 

Le  miel  donne  des  sirops  qui^se  conservent  moins  bien  que 
ceux  que  Fon  fEÛt  avec  le  sucre,  aussi  sont-ils  moins  employés  ;  ils 
participent  plus  ou  moins  de  la  propriété  laxative  qui  appartient 
au  miel  donnée  haute  dose. 

La  présence  du  sucre  incristallisable  dans  le  miel  a  Finfluence 
la  plus  marquée  sur  la  préparation  des  mellites.  Il  est  deux  pro- 
priétés essentielles  de  ce  sucre  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  : 
!«  il  s'altère  très-promptement  et  se  colore  en  brun  par  le  seul 
fisiit  de  Fébollition  ;  ^  il  est  très-sensible  à  Faction  des  alcalis 
même  les  plus  faibles  qui  le  colorent  fortement.  Cette  dernière 
proi»riété  est  partagée  par  le  glucose.  Il  en  résulte  que,  dans  la 
préparation  des  melliteB ,  il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin 
Faction  prolongée  de  k  chaleur  et  surtout  celle  des  matières  al- 
calines. 

On  applique  ordinairement  à  la  préparartion  des  mellites  les  rè- 
gles que  nous  avons  posées  pour  la  préparation  des  mop».  On 
donne  à  ces  roédicanients  le  même  d^;ré  de  coite. 

Le  miel  se  clarifie  de  kn-même  par  Fëtnillition  ;  aussi  est-il 
presque  toujours  inutile  d'employer  Fidtermède  de  Faibnmine. 

I.  18 
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On  n'enlève  que  les  premières  écumes  ;  puis  Ton  éoum^  eiàooi^ 
une  fois  au  moment  de  passer  ;  si  on  enlevait  les  écumes  à  mesure 
qu'elles  se  forment ,  on  finirait  par  séparer  sous  cette  forme  la 
n^jaure  partie  du  miel.  On  prépare  de  la  sorte  le  mellit^ 
simple. 

HelUte  tlniple. 

(Sirop  de  miel.) 

Pr.:  Miel  do  bonne  qualité 3 

Eau 1 

On  porte  à  lébuffition,  on  écume  et  Ton  fait  cuire  en  ccmsi*- 
stanoe  de  sirop. 

On  peut  avec  avantage  appliquer  à  la  préparation  de  ce 
mellite  la  clarification  au  papier,  suivant  la  méthode  de  IL  Des* 
marest. 

Quand  le  sirop  de  miel  n'a  pas  été  fait  avec  des  miels  de  pre- 
mière qualité ,  il  n'a  jamiûs  une  transparence  parfaite  ;  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  la  cire  qui  reste  en  suspension. 

Il  y  a  deux  procédés  pour  clarifier  les  miels  mêlés  de  cire  :  l'un 
a  été  employé  par  H.  Thierry,  l'autre  par  M.  Savin.  Suivant  le 
procédé  de  M.  Thierry,  on  met  dans  une  bassine  6  kilognunmes 
de  miel  avec  7â  grammes  de  craie ,  et  un  litre  et  dani  d'eau  ;  on 
fait  bouiflir  pendant  quelques  minutes,  et  Ton  ajoute  un  demi-litre 
d'eau  dans  lequel  on  a  battu  3  blancs  d'oeufs  ;  on  laisse  bouillir 
eiioore  quelques  instants  et  l'on  verse  dans  un  vase  où  la  craie 
^  dépoae  ^  on  tire  les  liqueurs  à  dair,  et  on  les  remet  sur  le  feu 
jusqu'à  ce.qu'elleS' aient  acquis  le  degré  de  concentraticm  néces- 
saire. M»  Savin  conseille  de  remplacer  le  carbonate  de  chaw  par 
la  magnésie  blaire.  On  emploie  8  grammes  de  ma^oé^  par 
kilogramme  de  mid.  Dans  le  procédé  de  M.  Savin,  le  composé 
magnésien  vient  €9i  grande  partie  àla  sur&ce  du  sirop,  de  sorte 
qu'on  peut  Tmlever  avec  une  écusKÔre,  sans  être  obUgé  d'attai- 
dre  qu'il  ait  eu  le  temps  de  se  précipiter  ;  mais  la  magnésie,  parce 
qu'eue  ^st  monis  parlmtem^t  saturée  que  ta  craie,  fonce  toujours 
davantage  la  couleur  du  sirop. 

Cette  coloratioBdu  mellite  6te  singulièrement  de  leur  prix  aux 
deux  procédés  précédents.  On  ne  doit  s'en  servir  que  dans  des 
cas  d'absolue  nécessité.  Il  faut  éviter  autant  que  possible  l'emploi 
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de  ces^miels  chaigés  de  cire  ;  et  si  Ton  a  affaire  à  des  miels  qaî  en 
contiennent  encore,  le  mieux  est  de  les  faire  fendre 'dans  une 
bassine  avec  le  quart  de  leur  poids  d'eau  ;  quand  ils  arrivent  à 
Fébullkiou  V  on  y  jede  brusquement  de  Tea»  aHnunlneuse,  on 
laifiae  beoiUir  drâcement  pendant  quelques:  iastants,  pois  <m  re* 
tjre  le  feu.  Après  quelques  heures ,  il  s'est  fait  une  écume  épaisse 
que  Ton  enlève,  puis  on  porte  de  nouveau  à  YétNiffilion  ;  on  ûût 
une  deuxième  foisTeffusioQ  d'eau^aUmaûneBse  ;  o»  laisse  encore 
à  récume  le  temps  de  se  solidifier,  et  Ton  passe. 

Les  liqueurs  que  l'on  emploie  à  la  préparation  des  mellites 
médicamenteux  sont  les  mêmes  que  celles  qui  servent  à  la  pré- 
paration des  sirops  ;  on  les  obtieQt  pap,  les  procédés  qui  ont  déjà 
été  décrits. 

Pour;  préparer  les  BcieUites,  on  mélaiige  ks  liqueurs  w  miel  et 
Ton  évapore  en  ooDsistance  de  sioepu  H  est  de)la  plus  haute  im-» 
portanoe  d'obtenir  cea  liqueurs  très-omceatréeB.fMiiir  les  mettre 
àTabri  de  Valtéralion  profonde  Mpe  .le  miel  épiouve  par  une 
cuisson  prok)Qgée.  Les  pbaroiaciensn'y  ont  pas  attaché  une 
grande  attention,  parce  que  cette  aUétation  reste  daas  des  fimites 
asscK  restreintes  quand  on  opère  sur  de  petites  quantités.  Elles 
deviennent  extoénes  quand  les  opérations  se  font  sur  des  poids 
considérables.  Pour  les  éviter,  il  faut  n'employer  que  la  quantité 
de  liqueur  absobusent  néeessaire  pour  opérer  la  préparation  du 
melUte  par  simple  sokition.  S'il  n'est  pas  possible  d'obtenir  di- 
rectement une  assea  petite  quotité  de  liquair,  on  a  recours  à 
l'évapotatien.  J'ai  «onstamment  recours  à  cette  pratique ,  à  la 
phamaeie  centnde,  où  l'on  prépare  à  la  fois  des  masses  de  mel- 
lites; eHs  est  encore  très-avantageuse  quand  on  opère  en  petit , 
elle  donne  des  produits  meilleurs  et  plus  abondants. 

M.  Deschamps  d'Avallon  a  publié  d'excellentes  observations  à 
ce  sujet.  Pour  1 ,000  de  miel,  il  fixe  à  240  la  quantité  de  liqueur 
aqueuse  et  à  290  la  quantité  de  liqueur  acide  qui  doit  servir  à  la  pré- 
paration du  mellite.  Hais  ces  proportions  ne  peuvent  pas  être  don- 
nées d'une  manière  absolue  ;  elles  varient  un  peu  avec  les  qualités 
des  miels;  chacun  se  fera  bientôt,  par  sa  pratique,  une  règle  suf)i« 
santé.  Le  miel  et  le  liquide  sont  mis  dans  un  bain-marie ,  on  y 
ajoute  du  papier  à  filtrer  queFon  a  nouille  et  bien  divisé  en  le  bat* 
tant  avec  un  fouet  d'osier,  on  fait  ehaufler,  et ,  après  avoir  tenu 
l'eau  dubain^nuoie  ext  ébullttioiipendant  quelque  temps,  on  laisse 
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refroidir,  on  enlève  Fécume  et  Ton  passe  sur  une  étamine  que 
Ton  a  mouillée  et  exprimée. 

Les  mellites ,  dans  la  préparation  desquels  on  fait  entrer  le  vi- 
naigre simple  ou  des  vinaigres  médicamenteux,  portent  le  nom 
d'oxymels.  Leur  préparation  ne  di£Eère  pas  de  cdle  des  autres 
mellites. 

Les  mdlites  les  plus  employés  sont  les  suivants  : 

Mellite  simple  on  sirop  de  Miel ,  Oxymel  simple , 

—  deScilJe,  —      Scillitique, 

—  de  Mercuriale,  —      Colchique. 

—  de  Roses  rouges , 

DBS  COIfSBRVES. 

On  donne  le  nom  de  conserves  à  des  médicaments  d'une  con- 
»stance  de  pâte  molle  ou  rarement  solides,  fonnés  d'une  sub-' 
stance  médicamenteuse  unie  au  sucre  qui  lui  sert  de  condiment. 
Le  but  de  ceux  qui  les  inventèrent  fut  de  conserver,  à  l'aide  du 
sucre ,  des  matières  facilement  altérables.  C'est  donc  à  tort  que 
quelques  pharmacologistes  confondent,  sous  la  dénomination  de 
conserves,  les  pâtes,  les  pastilles  et  les  tablettes.  Dans  ces  divers 
composés ,  le  sucre  a  pour  objet  de  rendre  le  médicament  plus 
agréable,  et  non  de  le  conserver  ;  car  les  matériaux  qui  les  com- 
posent sont  peu  altérables ,  et  se  gardent  mieux  quand  ik  sont 
seuls.  On  a  quelquefois  aussi  appliqué  le  nom  de  conserves  aux 
électuaires.  Quelques-uns,  tout  au  plus,  mériteraient  cette  déno- 
mination :  ce  sont  ceux  qui  sont  peu  altérables.  Encrai,  bientôt 
ils  entrent  en  fermentation,  et  les  substances  qui  les  ccxistiti^nt 
subissent  des  altérations  chimiques.  Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  dans 
le  dessein  de  conserver  les  ingrédients  qui  entrent  dans  les  élec- 
tuaires, que  ces  sortes  de  médicaments  ont  été  inventés,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard. 

L'intention,  au  contraire,  de  ceux  qui  inventèrent  les  conser- 
ves, fut  de  garantir  de  la  décomposition  spécialement  les  matières 
pulpeuses,  par  le  moyen  du  sucre.  On  est  souvent  fort  éloigné 
d'obtenir  ce  résultat. 

Nous  désignerons  sous  le  nom  de  conserves,  des  médicaments 
dans  lesquels  il  n'entre  du  sucre  que  comme  condiment  et  une 
seule  substance  médicamenteuse,  et  qui  ont  une  consistance  de 
miel.  Il  y  a  cependant  quelques  conserves  qui  sont  solides. 
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11  y  a  cpiatre  moyens  de  préparer  les  conserves  : 

lo  Avec  les  plantes  fraîches  ; 

!t9  Ayec  les  plantes  sèches,  par  cpction  ; 

^  Arec  les  plantes  sèches  réduites  en  poudre  ; 

4*  Par  coctioD  des  plantes  dans  le  sucre. 

Examinons  successiTement  ces  quatre  modes  opératoires  : 

10  GoBserrcs  avec  des  piMMcs  firalclics. 

Quand  on  veut  obtenir  mie  conserve  avec  une  plante  fratche, 
on  choisit  ses  parties  herbacées  ou  charnues,  et  on  les  pile  avec 
deux  à  trois  parties  de  sucre;  on  passe  à  travers  un  tamis  de  crin 
à  Faide  d*un  pulpoir  ;  quand  les  plantes  ne  oonti^ment  pas  de 
parties  volatiles,  on  peut  chaufier  la  conserve  au  bain-marie  pen- 
dant quelques  instants  pour  faciliter  la  dissolution  du  sucre. 

Ces  médicaments  sont  peu  employés,  parce  qu'ils  sont  de  mau* 
vaise  conservation.  La  conserve  de  roses  rouges,  qui  est  la  moins 
altérable  de  toutes,  ne  peut  cependant  passer  Tannée  sans  entrer 
en  fermentation,  n  est  bon  de  réserver  ce  mode  de  préparation 
pour  les  substances  qui  perdent  leur  vertu  par  la  dessiccation , 
comme  les  plantes  antiscorbutiques  :  encore  les  conserves  de  ces 
plfflites  ne  doivent-elles  être  préparées  qu'à  mesure  du  besoin. 
On  doit  les  faire  avec  le  sucre  en  poudre,  car  la  chaleur  dissipe- 
rait une  partie  des  principes  actifs. 

La  conserve  de  cynorrhodons  et  la  conserve  de  casse  rentrent 
dans  la  série  des  conserves  préparées  à  froid. 

T>  GOBSCTTCS  avec  des  plaDtes  sèches ,  par  coclloa. 

Veut-on  préparer  par  coction  les  conserves  des  racines,  on  fait 
cuire  celles-ci  et  on  les  pulpe  ;  on  fait  cuire  ensuite  du  sucre  à  la 
grande  plume,  dans  le  décocté  de  la  racine,  et  on  le  mêle  avec  la 
pulpe. 

Donnons  comme  exemple  la  préparation  de  la  conserve  d'aunée. 

Pr.  :  Pulpe  de  racine  d'aunée  préparée  par  coction.. 1 

Sucre 4 

Faites  cuire  le  sucre  en  consistance  d'électuaire  dans  le  décoctô 
de  racine  d'aunée,  et  mélangez  à  la  pulpe. 
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Ce  procédé  est  répréhensible  et  il  a  été  justement  abandonné. 
L'ébuîlition  volatilise  la  majeure  partie  du  principe  aromatique. 
En  outre,  conmie  Baume  Ta  judicieusement  fait  rexparquer,  Ta- 
midon  et  les  matières  parenchymateuses^  goa^iés  par.  la  chaleur, 
ne  tardent  pas  à  déterminer  la  fermentation  ddnà  la  masse  :  aussi, 
quelque  bien  cuites  que  soient  ces  conserves,  elles  pjç  (ardent  pas 
à  se  gonfler,  à  tourner  à  Taigre,  à  perdre  leur  saveur  et  leur  odeur, 
et  à  changer  totalement  de  nature.  Elles  sont  gonflées  par  Tinter- 
position  de  bulles  nombreuses  d'acide  carbonique.  Plus  tard,  elles 
s'affaissent  ;  la  fermentation  s'arrête,  mais  elle  laisse  ua  médica- 
ment détérioré. , 

En  mélangeant  la  chair  des  fruits  succulents  avec  du  sucre,  et 
_en  Élisant  cuire  en  consistance  de  miel  ép^,  pu  obtiiçut  de  véri- 
tables conserves  plus  connues  sous  le  nom  de  marmelades. 

Elles  contiennent  en  efiet  toute  la  partie  pulpeuse  des  fruits imie 
au  sucre,  et  celui*ci  agit  connue  conservateur.  Op  sait  qu'on  obtient 
ces  conserves  en  séparant  les  fruits  (abricots,  prunes,  pèches)  de 
leurs  noyaux ,  les  coupant  par  tranches,  et  les  fnélant  dans  une 
terrine  avec  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  poids  de  sucre 
grossièrement  pulvérisé.  Après  24  heures,  pendant  lesquelles  on 
a  le  soin  d'agiter  de  tempsen  temps,  on  fait  cuire  en  remuant  c(m- 
tinuellement  jusqu'à  ce  que  la  matière  puisse  prendre  une  consi- 
stance ferme  par  le  refroidissement, 

Quelquefois  on  fait  évaporer  encore  la  conserve  à  l'étuve,  en 
plaques  plus  ou  moins  épaisses;  le  produit  prend  alors  le  nom 
fort  impropre  de  pâte  :  pâte  d'abricots,  de  coings. 

On  transforme  les  fruits  entiers  en  conserves.  ^ 

Les  conserves  sèches  de  fruits  entiers,  spécialement  des  fruits 
pulpeux,  demandent  plus  de  temps  et  de  manîf^ation  pour  être 
terminés.  On  fait  bouillir  pendant  huit  à  dix  minutes  du  sirop  de 
sacre  ordinaire,  on  le  verse  sur  les  fruits  et  on  l^iisse  refroidir  le 
tout  jusqu'au  lendemain  ;  on  fait  pendant  quatre  jours  la  même 
opération  avec  de  nouveau  sucre,  en  donnant  chaque  fois  un  de- 
gré de  cuite  de  plus  au  sirop  ;  après  la  dernière  opération,  on  met 
les  fruits  à  réture  jus<pi'à  ce  qu'ils  soient  suffisamment  ressuyés. 

Enfin,  on  prépare  des  conserves  tout  à  fait  sèches,  qui  portent 
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le  nom  de  condits.  Donnons  pour  exemple  la  préparation  de  la 
conserve  d'angélique. 

On  f»t  un  chok  dans  les  pins  tendres  comme  dans  les  plus 
heMes  tiges  d*angélique,  on  Tes  coupe  sur  une  longueur  de  5  k  M) 
oentimèlres  ;  après  les  avoir  mises  dans  de  Yem  sur  lé  fed,  lors* 
qu'on  s'aperçoit  qu'elle  va  bouMIîr,  on  les  retire^,  et  On  les  7  laisse 
en  iilfbsîoR  pendant  une  ou  deux  heures  ;  i'angélique  est  alors 
sufiisa^itient  attendrie  pour  qu*on  puisse  la  dépouiUer  de  Técorce 
deml-lfgneuse  qui  la  recouvre,  ainsi  que  des  filaments  qui  la  pé- 
nètrent ;  on  la  jette  dans  Teau  froide,  que  Ton  met  sur  le  feu  pour 
fiûre  bouillir  jusqu'à  ce  que  Tangélique  soit  blanchie  de  manière  à 
être  Gftcilement  traversée  par  une  tète  d'épingle  :  on  retire  la  dé- 
coction pour  laisser  refroidir  Tangélique  ;  on  la  fait  égoutter  ;  on 
fait  ensuite  cuire  au  petit  lissé  suffisante  quantité  de  sucre,  on  y 
jette  Tangélique  et  Ton  donne  quelques  bouillons.  Lelenderaain, 
on  sépare  le  sucre,  on  le  fait  cuire  à  la  nappe,  on  remet  Tangé- 
lique,  on  fait  bouillir  quelques  minutes,  et  Ton  répète  celte  ma- 
nœuvre pendant  deux  jours  de  suite,  en  remettant  à  chaque  fois 
un  peu  de  sucre  clarifié  ;  alors,  on  fait  cuire  le  sucre  au  grand 
perlé;  on  y  laisse  bouillir  Vangélîque  pendant  quelques  minutes, 
et  on  Vy  tient  plongé  pendant  toute  la  journée  ;  on  la  retire  du  su- 
cre, on  la  fait  égoutter  et  on  la  place  sur  des  tamis,  des  plaques 
ou  des  ardoises,  pour  faire  sécher  à  Téluve  ;  après  Tavoir  retour- 
née à  plusieurs  reprises,  et  lorsqu'elle  est  parfaitement  desséchée, 
on  Venferme  dans  des  bottes  à  l'abri  de  l'humidité. 

On  prépai'e  de  même  les  conserves  d'ache  et  de  citron.  Seule- 
ment, on  est  dans  Thabitude  de  laisser  les  tiges  d'ache  et  les  écor- 
ces  de  citron  entières. 

40  GoBserTCf  préparées  avec  les  plante»  tèetae»  rétfailei  ea  poadre. 

Le  quatrième  mode  de  préparation  des  conserves  consiste  à 
humecter  la  substance  médicamenteuse  pulvérisée  avec  de  l'eau, 
ou  mieux  avec  son  eau  distillée  quand  elle  est  aromatique;  à  laisser 
en  contact  pendant  quelques  heures,  pour  que  son  tissu  s'imprègne 
d'humidité,  et  à  y  mêler,  par  trituration,  du  sucre  réduit  en  pou- 
dre. On  fait  réellement  une  sorte  de  pulpe  à  firoid  que  Ton  asso- 
cie au  sucre  ;  manipulation  qui  rehtre  dans  le  premier  proôédé. 
€e  procédé  a  le  grand  avantage  de  periittetire'de  pMpttrerles 
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conserves  en  tout  temps,  au  moment  même  de  s'en  servir. 
D'aiQeurs,  le  produit  se  détériore  plus  difiBcilement  ;  le  mucilage  y 
est  moins  développé,  et  Famidon  n'y  est  pas  dissous  ;  en  outre, 
la  dessiccation  ne  fait  pas  perdre  aux  substances  aromatiques  au- 
tant que  la  coction.  On  remplace,  d'ailleurs,  une  partie  des  prin- 
cipes qui  ont  pu  se  volatiliser,  par  remploi  de  Teau  distillée 
aromatique.  C'est  ainsi  que  devraient  être  préparées  toutes  les 
conserves  médicamenteuses,  à  Texception  de  la  conserve  de  cynor* 
rhodons  et  de  la  conserve  de  casse,  et  de  celle  des  végétaux  antis- 
corbutiques qui  perdent  leur  propriété  active  par  la  dessiccation. 

DBS  GBLBBS. 

Les  Gelées  sont  des  médicaments,  le  plus  ordinairement  sucrés, 
qui  peuvent  avoir  pour  base  une  matière  végétale  ou  animale. 
Elles  sont  caractérisées  parce  qu'elles  ont,  quand  elles  sont  refroi- 
dies, une  consistance  tremblante. 

On  divise  les  gelées  en  végétales  et  animales. 

Les  gelées  animales  ont  pour  base  la  gélatine.  C'est  une  ma- 
tière animalisée  qui  n'existe  pas  toute  formée  dans  les  animaux, 
mais  qui  se  forme  par  l'action  prolongée  de  Teau  sur  plusieurs 
tissus  et  en  particulier  sur  la  peau,  les  membranes  séreuses,  la 
partie  animalisée  des  os,  du  bois  de  cerf,  les  tendons,  les  liga- 
ments (  Voyez^  gélatine,  etc.)* 

La  nature  des  gelées  végétales  est  infiniment  plus  variée  que 
celle  des  gelées  animales.  Tantôt,  ce  sont  de  véritables  mucila- 
ges épaissis,  comme  la  gelée  de  fécule  et  celle  de  lichen  dlslande  ; 
*d'autres  fois,  elles  doivent  leur  consistance  à  la  pectine  ou  bien 
à  l'acide  pectique,  comme  toutes  les  gelées  de  fhiits.  Les  unes 
sont  magistrales  ;  telles  sont  toutes  les  gelées  mucilagineuses  ; 
les  autres  peuvent  se  conserver.  En  général,  elles  sont  d'une 
conservation  plus  facile  que  les  gelées  animales;  leur  mode  de 
préparation  est  beaucoup  plus  varié. 

DBS  PATBS. 

Les  Pfttes  sont  des  médicaments  composés  essentiellement  de 
sucre  et  de  gomme,  qui  ont  la  moUessedie  lapAte  des  boulangers. 
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mais  dont  la  consistance  est  cependant  assez  ferme  pour  qu'elles 
n'adhèrent  pas  aux  doigts. 

Les  pâtes  ne  sont  souvent  formées  que  de  sucre  et  de  gomme 
avec  la  quantité  d'eau  nécessaire  ;  elles  contiennent  souvent  aussi 
d'autres  principes  médicamenteux  auxquels  elles  doivent  leur 
dénomination  spéciale.  C'est  ainsi  que  Ton  dit  pÂte  de  réglisse, 
de  guimauve,  etc.  Hais  il  est  de  fait  que  toutes  ces  préparations 
ont  des  propriétés  pareilles,  et  il  est  le  plus  souvent  douteux  que 
les  matières  que  Ton  y  introduit,  ajoutent  beaucoup  à  Faction  du 
mélange  de  sucre  et  de  gomme.  Les  pâtes  sont  véritablement  une 
des  formes  sous  lesquelles  la  gomme  est  employée  (  Voy.  Gomme). 

DBS  BLBO-SACCHARDlf. 

On  donne  le  nom  & Eléo-sacckarum  à  un  mélange,  peut-être 
à  une  combinaison,  de  sucre  et  d'huile  volatile.  Par  Tintermé- 
disûre  du  sucre,  Thuile  volatile  devient  miscible  àTeau. 

On  obtient  presque  toujours  les  eléo-saccharum  en  triturant 
l'huile  essentielle  avec  le  sucre.  La  dose  ordinaire  est  d'une  goutte 
d'essence  pour  ^1  grammes  de  sucre. 

Quand  on  veut  préparer  les  eléo-saccharum  des  écorces  des 
fruits  des  hespéridées,  on  frotte  la  partie  jaune  superficielle  avec 
du  sucre  en  morceaux  :  celui-ci  s'imprègne  d'huile  volatile;  on  le 
pulvérise  pour  rendre  le  mélange  homogène  dans  toutes  ses  par- 
ties. Ainsi  préparés»  ces  médicaments  ont  une  odeur  plus  suave 
que  lorsqu'ils  ont  été  îaiis  avec  l'huile  essentielle  isolée. 

DBS  SACCHARURBS. 

Les  Saccharures  sont  des  médicaments  de  forme  pulvérulente, 
composés  de  sucre  auquel  ou  a  mêlé  des  matières  médicamen- 
teuses ;  celles-ci  ont  été  tenues  d'abord  en  dissolution  dans  un 
véhicule,  dont  on  les  a  débarrassées  par  évaporation,  fq>rès  leur 
mélange  avec  le  sucre. 

Le  procédé  général  de  préparation  consiste  à  mêler  le  sucre 
avec  la  solution,  à  faire  sécher  et  à  pulvériser  de  nouveau  la  ma- 
tière ;  on  obtient  ainsi  une  poudre  dans  laquelle  la  matière  médi- 
camenteuse est  parfaitement  divisée  au  inilieu  du  sucre. 

Les  liqueurs  que  l'on  emploie  peuvent  être  des  teintures  éthé- 
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rées  ou  des  teintures  alcooliques  ;  on  les  verse  peu  à  peu  sur  le 
sucre  ;  on  laisse  sécher  à  Tair  libre  pendant  ^  heures,  6n  pulyé- 
rise  grossièrement  le  produit  s'il  est  nécessaire,  ort  achève  la 
dessiccation  à  Tétuve  et  Ton  pulvérise  de  nouveau.  C'est  ainsi  que 
Ton  prépare  les  saccharures  de 


Belladone , 

Digitale , 

Castoreum , 

Ipécacuanha , 

Cigoé, 

SciUe. 

Les  saccharures  sont  une  forme  commode  pour  administrer  les 
pri,ncipes  solubles  qui  existent  dans  les  teintures  dans  un  état  de 
division  qui  favorise  Teffet  médical,  et  sans  le  véhicule  alcoolique 
qui  peut  avoir  une  action  trop  marquée. 

M.  Béral,  à  qui  Ton  doit  le  premier  emploi  de  cette  sorte  de 
médicanfent,  distingue  les  saccharures,  suivant  qu'ils  ont  été  pré* 
parés  avec  une  teinture  alcoolique  ou  une  teinture  élhérée. 

On  prépare  aussi  des  saccharures  avec  des  solutions  aqueuses; 
alors  on  a  recours  à  Tévaporation  dans  une  bassine  sur  un  feu 
doux,  en  agitant  continuellement.  On  peut  à  volonté  achever  Té- 
vaporation  sur  un  feu  doux  ou  à  Tétuve.  C'est  ainsi  que  l'on  pré- 
pare les  saccharures  de  lichen  et  de  mousse  de  Corse. 

DBS  TABLETTES  ET  PASTILLES. 

On  nomme  Tablettes  et  Pastilles  des  médicaments  secs,  fragites, 
composésde  sucre  uni  à  des  poudres  ou  à  des  aromates,  auxquels 
on  donne  d'abord  une  consistance  de  pâte,  au  moyen  d'un  muci- 
lage ou  du  sucre  cuit,  que  l'on  divise  par  petites  parties,  et  que 
l'on  fait  ensuite  sécher. 

On  désignait  encore  autrefois  les  tablettes  sous  les  dénomina- 
^ns  de  rotules,  morsulis;  mais  ces  expressions  sont  tout  à  fait 
abandonnées.  On  se  sert  assez  indistinctement  des  mots  pastilles 
et  tablettes.  Cependant  on  applique  plus  généralement  la  pre- 
mière dénomination  à  ceux  de  cesmédicaiaentsqui  sont  préparés 
par  la  cuite  du  sucre,  et  qui  ne  contiennent  que  du  sucre  ^  des 
aromates. 

Les  tablettes  sont  ordinairement  des  médicaments  rendus 
agréables  par  la  proportion  considérable  de  sucre  que  r<Mi  y  in- 
troduit. C'est  à  tort  qu'on  adonné  cette  forme  àdesm^anges  de 
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saveur  ou  d'odeur  repoussantes;  leur  transformation  eu  ta- 
lÀeUes  oUige  le  malade  à  les  mâcher  longtemps,  à  son  grand  dé- 
goût. 

Pour  préparer  les  tablettes  sans  ieu  ou  avec  un  mucilage,  on 
réduit  en  une  poudre  bien  fine  tontes  les  6ijd:>stances  qui  cMyent 
en  faire  partie,  on  les  môle  au  sacre.  D*autre  paît,  on  prépare 
un  mueÛage,  auquel  on  mélange  d'abord  dans  le  mortier  une 
partie  du  sucre,  puis  on  porte  cette  matàèce  molle  sur  une  table 
de  marbre  et  Ton  y  incorpore  par  maiaxation  le  reste  de  la  pou- 
dre sucrée;  on  étend  cette  masse  en  couche  uniforme  au  moyen 
d'un  rouleau,  après  avoir  saupoudré  la  table  aveeun  peu  d'ami- 
don; on  étale  enoore  une  légère  couche  d'amidon  à»  la  surface 
de  la  pâte  et  on  la  divise  en  pastilles  au  moyen  d'un  couteau  ou 
d*un  emporte-pièce.  Afin  que  les  pastilles  aient  toutes  une  même 
épaisseur;  on  place  sur  le  marbre  un  cadre  en  bois  ou  en  fer 
ayant  l'épaisseur  que  Ton  veut  donner  aux  pastilles  ;  on  fait  agir 
le  rouleau  jusqu'à  ce  que,  sur  tous  les  points,  il  appuie  sur  le  ca* 
dre,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  lorsque  la  masse  a  été  su£Bsam- 
ment  et  également  affaissée. 

Quand  on  prépare  des  tablettes  avec  une  poudre  végétale  qui 
contient  des  matières  extractives,  il  faut  alors  surtout  se  conten- 
ter de  pétrir  la  masse  avec  la  main,  et  se  servir  d'un  mucilage 
épais.  L'emploi  d'un  mucilage  clair  et  le  battage  dans  un  mortier 
faciliterment  la  dissolution  des  matières  extractives  dans  le  véhi- 
cule, et  les  tablettes  auraient  moins  de  blancheur. 

Le  mucilage  que  l'on  destine  à  la  préparation  des  tablettes  est 
presque  toujours  préparé  avec  la  gomme  adragante  ;  on  monde 
cette  gomme,  avec  un  canif,  de  toutes  les  impuretés  qui  peuvent 
s'être  attachées  à  sa  surface,  puis  on  la  met  dans  un  pot  sur  les 
cendres  chaudes  avec  8  à  12  fois  son  poids  d'eau.  Au  bout  de  24 
à  36  heures  ou  passe  le  mélange  avec  expression,  à  travers  un 
Unge  serré,  et  on  bat  le  mucilage  dans  un  mortier.  11  est  beau- 
coup ^lus  tenace  que  quand  il  est  préparé  avec  la  gomme  en 
poudre. 

Quelques  praticiens  ajoutent  au  mucilage  de  gomme  adragante 
mipeu  de  blanc  d'oeufs  ou  de  la  gomme  arabique  qui  donnent 
aux  pastilles  un  aspect  translucide  qui  est  recherché.  On  arrive 
jAm  sûrement  etieore  à  ce  résultat  en  préparant  le  mucilage  avec 
la  gomme  arabique  seule.  Les  doses  sont  de  1  partie  de  g<Mnme 
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et  5  parties  d'eau  simple  ou  aromatique;  on  compte  habituelle- 
ment sur  12  parties  de  ce  mucilage  par  iOOparties  de  sucre  ;  mais 
remploi  de  la  gomme  adragante  est  toujours  plus  avantageux. 

L'emploi  de  la  gomme  adragante  ne  cimduit  pas  toujours  à  des 
résultats  semblables;  dans  ce  cas,  c'est  Tinfluence  de  la  consi- 
stance du  mucilage  qu'il  faut  considérer;  les  tablettes  sont  d'au- 
tant plus  belles  que  le  mucilage  est  plus  épais.  Le  mucilage,  fait 
avec  i  partie  de  gomme  et  8  d'eau,  m'a  paru  le  plus  con* 
venable. 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtepus,  en  employant  le  mucilage 
contenant  un  neuvième  de  gomme  adragante  et  préparé  avec  la 
gomme  entière,  et  en  opérant  sur  un  kilogramme  de  poudre. 

TableUes  de  Sucre , 

Baume  de  Tolu , 

Menthe  anglaise , 

Mercure  doux. 

Vichy,  \   100  grammes  de  mucilage  ou    11 

Kuokel ,  [      grammes  de  gomme. 

Ipécacuanha , 

Rhubarbe , 

Soufre, 

Pour  la  soif, 

Eponges  calcinées ,  \ 

Fer  V  I 

»   '  ,  .  f    135  grammes  de   mucilage  oo 

Maffnesie  •  >  . 

r,.      .  (      grammes  de  gomme. 

Qmnquma,  I 

Guimauve,  / 

^^,     ,  1    137    grammes  de   mucilage  ou  15 

'  j       grammes  de  gomme. 

On  conçoit  que  ces  nombres  ne  se  retrouveront  pas  toujours 
avec  une  exactitude  absolue,  parce  que  la  gomme  adragante 
n'est  pas  toujours  rigoureusement  la  même,  parce  que  le  sucre, 
plus  ou  moins  blanc,  plus  ou  moins  sec,  de  cristallisation  plus 
dense  ou  plus  lâche,  réduit  en  poudre  plus  fine  ou  plus  grossière, 
n'absorbera  pas  toujours  une  quantité  exactement  égale  de  muei* 
lage,  et  en  outre  parce  que  la  consistance  de  la  masse  ne  peut 
non  plus  être  appréciée  avec  une  telle  précision,  qu'elle  ne  puisse 
encore  être  très*plastique,  avec  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
consistance.  Les  données  précédentes  n'en  sont  pas  moins  utiles 
Comme  renseignements  pratiques.  Elles  mettent  le  praticien  à 
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même  de  préparer,  poar  chaque  dose  de  tablettes,  exactement  la 
quantité  de  mucilage  qu*il  aura  besoin  d'employer. 

Souvent  on  fait  un  mucilage  aromatique  en  se  servant  d'une 
eau  distiUée  odorante.  On  emploie  Teau  de  roses  pour  les  pas- 
tilles de  soufre  ;  Teau  de  cannelle  pour  les  tablettes  de  fer ,  etc. 

Les  pastilles  avec  des  mucilages  sont  simples  ou  composées  : 
simples  quand  on  n*y  fait  entrer  qu'une  seule  substance  médica- 
menteuse ;  composées,  quand  elles  sontformées  de  {dusieurs  sub- 
stances. Ce  que  nous  avons  dit  doit  suffire  pour  diriger  dans  leur 
préparaticm. 

Quand  on  veut  aromatiser  les  pastilles  après  qu'elles  sont  fû- 
tes, on  peut  y  réussir  en  les  humectant  avec  de  Téther  parfaitement 
pur  dans  lequel  on  fait  dissoudre  une  essence.  On  met  les  pastilles 
dans  un  bocal  qui  n'en  soit  rempli  qu'aux  7st  on  ajoute  le  so* 
lutum  éthéré  en  remuant  les  pastilles,  et  après  une  heure  de 
contact  on  laisse  évaporer  l'éther  à  l'air  libre.  H.  Garot  assure 
que  1  gramme  d'éAier  suffit  pour  un  kilogramme  de  pastilles. 
Il  emploie  pour  cette  proportbn  M  gouttes  de  néroli,  30  gout- 
tes d'essence  de  menthe,  40  gouttes  d'essence  d'anis,  60  gout- 
tes d'essence  de  citron. 

Les  taUettes,  par  la  cuite  du  sucre,  sont  simples  ou  composées. 
Les  premières  ne  sont  ordinairement  formées  que  du  sucre  que 
l'on  a  fait  cuire  avec  une  eau  distillée,  et  que  l'on  a  aromatisée 
avec  une  huile  essentielle.  Les  plus  employées  sont  les  pastilles 
de  menthe,  de  citron,  de  fleurs  d'oranger,  de  rose,  etc.  Prenons 
pour  exemple  les  pastilles  de  menthe. 

On  prend  du  sucre  blanc  en  pains,  on  le  file  dans  un  mor- 
tier de  marbre  et  on  le  passe  au  tamis  de  crin.  Quand  le  sucre 
est  entièrement  pulvérisé,  on  le  passe  de  nouveau,  mais  cette  fois 
dans  un  tamis  de  soie.  La  parde  fine  est  conservée  pour  un  au- 
tre usage;  ce  qui  reste  sur  le  tamis  sert  àla  préparation  des  pas- 
tilles, n  est  vrai  de  dire  cependant  que  toute  cette  manipulation 
n'est  pas  indispensable,  et  qu'on  peut  se  contenta  de  passer  le 
sucre  au  tamis  de  crin. 

On  se  sert  d'un  petit  poékm  à  bec,  dont  le  bec  est  tourné  à 
gauche,  et  l'on  y  met  une  portion  de  sucre  gnmulé  avec  un  peu 
d'eau  aromatique  pour  faire  une  p&te.  On  fait  chauffer,  et  dès  que 
la  matière  se  soulève  par  une  légère  ébnilition,  on  y  ajoute  une 
nouvelle  quantité  de  sucre  pour  lui  donner  la  consistance  conve- 
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Bable,  et  en  même  l«ap«  uû  peu  d'essence  de  m^tbe  poivrée 
(un  centième  du  sucre)  :  on  msii  le  poêlon  par  son  manche 
delà  maingaudie^on  le  tourne  demanière  à oe  que  lebeo soit 
placé  en  avant  du  corpsjon  verse  de  suite  par  gouttes  sur  une 
tSe  de  marbre  ou  sur  une  plaque  de  fer-blaûc.  en  facilitant  ré- 
cottlement  avec^unjfil  de  métaL  Chaque  goutte  sefige  en  une 
hémisphfere;  on  réunit  les  pastilles  sur  un  tamis  et  l'on  achève 
de  les  sécher  à  Vétuve.  On  réussit  encore  très-bien  en  opérant 
delà  mamère  suivante  :  on  mélange  Tessenee  au  sucre  et  Von 
ajoute  par  kilogramme  de  sucre  60  grammes  d'eaa  aromati- 
que. 11  en  résulte  une  pâte  fiermc  que  Von  lient  tassée.  On  prend 
une  peUte  quantUé  de  cette  pâte,  120  grammes  environ,  que  l'on 
fait  chauffer  dans  tepoôlon  à  bee  en  agitant  conÉinueHement,  et, 
quand  elle  est  assez  ramoUie,  on  la  coule  en  papUDes.  En  hiver 
surtout,lapâte  est  un  peufeme-et  l'on  y  instaieyen  la  chaufiMit, 

une  petite  quantité  d'eau» 

Si  l'on  cuisait  le  sucre  à  la  plume,  comme  il  est  dit  dans  la 
plupart  des  ouvrages,  il  se  fafadrait  entrop  grande  quantité;  il  se 
graisserait,  comme  disent  les  confiseurs^  et  les  pastilles  séche- 
raient mal  et  seraient  moins  blanches.  Il  ne  faut  fondre  que  la 
quantité  de  sucre  nécessaire  pour  donner  à  te  matière  le  Uànt 

indfepensable. 

Quand  on  fait  entrer  des  acides  dans  des  paslffles  fcttes  par  la 
cuite  du  sucre,  il  ne  faut  pas  les  mêler  de  suite  au  sucre  pour 
faire  la  masse  en  une  seule  fois.  On  opère  parpetites  parties,  sans 
quoi  le  mélange  ne  pourrait  ptendre  %me  oonsistanoe  assez 
sohde  :  c'est  que  les  acides,  surtout  par  l'intermède  de  la  chaleur, 
agissent  sur  le  sucre,  et  modifient  ses  propriététés  chimiques  et 

j^ysiques. 

Pour  préparer  les  pastilles  composéespar  la  cuHe  du  sucre,  on 
fait  cuire  celui-d  à  trente-six  degrés  bouillant,  et,  quand  il  est  à 
demi-refroidi,  on  y  incorpore  les  poudres  par  l'agitation  ;  on 
coule  la  masse  sur  un  marbre  huilé  ;  on  l'aplatit  avec  un  rouleau, 
et,  tandis  qu'elle  est  encore  chaude,  on  la  divise  avec  un  couteau 
en  tablettes  carrées  ou  en  losanges. 

On  ne  doit  inccarporer  au  plus  au  sucre  que  le  tiers  de  son 
poids  de  poudre.  Autrement  la  masse  serait  trop  t6t  refroidie,  et 
l'on  n'»irait  pas  le  temps  de  la  travailler. 

Quand  on  incorpore  des  poudres  résineuses,  il  faut  prendre 
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garde  que  la  chaleur  ne  le«  fasse  grumeler.  Le  sucre  doit  être 
lrè»-peu chaud;  encore  souvent  ne  peut-ou  évilar  l'aggloméra- 
tion  des  particules  résineuses.  Cet  inconvénient  et  la  pn^riété 
hygométrique  que  possèdent  fa  un  haut  degré  les  tajalettes  pré- 
parées par  la  chaleur,  ont  fait  renoncer  à  ce  procédé  :  on  ne  pré- 
pare.plus  de  c«llâ  manière  que  despastilles  simjdes. 

§  VDI.  PBS    HXBKAHRHTS  COHPOsis  AKOMAUZ. 


On  donne  le  nom  d'espèces  au  mélange  de  plusieurs  plantes 
ou  parties  de  plantes. 

Il  faut,  dans  la  préparation  de  ces  médicaments,  avoir  soin  de 
ne  jamais  mêler  des  matières  d'une  texture  très-différente  ; 
comme,  par  exemple,  des  racines  et  des  fleurs,  des  racines  et  des 
feuilles,  etc.  D'abord,  il  serait  impossible  d'obienir  un  mélange 
eiLact,  et,  en  outre,  lorsque  l'onviendraitfale  soumettre  à  l'action 
dissolvante  d'un  véhicule,  la  chaleur  serait  trop  forte  pour  cer- 
taines substances  et  trop  faible  pour  les  autres.  On  ne  doit  mé- 
s  qui  cèdent  avecla  même  facilité  leurs 

s  que  l'on  veut  unir  occupent  naturelle- 
on  les  divise  pour  que  le  mélange  puisse 
jpe  les  racines  en  morceaux  courts  ou 
concasse  groisî élément  lesécorces;  on 

;s  ofTiciiiuIes,  le  mélange  se  fait  à  parties 
la  prescription  particulière  du  médecin 
'autres  proporliutis. 

DBS  PODDRBft  COHPOSÉSS. 

Lespou^i'escoiiiposées  sont  des  mélanges  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  substances  réduites  en  jioudre. 

Ce  gem'e  de  préparation  fournit  un  grand  nombre  d'espèces 
aux  Formulaires;  et  cependant,  si  l'on  en  excepte  les  poudres 
composées  qui  ne  peuvent  être  préparées  instantanément  par 
simple  mélange  et  celles  chez  lesquelles  il  se  produit  à  la  longue 
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quelques  changements  chimiques,  il  serait  préférable  que  le  mé- 
decin associât  au  moment  même  les  poudres  simples  dont  il  veut 
réunir  les  effets,  plutôt  que  d'avoir  recours  à  une  formule  toute 
fidte,  dont  il  est  bien  difficile  qu'il  se  rappelle  les  éléments  et  sur- 
tout la  proportion  de  chacun  d'eux. 

Les  règles  générales  applicables  à  la  préparation  des  poudres 
composées  sont  les  suivantes  : 

i"  Réduire  séparément  chaque  substance  en  poudre.  En  effet, 
nous  avons  vu,  en  traitant  de  la  pulvérisation,  qu'il  est  des  corps 
qui  doivent  être  pulvérisés  en  entier;  ce  sont  eux  qui  fournissent 
une  substance  homogène  à  toutes  les  époques  de  la  pulvérisa- 
tion. Il  en  est  d'autres  dont  on  doit  séparer  la  première  pou- 
dre ;  il  en  est  enfin,  et  en  grand  nombre ,  dont  les  demierspro- 
duits  doivent  être  rejetés.  On  ne  pourrait  donc  obtenir  une 
poudre  composée  de  bonne  qualité,  si  on  pulvérisait  ensemble 
différentes  matières  de  ce  genre. 

2**  Chaque  poudre  doit  avoir  le  plus  grand  degré  de  ténuité 
possible.  Sans  cette  condition,  on  obtiendrait  difficilement  un 
mélange  exact.  Exceptons,  toutefois,  les  poudres  stemutatdres, 
qui  doivent  être  grossières. 

5"^  Les  matières  minérales  seront  porphyrisées  ;  sans  quoi  leurs 
particules,  plus  pesantes  que  celles  des  matières  organiques,  ne 
se  mélangeraient  qu'imparfaitement,  et  se  sépareraient  pour  ga- 
gner le  fond  du  vase  avec  la  plus  grande  promptitude. 

4"  Lorsque,  dans  la  composition  d'une  poudre  composée,  on 
fait  entrer  des  matières  molles,  on  les  pulvérise,  en  les  triturant 
avec  les  autres  substances  :  c'est  ainsi  que  l'on  fait  pour  la  mus- 
cade, le  macis,  la  vanille.  Quelques  pharmacologistes  recomman- 
dent de  réduire  ces  matières  en  pâte;  mais  il  est  préférable  de 
se  servir  des  autres  éléments  de  la  poudre  composée  pour  facili- 
ter leur  pulvérisation.  C'est  encore  ainsi  que  doivent  être  mélan- 
gées les  semences  émidsives,  après,  d*ailleurs  qu'on  les  aura  mon- 
dées de  leurs  enveloppes,  et  qu'on  les  aura  séchées  à  la  chaleur 
douce  d'une  étuve.  Comme  elles  rancissent  très-facilement,  elles' 
communiquent  à  la  poudre  une  odeur  désagréable,  et  un  goût 
Acre  :  aussi,  vaut-il  mieux  ne  les  mêler  qu'à  mesure  du  besoin. 

5**  n  faut  éviter  de  faire  entrer,  dans  les  poudres  composées, 
des  matières  qui  attirent  l'humidité  de  l'air  ;  bientôt  la  poudre  se 
détériorerait  ;  c'est  ce  qui,  par  exemple,  arrive  au  savon  végé- 


ras  XLICTUAIRIS.  200 

tal,  qui  est  un  mélange  de  gomme  arabique  e(  de  carbonate  de 
potasse;  aussi,  cette  poudre  ne  doit  être  préparée  qu'à  mesure 
du  besoin. 

6»  Toutes  les  subsUmces  réduites  en  poudre  doivent  être  mê- 
lées avec  le  plus  grand  soin.  Après  les  avoir  triturées  ensemble 
dans  un  mortier,  ou  les  avoir  retournées  ensemble  dans  le  fond 
d'un  tamis,  on  passe  le  mélange  à  travers  un  tamis  dont  le  tissu 
est  moins  serré» 

7o  Comme  au  bout  de  quelque  temps^  les  matières  les  plus 
pesantes  gagnent  le  fond  du  vase,  Ton  doit,  de  temps  à  autre, 
renouveler  le  mélange. 

DBS  BLECTUAIABS. 

On  désigne  sous  les  dénominations  communes  d'Electuaires, 
Confections,  Opiats,  des  médicaments  d'une  consistance  de  pâte 
molle,  conqposés  de  poudres  délayées  dans  un  sirop  simple  ou 
composé,  préparé,  soit  avec  le  sucre,  soit  avec  le  miel.  On  y  fait 
entrer  aussi  des  pulpes,  sextraits,  des  sels,  etc. 

Le  principal  avantage  des  électuaires  est  de  rendre  moins  pé- 
nible Tadministration  des  poudres,  en  les  imissant  à  un  exci- 
pient qui  en  rapproche  les  particules  et  en  forme  un  tout  moins 
volumineux  et  plus  cohérent. 

Ces  compositions,  que  Ton  qualifie  tous  les  jours  d'indigestes 
et  de  chaos,  n'étaient  pas,  conmie  on  se  l'imagine  généralement, 
le  produit  d'un  mélange  arbitraire;  elles  exigeaient  de  celui  qui 
les  inventait  un  travail  attentif  et  une  connaissance  exacte  de  la 
thérapeuthique  de  l'époque.  Les  anciens  étaient  persuadés  que 
les  substances  médicinales  jouissaient  chacune  de  propriétés  eu- 
ratives  absolues  ;  l'action  qu'exercent  ces  corps  sur  nos  organes, 
n'était  considérée  par  eux  que  conmie  un  accessoire  jamais  utile 
et  presque  toijyours  nuisible.  D'après  cette  idée,  iq>rès  avoir  fait 
entrer  dans  unélectuah*e  une  matière  médicamenteuse,  il  fallait, 
par  une  ou  plusieurs  autres,  détruire  l'effet  que  la  première 
produisait,  en  dehors  de  sa  propriété  curative;  de  sorte  qu'à 
mesure  que  les  bases  d'un  électuaire  étaient  plus  nombreu- 
ses, les  correctifs  se  multipliaient  à  leur  tour,  et  leur  nombre 
s'accroissait  d'autant  plus  que  l'on  s'attendait  à  voir  sortir  de  ce 
mélange  de  médicaments  simples,  jouissant  tous  de  la  faculté  de 

I.  14 
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guérir  une  on  plusieurs  maladies,  quelque  propriété  nouvelle 
qu*aucun  médicament  simple  ne  pouvait  posséder. 

Certains  médicaments,  administrés  seuls,  manquaient  de  Té* 
neiigie  nécessaire  pour  atteindre  le  but  que  se  proposait  le  méde- 
cin. On  aidait  à  leur  action  par  quelque  autre  corps  qui  pèt  la 
faciliter.  Ainsi,  le  polypode  était FauxHiaire  de  la  scammonée  ;  il 
incisait  les  viscosités,  que  la  scammonée  exptilsait  ensuite.  On 
ajoutait  aux  drastiques  des  médicaments  acres  qui  attiraient  les 
humeurs  des  parties  éloignées  du  corps,  et  les  livrtdent  à  l'action 
expulsante  des  purgatifs,  etc. 

Telles  étaient  les  causes  de  la  haute  opinion  que  les  anciens 
avaient  des  électuaires.  Les  noms  dont  on  les  décorait,  annon- 
cent assez  la  valeur  qui  leur  était  accordée.  Ainsi,  Ton  avait  des 
électuaires  sacrés,  un  orviétan  prsestantius,  un  électuaire  uni- 
versel,*une  électuaire  bénit.  La  thériaque  reçut  son  nom  par  an- 
tiphrase (Ouptov,  béte  venimeuse),  pour  témoigner  de  son  excel- 
lence contre  tous  les  venins. 

La  plupart  de  ces  médicaments  ont  été  rejetés  de  la  matière 
médicale.  Quelques-uns  ont  survécu,  parce  qu'ils  sont  doués  de 
propriétés  énergiques  éprouvées  que  Ton  retrouverait  diffici- 
lement dans  les  médicaments  simples. 

Les  dénominations  d'électuaires,  confections,  opiats,  sont  pres- 
que toujours  employées  indistinctement.  Les  anciens  réservaient 
te  nom  d'opiats  à  ceux  de  ces  médicaments  dans  lesquels  ils  fai- 
saient entrer  de  Topium. 

Aujourd'hui,  la  dénomination  d'opiat  est  surtout  usitée  pour  les 
électuaires  magistraux  que  Ton  obtient  en  mélangeant  au 'mo- 
ment du  besoin  une  ou  plusieurs  poudres,  avec  assez  de  sirop 
pour  obtenir  une  masse  pâteuse.  De  pareilles  préparations  se 
distinguent  à  peine  de  conserves  préparées  avec  des  poudres,  de 
Peau  et  du  sucre.  Mais  le  nom  de  conserve  a  été  continué  à  celles 
de  ces  préparations  qui  méritaient  autrefois  ce  nom,  étant  prépa- 
rées àTépoque  favorable  avec  la  pulpe  de  plantes  fraîches. 

On  a  divisé  les  électuaires  en  mous  et  solides.  Les  premiers 
sont  des  tablettes  composées,  et  n'appartiennent  pas  au  genre  de 
médicaments  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

n  est  des  règles  générales  auxquelles  on  doit  s'astreindre  dans 
la  préparation  des  électuaires,  si  Ton  veut  obtenir  ces  médica- 
ments dans  un  état  convenable  : 
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i^ïL  faotfftireune  poadre  composée  de  tddtesles  nuiti^s  qui 
doivent  étrepalvérisées.Onse  confonneaux  règlesquenous  avons 
dcHinées  efi  parlant  de  la  préparation  des  pondues  composées; 

^  y  Qua»d  il^atre  dans  nn  élecluaire  des  gisrames^résmes  moUas- 
ses,et  qu'en  mémeCempsâs^ytrouveim  excipient  propre  aies  dis- 
soudre, c^te  disaoiiition  doit  être  faite.  Dans  le  cas  contraire,  on 
divise  ces  matières  à  la  laveur  des  autres  poudres.  La  méthode  de 
dissolution  devrait  toujours  être  employée  ^  en  s'y  conformant,  Ton 
est  certain  d'avoir  les nuÉîèresdansun  état  dedivisionconvmiable; 
.  3»  Les  e:Ltraîts  doivent  être  ramollis.  On  (fissent  dans  Tean 
ceux  qui  sont  secs,  et  Ton  concentre  la  dissolution  ; 

4*  Suivant  la  remarque  judicieuse  de  M.  Deyeux,  on  doit  em- 
ployer à  la  préparation  des  électuaires  des  miels  lisses  et  des  cas- 
somdes  grasses.  Il  faut  éviter  les  miels  grenus  et  les  sucres  bien 
cristallins  ;  ils  sont  tous  deux  trop  sujets  à  cristalfisOT,  etparcda 
même,  ils  d^ndent  moins  bien  Télectuaire  de  toute  décompo- 
sition. Les  Arabes,  qui  accordaient  une  grande  confiance  à  ces 
sortes  de  médicaments,  avai^fit  la  sage  précaution  d'employer  le 
sucre,  quand  les  âectuaires  contenaient  des  pulpes;  ils  dimi- 
nuaient d'autant  la  tendance  à  la  fermentation  ;  ils  réservaient  le 
miel  pour  les  électuaires  formés  de  poudres  qui,  parieur  nature 
même^  sont  moins  altérables; 

5®  Les  sirops  simples  ou  composés  qui  entrent  dans  les  élec- 
tuaires doivent  être  portés  au  delà  de  la  consistance  ordinaire  : 
on  suivra,  pour  leur  préparation,  toutes  les  règles  que  nécessitent 
les  matières  cpi  entrent  dans  leur  composition,  et  qui  ont  déjà 
été  exposées  en  traitant  des  wops  ; 

6*"  Toutes  les  matières  étant  disposées,  il  ne  s^agit  plus  que 
d'^  fiure  le  mélange.  Les  solutions  d^extraits  et  de  gommes- 
résines  sont  d'abord  mtiées  ensemble.  On  inc(Mrpore  le  tout  au 
miel  ou  au  sirop,  si  Tun  deux  seulanent  sert  d'excipient,  et  à 
leur  mâange,  s'ils  entrei^  tous  deux  dans  la  oompostion  de  l'é- 
leetuaire.  Le  sirop  doit  être  encote  chaud  ;  mais  il  ne  doit  pas 
retire  assez  pour  ramollir  et  grumeler  les  substances  résineuses. 
Les  poudres  sont  ajoutées  à  la  fin  et  peu  à  peu,  en  les  faisant 
tomber  à  travers  un  tamis  d'un  tissu  peu  serré,  et  en  agitant  à 
mesure  jusqu'à  ce  que  leur  incorporation  soit  complète. 

On  ajoute  les  huiles  essentielles  réduites  en  eléo-saccharum 
tout  à  fait  à  la  fin. 
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Ainsi  {uréparé^  im  électuaire  doit  être  homogène,  et  sa  con- 
sistance doit  être  celle  d'une  térâ)entbine  ;  il  prend  peu  à  peu 
plus  de  consistance  à  mesure  que  les  poudres  se  gonfla[it. 

Les  terres  inertes  ne  sont  pas  tout  à  foit  inutiles;  elles  servent 
à  tenir  divisées  les  autres  substances  ;  elles  s*opposent  à  Ta^lo- 
mération  de  certaines  parties  qui  ont  de  la  tendance  à  se  réunir, 
et  qui,  par  là,  détruiraient  F  uniformité  de  la  masse. 

Toutes  les  poudres  n'absorbent  pas  la  même  quantité  de  sirop 
pour  prendre  une  consistance  convenaMe  ;  celle  des  plantes  en- 
tières, des  bois,  des  écorces,  des  fleurs,  absorbent  trois  partiesde 
sirop  pour  se  réduire  en  opiat.  Immédiatement  après  le  mélange, 
la  pâte  parait  trop  liquide  ;  mais  bientôt  les  poudres  se  gonflent, 
absorbent  le  sirop,  et  Félectuaire  a  la  consistance  requise. 

Les  gommes-résines  demandent,  %  peu  de  chose  près,  leur 
poids  de  sirop;  il  en  faut  un  peu  moins  pour  les  résines  sèches. 
Les  matières  minérales,  comme  la  pierre  hématite,  le  sulfure 
d'antimoine,  la  limaille  de  fer,  etc.,  absori[)ent  la  moitié  de  leur 
poids  de  sirop.  La  plupart  des  sels  neutres  en  exigent  autant  ;  les 
sels  déliquescents  n'en  prennent  presque  pas. 

Ces  observations  trouvent  une  af^lication  avantageuse  dans  la 
prescription  des  opiats  où  Ton  fait  entrer  des  matières  qui  sont 
sans  action  chimique  les  unes  sur  les  autres.  Dans  le  cas  con- 
traire, elles  ne  présenteraient  souvent  que  de  fietusses  indications. 
Ainsi,  dans  Topiat  mésentérique,  le  fer  s'oxyde,  et  durcit  consi- 
dérablement le  composé,  par  plusieurs  causes  ;  d'idxNrd,  parce 
qu'une  partie  d'eau  est  décomposée,  et  sert  à  Toxydatiou  du  f^; 
ensuite,  parce  qu'une  autre  portion  d'eau  reste  en  comlnnaison 
avec  Foxyde  formé  ;  et  enfin,  parce  que  cet  oxyde,  formant  une 
poudre  beaucoup  plus  ténue  que  le  métal  qui  lui  a  donné  nais- 
sance, exige,  par  cela  même«  une  plus  grande  quantité  de  liquide 
pour  prendre  la  consistance  d'électuaire. 

Tous  les  électuaires  éprouvent  de  l'altération  peu  de  temps  après 
qu'ils  ont  été  préparés.  La  décomposition  n'est  pas  simultanée 
dans  tous  les  éléments  qui  y  sont  réunis.  Les  matières  suorées  et 
mucilagineuses,  les  pulpes,  fermentent  plus  tôt  que  les  matières 
extractives,  il  se  forme  certainement  pendant  cette  réaction 
spontanée  des  composés  nouveaux.  L'analyse  chimique  a  porté 
peu  de  lumières  sur  les  phénomènes  qui  accompagnent  ces  alté- 
rations, et  sur  les  produits  qui  en  résultent.  La  composition  des 
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électuaires  esttropeompUquée,  pourque,  de  Icmgtemps,  on  puisse 
espérer  connaître  d*une  manière  précise  ce  qui  se  passe  pendant 
ces  fermentations.  Il  est  cependant  quelques  résultats  que  Ton 
peut  préyoir.  Ainsi,  dans  la  thériaque,  le  cokothar  et  la  terre 
sigillée  i»récipileiit  en  noir  le  tannin  des  végétaux  ;  ce  tannin 
rend  les  substances  animales  imputrescibles.  Les  principes  su- 
crés dégagent  deFacide  carbonique  qui  boursouffle  la  masse. 

Suivant  M.  Guilbert,  la  tliériaque  très-ancienne  contiendrait  la 
même  proportion  de  miel  que  la  tbériaque  faite  depuis  un  à 
deux  mois  ;  il  paraît  extraordinaire  que  la  fermentation  n'ait  pas 
porté  son  action  sur  le  miel,  substance  éminemment  fermentes- 
dble.  D'un  autre  côté,  la  proportion  de  matière  sucrée  aurait- 
elle  été  augmentée  par  la  transformation  des  matières  amylacées 
en  sucre  de  raisin. 

Les  électuaires  qui  renferment  beaucoup  de  matières  mucila- 
gineuses  et  pulpeuses»  se  détruisent  complètement  dans  Tespace 
de  quelques  années  ;  tels  sont  :  le  lénitif ,  le  diaprun,  le  diaphœnix. 
Le  catholicum,  quoique  très-chargé  de  pulpe,  se  conserve  pendant 
un  temps  fort  long;  il  paraîtrait  que  cela  tient,  en  grande  partie, 
à  une  circonstance  particulière  de  sa  composition:  les  semences 
froides,  qui  font  partie  de  cet  électuaire,  sont  réduites  en  pidpe 
très-fine  :  une  partie  de  ThuOe  se  sépare,  et  forme,  à  la  surface 
derélectuaire  une  sorte  de  vernis  qui  garantit  le  reste  de  la  masse 
du  contact  de  Tatr. 

Quand  &  entre  dans  un  électuaire  beaucoup  de  substances  aro- 
matiques, salines,  résineuses  ou  extractives,  il  est  beaucoup  plus 
durable  ;  tels  sont  :  la  tbériaque»  la  confection  d'hyacinthe. 

DBS  PILULBS  BT  BOLS. 

On  nomme  Pilules,  de  ptVti/a,  petite  balle,  des  médicaments 
d'une  consistance  de  pâte  ferme,  telle  qu'elle  n'adhère  pas  aux 
mains,  et  qu'elle  ne  s'aplatit  pas  après  qu'on  lui  a  donné  la  forme 
d'une  petite  boule. 

L'usage  des  pilules  est  très-ancien  :  le  principal  motif  de  leur 
invention  a  été,  sans  contredit,  de  faire  avaler  plus  facilement 
aux  malades  des  médicaments  d'une  saveur  désagréable,  ou  qu'il 
était  utfle  de  ne  pas  laisser  séjourner  dans  la  bouche,  soit  à  cause  de 
leur  ténacité,  soit  parce  qu'ils  auraient  pu  agir  sur  ses  parties 
intérieures. 
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La  composhbn  des  pihiles  est  extrêmement  variëe  :  soavenl 
ce  sont  des  médicaments  très-compKqués.  On  y  iait  entrer  des 
pulpes,  des  extraits,  des  résines,  des  gommes-résines,  des  matiè«* 
res  minérales,  des  poudres,  etc. 

n  est  des  matières  qui  ont  naturellement  la  consistance  iiéces^ 
saire  pour  être  roulées  en  pilules  et  conserver  cette  tonne  ;  et 
quand  ces  matières  sont  très-sohibles  et  que^  par  conséquent,  eUes 
peuvent  se  diviser  facilement  dans  Testomac,  on  peut  les  em- 
ployer sans  aucune  addition;  mais  il  en  est  beaucoup  d'autres  qui 
sont  trqp  fiermes  ou  trop  molles,  et  qui  ont  besoin  d'être  rane* 
nées  au  degré  de  consistance  c(n)vensj>le. 

Il  en  est  d'autres  qui,  biaii  qu'ayant  nalurdlement  la  consi* 
stance  requise,  ont  besoin  de  recevoir  une  matière  qui  les  divise^ 
de  peur,  qu'en  raison  de  leur  insolubilité,  elles  ne  traversent  to 
canal  intestinal  sans  se  diviser,  ou  que,  par  leur  ftcreté,  eHes  ne 
viennent  à  agir  trop  activement  sur  quelque  point  limité  de  Yt^ 
lomac  ;  teUes  sont  les  résines  que  la  collusion  ou  quelques  gout^ 
tes  d'alcool  ramolliraient  suffisamment  pour  qu'elles  puissent 
praidre  la  consistance pihilaire,  maisqui,  sous  cet  état,  nepré6ai>* 
feraient  pas  les  garanties  nécessaires  d'action  ou  d'innocuité*  ■  ^ 

On  corrige  oesétats  particuliers  des  corps  au  moyen  de  sub*- 
sttfices,  d'ailleurs  f&ct  différentes,  qui  prennent  le  nom  d'exd^ 
pients,  et  dont  la  nature  dépend  de  ceHe  des  autres  matières  qw 
aitrent  dans  la  composition  des  pilules.  L'huile  est  l'excipient  des 
pikdes- de  savon  ;  c'est  levinaigre  dans  cMles  de  Bontius,  le  baume 
de  soufre  anisé  dans  les  pilules  de  Morton;  l'oxymel  scillitiqne 
dans  les  pUules  de  scille,  un  sirop  dans  des  pihiles  de  cynogiosse, 
les  pilules  bénites  de  Fuller,  et  les  pilules  antecibum  :  on  se  sert 
aussi  de  mie  de  pain,  d'extraits,  de  mucilages,  de  poudres  iner- 
tes, etc.  ;  mais  toutes  ces  ipatières  ne  sont  pas  également  appro- 
priées à  la  confection  des  pilules. 

Les  mucilages  ont,  le  grand  inconvénient  de  durcir  beaucoup 
la  masse  en  se  desséchant,  de  sorte  qu'eUe  devient  tout  à  foit  sèr 
che  et  cassante.  11  peut  en  résulter  de  graves  inconvénients  ;  le 
premier,  que  les  pilules  traversent  les  voies  digestives  sans  être 
attaquées; le  deuxième,  qu'elles  peuvent  séjourner  trop  long- 
temps contre  quelque  partie  de  l'estomac  et  des  intestins,  et  y 
déterminer  une  irritation,  si  elles  contieiment  une  mati^  âor6« 

Les  huiles  volatiles  ne  lient  bien  les  masses  qu'autant  qu'elles 
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sont  riches  en  parties  résineuses  ;  autrement,  les  pilules  que  Ton 
a  préparées  avec  leur  aide  se  dessèchent  et  se  désunissent  auboul 
de  quelque  temps. 

Quelque  gouttes  d'alcool  ramollissent  les  résines  et  les  gom- 
mes-résines, et  leur  donnent  la  consistance  conyenable.. 

£nfin ,  Ton  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  Texcifûent  doit  être, 
approprié  à  la  nature  des  matières  qui  entrent  dans  la  composi** 
tion  d'une  masse  pilulaire. 

En  général,  oa  doit  employer  à  la  préparation  des  pilules  des 
excipients  qui  se  délayent  fac^em^dt,  à  moins  que  celles-ci  aa 
soient  elles-mêmes  formées  de  substances  très-soïuUes  :  le  raiely 
le  savon,  remplissait  toutes  les  conditions  désirables.  Si  au  bout 
de  quelque  tempg  les  pilules  se  sont  desséchées,  on  les  ramollit 
m  les  battant  avec  une  quantité  convenable  d'excipient. 

Quelquefois  Texoipieut  est  inutile,  par  exemple,  pour  les  ma- 
tières résineuses  que  la  chaleur  ramollit  facilement,  et  qui  re- 
prennent leur  consistance  par  le  refroidissement  :  telles  sont  le^ 
piMes  de  térébenthine  cuite.  Les  excipients  sont  encore  inutiles 
quand  les  principes  constituants  des  pilules  ont  naturellement  la 
consistance  requise,  comme  certains  extraits. 

U  peut  arriver  que  l'excipient  soit  solide  :  c'est  toutes  les  fois 
que  le  mélange  d^s  matériaux  donne  une  masse  dont  la  consis- 
tance est  trop  molle.  On  la  ramène  au  point  convenable  en  y 
ajoutant  une  poudre  inerte  qui  absorbe  l'humidité  surabondantei 
sans  rien  i^outer  aux  propriétés  des  pilules. 

En  général,  on  peut  dire  que,  pour  qu'un  excipient  soit  propre 
à  former  une  masse  pilulaire,  il  faut  qu'il  puisse  en  lier  toutes  les 
parties,  ce  qui  n'aura  lieu  pour  les  excipients  liquides  qu'autant 
qu'ils  seront  capables  de  dissoudre  tout  ou  partie  de  la  masse,  ou 
qu'ils  auront  eux-mêmes  une  viscosité  propre  à  souder  les  parti- 
cules entre  elles.  Quant  aux  excipients  solides,  ils  rempliront 
d'autant  mieux  le  but  qu'on  se  propose ,  qu'ils  seront  suscepti- 
bles d  absorber  plus  parfaitement  les  liquides  surabondants. 

Les  sirops,  les  extraits,  le  miel  sont  principalement  convena- 
Mes  pour  lier  les  poudres  et  leur  donner  la  consistance  pilulaire. 

Les  poudres  inertes  de  la  réglisse,  de  la  guimauve  et  l'amidon 
servent,  le  plus  souvent,  à  donner  aux  extraits  et  aux  matières 
molles  la  consistance  requise. 

Les  poudres  résineuses ,  comme  la  térébenthine  cuite  en  pou- 
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dre,  peuvent  être  employées  avec  avantage  à  épaissir  les  térében- 
thines :  la  magnésie  réussit  encore  mieux  ;  on  se  sert  aussi  d'un 
mucilage  pour  les  diviser,  et  d'une  poudre  inerte  pour  leur  don* 
ner  de  la  consistance. 

Le  savon  lie  très-bien  les  matières  grasses;  il  augmente  beau- 
coup la  solidité  de  Tonguent  mercuriel.  L'action  du  phosphate  de 
chaux  sur  celui-ci  est  encore  plus  remarquable. 

Pour  former  une  masse  de  pilules,  on  met  les  extraits  dans  un 
mortier  de  fer  que  l'on  a  échauffé  avec  de  l'eau  bouillante.  On 
ajoute  les  baumes,  les  résines,  le  savon;  on  mêle  toutes  ces 
matières  ;  on  y  ajoute  une  quantité  convenaMe  d'excipient,  puis 
enfin,  les  poudres,  qui  doivent  avoir  beaucoup  de  ténuité,  et  que 
Ton  a  mélangées  d'avance.  On  pfle  longtemps  la  masse  pour  en 
bien  unir  et  lier  toutes  les  parties,  et  quand ,  en  examinant  son 
intérieur,  on  voit  qu'elle  est  homogène,  l'opération  est  terminée. 

On  reconnaît  qu'une  masse  pilulaire  a  acquis  la  consistance 
convenable,  à  ce  qu'elle  cesse  d'adhérer  au  fond  du  mortier,  à  ce 
qu'elle  s'attache  peu  aux  doigts,  enfin  à  ce  que  les  pilules  se  font 
aisément  et  ne  s'aplatissent  pas. 

n  est  des  matières  qui  se  ramollissent  quand  on  vient  à  les 
mêler  ensemble.  Il  faut  y  faire  attention  dans  la  composition  des 
formules.  On  observe  un  semblable  phénomène,  quand  on  mêle 
des  extraits ,  et  en  particulier  l'extrait  de  fiel  de  bœuf,  avec  des 
matières  alcalines. 

On  conserve  les  pilules  en  masse,  et  on  ne  les  roule  qu'au  be- 
soin ;  de  cette  manière  elles  se  dessèchent  moins.  On  les  met  dans 
des  pots,  ou  bien  on  les  roule  dans  du  parchemin. 

Au  moment  de  livrer  les  pilules ,  on  divise  les  masses  à  l'aide 
d'un  instrument  particulier ,  que  l'on  nomme  pilulier.  Pour 
qu'elles  n'adhèrent  pas  entre  elles,  on  les  recouvre  d'une  poudre. 
C'est  l'iris,  l'amidon,  la  racine  de  réglisse;  celle  qui  mérite  à 
juste  titre  la  préférence ,  est  la  poudre  de  lycopode ,  d'abord ,  à 
raison  de  sa  ténuité  ;  mais  ensuite ,  conmie  elle  est  mouillée  dif- 
ficilement par  l'eau ,  elle  garantit  les  pilules  du  contact  de  l'air , 
et  ne  forme  pas  d'ailleurs  une  croûte  à  leur  surface,  en  s'impré- 
gnant  de  leur  humidité. 

Quelquefois,  au  lieu  de  rouler  les  pilules  dans  une  poudre ,  on 
les  revêt  d'une  feuille  d'or  ou  d'une  feuille  d'argent  :  on  se  sert, 
à  cet  effet ,  d'une  boite  sphérique  ;  on  y  met  les  pilules  avec  les 
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feuiUes  métalliques,  et  on  imprime  à  la  botte  un  mouvement  cir- 
culaire. Pour  que  le  métal  s'attache  bien  aux  pilules,  il  faut 
qu'elles  ne  soient  ni  trop  molles  ni  trop  dures.  Dans  le  premier 
cas,  elles  prennent  une  grande  quantité  de  feuilles  métalliques  » 
et  n'ont  pas  de  brillant;  dans  le  second,  le  métal  ne  s'y  attache 
que  par  plaques  ou  pas  du  tout,  et  l'on  est  obligé  de  les  rouler 
préalablement  dans  les  doigts  légèrement  empreints  de  sirop. 

n  faut  avoir  soin  de  ne  pas  mettre  plus  de  feuilles  de  métal 
cpi'il  n'est  nécessaire  ;  car  la  beauté  des  pilules  réside  dans  la  net- 
teté de  l'application  et  le  brillant  de  leur  surface. 

n  est  des  pilules  qu'il  est  impossible  de  dorer  ou  d'argenter  : 
ce  sont  celles  dans  la  ccmiposition  desquelles  il  se  trouve  quelque 
matière  capable  de  s'unir  au  métal.  Telles  sont  les  préparations 
mercurielles  et  les  préparations  sulhireuses. 

Depuis  quelques  années,  s'est  introduit  l'usage  d'envelopper 
les  pUules  dans  une  petite  capsule  gélatineuse;  quand  les  matiè- 
res sont  à  l'état  liquide  ou  molles,  l'emploi  d'une  capsule  foite  à 
Favance  est  indispensable  ;  mais,  quand  on  opère  sur  une  masse 
de  consistance  pilulaire,  on  a  recours  au  procédé  fort  ingénieux 
que  nous  devons  à  M.  Garot. 

Après  avoir  fait  les  pilules  de  la  grosseur  indiquée,  on  les  met 
à  la  pointe  d'une  épingle  ;  on  se  sert  à  cet  effet  d'épingles  noires, 
longues  et  trèsnmnces.  D'autre  part,  on  fait  fondre  de  la  gélatine 
purifiée  (grénetine)  à  une  douce  chaleur,  en  ayant  soin  d'ajouter 
un  peu  d'eau,  de  manièreque  parle  refroidissementelle  se  prenne 
en  une  gelée  très-consistante  ;  sur  100  parties  de  gélatine,  B  à  iS 
parties  d'eau  suffisent  ordinairement.  Lorsque  la  gélatine  est 
fondue,  on  la  maintient  en  cet  état  au  bain-marie,  parce  qu'au- 
trement il  se  formerait  à  la  surfece  une  pellicule  qui  gênerait  l'o- 
pération. Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  trempe  chaque 
pflule  dans  la  gélatine  fondue  jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  trouve 
piquée  par  Fépingle,  on  l'en  retire  aussitôt  en  lui  faisant  subir  un 
mouvement  de  rotation  sur  elle-même;  puis  on  fiche  l'épingle, 
soit  dans  une  pâte,  soit  dans  une  pelotte,  afin  de  tenir  la  pilule 
en  l'air  (de  la  même  manière  que  l'on  opère  pour  les  allumettes 
oxygénées).  Lorsque  l'on  a  enduit  ime  cinquantaine  de  pilules  on 
procède  à  l'obstructicfn  du  trou  formé  par  l'épingle.  A  cet  effet 
on  prend  une  des  épingles  avec  la  pilule  à  son  extrémité,  et  on  la 
prfeente  horizontalement,  en  tenant  la  pilule  de  l'autre  main,  à 
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laflamoie  d'une  bougie.  La  chaleur  se  ccmunuiûque  instantané-, 
ment  à  rextrémité  de  Tépingle  engagée  daA§  la  pilule,  de  sorte 
qu'en  retirant  cette  épingle  avec  précaution,  cette  chaleur  suffit, 
pour  liquéfier  les  bords  du  trou  et  les  souder  ensemble:  de  cette 
manière,  onobtient  une  pilule  pariaitementronde,  brillante,  dcmt^ 
la  soudure  est  à  peine  visible  et  qui  conserve  la  couleur  propre 
de  la  masse.  Il  fout  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  trop  isécber,  car, 
lors  de  Tobsiruction,  la  gélatine,  au  lieu  de  se  fondre,  se  raccor- 
nirait  par  la  chaleur. 

Pour  les  pilules  ordinaires,  une  seule  couche  de  gélatine  sufiBt 
pour  intercepter  toute  odeur^  mais  pour  certaines  substances 
à  odeur  très-pénétrante,  telles  que  le  baume  de  oopahu,  rhoi]^ 
animale,  les  huiles  volatiles,  etc.,  il  est  nécessaire  de  tremper 
une  seconde  fois  dans  la  gélatine. 

La  &brication  et  la  vente  des  capsules  isolées  est  garantie  enopre 
par  des  brevets  d'invention. 

Voici,  suivant  M.  Giraud,  commait  on  arrive  à  fabriquer  lea 
capsules.  On  fait  construire  par  un  tourneur  de  petites  (dives  ^en 
fer,  de  la  grandeur  voulue,  se  terminant  par  un  pédoncule  ou 
queue  se  rétrécissant  au  point  d'attadie.  On  fait  une  solution 
compopée  de  : 

Gélatine  diaphane  (grénetîne  ou  mieux  gélatine  Laine. .  12  parties. 

Sohitioa  de  gomme  sinipeoee • 2 

Sirop  de  aucre, Z 

Eau  commune , 10 

On  fait  dissoudre  au  bain-marie  ;  on  eidève  Fécume  et  Ton 
plonge  les  moules  légèrement  huilés.  On  les  pique  par  leur  pé- 
doncule sur  un  support,  et  quand  Tenduit  est  assex  sec,  on  retire 
la  capsule  entière  par  un  brusque  mouvement  de  traction.  La  cap* 
suie  d'abord  dilatée  reprend  d'eUe-méme  sa  f<Hrme.  On  ooupe 
Texcédent  qui  la  dépasse.  Pour  obturer  l'ouverture,  il  suffit  d'y 
porter  une  goutte  de  solution  et  de  polir  avec  une  spatule  légère- 
ment chauffée. 

On  désigne  sous  le  nom  de  bols  des  médicaments  qui  ne  dif- 
fèrent des  pilules  que  par  leur  volume  plus  considérable.  Souv^ 
<m  leur  donne  la  forme  d'une  olive  pour  que  les  malades  puis- 
sent les  avaler  plus  facilement. 

Leur  préparation  est  assujettie  aux  mêmes  règles  que  ceUe  des 
pilules  ;  seulement  on  les  fût  plus  mous. 
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DBS  POTIONS. 

Une  PotioD  est  un  médicament  liquide,  toqours  omiposé,  qui 
pent  ocmlonir  les  sid^stances  les  plus  divei^ses  et  qui  est  destiné  à 
être  pris  par  cuillerées.  .  | 

D  entre  ordinairement  dans  la  composition  des  potions  un  si- 
lop  à  la  dose  de  30  à  60  granmies,  des  eaux  distillées,  des  infii- 
ttons  végétales  à  la  dose  de  60  à  120  grammes.  Ce  mélange  est 
quelquefois  la iMse  médicamenteuse  de  la  potion;  d'autres  fois  U 
n*eat  qu*ùn  véhicule  propre  à  recevoir  quelque  substance  plus 
active,  qui  seule  a  quelque  efficacité. 

On  distingue  3  genres  de  potions,  les  juleps,  les  loochs  et  les 
potions  proprement  dites. 

Un  julep  est  une  potion  ordinairement  composée  de  sirq)  ^ 
d'eaux  distillées.  On  y  fait  entrer  quelquefois  des  mucilages,  des 
acides,  mais  jaimais  de  poudres  ou  de  substances  huileuses  qui 
puissent  trouUer  si^  transparence. 

Les  loochs  sont  des  potions  dont  la  consistance  est  plus  épaisse 
qfte  ceOe  des  sirops;  leur  base  est  presque  toi^yours  un  mucili^e; 
souvent  on  y  fiait  entrer  des  huiles  ou  des  médicaments  plus  actiEs* 

Nous  désignerons  sous  le  nom  spécial  de  potions  toutes  celles 
qui  ne  sont  ni  des  loochs,  ni  des  juleps.  Nous  les  diviserons  esï 
deux  séries  :  la  première  comprendra  les  potions  qui  ne  contien- 
nent cpie  des  matières  solubles  qui  ne  peuvent  en  troubler  ]{i 
transparence  ;  dans  la  seconde,  seront  les  potions  dans  lesquelles 
on  fiut  entrer  des  corps  qui  ne  peuvent  se  dissoudre,  et  qui  res^ 
tent  ai  suspension. 

Nous  n'avons  presque  rien  à  dire  sur  le  mode  de  préparation 
des  potions  delà  première  série.  Elles  consistent,  pour  ainsi  dire, 
en  de  simples  solutions;  nous  ferons  observer  seulement  que 
lorsqu'au  nombre  de  leurs  composants  se  trouvent  des  corps  vpr 
latils,  il  faut  avoir  soin  de  ne  les  ajouter  qu'en  dernier,  afin  d'é* 
viter  autant  que  possible  leur  déperdition. 

Les  substances  qui,  introduites  dans  une  potion,  peuvent  en 
troubler  la  transparence,  sont  :  les  résines,  les  gommes-résines, 
les  huiles  fixes  et  volatiles,  les  teintures  alcooliques  ou  éthérées, 
les  poudres,  les  extraits,  les  électuaires. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  la  préparation  des  émulsions  artifl- 
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cieUes,  se  rapporte  également  bien  au  mélange  des  résines,  gom- 
mes-résines, huiles  et  teintures  alcooliques  qui  entrent  dans  les  po- 
tions (wyez  huiles,  résines,  gommes-résines  et  huiles  essentielles). 

Les  poudres  que  Ton  fait  entrer  dans  les  potions  doiventavoir  un 
grand  degré  de  ténuité.  On  les  délaye  préalablement  dans  le  sirop 
pour  les  avoir  plus  divisées  ;  on  ajoute  ensuite  le  reste  du  liquide. 

On  délaye  les  électuaires  par  simple  trituration. 

Les  extraits  doivent  être  triturés  dans  un  mortier  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  divisés.  Ce  procédé  est  préférable  à  celui  qui  consiste 
dans  leur  dissolution  à  chaud;  ils  seraient  infiniment  moins  di- 
visés. Les  parties  extractives  qui  ont  perdu  leur  solubilité  par  Fac- 
tion du  feu,  ou  les  parties  insolubles  dans  Teau  qui  ne  s'étaient 
<Ussoutes  qu'à  la  faveur  d'autres  corps,  et  qui  se  sont  séparées 
lors  de  la  concentration  des  liqueurs,  formeraient  des  parties 
grossières  en  suspension  ;  on  pourrait  les  séparer  par  la  filtration  ; 
mais ,  comme,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  elles  ont  des  vertus 
médicamenteuses  prononcées,  il  vaut  beaucoup  mieux  les  laisser 
dans  la  potion,  en  ayant  soin  de  les  atténuer  le  plus  possible. 

§   IX.  DBS  MBDICAMBlfTS  GRAS  OU  RÉSINEUX  POUR  L'USAGB  BXTBRNB. 

DES  CÉRATS,  POMMADES,  ONGUEI^TS  ET  EMPLATRES. 

Les  cérats,  les  pommades  et  les  onguents  sont  des  médica- 
ments destinés  à  l'usage  externe,  dont  la  base  est  une  matière 
grasse  ou  ré^neuse,  et  dont  la  composition  est,  du  reste,  très- 
variable.  Le  Codex  les  a  divisés  en  trois  sections. 

La  première  comprend  les  Cérats  ou  Éléocérolés  qui  sont  for- 
més d'huile  et  de  cire,  et  qui  contiennent  bien  rarement  d'autres 
matières  grasses. 

Les  Ponunades,  appelées  aussi  graisses  médicamenteuses  et  li- 
paroles,  forment  la  seconde  série.  Elles  sont  généralement  com- 
posées de  graisses  animales  unies  à  différents  principes  ;  on  ne 
fait  pas  entrer  de  substances  résineuses  dans  leur  composition, 
ou  elles  y  sont  en  faible  quantité. 

Les  Onguents  ou  Rétinolés  qui  constituent  la  troisième  série  sont 
caractérisés  par  leur  consistance  ordinairement  plus  ferme,  par 
la  forte  quantité  de  résines  que  l'on  y  fait  entrer,  et  parce  qu'ils 
ne  contiennent  jamais  en  combinaison  des  substances  métalliques. 
Toutes  ces  distinctions  sont  plutôt  conventionnelles  que  rigou- 
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relises.  Il  serait  souvent  diflSdle,  en  les  prenant  à  la  lettre,  de 
décider  à  laquelle  de  ces  définitions  doivent  être  rapportés  cer* 
tains  de  ces  composés.  Heureusement  toutes  ces  distûictionsscmt 
de  fort  peu  d'importance. 

DBS  CBIATS. 

(Eléooérolét). 

Les  Cérats  sont  des  médicaments  externes  formés  d'huile  et 
de  cire,  et  quelquefois  de  blanc  de  baleine,  dont  la  consistance, 
toujours  molle,  varie  suivant  les  proportions  dans  lesquelles  on 
unit  les  corps  gras  précédents.  Ils  admettent  souvent  dans  leur 
composition,  des  liquides,  des  extraits,  des  sels,  des  poudres,  etc. 

Conune  une  des  conditions  à  remplir  dans  la  confection  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux  est  de  les  obtenir  blancs,  il  ne  faut  né- 
gliger aucune  précaution  pour  y  parv^ir.  Voici  les  règles  gé- 
nérales pour  leur  préparation  : 

On  n'emploiera  que  des  vases  très-propres; 

L'huile  et  la  cire  devront  être  récentes  ; 

On  donnera  la  préférence  sur  les  autres  huiles  à  l'huile  d'a- 
mandes douces  et  à  celle  d'olives  ; 

On  fera  fondre  les  matières  grasses  à  une  très-douce  chaleur, 
même  au  bainnoiarie:  car,  par  une  élévation  un  peu  forte  de 
température,  les  matières  grasses  s'altéreraient  et  le  produit  au- 
ndt  moins  de  blancheur  ; 

Pour  que  les  matières  restent  moins  longtemps  sur  le  feu,  ou 
aura  le  soin  de  diviser,  en  fragments  peu  volumineux,  la  cire  et  le 
blanc  de  baleine. 

Quand  les  matières  grasses  auront  été  fondues  ensemble,  on 
les  versera  dans  un  mortier,et  on  les  agitera  jusqu'à  parfait  refroi- 
dissement, en  ayant  le(soin  de  faire  retomber  continuellement  dans 
le  nKNiier  les  portions  de  matière  qui  s'attachent  contre  ses  par 
rois.  Elles  y  prendraient  une  consistance  plus  grande  que  celle  de 
la  masse,  et  l'on  aurait  beaucoup  de  peine  à  lesdiviser  de  nouveau. 

Quand  on  opérera  sur  de  grandes  quantités,  on  devra 
échauffer  préalablement  le  mortier  avec  de  l'eau  bouillante  pour 
que  le  refroidissement  se  fasse  plus  lentement,  que  la  porticm  de 
matièresqui  s'attache  surles  parois  n'y  deviennepas  troppromp- 
tement  solide,  et  que  l'on  ait  le  temps  de  la  faire  retomber  et  de 


222  DB8  MEDIGAICEIITB  6RAft  OU   RESniEUX. 


"• 


lamélâDger  au  reste  de  la  masse  avant  qu'elle  u'aitpris  aaseï  de 
coDsistanoe  pour  ne  plus  pouvoir  s'y  mêler.  A  la  pharmacie  oen-* 
traie  des  Mpitanx,  où  fon  fidMique  pour  diaque  dose  Mvinm 
50  kilog.  de  cérat,  on  se  sert  d'une  espèce  de  graiHle  bassine 
en  tôle,  étamée  à  Fintérieur.  Elle  est  placée  sur  un  tré[Med 
en  fer  qui  lui  donne  de  Taplomb,  et  la  matière  est  agitée  au 
moyen  d'un  long  bistortier  élargi  à  sa  base,  et  qui  est  ta^mioé 
par  un  long  manche  en  fer.  Ce  manche  est  passé  dans  un  anneau 
qui  termine  une  barre  de  fer  fixée  dans  le  mur,  et  qui  se  trouve 
placée  à  une  hauteur  convenable  au-dessus  du  centre  delà  bas- 
ané.' Une  fois  que  la  tige  du  bistortier  a  été  passée  dans  cet  an- 
neau, l'opérateur  n*a  plus  qu'à  s'occuper  de  lui  imprimer  an 
mouvement  dans  divers  sens  sans  avoir  besoin  de  le  supporter. 
Ce  système  est  fort  avantageux  danâ  la  préparation  des  diverses 
compositions  onguentaires  ou  emplastiques.  L'emploi  d'un  vase 
métallique  a  également  ici  un  avantage  réel  :  les  pharma* 
dens  savent  que  ce  n'est  que  par  de  grands  soins  que  l'on  par- 
vient à  avoir  du  cérat  sans  grumeaux,  et  il  peut  paraître  impos- 
sible d'y  parvenir  en  opératft  à  la  fois  sur  un  quintal  de  matière. 

Cela  est  pourtant  facile  quand  on  se  sert  d'un  vase  métallique. 
Tant  que  le  mélange  de  cire  et  d'huile  est  chaud,  le  vase  qui  est 
conducteur  du  calorique  conserve  de  la  chaleur  dans  toutes  ses 
parties';  de  sorte  que  lorsque  le  refroidissement  commence  à  se 
faire  sur  les  parois  latérales,  celles-ci  ont  encore  une  température 
moyenne,  qui  empêche  les  matières  qui  y  adhèrent  de  prendre 
beaucoup  de  consistance,  et  qui  leur  permet  alors  de  se  mâanger 
plus  facilement  au  reste  de  la  masse. 

Quelquefois,  au  lieu  d'opérer  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  on 
laisse  refroidir  tranquillement  les  matières  ;  et  quand  eUes  sont 
solidifiées,  on  les  racle  par  couches  minces  que  l'on  triture  en- 
suite dans  un  mortier  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  grumeaux. 
Cette  pratique  démande  beaucoup  de  temps,  parce  que  la  cire 
qui  a  cristallisé  dans  le  mélange  par  le  refiroidissement  lent, 
ne  peut  plus  être  divisée  .que  par  une  trituration  longtemps  pro- 
longée. 

Les  matières  salines,  les  poudres,  les  extraits  ne  doivent  être 
ajoutés  au  cérat  que  lorsqu'il  est  parfaitement  uni. 

Les  poudres  seront  très-fines,  les  sels  bien  divisés,  et  les  ex- 
traits dissous  dans  une  petite  quantité  de  liquide. 
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La  iQiaiière  d*fa)corporar  les  eaux  dtetiDées  <m  les  soluticms 
tf  antres  principes  mécËcamenteiix,  n'est  pas  toojonrs  la  même  : 
te  phisedmmimément,  quand  le  oérat  est  fini,  (m  y  ajoute  leli 
petit  à  petit  en  agitant  virement.  On  observe  que  le  mélange 
Màndnt  par  Tinterposition  de  Fean  et  de  Tair  entre  ses  parties. 

Je  rapporte  comme  exemple  de  ce  genre  de  préparation,  la 
formule  du  cérat  simple,  de  la  pommade  pour  les  lèvres,  et  du 
carat  de  Galien. 

cérat  tlMyie. 

Pr.  :  Huile  d'amandes  douces • 8 

Cbelrtandie. «. 1 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur;  versez  dans  mi  mortier,  et 
triturez  jusqu^à  ce  que  le  tout  soit  bien  divisé. 

Ce  c^t  est  destiné  à  devenir,  par  incorporation,  la  base  de 
plusieurs  cérats  ou  pommades  composées. 

vwMflMMa  ptfw  Ma  Mvraa* 

Pr.  :  Huile  d'amandes  douces '.    2 

€5re  blanche • 1 

Haoine  d'oreanaue I/I 

On  Mi  chauffer  ces  matières  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  le 
cwps  gras  ait  pris  une  couleur  rouge  assez  vive.  On  passe  avec 
expression  à  travers  un  ;linge  et  on  Ton  aromatise  avec  Tessence 
de  roses;  on  agite  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  commence  à  se  re- 
firoidir  et  on  la  coule  dans  de  petites  boites  en  bois . 


Oérac  «•  «allMi 


• 


Pr.  :  Cire  blanche '»•    1 

Huile  d'amandes  douces .••••    4 

Eau  de  roses ^.... 8 

F.  S.  A.  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

Quelques  praticiens  font  fondre  les  matières  grasses  au 
marîe^  dans  Teau  quidoit  fiôre  partie  du  cérat;  ils  versent  le 
mélange  dans  un  mortier,  et  Vagitent  continuellement  jusqu'à  ce 
qu'il  iBoit  iefroidi  ;  le  procédé  réussit. 

Oœi  que  soil  le  procédé  dont  on  se  soit  s^rvi,  le  cérat  est  éga- 
lement'bM,  s'il  est  parfaitement  uni,  et  si  le  liquide  ne  s'en  sépare 
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On  recommandait  aulrefds  d'ajouter  quelques  gouttes  d'huile 
de  tartre  au  cérat,  pour  le  blanchir.  Cette  addition  arioconvénieut 
grave  de  lui  donner  de  Tâcreté.  Si  on  en  ajoute  en  excès,  le  cé- 
rat est  détruit,  et  converti  en  une  eau  blanche  savonneuse. 

Dans  les  hôpitaux  on  substitue  la  cire  jaune  à  la  cire  Idanche. 

On  obtient  ainsi  un  cérat  d'une  couleur  jaune,  que  quelques 
médecins  croient  doué  de  propriétés  particulières  utiles. 

DBS  POMMADES. 

(Liparolés). 

Le  mot  Pommade,  dans  son  origine,  n'a  été  donné  qu'à  des 
médicaments  de  bonne  odeur  destinés  à  la  toilette,  et  dans  les* 
quels  on  faisait  souvent  entrer  des  pommes.  On  l'applique  main- 
tenant à  des  composés  de  matières  grasses,  d'une  consistance 
molle  et  chargée  de  différents  principes  aromati(pies  et  médica- 
menteux. Les  pommades  diffèrent  essentiellement  des  onguents 
en  ce  qu'elles  ne  ccHitiennent  pas  de  matières  résineuses,  ou 
qu'elles  n'en  contiennent  que  fort  peu. 

On  peut  les  diviser,  quant  à  leur  nature,  en  trois  séries  : 

i^  Les  pommades  par  simple  mélange:  elles  sont  formées  d'un 
excipient  graisseux  mêlé  à  diverses  matières,  qui  lui  sont  méca- 
niquement mélangées; 

^  Les  pommades  par  solution  ;  elles  sont  obtenues  par  solution 
dans  Vexcipient  graisseux  de  différents  principes,  le  plus  souvent 
fournis  par  les  végétaux  ; 

3^  Les  pommades  par  combinaison  chimiques;  ce  sont  celles  qui 
résultent  d'une  action  chimique  manifeste  entre  les  corps  gras  et 
les  composés,  ordinairement  de  nature  minérale,qu'on  leur  adjoint. 


léet  par  slMple  «léflaBte. 

Leur  excipient  est  souvent  Taxonge,  auquel  on  ajoute  quel- 
quefois un  peu  de  cire  pour  lui  donner  une  ccmsistance  plus 
ferme.  On  lui  substitue  le  beurre,  un  mélange  d'huile  et  de  cire, 
une  des  graisses  médicamenteuses  et  odorantes,  et  souvent  un 
ou  plusieurs  de  ces  excipients. 

On  doit  à  M.  Deschamps  d'Avallon,  une  observation  fort  mté- 
ressante  sur  le  choix  de  l'excipient.  Cet  habile  praticien  a  observé 
que  la  graisse  chargée  de  matière  résineuse  peut  se  conserver  sans 
rancir  même  pendant  plusieurs  années.  Il  conseille  en  conséquence 
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de  se  servir  pour  la  préparation  des  pommades  d'axcnige  que  Ton 
a  chargée  des  principes  odorants  et  résineux  des  bourgeons  de 
peuplier  ou  de  benjoin.  Je  préfère  sans  contredit  le  benjoin  qui 
ne  colore  pas  la  graisse  et  lui  donne  une  odeur  plus  faible  et 
plus  agréable.  Voici  la  formule  de  M.  Deschamps. 

QrftItM  Heaiteée. 

Pr.  :  Benjoin  grossièrement  pulv^iaé. 4 

Âxonge 100 

Chauffez  au  bain-marie  pendant  S  à  5  heures  ;  passez  sans  ex- 
pressicm  et  agitez  de  temps  en  temps  pendant  le  refroidissement. 

La  graisse  populinée  est  préparée  par  M.  Deschamps  avec 
i2  parties  de  bourgeons  de  peupliers  pour  100  parties  de  graisse. 
Elle  résiste  mieux  que  toute  autre  à  Toxydation;  mais  la  graisse 
benzinée  doit  lui  être  préférée  pour  les  pommades  blanches,  et 
pour  celles  qui  contiennent  des  alcalis,  car  ceux-ci  coloreraient  en 
orange  la  matière  verte  des  bourgeons  de  peuplier.  Après  ces 
dQQX  pr^[Murations,  le  beurre  fondu  est  le  corps  gras  qui  résiste 
le  mieux  à  la  rancidité. 

On  incorpore  par  simple  mélange  les  substances  médicamen- 
teuses à  Texcipient  gras  et  s'il  se  produit  des  phénomènes  chimi- 
ques, ce  n'est  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  et  alors 
le  médicament  altéré  n'est  plus  dans  les  conditions  convenables. 

Le  mélange  des  matières  médicamenteuses  à  l'excipient  grais- 
seux se  fait  dans  un  mortier  ou  sur  un  porphyre.  Il  est  impor- 
tant que  ces  corps  soient  parfaitement  divisés;  aussi  a-t-on  l'at^ 
tention  de  porphyriser  préalablement  les  substances  minérales,  et 
même  de  porphyriser  la  pommade  après  le  mélange,  dans  les  cas 
où  une  extrême  ténuité  est  indispensable,  par  exemple,  pour  les 
pommades  ophthalmiques. 

Quelquefois  on  fait  le  mélange  à  froid,  et  cette  manipulation 
suffit  quand  on  ne  prépare  qu'une  petite  quantité  de  pommade  ; 
mais  quand  on  opère  sur  de  fortes  proportions,  il  faut  fiedre  fon- 
dre le  corps  gras,  et  y  incorporer  les  poudres  quand  il  est  en 
partie  refroidi  ;  on  obtient,  par  ce  procédé,  avec  moins  de  temps 
et  de  peine,  un  mélange  plus  exact. 

n  est  quelques  pommades  que  l'on  fait  par  des  procédés  par- 
ticuliers :  telle  est  la  pommade  mercurielle. 

I.  •  16 
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Pftrmi  les  pommades  par  simple  m^ange  se  trouvent: 

La  pommado  de  tothie  ; 

La  pommade  épispaslkpie  verie  ; 

La  pommade  de  GirUlo; 

La  pommade  merourieUe  ; 

La  pommade  bydriodalée  »  etc. 

Je  rapporte  comme  exemple  la  préparation  du  baume  nerval  : 

Bamna  ^enraL 

Pr.:  Moelle  de  bœuf 32 

Huile  de  muscade  par  expression 32 

Essence  de  romarin 2 

—       de  girofle I 

Camphre 1 

Baume  de  Tolu • 2 

Alcool  à  88*  (34«  Caru) 4 

On  fait  liquéfier  ensemble  la  moelle  de  bœuf  et  Thuile  de  vua^ 
cade;  on  verse  le  mélange  dakis  une  bouteille  à  large  ourrerturei 
on  y  ajoute  les  essences,  le  camphre  en  poudre,  et  le  baume  de 
Tolu  (Ussous  dans  Talcool  :  on  fait  fondre  le  tout  au  bain-*marie } 
on  le  mélange  exactement,  et  Ton  conserve  dans  des  vases  bien 
bouchés. 

Cette  pommade  est  employée  exï  fricticms  excitantes  contre  la 
paralysie,  les  douleurs  rhumatismal&<;,  etc. 

PaHÉOMides  par  comMBalaoïiB  elilflil«««s. 

Les  compositions  de  ce.  genre  les  plus  employées,  sont  :  la 
pommade  oxygénée,  ou  onguent  nitrique,  la  pommade  citrine, 
ou  pommade  au  nitrate  de  mercure,  et  Tonguent  nutritum. 

Je  donne  comme  exemple  la  préparation  de  la  pommade  ni- 
trique. 

Faminade  aiygAiée. 

(  Pommade  ou  ongueut  nitrique.) 

Pr.:  Axonge 2 

Acide  azotique  à  32  degrés. 1 

Faites  liquéfier  Faxonge  à  un  feu  doux  dans  une  terrine  ver- 
nissée ;  ajoutez  Tacide  petit  à  petit,  et  remuez,  en  laissant  sur  le 
feu  jusqu*à  ce  que  le  mélange  commence  à  bouillir  ;  retirez  du 
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feu  et€mtmueià  agiter  jusqu'à  ce  que  la  matière  aoit  en  grande 
partie  refiroidie;  ooules*Ia  dians  des  moules  de  papier. 

Dttis  cette  opération  Facide  azotique  est  déeoaqpesé.  Son  oxy* 
gène  agit  sur  une  partie  du  carbone  et  de  l'hydrogène  de  la  graisse, 
d'où  ràMilte  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégag^t  en 
même  temps  que  le  deutoxyde  d'azote  provenant  de  ladésoxygé- 
nation  de  Tadde» 

L'acide  azoteux,  formé  en  même  temps,  réagit  sur  l'axonge 
par  un  mode  d'action  encore  inconnu,  et  la  transforme  en  un 
nouveau  corps  gras  qui  fond  à  36^  et  qui  est  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'étber.  C'est  Télaidine  q«  a  été  ftudiée  par 
F.  H.  Boudet,  et  qui,  ayant  plus  de  solidité  que  la  graisse,  com- 
munique au  prodnit  une  consistance  plus  grande  que  celle  que  la 
grai^  avait  d'abord.  Nous  ne  savons  pas  bien  quelle  est  la 
nature  des  corps  qui  se  forment  par  la  décomposition  de  la  graisse 
par  l'ibcide  azotique,  ou  par  l'action  secondaire  de  cet  acide  sur 
l'élaïdine.  MM.  Bussy  et  Lecanu  ont  trouvé  que,  parmi  les  produits 
delà  réaction,  se  trouve  de  l'acide  déique  et  de  l'acide  margari- 
que.  Ne  se  £Eiit-il  pas  (dutêt  l'acide  ^aidique  de  Boudet  (fiisBile 
\W)  qui  est  le  résidtat  ordinaire  de  la  saponification  et  de  la 
distillation  de  l'éliddrne.  Il  se  &it  aussi  ime  matière  jaune  que  l'on* 
peut  s^[Mrer  par  l'alcool  froid,  mais  elle  est  en  très-petite  quan- 
tité. 

La  pommade  oxygénée  contient  de  l'acide  azotique  qui  continue 
à  agir  sur  la  graisse  en  augmentaet  toujours  de  plus  en  plus  sa 
consistance;  en  même  temps  la  couleur  jaune  que  la  pommade 
avait  d'abord  se  détruit  peu  à  peu.  Aussi  est-il  nécessaire  de  n'en 
préparer  qu'une  petite  quantité  à  la  fois.    ' 

La  pomniade  oxygénée  est  employéeoontre  la  gale  et  tesdartres. 


L'excipient  des  pommades  obtenues  par  solution  est  presque 
toujours  l'axonge;  mais  on  y  ajoute  quelquefois  de  la  cire  pour 
leur  donner  de  la  consistance  ;  on  peut  également  employer  pour 
excipient  tout  autre  corps  gras  de  connstance  nudle. 

Les  pmimades  pM*  solution  se  préparent  par  les  mêmes  pro- 
cédés que  les  huiles  médicinales,  voyez  page  146. 

i"*  Par  sinq)le  êolution.  Exemple  :  Pommade  de  phosphore. 
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3^  Par  macération.  En  pétrissant  des  substances  végétales 
fraîches  avec  Faxonge  et  en  renouvelant  les  fleurs  à  plusieurs  re- 
prises ;  mais,  pour  y  parvenir,  il  faut  nécessairement  à  chaque  fois 
liquéfier  le  corps  gras  et  passer  avec  expression  ;  quelquefois  on 
remplace  la  plante  par  le  suc  obtenu  au  moyen  de  l'expression, 
et  alors  on  n'a  pas  besoin  de  liquéfier  à  chaque  fois  les  corps  gras. 
A  la  dernière  opération  on  est  cependant  obligé  de  le  foire,  et  de 
tenir  la  matière  liquéfiée  et  en  r^)os  pour  donner  le  temps  aux 
fèces  de  se  déposer. 

La  macération  n'est  propre  qu'à  charger  la  graisse  des  parties 
odorantes  des  végétaux.  Elle  s'applique  à  h  préparation  des 
pommades  de  roses,  de  jasmin,  de  concombres. 

5»  Par  digestion.  On  opère  absolument  de  la  même  manière 
que  pour  les  huiles,  et  le  procédé  est  applicable  aux  mêmes 
substances.  Les  ponmiades  les  plus  employées  auxquelles  ce 
procédé  s'applique,  sont  celles  de  canlharides,  de  laurier,  de  ga- 
rou,  etc. 

40  Par  coction.  Le  mode  opératoire  est  le  même  que  celui  em- 
ployé pour  les  huiles  par  coction,  et  il  s'applique  aux  mêmes 
plantes.  C'est  ainsi  que  l'on  prépare  les  pommades  de  ciguë,  de 
nicotiane,  de  belladone,  etc. 

Les  pommades  par  solution  les  plus  employées  sont  celles  de  : 


Cantbaridcs , 

Roses  pâles , 

Concombres, 

Laurier, 

GaroQ, 

Phosphore  ; 

et- parmi  les  pommades  composées  : 

L'onguent  populéum. 

La  pommade  de  concombres  fournit  un  excellent  exanple  de 
pommade  par  solution.  Les  fruits  du  concombre,  cttctmiis  sativm 
(cucurbitacées),  servent  à  la  préparation  de  cette  pommade,  qui 
est  d'un  usage  habituel,  comme  cosméti(pie.  Je  rapporte  la  for- 
mule donnée  par  M.  Page,  pharmacien  de  Paris. 

Foomuide  4e  e»Be»nillrct. 

Pr.  !  Puine  de  porc  mondée  des  membranes  et 

veinules 500  grammes. 

Graisse  de  veau  mondée SOO 

Coupez  grossièrement  ;  pilez  dans  un  mortier  de  marbre  ;  lavez 
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ensuite,  d'abord  à  Teau  tiède,  puis  à  l'eau  froide;  faites  égoutter 

sur  un  tamis  de  crin,  et  faites  fondre  au  bain-marie  iq)rès  avoir 

ajouté  : 

Baame  dn  Pérou  diseous  dans  l'alcool S    gramme. 

Eau  de  roses  double ». .    5    grammes. 

Quand  le  tout  sera  fondu,  passez  avec  expression  à  travers  une 
toile,  et  laissez  reposer  pour  qu'une  partie  de  Teau  se  sépare. 

Mondez  9500  grammes  de  concombres  -,  rftpez-les  et  soumettez- 
les  à  la  presse  dans  un  seau  percé  de  trous,  dont  Fintérieur  aura 
été  entouré  d'un  tissu  de  crin  ;  passez  le  suc  à  travers  un  tamis. 

Dans  une  bassine  étamée  et  d'une  capacité  convenable,  pesez  : 

Graisse  préparée  eaoore  chaude  et  puisée 
à  la  surface 540    grammes. 

Ajoutez  le  suc  par  tiers  (pour  ne  pas  trop  refroidir  la  graisse 
et  la  voir  se  grumeler)  ;  agitez  presque  continuellement  pendant 
6  heures  ;  décantez  le  suc,  remplacez-le  par  une  nouvelle  quantité 
et  opérez  comme  la  première  fois;  enfin,  renouvelez-le  une 
troisième  fois  en  opérant  de  même;  au  bout  de  cela  malaxez  la 
pommade  pour  en  séparer  la  majeure  partie  du  suc  ;  mettez-la  au 
bain-marie  et  chauffez  en. vase  clos  et  sans  remuer  pendant  deux 
heures. 

On  retirera  alors  le  feu  et  on  laissera  reposer  pendant  vingt- 
cinq  minutes. 

On  enlèvera  al(Mrs  la  couche  de  pulpe  qui  se  sera  formée  à  la 
surface  du  liquide,  à  l'aide  d'une  carte  ou  d'une  écumoire,  et  on 
prendra  le  liquide  avec  un  poêlon,  sans  l'agiter,  pour  ne  pas  mê- 
ler le  fond  ;  on  le  coulera  dans  des  pots. 

Quand  il  ne  restera  plus  que  peu  de  pommade,  on  laissera  re- 
froidir ;  on  la  séparera  du  liquide  et  on  la  mettra  avec  ceUe  qu'on 
préparera  le  lendemain,  ou  on  la  battra  pour  l'employer  la  pre- 
mière. 

Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  on  lui  fait  subir  l'opéra- 
tion suivante  : 

Pr.  :  Pommade .'    4    kilogrammes. 

Faites  fondre  à  moitié  dans  une  bassine  étamée  et  battez  pen- 
dant 2  heures  avec  une  spatule  de  bois,  absolument  comme  on  bat 
la  pâte  de  guimauve. 
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On  enferme  ta  pommade  dans  des  pots  en  la  prenant  avec  une 
large  spatnle,  et  on  fait  eouler  dans  le  pot  sans  presser  ;  on  frappe 
le  dessous  du  pot  avec  la  main  pour  ne  pas  laisser  de  cavités,  et 
on  enlève,  à  Faide  d'une  spatule,  tout  ce  qui  dépasse  les  bords  du 
pot  ;  on  le  frappe  ensuite  sur  une  table. 

On  ne  doit  battre  que  la  quantité  de  pommade  que  Ton  vent 
consommer  dans  un  mois;  il  &ut  en  battre  au  mdns  A  kilo- 
{prammesà  la  fois,  sans  quoi  die  ne  serait  ni  aussi  grenue  ni  aussi 
Ûgère. 

L'opération  commencée  doit  être  terminée,  dans  la  journée, 
car  le  suc  en  contact  avec  la  graisse  s'acidifie  et  d<mne  un  pro- 
duit de  mauvaise  qualité. 

Les  graisses  doivent  être  préparées  le  même  jour  que  le  suc  ; 
si  on  les  préparait  d'avance,  on  serait  forcé  de  les  refondre,  et 
l'opération  durerait  aussi  longtemps  ;  on  ne  doit  employer  que 
ceUes  de  première  cuite,  ceUes  de  la  deuxième  peuvent  servir  à 
d^autres  usages. 

DES  ONGUEIfrS. 

(Rôlinolés.) 

Les  Onguents  sont  des  préparations  composées  d'un  corps  gras 
et  d'un  résineux,  et  dans  lesquelles  on  ne  fait  pas  entrer  de  sub- 
stances métalliques  en  combinaison. 

Les  onguents  sont  des  excitants  dont  on  fini  usage  contre  les 
ulcères  atoniques,  afin  d'en  modifier  la  surface  et  d'en  hAter  la 
eicatrisaticm  ;  on  les  utilise  encore  pour  hâter  la  suppuration  dans 
les  tumeurs  où  il  n'existe  pas  d'inflammation. 

On  emploie  souvent  indifféremment  les  expressions  de  Bemnes 
et  d'Onguents.  Cette  dernière,  dans  sa  véritable  acception,  devrait 
être  réservée  pour  les  médicaments  destinés  à  oindre  la  peau,  le 
mot  baume  étant  réservé  pour  les  pommades  résineuses  desti- 
nées à  être  appliquées  sur  des  parties  entamées  ou  près  deTétre. 

Ordinairement,  pour  préparer  un  onguent,  on  hïi  fondre  en- 
semble les  matières  grasses  et  les  matières  résineuses;  on  passe  à 
travers  un  linge,  pour  séparer  les  impuretés,  et  l'on  agite,  au 
moyen  d'un  bistortier,  jusqu'à  parfait  refroidissement.  On  ob- 
tient, par  cette  manipulation,  des  onguents  moins  tenaces,  et 
dans  lesquels  la  résine  est  exactement  divisée. 
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Qa^qaefoii  on  teit  (oùdse  cerlaiyes  maUteesà  part.  C'est  lors- 
qu'elles se  Ikiaéfient  ph»  diffieilement  qoe  les  antr^  Cette  pra* 
tiqoe  trouve  son  application  dans  la  {NPéparatkNi  de  ronguent  ba- 
silicum  et  de  Tongaent  de  styrax. 

:  Quand  il  entre  dans  la  omnposHion  d'un  onguent  des  substan- 
Cis  odorantes  on  volatiles,  on  neles  ajoutequ'àla  fin>  par  exemple, 
la  1érâ)enthine,  le  camphre  et  les  huiles  essentielles. 

Quand  on  devra  incorporer  à  ua  onguent  quelque  matière  pul- 
vérisée, on  la  prendra  très-flne. 

La  préparation  de  l'onguent  basilicum  nous  servira  d'exenqf^. 


feMttll 

(  Onguent  de  poix  et  de  cire.  ) 

Pr.  :  Poix  noire 1 

Cire  jaune 1 

Colophane « 1 

Huile  d'olives 4 

Faîtes  liqnMer  ensemble  la  poix  et  la  colophane;  sqoutesla 
cire  et  l'huile  ;  quand  le  tout  sera  fondu,  passes  Ai-dessus  d'un 
mortier  ou  d'une  terrine  à  fond  convexe  ;  agitez  avec  un  bistor- 
tier  jusqu'à  ce  que  l'onguent  ne  soit  plus  que  tiède  ;  versez-le 
dans  des  vaisseaux  convenables. 

On  mettait  autrefois  dans  cet  onguent  de  la  poix-résine  ;  on  lui 
a  substitué  la  colophane.  Elle  n'a  pas,  comme  la  poixnrésine, 
l'inconvàûentde  se  tuméfier  et  de  rendre  la  liquéfaction  des  aur 
très  matières  plus  difficile. 

Quand  cm  passe  le  produit,  il  peste,  sur  les  parois  de  1^  bassine 
une  iprande  quantité  de  matière  noire,  qui  est  peu  solid>le 
dans  rhuile,  et  qui  parait  être  formée  de  résine  altérée  et  de 
charbon. 

Cet  onguent,  comme  {uresque  toutes  les  préparations  de  ce 
genre,  est  employé  comme  excitant,  pour  hîtev  la  cicatrisati<Hï 
des  ulcères  indolents. 

DRS  BUPLATEES. 

Les  Emplâtres,  par  leur  composition,  se  rapprodkcntbeaneoup 
des  onguents;  ils  en  difièrentess^tieUement  parleur  consistance; 
41s  deviennent  moins  fluides  par  la  cbatenr,  de  telle  sorte,  que  la 
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température  du  corps  les  ramollit  sans  les  faiire  couler,  ei  qu'ils 
conservent  lafonne  qu'on  leur  a  donnée. 

Les  empUtres  appliqués  sur  la  peau  y  produisent  une  excita- 
tion locale,  d'un  efiet  lent,  mais  qui  peut  se  prq>ager  assez  pro- 
fondément ;  il  arrive  souvent  aussi  qu'une  partie  des  élànents  qui 
les  composent  sont  absorbés  et  pénètrent  dans  la  circulaticm  ; 
quand  ou  attend  d'eux  un  pareil  effet,  il  âmt,  autant  que  faire  se 
peut,  mettre  la  matière  à  la  surGeu^  de  l'emplâtre  ;  car  si  la 
masse  résineuse  qui  l'enveloppe  est  favorable  par  l'excitation 
légère  qu'elle  produit  elle-même,  d'un  autre  cAté,  en  envelop- 
pant les  substances  actives,  elle  s'oppose  à  leur  contact  intime 
avec  la  peau. 

Relativement  à  leur  compo^tion,  on  divise  les  emplâtres  en 
deux  classes  :  ceux  de  la  première  ont  une  composition  entière- 
ment semblable  à  celle  des  onguents,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par 
la  plus  forte  proportion  des  matières  solides.  On  les  désigne  sous 
la  dénomination  d'onguents  solides  et  d'onguents  emplâtres. 

La  deuxième  série  des  emplâtres  comprend  tous  ceux  dont  la 
base  est  un  savon  de  plomb.  Beaucoup  de  pharmacologistes  ré- 
servent le  nom  d'emplâtres  à  ces  derniers  conq>osés. 


•nioentt-eaiplâtrei. 

(Rédoûlés.) 

La  manière  de  préparer  les  emplâtres  de  cette  série  diffère  à 
peine,  et  souvent  même  ne  diffère  en  rien  de  celle  mise  en  usage 
dans  la  fabrication  des  onguents. 

Le  plus  souvent  on  fait  fondre  ensemble  toutes  les  matiè- 
res :  l'emplâtre  de  cire,  celui  de  blanc  de  baleine  en  sont  des 
exemples. 

Quand  il  entre  dans  la  composition  des  emplâtres  de  la  téré- 
benthine, on  ne  l'ajoute  qu'à  la  fin,  pour  ne  pas  dissiper  par  la 
chaleur  une  partie  de  l'huile  essentielle. 

Après  avoir  liquéfié  les  matières  grasses  et  résineuses,  on  y 
incorpore  souvent  d'autres  substances  :  celles-ci  doivent  toujours 
être  parfaitement  disposées  au  mélange  ^  ainsi,  les  poudres  auront 
la  plus  grande  finesse,  les  extraits  seront  ramollis  :  le  mercure 
sera  éteint;  le  camphre  sera  dissous  dans  un  peu  d'huile.  Toutes 
ces  matières  devnmt  être  mêlées  peu  à  peu.  On  fera  tomber  les 
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poudres  à  travers  le  tissu  d*uu  tamis  très-IAdie,  et  Ton  agitera 
à  mesure,  afin  de  les  diviser  parfiûtement  dans  la  masse,  et 
qu'elles  n'y  forment  pas  de  grumeaux  ;  leur  quantité  ne  devra 
pas  dépasser  le  huitième  de  la  masse,  sans  quoi  l'emplâtre  n'aurait 
plus  de  liant,  et  il  serait  difficile  de  le  malaxer. 

Autrefois,  on  ajoutait  les  gommes-résines  aux  emplâtres,  après 
les  avoir  réduites  en  poudre.  11  faut,  si  l'on  veut  eonserver  ce  pro- 
cédé, que  l'emplâtre  ne  soit  pas  trop  chaud,  et  faire  tomber  les 
gemmes-résines  en  poussière  au  moyen  d'un  tamis,  de  manière 
à  ce  qu'elles  restent  très-divisées,  et  ne  se  grumellent  pas.  Elles 
dcHment  presque  toujours  à  l'emplâtre  un  aspect  désagréable  et 
une  texture  peu  lisse,  en  y  formant  une  grande  quantité  de  petits 
points  cokNrés  ;  aussi  est-il  préférable  de  les  ajouter  après  les 
avoir  dissoutes,  et  après  avoir  concentré  la  sohition.  Le  vinaigre 
a  été  proposé  comme  dissolvant;  mais  ses  propriétés  comme  tel 
ne  saai  pas  très-efficaces,  et  on  lui  a  substitué  avec  avantage  Fal- 
cool  fieûble.  On  concasse  les  gommes-résines,  on  les  fait  dissoudre 
dans  l'alcool  à  22^  à  la  chaleur  du  bain-marie;  on  passe  la  disso- 
lution avec  expression  au  travers  d'un  linge,  et  on  l'évaporé  en 
consistance  d'extrait  mou.  C'est  en  cet  état  qu'on  incorpore  les 
gommes-résines  à  TemplÂtre. 

On  peut  foire  liquéfier  les  gommes-résines  dans  la  térébenthine 
en  ajoutant  une  petite  quantité  d'eau,  ou  avec  les  autres  matières 
résineuses  ;  ce  procédé  réussit,  mais  il  est  d'une  exécution  difficile 
quand  on  opère  sur  des  masses  un  peu  considérables  de  matières. 

Je  me  suis,  pendant  longtemps,  s^vi  delà  simple  division  des 
gommes-résines  par  la  digestion  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau 
chaude.  On  passe  à  travers  une  toilç  claire,  et  l'on  fait  évaporer 
en  consistance  d'extrait  mou.  Ce  procédé  est  d'un  emploi  plus 
avantageux  encore,  si,  dans  le  dernier  traitement,  on  ajoute, 
suivant  le  conseil  de  H.  Lamothe,  une  demi-partie  d'essence 
de  térébenthine.  Cette  proportion  d'essence  serait  trop  forte,  si 
l'on  opérait  sur  des  masses  un  peu  considérables  :  1  kilogramme 
d'essence  me  suffit  pour  7  kilogrammes  de  gommes-résines. 

Le  mélange  de  graisses,  de  résines  et  de  cire  qui  constitue 
les  onguents-emplâtres  peut  présenter  de  grandes  variations, 
mais  elles  ne  sont  pas  toujours  importantes.  11  est  tel  emplâtre 
où  ce  mélange  n'est  qu'un  excipient  propre  à  recevoir  la  matière 
active  et  à  la  fixer  sur  un  point  quelconque  du  corps,  par  exem- 
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pie,  dins  remplfttre  véncaloire,  dans  cekd  d'toélate  de  cuivre,  et 
alors  tout  mélange,  queUe  que  soit  sa  nature,  pourvu  qu'il  ait  une 
consistance  conv^ouiUe,  serait  également  propre  à  être  employé. 

D*autre8  fois  la  nature  de  l'excipi^it  n'est  pas  une  diose  inÂf- 
férente  :  c'est  quand  il  a  par  luinnéme  une  action  prqjre, 
comme  dans  remplfttre  agglutinatif  ou  dansFemplàtre  fétide* 

Toutes  les  matières  qui  (oùi  partie  de  Texcipient  ne  conoomvnt 
pas  également  à  lui  donner  de  la  solidité.  L^  résines  sèches  qui 
se  ramollissent  par  la  seule  dialeur  de  la  main,  dcmnent  peu  de 
omsistance  ;  les  résines  ou  les  gommes-résines  qui  conti^ment 
de  Thuile  volatile,  ramollissent  plutôt  qu'elles  ne  solidifient  la 
composition;  mais  l'huile  essentieUe  sert  de  liant  aux  différents 
principes  résineux  et  rend  la  masse  plus  agglutinative.  La  cire 
contribue  à  dcniner  beaucoup  de  consistance  aux  mélanges  em* 
plastiques. 

Toutes  les  matières  qui  entrent  dans  un  empMtre  étant  mébm- 
gées,  on  le  laisse  refroidir  en  grande  partie,  puis  on  le  malaxe 
avec  les  mains  mouillées,  sur  une  table  ^^ement  mouiUée  ;  on 
le  divise  ensuite  en  cylindres  plus  ou  moins  gros,  que  Von  nomme 
magdaléons. 

Quand  un  emplAtre  contient  beaucoup  de  matières  aduMes 
dans  l'eau,  soit  extraetives,  soit  salines,  on  a  la  précaution  de  le 
malaxa  moins  kmgtemps ,  et  en  faisant  usage  de  la  moindre 
quantité  d'eau  possiUe. 

Quand  un  emplfttre  est  terminé,  on  le  roule  en  cylindres  qui 
portent  le  n<Hn  de  Magdalécms.  On  les  enveloppe  dans  du  papier. 
Quelques  emplâtres  sont  sujets  à  moisir  à  leur  surfisce  ;  on  les  en 
préserve  en  frottant  leur  surfsuîe  avec  un  peu  d'huile  de  lin,  qui 
se  dessèdie  en  formant  un  vernis  {préservateur. 

L'^mplfttre  de  mucilage  nous  servira  d'exemple  pour  ce  genre 
de  préparations. 

Emplâtre  4e  ntacUefe. 

Pr.  :  Huile  de  mucilage •  •  • . .  S 

Résine  de  pin 3 

Térébenthine. 1 

Cire  jaune 32 

Gomme  ammoniaque •  1 

Opopanax • 1 

Safran  en  poudre 1/3 
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On  &tt  Uquéfier  sur  un  fen  doux  lliiiile  et  les  résines  t  on 
passe  ;  on  ajoute  la  dre  que  Von  fait  fondre  à  son  tour  ;  on  In*- 
corpore  les  gommes-résines,  dissoutes  à  la  manière  ordinaire,  et 
amenées  en  ccmsistance  d'extrait,  et  à  la  fin  on  lyoute  le  safiran. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  rapporter  ici  Theureuse  amélioration 
que  M.  nanche  a  apportée  dans  la  formule  générale  de  certains 
emfdfttres  et  qui  ccmsiste  dans  l'union  de  l'extrait  alcoolique  des 
plantes  actives  avec  une  petite  proportion  de  masse  céro-rési- 
nense .  Ces  nouvelles  préparaticms  sont  bien  préférables  aux  cont- 
portions  anciennes  du  même  geiure  que  Ton  trouve  dans  les  im- 
dens  fomralaires,  et  dans  lesquelles  la  matière  médicamenteuse 
était  noyée  an  milieu  d'une  grûide  masse  d'emplfttre  qui  en  mas- 
quait presque  totalement  les  effets.  Dans  les  formules  de  M.  Plan* 
die,  les  matières  étrangères  ne  forment  que  le  tiers  du  produit, 
et  ne  sont  eiactement  que  dans  la  prc^rtion  nécessaire  pour 
communiquer  an  mélange  les  propriétés  d'une  masse  emplasti- 
que.  En  vdci  un  exemple  : 

Pr.  :  Elirait  alcoolique  de  belladone. 9 

Résine  élémi 2 

Cire  blanche «..    1 

On  fait  liquéfier  la  résine  élémi  et  la  cire,  et  Von  ajoute  Vextralt 
qui  s'incorpore  facilement. 


Rca  tmptàtwtê  prorottMt  éttê. 

(Stéarates.) 

L^  Emplâtres,  proprement  dits,  (mt  pour  base  la  combinaison 
de  pl(Hnb  avec  les  acides  déique ,  stéarique  et  margarique.  On 
les  partage  en  deux  séries  :  la  première  comprend  les  emplâtres 
préparés  avec  Vintermède  de  Veau,  et  la  seconde  les  emplâtres 
pré^Murés  sans  eau ,  que  Von  désigne  aussi  sous  Vépithèle  d'em* 
plâtres  brûlés. 

Indiquons  d^abord  le  mode  de  préparation  des  emplâtres  non 
brûlés;  nous  donnerons  ensuite  la  théorie  de  leur  préparation. 

Tbutes  les  huiles  ne  sont  pas  également  propres  à  la  prépara- 
tion des  emplâtres.  Les  huiles  naturellement  mucilagineuses,  ou 
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cdles  que  l'on  a  rendues  telles  artificielleaient^  donnent  des  em- 
plâtres peu  consistants. 

M.  Henry  s'est  assuré  que  Thuile  d*olives  mérite^  la  préfi&rence 
sur  toutes  les  autres  ;  elle  donne  avec  facilité  un  emplâtre  peu 
coloré  et  d'une  bonne  cxHisîstance  ;  mais  pour  obtenir  ce  résultat, 
il  faut  s'assurer  de  sa  pureté  par  les  procédés  que  nous  avons 
déjà  donoés  (voyez  page  144). 

L'huile  blanche  se  combine  assez  bien,  mais  le  produit  qu'elle 
donne  est  moins  blanc  et  plus  mou  ;  il  se  dessèdbe  à  la  surface , 
et  se  couvre  d'une  croûte  cassante. 

L'huile  de  ricin  donne  un  emplâtre  solide,  mais  moins  bknc 
Avec  la  graisse  de  porc,  l'emplâtre  ne  parait  pas  différer  beau- 
coup de  celui  que  forme  l'huile  d'olives. 

La  nature  de  l'oxyde  influe  puissamment  aussi  sur  la  combi- 
naison. H.  Chevreula  fût  voir  que  la  plupart  des  oiydes  métal- 
liques peuvent  former  des  savons  avec  les  corps  gras;  nuûs  pres- 
que toutes  ces  combinaisons  ne  s'obtiennent  biea  que  par  double 
décomposition,  et  doivent  trouver  leur  plac«  parmi  les  savons. 

La  litharge  est,  de  tous  les  oxydes  de  plomb,  le  plus  conve- 
nable pour  la  préparation  des  emplâtres.  Cependant  il  n'est  pas 
indifférent  de  prendre  telle  ou  telle  litharge  du  commerce.  La 
litharge  anglaise  donne  un  emplâtre  qui  a  la  blancheur,  la  con- 
sistance et  le  liant  que  Ton  recherche.  La  litharge  de  Hambourg 
donne  un  emplâtre  grenu,  coloré  et  dépourvu  du  Haut  et  de  la 
consistance  du  précédent  (Henry). 

Ces  différences  sont  dues  aux  divers  degrés  de  pureté  des  li- 
tharges  du  commerce.  Celles  qui  ne  contiennent  que  de  faibles 
proportions  d'oxyde  de  cuivre  et  d'oxyde  de  fer,  fournissent  un 
emplâtre  blanc  et  d'une  bonne  consistance  ;  les  autres  donnent 
des  emplâtres  grenus  et  colorés,  parce  que  l'oxyde  de  fer  etjt^lui 
de  cuivre  se  combinent  mal  et  restent  interposés  au  milieu  de  la 
masse. 

La  litharge  que  l'on  destine  à  la  fabrication  des  emplâtres  doit 
être  essayée ,  et  le  procédé  le  plus  simple  et  le  meilleur  est  de  la 
faire  servir  à  la  préparation  d'une  petite  dose  d'emplâtre  ;  si  celui- 
ci  est  blanc  et  de  bonne  consistance ,  la  Utharge  peut  être  consi- 
dérée comme  suffisamment  pure. 

La  propriété  que  possède  la  litharge  de  donner  une  bonne 
masse  emplastique,  lui  fait  donner  la  préférence  sur  tous  les  au- 
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très  oxydes  de  plomb.  L'on  a  abandonné  presque  complètement 
les  préparations  foites  avec  le  minium  ou  le  massicot,  qui  ne 
donnent  un  résultat  pareil  qu*ayec  plus  de  difficulté. 

M.  Henry  avait  trouvé  que  le  massicot ,  qui  ne  diffère  de  la 
litharge  que  par  son  mode  d'agrégation,  ne  pouvait  donner  qu'une 
masse  emplastique  sans  consistance.  J'ai  reconnu  depuis  qu'il  de- 
mande seulement  plus  de  temps,  et  que  cette  condition  de  temps 
étant  remplie,  on  obtient  aussi  un  bon  produit,  pourvu  toutefois 
que  l'on  se  serve  d'un  massicot  exempt  de  substances  étrangères. 

Le  minium  donne  des  résultats  analogues,  mais  avec  cette 
circonstance  particulière  d'exiger  pour  être  terminée  beaucoup 
plus  de  temps  que  n'en  demande  le  massicot  lui-même.  En  opé- 
rant sur  iOO  grammes  de  minium,  il  ne  m'a  pas  fallu  moins  de 
sept  heures  pour  mener  l'opération  à  son  terme.  Bien  entendu 
qu'il  est  question  ici  du  minium  pur  ;  en  se  servant  du  minium  du 
conmierce  qui  contient,  suivant  M.  Dumas,  jusqu'à  50  p.  400  de 
protoxyde  de  plomb  hors  de  combinaison,  la  combinaison  est 
accâérée.  Cependant  la.  patience  a  manqué  aux  opérateurs  pour 
mener  Topération  à  fin.  Us  ont  obtenu  une  masse  trop  molle; 
aussi  voit-on  une  forte  proportion  de  cire  figurer  dans  les  for- 
mules (jui  ont  pour  base  l'emplâtre  de  minium. 

Dans  l'action  des  graisses  sur  le  minium,  il  &ut  que  le  peroxyde 
de  plomb  perde  son  oxygtoe.  On  ne  sait  rien  encore  sur  les  corps 
qui  peuvent  résulter  de  cette  réaction. 

La  céruse  ou  carbcmate  de  plomb  saponifie  facilement  les 
graisses,  en  même  temps  qu'elle  perd  son  acide  carbonique  ;  tou- 
tefois, l'on  ne  peut  espérer  de  succès  qu'autant  que  la  céruse  est 
pure,  ou  en  d'autres  termes,  formée  entièrement  de  carI)onate 
de  plomb.  La  céruse  du  commerce  est  sujette  à  être  falsifiée  par 
du  sidfate  de  baryte,  du  sulfiite  de  plomb  ou  du  carbonate  de 
chaux  :  alors  l'oxyde  de  plomb  se  trouve  en  proportion  trop  fai- 
Ue  par  rapport  au  corps  gras,  et  remplfttre  ne  prend  pas  assez 
de  consistance.  Pour  essayer  la  céruse,  il  faut  la  dissoudre  dans 
de  l'acide  nitrique  très^tendu,  qui  ne  dissout  ni  le  sulfete  de 
plomb  ni  le  suÛhte  de  baryte.  On  étend  la  dissolution  d'eau  et 
l'on  y  fiEiit  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  précipite 
tout  le  plrâib  ;  si  la  céruse  contenait  de  la  craie,  la  liqueur  privée 
de  plomb  précipiterait  abondamment  par  le  carbonate  de  potasse 
ou  l'oxalate  d'ammoniaque. 
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Le  choix  des  corps  gi^-et  de  Foxydeétaot  bit,  on  Uquéfie  les 
premiers,  s'ils  sont  solides;  on  y  mâaiige  l'oKyde,  imis  on  i^oute 
un  peu  d'eau.  On  liiauffe  de  numière  à  entretenir  la  matière 
bouillante  en  Tagitant  ooatiauellemeitf  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  ac- 
quis une  consistance  convenable,  ce  que  Ton  neooiiDatt  en  ma- 
laxant une  petite  parcelle  d'emplfttre  dans  de  Teau  froide  :  ^e 
ne  doit  pas  s'attacher  aux  doigis.  On  s'aperçoit  que  ce  moment 
approche,  à  ce  que  Templâtre  a  perdu  sa  coolenr  et  à  ce  qu'il 
s'élève  de  sa  masse,  tan^  qu'on  l'agite,  des  bulles  légères  qui 
s<mt  enlevées  par  le  courant  d'air  chaud  :  elles  s<mt  formées  par  de 
l'air  retenu  captif  au  milieu  d'une  pellicule  très^nince  d'emplâtre. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  la  cuisson  de  l'emplfttre,  on 
ajoute  de  l'eau  chaude  de  temps  en  temps,  de  manière  à  ce  qu'elle 
serve  de  bain-marie,  et  que  la  température  ne  puisse  pas  s'élever 
au-dessus  de  cent  degrés  et  que  l'emptttre  ne  puisse  brûler.  Il 
faut  remettre  de  l'eau  dfr  temps  ^.  temps  pour  remjdacer  celle 
qui  s'évq)ore.  Si,  toute  l'eau  étant  vaporisée,  on  vouUût  en  ajou- 
ter de  nouvelle,  on  devrait  préalaUenient  laisser  refroidir  l'em- 
plâtre ;  sa  température  s'étant  élevée  au-dessus  de  cent  degrés, 
au  moment  où  l'eau  serait  en  contact  avec  lui,  elle  savait  instan- 
tanément réduite  en  vapeurs  ;  ceile-ci,  en  se  dégageant  avec  vio- 
lence, enlèverait  la  matière  et  la  projetterait  au  dehors,  n<m  sans 
danger  pour  l'opérateur. 

Examinons  les  phénomènes  qui  se  manifestent  pendant  l'opé- 
ration, et  cherchcns  à  en  déterminer  la  cause. 
.  Le  mélange,  de  rougeâtre  qu'il  est  d'abord,  change  successi- 
vement de  couleur;  il  est  incolore  après  la  cuisson.  Au  commen- 
cement de  l'action  du  feu,  il  se  msûùfeste  une  efiérvescence  qui 
boursouffle  la  matière.  Bientôt  elle  s'apaise^  mais  l'emplâtre  n'en 
occupe  pas  moins  un  volume  considérable  pendant  tout  le  cours 
de  l'opération,  à  cause  de  la  vapeur  d'eau  qui  le  soulève  en  se 
dégageant.  Ces  circonstances  nécessitent  l'empbi  d'une  bassine 
dont  la  capacité  soit  bien  plus  grande  que  ne  le  semble  demander 
le  volume  primitif  des  composants. 

Au  moment  où  l'on  chauffe  le  mélange  d'huile  et  d'oxyde,  il 
s'établit  une  réaction,  dcmt  le  premier  e£kt  visible  est  le  dégage- 
ment de  l'acide  carbonique  de  la  lithai*ge.  Les  éléments  des  corps 
gras,  oléine ,  stéarine  et  margarine ,  réagissent  les  m^  sur  les 
autres,  et  se  transforment  en  acide  oléique,  stéarique  et  marga- 
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rique,  et  en  principe  doux  ou  glycérine.  Les  addes  se 
à  roxyde  de  plomb ,  et  le  principe  doux  reste  dans  Feau  ;  il  est 
rejeté  avec  elle.  D  y  a  de  Teau  fixée  dans  Fopération,  car  la 
somme  des  poids  de  la  graisse  saponifiée  et  du  principe  doux  est 
plus  forte  que  le  po^  de  la  graisse  employée  ;  ce  qui  prouve  qlie, 
par  suite  des  réactions,  une  portion  d*eau,  ou  du  moins  de  ses  élé- 
ments, est  entrée  dans  les  nouvelles  combinaisons. 

La  matière  grasse  peut  être  considérée  conmie  contenait  les 
acides  gras,  et  la  glycérine  tout  formés;  elle  serait  un  oléostéarate 
de  glycérine,  et  Falcalî  aurait  pour  effet  de  détruire  cette  com- 
binaison salipe  en  substituant  une  base  plus  puissante,  Toxyde 
métallique,  à  une  base  plus  faible,  la  glycérine. 

Prenons  comité  exemple  la  saponification  de  la  stéarine. 

La  stéarine  est  refurésentée  par  : 


Carbone.    Hjdrqg.  Ot^fèse. 

70  pp.    67       b  =  Acide  stéarique  i  «tésraie  de 

6  7       5=  Glycérine  anhydi'e         (    glycériee   .     , 

10  67        S  =  Acide  stéarique  ^  j   stéarate       '  ••«•™»«« 

2       2  =  Eau  "^  (  hydrique. 

146         143      17 

On  voit  de  suite  comment  une  base  puissante,  déplaçant  la  gly- 
cérine, met  celle-ci  en  liberté.  Les  acides  gras  et  la  glycérine 
pèsent  plus  que  la  matière  grasse  employée,  c'est  que  la  glycé- 
rine qui  est  anhydre  dans  le  corps  gras,  se  combine  avec  une 
prop<Mrtion  d'eau  au  moment  où  eUe  est  sépairée,  de  même  qtftm 
oxyde  précipité  d^un  sel  par  la  voie  hmaldè ,  se  sépare  à  Tétat 
d'bydrate.  L'augmentation  de  poids  provient  aussi  de  ce  que 
Tacide  stéarique  est  pesé  à  Tétat  d*tiydrate,  tandis  que  Tune  des 
deux  proportions  était  à  Fétat  anhydre  dans  la  stéarine. 

La  même  réaction  a  lieu  certainement  pour  la  margariiœ  et 
Toléine;  mais  on  n'a  pu  établir  aussi  nettement  la  réaction  sur  des 
nombres  précis. 

Je  rapporte,  d'après  M.  Chevreul,  un  exemple  de  saponifica- 
tion ; 

400  parties  de  graisse  de  mouton  sont  formées  de  : 

Oxygène 9,304 

Carbone 78,906 

Hydrogène 11 ,700 

"ÎÔ5 
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Ces  100  parties  donneDt  à  la  saponificalion  : 

Acides  gras 92,978 

GlycériDe • S 


■^ 


100,978 

Oiygèoe*      Bydrogène.    Carbone. 

Les  92,978  d'acide  oôntiennenL 7,001  11,162       74,815 

Les  8  de  glycérine  contiennent 4,080         *  0,7 1 4         3,20^ 

11,081  11,876        78,021 

Différence +    1,777    +    0,176—    0,975 

Cette  expérience  donne  donc  dans  les  produits  de  la  saponiiB- 
cation  0,475  hydrogène  et  1,777  d'oxygène  en  plus  que  dans  la 
graisse  non  saponifiée,  et  Taugmentation  serait  évidemment  plus 
grande,  sans  les  pertes  qui  accompagnent  nécessairement  les 
opérations  de  ce  genre,  et  qui  nous  sont  dénotées  du  reste  par 
la  déperdition  de  0,975  de  carbone ,  bien  que  tout  celui  de  la 
graisse  entre  dans  la  composition  des  acîdes  gras  et  de  la  gly- 
cérine. 

Yeutr-on  préparer  Femplàtre  simple,  on  prend  : 

Pr.  :  Litharge  en  poudre •  •  •  1 

Axonge 1 

Huile  d'olives 1 

Eau  comnrane S.  Q. 

On  opère  comme  il  vient  d'être  dit  ;  quand  Fenqilàtre  est  ter- 
miné et  refrmdi  en  grande  partie,  on  le  malaxe  avec  les  mains 
mouillées  pour  en  séparer  l'eau,  et  pur  suite  le  principe  doux,  et 
on  le  roule  en  magdaléons.  L'emplfttre  simple  sert  comme  base 
dans  la  préparation  de  presque  tous  les  emplâtres.  On  Msait  au- 
trefois de  nouvelles  combinaisons  pour  chaque  sorte  d'emplâtres 
en  particulier;  mais,  comme  la  nature  du  produis  est  toujours 
la  même,  il  convient  mieux  de  se  servir  toujours  d'emplfttre 
simide. 

On  se  conforme  d'ailleurs,  pour  Taddition  des  autres  substan- 
œs,  aux  règles  que  nous  avons  données,  en  traitant  des  emjdfttres 
de  la  première  série. 

Si  Templfttre  simple  est  un  savon  de  plomb,  il  doit  être  possible 
de  le  préparer  par  double  décomposition;  c'est  une  idée  qui  s'est 
présentée  tout  naturellement  à  bien  des  personnes,  mais  qui  a 
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été  soumise  à  Texpérience  par  M.  Gélis.  On  opère  de  la  manière 
suivante  : 

Pr.  :  Savon  blanc  de  Marseille 2 

Eau 4 

Acétate  de  plomb  cristallisé * 1 

Faites  dissoudre  le  savon  à  chaud  dans  Teau ,  ajoutez  Tacétate 
de  plomb  et  agitez  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  aqueuse  ait  repris  sa 
transparence.  Décantez,  remplacez  à  plusieurs  reprises  Teau  par 
de  nouvelle  eau  chaude  pour  laver  Templ&tre  et  roulez-le  en 
magdaléons. 

Cet  emplâtre  est  fort  beau,  mais  il  est  trop  sec  ;  si  on  veut  le 
faire  rentrer  dans  d'autres  compositions,  on  peut  s'en  servir  en 
cet  état  en  augmentant  un  peu  les  proportions  de  cire  et  d'huile  ; 
mais  s'il  doit  servir  comme  empl&tre  simple,  il  faut  le  ramollir 
avec  un  peu  d'huile,  ou,  suivant  M.  Gélis,  avec  un  peu  d'acide  gras. 

J'ai  fait  quelques  recherches  pour  savoir  à  quelle  cause  il  fal- 
lait rapporter  la  différence  de  consistance  de  l'emplâtre  obtenu 
par  le  procédé  ordinaire  ou  par  double  décomposition.  Ces  deux 
emplâtres  ont  une  composition  différente;  le  dernier  est  un  sel 
neutre;  le  premier  contient  une  quantité  d'oxyde  de  plomb  de  V* 
plus  forte  qu'il  n'est  nécessaire  pour  la  saturation  ;  mais  ce  n'est 
pas  là  la  cause  de  la  différence,  car  en  faisant  dissoudre  dans 
Facétate  de  plomb  le  V*  autant  d'oxyde  de  plomb  qu'il  en  conte- 
nait déjà,  le  produit  de  sa  décomposition  par  le  savon  n'a  pas  eu 
plus  de  malléabilité. 

Deux  causes  concourent  en  même  temps  à  changer  la  nature 
du  produit.  La  plus  influente,  est  la  saponification  imparfaite  du 
corps  gras  par  Taction  directe  de  l'oxyde  de  plomb  quand  il 
a  acquis  la  consistance  requise,  il  contient  encore  une  portion 
d'oléine  non  saponifiée.  C'est  de  l'oléine  et  non  de  la  graisse, 
parce  que  les  parties  solides  des  graisses  sont  les  plus  promptes 
à  se  saponifier.  Cette  oléine  joue  ici  le  même  rôle  que  Thuile 
d'olives  que  l'on  ajoute  après  coup  à  l'emplâtre  fait  par  dou- 
ble décomposition.  Dans  la  préparation  de  l'emplâtre  simple, 
il  faut  concevoir  que,  quand  il  y  a  une  portion  de  stéaromar- 
garate  neutre  de  plomb  de  formé,  il  dissout  de  la  litharge  et  se 
change  en  un  sel  basique.  Les  dernières  portions  de  matières 
grasses  ne  se  saponifient  qu'aux  dépens  de  l'oxyde  de  plomb  qui 
fait  ainsi  partie  du  sel  basique  ;  voilà  pourquoi  l'emplâtre  est  blanc 
I.  16 
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avant  d*étre  cuit  :  arrWé  au  degré  de  conâstance  çooirenable,  il 
consiste  en  un  mélange  de  stéarate  neutre  et  de  stéarate  Jbasique 
de  plomb  avec  une  petite  proportion  d'oléine. 

La  présence  de  Faxonge  a  bien  aussi  quelque  influence  sur  les 
qualités  de  Vemplfttre*  L'axonge  seule  donne  une  masse  de  con- 
sistance assez  ferme,  mais  elle  a  un  caractère  de  viscosité  parti- 
culier ;  on  ne  peut  la  malaxer  entre  les  mains  sans  qu'elle  s'y 
attache.  Le  savon  d'huile  d'olives  corrige  avantageusement  ce 
défaut,  et  le  mélange  des  deux  emplâtres  a  une  consistance  plus 
convenable  que  celle  qu'aurait  chacun  d'eux  sépsgrément. 

L'emplâtre  simple  obtenu  directement,  est  plus  façiltj  à  malaxer 
que  celui  fourni  par  la  double  décomposition.  Aussi  je  trouve  le 
premier  procédé  préférable,  toutes  les  fois  qu'on  peut  se  procurer 
facilement  les  éléments  nécessaires  à  sa  fabrication.    , 

Emplâlrcft  brûlé*. 

Une  seule  espèce  d'emplâtre  brûlé  est  encore  usitée,  c'est  l'on- 
guent de  la  mère. 

Onguent  de  la  mère. 

Pu:  Huile  d'olives 8 

Àxonge  ■ 4 

Beurre 4 

Suif , 4 

Litliarge 4 

Cire  jaune 4 

Poix  noire 1 

On  fait  chauffer  des  corps  gras  dans  une  gi*ande  bassine  de 
cuivre.  Quand  ils  fument,  ce  qui  annonce  un  commencement 
d'altération,  on  y  fait  tomber  à  l'aide  d'un  tamis  la  litliarge  pul- 
vérisée, n  s'opère  une  tuméfaction  et  un  bouillonnement  consi- 
dérables, dus  principalement  au  dégagement  de  Tacide  carbonique 
de  la  litharge.  On  continue  à  chauffer  jusqu'à  ce  que  la  matière 
ait  acquis  une  couleur  brune  foncée  :  on  ajoute  alors  la  cire  jaune 
et  la  poix  noire;  on  les  fait  fondre;  on  laisse  refroidir  Templâtre 
en  partie  et  on  le  coule  dans  des  moules. 

Les  observations  intéressantes  de  MM.  Bussy  et  Lecanu  ont 
singulièrement  éclairé  les  phénomènes  qui  se  produisent  pendant 
la  préparation  de  l'onguent  de  la  mère.  Ces  chimistes  ont  vu  que, 
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lorsque  Ton  chaufife  un  corps  gras  composé  d*oléine  et  de  stéa* 
rme,.U  éprouve  la  même  transformation  que  par  Faction  des  al- 
calis, de  sorte  que  le  chauffage  des  corps  gras,  dans  Tonguent 
de  la  mère,  doit  les  transformer  en  acides  oléique  et  margarique. 
n  s'ensuit  que  la  combinaison  avec  Toxyde  de  plomb  doit  s'ef- 
fectuer plus  aisément,  puisque  deux  causes  concourent  en  même 
temps  à  la  formation  de  Toléo  margarate  métallique.  Hais,  en 
même  temps  que  ce  sel  se  produit,  les  corps  gras  sont  altérés,  et 
donnent  tous  les  produits  ordinaires  de  leur  décomposition  par  la 
distillation;  l'acide  margarique  formé  distille  en  partie,  entraî- 
nant avec  lui  une  substance  solide  qui  fond  vers  IT  (margarone  de 
Bussy)  ;  il  se  fait  en  même  temps  un  hydrogène  carboné  liquide. 
L'oléine  fournit  de  Facide  oléique  qui  distille,  accompagnéd'un  hy- 
drogène carboné  liquide  et  d'un  acide  particulier  qui  est  toujours 
l'indice  de  l'oléine,  savoir  l'acide  sébacique  ;  en  même  temps  se 
dégagent  de  la  vapeur  d'eau,  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide 
acétique,  de  l'acide  sébacique,  de  l'huile  empyreumatique,  du 
gaz  hydrogène  carboné,  de  l'oxyde  de  carbone  :  cette  décompo- 
sition provient  de  l'action  du  feu  sur  les  matières  grasses,  et  aussi 
de  celle  qu'il  exerce  sur  les  premiers  produits  de  leur  décompo- 
sition, savoir  :  les  acides  gras  et  le  principe  doux  ;  l^avou  lii- 
même  doit  se  décomposer  et  (ormer  les  graisses  jpi^iles  que 
M.  Bussy  a  étudiées,  savoir  :  la  stéarone,  la  margarone  et  l'oléone. 

Les  gaz  et  les  vapeurs  qui  se  dégagent  ont  une  odeur  forte; 
elles  contiennent  l'acroléine  qui  est  un  produit  constant  de  la 
distillation  de  la  glycérine.  Elle  est  formée  à  C6  H4  02;  elle  est 
liquide  et  fort  remarquable  par  son  odeur  forte  et  par  son  action 
insupportable  sur  les  yeux  et  les  organes  respiratoires.    , 

La  transformation  des  graisses  est  déjà,  en  partie,  effectuée  au 
moment  où  l'on  ajoute  l'oxyde  de  plomb;  si  on  le  mettait  plus 
tôt,  il  serait  revivifié  par  les  éléments  combustibles  des  graisses, 
et  la  combinaison  serait  imparfaite. 

Il  faut  se  servir  d'une  grande  bassine,  pour  que  la  matière, 
qui  se  tuméfie  beaucoup,  ne  passe  pas  par-dessus  les  bords. 

La  préparation  de  l'onguent  de  la  mère  doit  être  faite  pendant 
le  jour  ;  si  Ton  approchait  un  corps  enflanuné  de  la  bassine,  les 
vapeurs  et  les  gaz  inflammables,  se  trouvant  en  contact  jftvac  l'air 
à  une  température  élevée,  prendraient  feu  ;  il  se  comrawiyquerait 
à  toute  la  masse. 
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Une  partie  de  l'acide  acétique,  provenant  de  la  réaction  du  feu 
sur  les  corps  gras,  se  combine  avec  Foxyde  de  plonob.  Cesi  à 
la  présence  de  l'acétate  cjui  en  résulte  que  Ton  attribue  la  for- 
mation d'une  couche  blanche  à  la  surface  de  l'onguent,  peu  de 
temps  après  sa  préparation  ;  on  l'évite  en  suivant  exactement  le 
pt^cédé  que  nous  avons  décrit.  Si  l'on  mettait  la  poix  noire  en 
même  temps  que  les  autres  substances,  l'emplâtre  blanchirait. 

L'onguent  de  la  mère  Thècle,  ainsi  nonmié  d'une  religieuse  de 
THôtel-Dieu  qui  l'a  inventé,  est  employé  comme  suppuratif. 


§  X.  DBS  MEDICAMENTS  EXTERNES  PLUS  SPÉCIALEMENT 

MAGISTRAUX. 

On  donne  le  nom  de  Sparadraps  à  des  tissus  ou  à  des  papiers 
qui  ont  été  enduits  d'une  composition  emplastique. 

Les  cariftères  indispensables  dans  une  toile  médicamenteuse 
bien  fait^MOt  :  qu'elle  soit  parfaitement  lisse,  que  la  matière 
emplastique  y  soit  étendue  également,  de  manière  à  avoir  partout 
la  môme  épaisseur,  et  que  sa  consistance  soit  telle  que  le  tissu 
reste  maniable,  sans  que  la  couche  qui  le  recouvre  puisse  s'en 
détacher. 

La  toile  médicamenteuse  la  plus  employée  se  fait  en  étendant 
de  l'emplâtre  diachylon  gommé  liquéfié  sur  une  toile.  Ordinaire- 
ment on  ne  la  recouvre  que  d'un  côté.  Le  moyen  le  plus  simple 
et  le  plus  commode  pour  l'étendre,  consiste  à  étendre  le  spara- 
drap au  moyen  d'un  couteau  à  lame  droite. 


On  prend  des  bandes  d'une  toile  bien  lisse,  à  fil  plat,  que  l'on 
repasse  pour  n'y  laisser  aucun  pli.  On  les  attache  par  chaque  ex- 
trémité à  des  espèces  de  peignes  à  dents  que  l'on  fidt  tenir  par 
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deux  aides  ou  que  Ton  fixe  sur  deux  supports  portés  sur  une 
table  : 


râ^ 


T 


£C 


7 


La  toile  étant  bien  tendue ,  on  verse  Templ&tre  tiède  sur  Tyne 
de  ses  extrémités,  puis  on  Vétale  sur  toute  la  bande  au  moyen  d'un 
couteau  légèrem^at  chaufiTé  ;  on  repasse  à  plusieurs  reprises  jus- 
qu'à ce  que  la  couche  d'empl&tre  ait  acquis  le  degré  d'épaisseur 
convenable.  On  peut  encore  recouvrir  la  toile  au  moyen  du  spa- 
radrapier  suivant  : 


^ 


fb 


Z] 


C'est  une  planche  épaisse  en  chêne,  portant  une  plaque  de 
fonte  polie  ou  de  fer  à  son  centre,  et  vers  les  côtés  deux  jamba- 
ges en  fer,  dans  lesquels  entre  un  couteau  en  fer  pesant,  taillé 
en  biseau  sur  ses  bords.  On  fait  passer  un  bout  de  la  toile  sous  le 
couteau,  et  Ton  tient  celui-ci  soulevé  d'une  quantité  proportion- 
née à  l'épaisseur  que  l'on  veut  donner  au  sparadrap-  \  ce  qui  est 
facile  au  moyen  d'un  ou  plusieurs  morceaux  de  carte  posés  entre 
la  planche  et  le  couteau;  Un  aide  tient  la  toile  par  l'autre  extré-r 
mité;  on  verse  l'emplâtre  sur  la  toile  et  on  la  tire  en  la  tenant 
tendue  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  passé  tout  entière. 

Après  quelques  heures  d'exposition  à  l'air,  on  coupe  les  deux 
extrémités  et  les  bords  de  la  toile,  et  on  la  roule  sur  elle-même 
sai)s  la  comprimer. 

C'est  ainsi  que  l'on  prépare  le  sparadrap  ordinaire  avec  l'em- 
plâtre diachylon  gommé.  C'est  celui  que  l'on  emploie  dans  les 


l 
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grands  hôpitaux  de  Paris  ;  en  hiver ,  on  y  ajoute  un  peu  d'huilé 
pour  le  rendre  plus  agglutinatif.  Il  difière  surtout  du  spai^aclrap 
des  pharmacies  en  ce  que  la  couche  emplastique  est  plus  épaisse. 
Il  adhère  phis  facilement  à  la  peau»  et  pour  cette  raison,  il  est  pré- 
féré pour  les  pansementsaprès  les  grandes  opérations  de  chirurgie. 
H.  Sévin  a  donné  pour  le  sparadrap  une  fort  bonne  formule 
que  voici  : 

Pr.  :  Résine  élémi. 4 

Térébenthine 4 

Cire  blanche 1 

—  jaune 1 

Emplâtre  simple 5 

Q'est  par  la  même  méthode  que  Ton  prépare  les  sparadraps 
d'emplâtre  Nuremberg,  d'emplâtres  mercuriel  et  de  poix  de 
Bourgogne  :  on  peut  préparer  de  même  les  tafietas  vésicants  et 
les  papiers  épispastiques,  en  remplaçant  la  toile  par  du  tafietas  ou 
du  papier. 

Le  papier  à  cautères  est  préparé  aussi  de  la  même  manière  : 

Papier  à  eaatèreA. 

Pr.  :  Cire  blanche 10 

Blanc  de  baleine 5 

Résine  élémi 5 

TérébembiDe..... 6 

On  fait  liqu^er  toutes  ces  matières  sur  un  feu  doux  et  Ton 
passe. 

On  peut  étendre  ce  mélange  au  couteau  sur  des  feuilles  de  pa- 
pier lissé;  mais'il  taut  plus  d'habitude  pour  réussir  dans  cette 
opération  que  pour  le  sparadrap  ordinaire  ;  on  économise  d'ail- 
leurs du  temps  en  se  servant  du  sparadrapier  ordinaire. 

On  pose  sur  la  planche  du  sparadrapier  un  paquet  de  beau 
pîçier  coupé  en  bandes  et  bien  ébarbé,  et  l'on  place  le  couteau 
qui  pèse  sur  le  papier  par  son  propre  poids;  on  verse  alors  un  peu 
de  mélange  vers  le  couteau,  et  Ton  tire  rapidement  et  sucoessi- 
vement  chaque  fouille  de  papier,  en  ayant  soin  de  verser  de 
temps  en  temps  une  nouvelle  quantité  d'emplâtre  ;  on  coupe  en- 
suite le  papier  en  rectangle  et  on  le  met  dans  des  bottes. 
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C'est  par  le  même  procédé  que  Ton  recouyre  le  papier  de  dif- 
férents mélanges  épispastiques. 

11  est  certains  sparadraps  que4*(»i  enduit  des  deux  c6tés  «  par 
exemple,  la  toile  de  mai. 

Toile  4t  nal. 

Pr.  :  Cire  blanche 8 

Huile  d'olives 4 

Térébenthine i 

Après  avoir  fondu  le  mélange  emplastique,  on  y  plonge  entiè- 
rement des  bandes  de  toile  fine  3  on  les  saisit  par  les  deux  coins 
d'un  même  bout,  tandis  qu'un  aide  presse  légèrement  la  toile 
entre  deux  règles  de  bois  ;  en  tirant  Fétoffe  elle  glisse  entre  les 
deux  règles,  et  elle  se  débarrasse  de  Fexcès  d'emplâtre  qu'elle 
avait  entraîné. 

Cette  composition  étendue  sur  les  bandes  de  papier,  donne  un 
excellent  papier  à  cautères;  il  n'a  pas  Tâcreté  du  papier  à  cautères 
ordinaire. 

Quelquefois,  pour  enduire  Fétoffe  des  deux  câtés  avec  une 
composition  emplastique,  après  avoir  étalé  la  composition  sur 
une  seule  surface,  on  approche  le  sparadrap  du  feu  ;  il  ramollit 
la  matière  emplastique  et  la  fait  pénétrer  à  travers  le  papier.  Ce 
procédé  a  été  appliqué  par  H.  Béral  à  la  préparation  des  taffetas 
destinés  aux  pansements  des  vésicatoires. 

On  enduit  quelquefois  Fétoffe  au  moyen  d'un  pinceau.  C'est 
ainsi  que  pour  la  préparation  du  taffetas  d'Angleterre,  on  appli- 
que sur  des  bandes  de  taffetas  tendues  des  couches  successives 
de  colle  de  poisson  et  de  teinture  résineuse  de  baume  du  Pérou. 
On  se  sert  d'une  brosse  pour  étaler  la  dissolution  destinée  au  spa- 
radrap de  gélatine  (voyez  Colle  de  poisson). 

Des  Éeossons. 

On  appelle  Ecusson  ou  plus  ordinairement  Emplâtre,  un  médi- 
cament destiné  à  être  appliqué  sur  quelque  partie  du  corps,  et  qui 
se  compose  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  matière  mé- 
dicamenteuse, appliquée  sur  un  [morceau  de  peau  blanche,  de 
taffetas,  de  toile  ou  de  papier. 

Les  matières  qui  forment  les  écussons  sont  très-variablee  ;  ce 
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4 

sont  des  compositions  emplastiques,  des  onguents,  des  élec- 
tuaires,  des  extraits,  des  résines,  etc. 

Quand  leur  consistance  est  ferme ,  on  les  malaxe  dans  les 
mains  et  on  les  étale  avec  le  pouce.  Quand,  au  contraire,  les 
matières  sont  de  consistance  molle,  on  les  étale  avec  une  spa- 
tule ;  mais,  comme  alors  il  serait  difficile  de  le  faire  avec  régula- 
rité, on  recouvre  la  toile  d'un  morceau  de  papier,  de  carton  ou 
de  fer-blanc ,  percé  d'une  ouverture  ayant  la  grandeur  que  Ton 
veut  donner  à  Fécusson  ;  on  étale  la  matière  de  manière  à  garnir 
entièrement  le  vide  laissé  par  le  moule,  et  Ton  enlève  celui-ci. 

Quelquefois  on  étend  autour  de  Técusson  une  bande  de  dia- 
chylon  gommé,  qui  a  pour  efTet  de  Tempêcher  de  changer  de 
place,  et  qui  s'oppose,  si  la  matière  est  molle,  à  ce  qu'elle  puisse 
s'étendre  au  delà  de  la  limite  qui  lui  a  été  tracée. 

Les  écussons  sont  faits  souvent  avec  des  morceaux  de  spara- 
draps que  l'on  taille  de  la  grandeur  et  de  la  forme  voulues. 

Des  Bougies. 

On  nomme  Bougies  des  médicaments  destinés  à  être  introduits 
dans  Turètre.  Le  nom  de  bougies  leur  a  été  donné  à  cause  de  la 
ressemblance  de  leur  forme  avec  celle  des  bougies  à  brûler.  Plus 
minces  à  un  bout  qu'à  l'autre,  leur  grosseur  ne  dépasse  guère 
celle  d'un  tuyau  de  plume.  Elles  doivent  avoir  de  la  flexibilité  , 
être  bien  égales,  et  surtout  leur  surface  doit  être  parfaitement 
lisse. 

Tantôt  elles  sont  faites  avec  une  composition  emplastique,  par 
exemple,  les  bougies  de  Daran.  On  les  prépare  en  trempant  une 
mèche  conique  de  coton,  de  filasse  ou  de  toile  dans  un  emplâtre 
liquéfié.  On  roule  celte  mèche  en  cylindre,  et  on  la  polit  avec  un 
instrument  particulier. 

Les  bougies  faites  avec  des  mélanges  emplastiques  ont  l'incon- 
vénient de  se  briser  facilement.  On  les  a  à  peu  près  complète- 
tement  abandonnées  pour  les  bougies  élastiques. 

Celles-ci  se  font  avec  de  l'huile  de  lin  cuite,  rendue  siccative 
par  la  litharge,  et  à  laquelle  on  ajoute  Vi  de  succin,  V»  d'essence 
de  térébenthine  et  Vm  de  caoutchouc.  On  y  plonge  des  fils  ou  des 
bandelettes  de  tissu  de  soie,  et  quand  la  première  couche  est  sè- 
che, on  en  met  une  seconde,  une  troisième,  etc.,  etc. 
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On  prépare  encore  des  bougies  en  caoutchouc. 

De*  Snypofiuiret. 

Les  Suppositoires  sont  des  médicaments  de  forme  conique  des- 
tinés à  être  introduits  dans  Tanus.  Ils  ont  la  consistance  du  suif. 
Leur  grosseur  varie  depuis  celle  d'une  plume  jusqu'à  celle  du 
petit  doigt. 

Les  substances  le  plus  communément  employées  à  la  prépara- 
tion des  suppositoires,  sont  :  le  beurre  de  cacao,  le  suif,  le  sa- 
von, le  miel  suffisamment  rapproché.  Avant  de  les  introduire 
dans  l'anus,  on  les  trempe  ordinairement  dans  un  liquide  appro- 
prié à  la  maladie. 

On  donne  au  savon  la  forme  requise  en  le  coupant  avec  un 
eouteau. 

On  fait  liquéfier  le  suif  et  le  beurre  de  cacao,  et  on  les  coule* 
dans  des  moules  coniques  en  carte. 

Pour  faire  un  suppositoire  avec  le  miel,  on  le  fait  cuire  rapide- 
ment jusqu'au  cassé  en  remuant  continuellement;  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  qu'en  le  faisant  tomber  sur  un  corps  froid  il  devienne 
assez  dur  pour  se  briser.  On  le  coule  alors  dans  des  cônes  de  pa- 
pier huilé. 

De*  FcMalret. 

Les  Pessaires  sont  des  médicaments  solides  destinés  à  être  intro- 
duits dans  le  vagin.  On  leur  donne  des  formes  très-variées.  Ils  sont 
en  toile  fine  ou  en  soie,  et  on  les  remplit  de  poudres  ou  d'autres 
matières.  On  en  fait  également  en  gomme  élastique,  en  huile  de 
lin  épaissie,  en  cuir  bouilli,  en  ivoire,  en  bois,  etc. 

De*  GaUplMincs. 

Les  Cataplasmes  sont  des  médicaments  composés  externes, 
d'une  consistance  de  bouillie  épaisse ,  destinés  à  être  appliqués 
sur  quelque  partie  du  corps.  Ils  sont  composés  de  pulpes ,  de 
poudres,  de  farines  et  de  différents  liquides  ;  on  y  ajoute  des  pou- 
dres, des  sels,  des  huiles,  des  onguents,  etc. 

Dans  quelques  cas  on  leur  a  donné  des  noms  particuliers  :  on 
appelle  Sinapismes  ceux  qui  sont  faits  avec  de  la  moutarde  ;  Epi- 
carpes^  ceux,  que  l'on  destine  à  être  appliqués  sur  les  poignets,  et 


250  DES   CATAPLASMES. 

Suppédanés^  les  cataplasmes  pour  la  plante  des  pieds  :  ces  deux 
dernières  dénominations  ne  sont  plus  d'usage.  * 

n  y  a  des  cataplasmes  crus  ;  il  y  en  a  de  cuits.  Au  nombre  des 
premiers,  sont  ceux  faits  avec  la  farine  de  moutarde  ;  ils  perdraient 
par  la  chaleur  toutes  leurs  propriétés  :  tels  sont  encore  les  ca- 
taplasmes faits  avec  des  pulpes  de  plantes  préparées  sans  feu. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit,  en  parlant  des  pulpes  faites  à  froid, 
est  applicable  à  la  préparation  des  cataplasmes  préparés  sans 
coction  avec  des  plantes  fraîches,  ou  des  parties  de  plantes  fraî- 
ches. Les  cataplasmes  de  moutarde  portent,  conmie  nous  Tavons 
dit,  le  nom  de  Sinapismes. 

Les  cataplasmes  préparés  à  chaud  sont  plus  nombreux.  Quand 
ils  sont  faits  avec  des  pulpes  de  plantes,  ils  sont  plus  liés,  et 
Teau  s'en  sépare  plus  difficilement  ;  on  se  conforme,  d'ailleurs, 
pour  leur  préparation,  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  traitant 
des  pulpes. 

Les  cataplasmes  faits  avec  des  farines  sont  d'autant  meilleurs, 
que  celles-ci  conservent  plus  longtemps  l'eau  qu'elles  ont  absor- 
bée. D'après  quelques  expériences  de  H.  Duportal,  la  farine  du 
phalaris  canariensis  posséderait  cette  propriété  à  un  degré  plus 
éminent  que  toutes  les  autres  ;  le  liquide,  retenu  par  la  viscosité 
de  la  p&te,  forme  à  la  surface  de  la  peau  un  bain  continuel,  et 
l'effet  du  remède  est  d'autant  plus  efficace,  que  cet  état  d'humi- 
dité se  conserve  plus  longtemps,  ou,  en  d'autres  termes,  que  le  ca- 
taplasme se  dessèche  moins  vite. 

Au  reste,  rien  n'est  plus  simple  que  la  pj'éparation  de  ces  sor- 
tes de  médicaments  :  on  délaye  la  farine  dans  l'eau  froide  de  ma- 
nière à  former  une  pâte  un  peu  claire  et  bien  homogène,  et  l'on 
fait  cuire  en  remuant  continuellement.  Par  là,  on  facilite  la  com- 
binaison de  Tamidon  ou  dû  mucilage  avec  l'eau,  en  même  temps 
que  l'agitation  conserve  à  la  pâte  son  homogénéité,  et  Vempêche  ' 
de  brûler  au  fond  de  la  chaudière. 

Lorsque  l'on  fait  un  cataplasme  avec  des  plantes  odorantes,  il 
est  préférable  de  les  employer  en  poudre;  car  toutes  ces  matières 
perdent  moins  par  la  dessiccation  que  par  la  chaleur.  On  donne  à 
leur  poudre  la  consistance  requise  avec  un  liquide  approprié.  Il 
serait  avantageux  de  se  servir  d'une  décoction  très-chargée  de  la 
plante  ;  on  réunirait  ainsi  dans  le  cataplasme  tous  les  principes 
médicamenteux  qu'elle  contenait.  Si  l'on  jugeait  que  la  chaleur 
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fût  nécessaire,  cm  ferait  digérer  le  véhicide  et  la  poudre  à  la  cha^ 
leor  modérée  du  buin-marie. 

La  masse  plastique,  qui  constitue  les  calaplasmes,  est  tantôt 
employée  seule,  et  tantôt  elle  sert  d*excipient  à  quelque  corps 
plus  énergique.  Ainsi,  on  y  ajoute  des  poudres,  du  camphre,  des 
sels,  des  huiles,  des  onguents,  des  teintures  alcooliques,  du  sa- 
von. Toutes  ces  matières  demandent,  suivant  leur  nature  parti- 
culière, à  être  incorporées  aux  cataplasmes  d'une  manière  diffé- 
rente. 

Les  substances  énergiques  qui  perdraient  par  l'action  du  feu 
une  partie  de  leur  vertu,  sont  incorporées  au  cataplasme  froid. 
Tels  sont  la  poudre  de  ciguë,  le  safran,  le  camphre,  Facétate  de 
plomb  ;  tantôt  on  mêle  ces  matières  à  la  masse  ;  d'autres  fois,  on 
se  contente  d'en  recouvrir  la  surface.  Cette  dernière  méthode 
mérite  d'être  préférée,  en  ce  que  la  portion  de  matière  engagée 
dans  la  substance  même  du  cataplasme  est  à  peu  près  inutile. 
Toute  l'action  est  exercée  par  celle  qui  touche  la  partie  malade. 

Le  savon,  les  extraits,  doivent  être  dissous  dans  une  petite 
quantité  d'eau. 

Quand  on  veut  incorporer  des  onguents,  on  les  délaye  d'abord 
dans  un  peu  d'huile  ;  le  mélange  s'en  fait  plus  exactement,  et  ils 
restent  unis  plus  intimement  au  cataplasme. 

On  applique  les  cataplasmes  froids,  plus  souvent  tièdes,  quel- 
quefois très-chauds.  Quand  on  les  destine  à  ramollir  une  partie,  il 
est  avantageux  d'y  mêler  un  corps  gras.  Il  enduit  la  superficie 
de  la  peau,  et  le  malade  se  trouve  moins  contrarié,  quand  on  les 
enlève,  par  les  effets  du  refroidissement  que  cause  Tévaporation. 

9m  F«aMBUiiloii0,  LoUont. 

Les  Fomentations,  les  Lotions  sont  des  médicaments  liquides 
destinés  à  fomenter,  à  humecter  ou  à  laver  les  parties  extérieures 
du  corps,  lorsqu'elles  sont  elles-mêmes  affectées  de  maladies,  ou 
qu'elles  recouvrent  des  parties  malades  plus  profondément  situées. 

On  applique  les  fomentations  au  moyen  de  flaneUe,  de  linges, 
de  coton  ou  d'épongés  imbibées  de  divers  liquides  ;  tantôt  on  les 
applique  froides,  quelquefois  tièdes ,  d'autres  fois  très-chaudes, 
suivant  l'indication  donnée  par  la  maladie. 

Les  liqveurs  que  l'on  emploie  pour  fomentations  ou  lotions  sont 
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des  décoctés,  des  infusés  aqueux,  des  liqueurs  vineuses.  On  y 
ajoute  des  sels,  des  liquides  alcooliques,  etc. 

Les  Collyres  sont  des  médicaments  destinés  pour  les  yeux  ; 
ils  sont  secs,  mous,  liquides,  ou  à  Fétal  de  vapeurs.  Les  collyres 
secs  sont  toujours  des  poudres  très-fines  que  Ton  souflQe  dans 
Tœil,  en  les  introduisant  d'abord  dans  un  tuyau  de  plume  percé 
'd'un  petit  trou  à  Tune  de  ses  extrémités.  C'est  par  cette  ouver- 
ture que  Ton  fait  sortir  la  poudre  en  soufflant  par  l'autre.  L'alun, 
le  sucre,  le  sulfate  de  zinc,  les  os  de  sèches,  sont  les  collyres  secs 
les  plus  usités.  Toutes  ces  matières  doivent  toujours  avoir  été 
réduites,  par  la  porphyrisation,  eu  une  poudre  impalpable. 

Les  collyres  mous  sont  presque  toujours  des  onguents  ;  on  les 
destine  surtout  aux  maladies  des  paupières.  La  nature  des  col- 
lyres liquides  est  infiniment  plus  variée  :  ce  scmt  des  décoctions, 
des  eaux  distillées,  souvent  avivées  par  des  matières  salines  ou 
des  liqueurs  alcooliques. 

Les  collyres  en  vapeurs  sont  des  gaz  ou  des  vapeurs,  à  l'action 
desquels  on  expose  les  yeux.-  Les  collyres  en  vapeurs  dont  on 
fait  le  plus  communément  usage  sont  l'anunoniaque  liquide  et  le 
baume  de  Fioraventi  ;  on  en  verse  un  peu  sur  la  paume  de  la 
main  ;  on  Tétend  sur  les  deux  mains,  et  on  les  approche  des  yeux, 
de  manière  à  les  couvrir  sans  les  toucher. 

Des  Gargarisme». 

Les  Gargarismes  sont  des  médicaments  destinés  pour  la  gorge. 
Ils  sont  toujours  liquides  et  ils  ont  ordinairement  l'eau  pour  exci- 
pient. On  s'en  lave  la  gorge  sans  les  avaler.  Leur  composition  est 
très-variable. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de  Collutoires  à  des  médi- 
caments d'une  consistance  de  miel,  et  que  l'on  applique  avec  un 
pinceau  ou  avec  une  éponge,  pour  combattre  quelques  affections 
des  gencives  et  de  la  bouche. 

,  Des  Injections. 

Les  Injections  sont  des  sortes  de  lotions  internes  que  Ton  in- 
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troduit  avec  une  seringue  dans  diverses  cavités  naturelles  ou  ma- 
ladives du  corps.  Elles  ont  presque  toujours  pour  base  un  véhi- 
cule aqueux. 

Mt  BeBilflrlecs. 

Les  Dentifrices  sont  des  substances  propres  à  nettoyer  les  dents. 
Ce  sont  presque  toujours  des  poudres.  Elles  doivent  avoir  un 
grand  degré  de  ténuité  :  il  est  surtout  essentiel  que  les  poudres 
végétales  aient  été  passées  à  un  tamis  très-fin,  afin  qu'il  n'y  reste 
pas  de  parties  fibreuses  qui  entreraient  dans  les  gencives  et  y  pro- 
duiraient une  irritation  ;  les  poudres  minérales  doivent  être  sou- 
mises à  une  longue  porphyrisation. 

PtB  LinlMCiitt. 

Les  Liniments  sont  des  médicaments  destinés  à  oindre  la  peau  ; 
ils  sont  destinés  à  combattre  uue  affection  morbifique  qui  réside 
à  la  surface  ou  dans  des  parties  situées  au-dessous  d'elle  plus  pro- 
fondément; car  leur  action  s'étend  par  absorption  à  des  parties 
très-éloignées. 

Le  plus  souvent  les  liniments  sont  composés  de  matières  grasses. 
Quand  on  y  ajoute  d'autres  corps,  on  les  dissout  ordinairement 
dans  l'huile  pour  les  rendre  plus  propres  à  l'onction  ;  souvent  on 
emploie  le  savon  comme  intermède.  Au  reste,  leur  composition 
est  si  variable  qu'il  est  impossible  de  les  définir  d'une  manière 
exacte,  et  de  donner  des  règles  générales  relatives  à  leur  prépa- 
ration :  on  doit  se  baser  sur  la  nature  même  des  corps  qui  entrent 
dans  leur  composition. 

Les  Bains  sont  des  liquides  dans  lesquels  on  fait  tremper  plus  ou 
moins  de  temps  une  partie  du  corps  ou  tout  le  corps.  Leur  na- 
ture est  très-variée.  On  emploie  l'eau  pure,  des  eaux  minérales, 
des  dissolutions  salines,  acides,  sulfureuses  et  gélatineuses. 

Des  DoaelMf. 

Les  Douches  sont  des  liquides  que  Ton  fait  arriver  d*une  cer- 
taine distance  sur  quelques  parties  du  corps.  Tantôt  le  liquide  est 
réuni  en  une  seule  colonne,  et  tantôt  il  se  divise  en  pluie.  On 
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Dcmune  douches  ddseeiidaates  celles  qui  tombât  d'une. hauteur 
plus  ou  moim  grande;  douches  ascendantes  celles  cp»,  partant 
d'un  point  peu  élevé,  s'élèvent  en  colonne  jusqu'à  la  partie  qui 
doit  être  soumise  à  leur  action.  Enfin ,  quelquefois  on  les  pro- 
mène, à  l'aide  de  tuyaux  flexibles,  sur  une  surface  étendue. 

Les  liquides  qui  serveAt  à  la  préparation  des  douches  peuvent 
être  de  natures  très-différentes. 

Bcs  FinMlgailoiifl. 

Les  Fumigations  sont  des  expansions  de  gaz  ou  de  vapeurs  des- 
tinées à  opérer  un  effet  médicinal  ;  quant  à  leur  usage,  elles  sont 
de  deux  sortes  :  les  unes  sont  destinées  à  agir  sur  Tair  pour  cor- 
riger ou  masquer  quelque  propriété  ;  les  autres  sont  destinées  h 
produire  un  effet  médicamenteux  sur  le  corps  ou  sur  quelque 
partie  malade. 

Quand  les  fumigations  agissent  sur  Tair,  c'est  tantôt  pour  dé- 
truire des  miasmes  organiques  qui  lui  donnent  des  propriétés  dé- 
létères :  telle  est  Faction  des  fumigations  de  chlore  ou  d'acide  ni- 
treux  (voyez  ces  mots)  ;  tantôt  elles  sont  employées  seulement  à 
masquer  quelque  mauvaise  odeur.  Celles  que  Ton  emploie  le  plus 
ordinairement  pour  produire  ce  dernier  efiTet»  sont  produites  par 
la  combustion  du  sucre,  des  résines,  du  café,  du  succin,  des  baies 
de  genièvre,  etc.  Les  vapeurs  qui  résultent  de  la  décomposition 
de  ces  substances  se  répandent  dans  l'atmosphère,  et  masquent, 
par  leur  odeur  plus  forte,  l'odeur  plus  faible  qui  s'y  trouvait  ré- 
pandue. En  niôrae  temps  elles  le  chargent  de  nouveaux  principes 
qui  altèrent  sa  pureté,  bien  loin  de  le  rendre  plus  propre  à  être 
respiré. 

La  nature  des  fumigations  médicinales  est  variable;  elles  sont 
constituées  par  des  gaz  ou  par  des  vapeurs. 

Les  gaz  sont  le  chlore,  l'acide  sulfureux,  l'ammoniaque  ;  les  va- 
peurs sont  sèches,  aqueuses,  alcooliques  ou  éthérées. 

Parmi  les  fumigations  sèches,  nous  citerons  celles  qui  résultent 
de  la  décomposition  par  le  feu  des  résines,  du  benjoin,  des  baies 
de  genièvre.  On  peut  encore  rapporter  à  celte  classe  le  mélange 
d'acide  sulfureux,  de  sulfure  de  mercure,  et  de  mercure,  que  l'on 
obtient  en  exposant  le  cinabre  à  l'action  décomposante  d'une 
plaque  de  fer  chauffée  et  au  contact  de  l'air. 
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Les  vapeurs  aqueuses  sont  constituées  par  la  vapeur  d'eau  em- 
ployée seule  à  une  température  plu^  oj;^  moins  élevée,  ou  par  le 
mélange  de  la  vapeur  d*eau  avec  des  matières,  volatiles  :  telles 
sont  les  fumigations  que  fournissent  les  plantes  aromatiques. 

L'alcool  seul  ou  chargé  de  parties  volatiles  est  aussi  employé 
en  fumigations;  on  fait  plus  rarement  usage  de  fumigations 
éthérées. 

Quand  toute  la  surface  du  corps  doit  être  soumise  à  Feffet  de 
la  fumigation,  on  place  le  malade  dans  une  chambre  où  Ton 
fait  arriver  la  vapeur,  à  moins. que  celle-ci  ne  soit  dangereuse  à 
respirer,  auquel  cas  le  malade  doit  être  placé  dans  un  appareil 
clos,  disposé  de  manière  à  ce  que  la  tête  reste  au  dehors.  On 
sait  que  Ton  fait  des  himigations  de  ce  genre,  mais  moins  par- 
faites, en  mettant  dans  une  bassinoire  les  matières  qui  doivent 
produire  les  vapeurs,  et  en  promenant  cette  bassinoire  dans  le  lit 
du  malade. 

Les  fumigations  partielles  sont  plus  faciles  à  faire;  il  suffit 
d^exposer  la  partie  malade  au-dessus  du  vase  où  les  vapeurs  se 
produisent. 

Les  fumigations  destinées  à  Torgane  pulmonaire  sont  d'une 
haute  importance  pour  la  médecine  ;  Teau  en  est  toujours  la  base, 
mais  on  y  associe  divers  corps  susceptibles  de  se  vaporiser,  et 
qui  se  mêlent  en  proportion  plus  ou  moins  grande  à  la  vapeur 
aqueuse.  On  fait  des  fumigations  de  oette  sorte  avec  le  lait,  des 
teintures  alcooliques  ou  éthérées,  le  chlore,  des  infusions  végé- 
tales, etc. 

Un  appareil  simple  et  très-convenable  est  celui^i  :  on  prend  un 
Hacon  à  deux  tubulures;  on  introduit  dans  Tune  d'elles  un  tube 
courbé  à  angle  droit,  dont  la  branche  la  plus  courte  est  adaptée 
dans  la  tubulure  du  flaooa  au  moyen  d'un  bouchon,  et  dont  l'autre 
branche  horizontale,  plus  longue,  est  légèrement  aplatie  à  son 
extrémité,  de  manière  à  donner  au  tube  une  forme  oUongue  qu'il 
soit  plus  commode  de  tenir  pressée  entre  les  lèvres;  la  seconde 
tubulure  du  flacon  porte  un  tube  droit  qui  entre  à  frottement  au 
moyen  d'un  bouchon,  et  qui  pénètf  e  jusque  près  du  fond  du  fla- 
con ;  on  met  dans  celui-ci  le  liquide  destiné  à  fournir  les  va- 
peurs ;  il  doit  former  une  couche  assez  épaisse  pour  recouvrir  au 
moins  l'extrémité  inférieure  du  lube  droit  ;  on  adapte  ce  tube  et 
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l'on  fait  aspirer  le  malade  par  rextrémité  aplatie  du  tube  recour- 
bé; l'expiration  doit  se  faire  par  le  nez. 

Le  mécanisme  de  ce  procédé  fumigatoire  est  très-simple;  à 
mesure  que  le  malade  aspire,  il  diminue  la  pression  intérieure; 
'air  refoule  alors  le  liquide  dans  le  tube  droit,  et  pénètre  dans 
rintérieur  du  flacon  en  traversant  le  liquide,  et  en  se  chargeant, 
par  conséquent,  de  vapeur  d'eau,  mêlée  à  la  vapeur  médica- 
menteuse. 

La  température  du  liquide  ne  peut  être  indiquée  d'une  manière 
absolue;  elle  doit  être  réglée  suivant  la  susceptibilité  du  malade; 
on  commence  à  30  degrés;  on  élève  la  chaleur  successivement 
à  50  degrés  et  plus  ;  Tair  est  chargé  d'une  proportion  d'autant 
plus  grande  de  vapeurs  aqueuse  et  médicinale,  que  la  chaleur  du 
liquide  est  plus  forte.  On  entretient  la  température  à  peu  près 
constante  en  tenant  le  flacon  dans  un  vase  plein  d'eau  chaude; 
on  peut  môme,  au  moyen  d'une  petite  lampe,  élever  à  volonté  la 
chaleur  pendant  la  fumigation  même  ;  mais,  dans  ce  cas,  l'ope- 
^  '  ration  doit  marcher  sur  les  indications  d'un  thermomètre,  pour 
ne  pas  dépasser  le  terme  convenable. 

Des  Escharotlqacs. 

On  nomme  Escharotiques,  et  si  leur  action  est  plus  faible, 
Cathérétiques,  des  médicaments  destinés  à  brûler  la  peau  ou  à 
ronger  les  chairs  baveuses,  quelquefois  en  formant  une  escarre. 

Des  sels,  des  acides,  des  oxydes  métalliques,  servent  comme 
escharotiques.  Ces  médicaments  sont  solides,  mous  ou  liquides. 
On  leur  donne  une  forme  qui  varie  suivant  la  manière  dont  on  les 
emploie. 

L'alun  calciné ,  le  nitrate  de  mercure ,  le  nitrate  d'argent, 
l'oxyde  rouge  de  mercure,  le  beurre  d'antimoine,  sont  les  escha- 
rotiques les  plus  usités. 

L'alun  est  employé  en  poudre.  On  en  saupoudre  les  chairs 
baveuses  que  l'on  veut  détruire.  L'oxyde  rouge  de  mercure  est 
aussi  employé  en  poudre  ;  souvent  on  l'incorpore  à  un  excipient 
graisseux  ou  onguentiforme.  On  forme  avec  le  nitrate  d'argent 
fondu  de  petits  cylindres  qui  étaient  connus  sous  le  nom  de 
pierre  infernale.  Le  nitrate  de  mercure ,  le  beurre  d'antimoine , 
sont  employés  à  l'état  Uquide  ;  on  touche  avec  une  plume  ou 
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uii  pinceau  trempé  dans  leur  solution ,  les  parties  que  Ton  veut 
détruire. 

n  est  quelques  escharotiques  plus  composés  dont  la  pratique 
médicale  tire  journellement  parti.  Tels  sont  les  trochisques  escha- 
rotiques avec  le  sublimé  corrosif,  la  poudre  arsenicale  du  frère 
Cosme,  le  collyre  de  Lanfranc,  le  baume  vert  de  Metz. 

Des  Moxat. 

Les  Moxas  sont  formés  par  des  matières  combustibles  que  Ton 
applique  sur  la  peau,  que  Ton  enflamme  et  qu'on  y  laisse  brûler. 
Toute  matière  susceptible  de  brûler  est  propre  à  servir  de  moxa  ; 
car  c'est  la  chaleur  et  son  action,  plus  ou  moins  profonde,  qui 
produit  les  effets  cherchés.  On  s'efforce  à  rendre  cette  applica- 
tion graduelle  ;  la  sensation  du  feu  ne  doit  arriver  que  progres- 
sivement :  c'est  d'abord  une  chaleur  douce  qui  augmente  à  cha- 
que instant  d'intensité ,  qui  se  change  enfin  en  une  vive  douleur 
et  qui  produit  une  ustion  plus  ou  moins  profonde. 

Ce  qu'on  recherche  dans  les  matières  propres  à  la  fabrication 
des  moxas,  c'est  la  facilité,  l'égalité  et  la  continuité  de  la  combus- 
tion. L'intensité  de  celle-ci  doit  varier  suivant  les  effets  que  l'on 
veut  produire. . 

Les  moxas  d'armoise  ou  d'absinthe  sont  les  plus  anciennement 
connus.  On  les  fait  avec  l'espèce  débourre  cotonneuse  qui  forme 
le  résidu  de  la  pulvérisation  des  feuilles  de  ces  plantes  ;  on  en  fait 
un  petit  trochisque  en  forme  de  cylindre  ou  de  cône,  en  le  serrant 
entre  les  doigts,  ou  bien  on  l'enveloppe  dans  un  peu  de  papier. 
Ces  moxas  brûlent  seuls  une  fois  qu'ils  ont  été  appliqués  et  allu- 
més par  le  bout.  On  les  préfère  généralement  quand  il  s'agit  de 
produire  une  action  superficielle. 

On  fait  des  moxas  avec  une  bandelette  de  toile  roulée  en  cône 
ou  en  cylindre;  on  en  fait  avec  du  Un  ou  du  coton,  enfermés 
dans  une  petite  bandelette  de  toile  ou  de  papier.  Pour  appliquer 
les  moxas,  on  les  tient  avec  des  pinces,  et  après  les  avoir  allumés 
parleur  partie  supérieure,  on  entretient  la  combustion  en  souflOant. 
Ce  soufflage  est  lui-même  un  asse^  grand  inconvénient  :  il  est  fa- 
tigant pour  l'opérateur,  et  la  combustion  ne  se  fait  jamais  d'une 
manière  très-égale. 

M.  Percy  a  introduit  l'usage  des  moxas  nitrés,  qui  brûlent  sans 
avoir  besoin  d'être  excités  et  qui  sont  d'un  emploi  plus  commode. 
M.  Percy  faisait  digérer  du  lin,  du  chanvre,  ou  de  préférence  du 
I.  n 
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colon,  dans  une  eau  contenant  un  hutième  de  son  poids  de  ni- 
tre  ;  il  continuait  la  digestion  jusqu'à  ce  que  Teau  fût  entièrement 
évaporée;  il  préparait  de  la  môme  manière  de  la  toile  nitrée. 

Le  cotcm  nitré  peut  être  appliqué  sur  la  peau  à  la  ottanière  du 
moxa  d'armoise,  si  Ton  veut  produire  une  QStion>peu  profonde  ; 
on  en  forme  des  moxas  en  cylindre,  si  Ton  .veut  produire  plus 
d'effet.  Enfin  M.  Percy  faisait  construire  des  Poupées  de  feu;  à  cet 
effet,  de  la  toile  nitrée  est  roulée  sur  un  piandrin  de  manière  à 
former  un  cône  de  près  d'un  pouce  d'élévation;  on  enveloppe 
ce  cône  d'un  peu  de  coton  nilré  et  on  l'entoure  d'une  toile  dont 
on  colle  les  bords  pour  assujettir  le  tout  ;  alors  on  retire  le  man- 
drin qui  laisse  au  centre  de  la  poupée  une  petite  dieminée  qui 
facilite  la  combustion. 

M.  Percy  a  préconisé  beaucoup  les  moxas  faits  avec  la  fige  du 
grand-soleil,  qu'il  appelait  Moxas  de  velours,  à  cause  de  l'ex- 
trême égalité  de  lem*  combustion  et  de  la  transmission  lente  et 
graduée  de  la  chaleur.  On  sait  que  les  tiges  de  cette  plante  sont 
remplies  d'une  moelle  spongieuse  qui  contient  du  nitre.  H.  Percy 
se  contentait  de  faire  couper  les  tiges  arrivées  à  maturité  par 
petits  tronçons.  L'enveloppe  ligneuse  extérieure  donnait  le  moyen 
de  les  manœuvrer  facilement  avec  les  mains,  sans  le  secours 
d'aucun  instrument. 

H.  Robinet  ayant  remarqué  que,  suivant  l'état  de  maturité  au- 
quel elles  avaient  été  recueillies,  les  tiges  de  grand  soleil  ne  rem- 
plissaient pas  toujours  également  bien  les  indications  cherchées, 
a  modifié  de  la  manière  suivante  la  fabrication  des  moxas. 
.  Un  petit  cylindre  de  moelle  de  sureau  d'un  demi-pouce  de 
hauteur  est  placé  au  centre;  il  brûle  toujours  également  à  cause 
de  son  petit  diamètre;  il  forme  un  mandrin  sur  lequel  on  construit 
un  cylindre  plus  gros  avec  du  coton  nitré  que  l'on  soutient  au 
moyen  d'une  petite  bandelette  de  mousseline  nitrée  également, 
et  que  l'on  colle  sur  ses  bords. 

M.  Graèfe  de  Berlin  a  conseillé  de  se  servir  comme  moxas  de 
pains  à  cacheter,  trempés  dans  un  mélange  de  5  parties  d'essence 
de  térébenthine  et  de  1  partie  d'éther.  On  les  essuie  et  on  les 
brûle.  Il  est  bon  d'y  faire  quelques  trous  pour  rendre  la  combus- 
tion plus  égale.  Ces  moxas,  qui  sont  fort  commodes,  ne  doivent 
pas  cependant  être  propres  à  produire  cette  action  graduée  que 
l'on  recherche  souvent  dans  l'application. 


LIVRE  SECOND- 


lis  llDICAlIfTS  FODRIHS  PAR  LES  lATIÈRIS  ftCiTUES  IT  AIHIILES. 


Ce  livre  est  partagé  en  dix-neuf  sections,  qui  ont  chacune  pour 
caractère  général  la  présence  du  principe  qui  prédomine  dans  les 
substances  médicamenteuses,  et  qui  détermine  leurs  propriétés  es- 
sentielles. C*est  ainsi  que  le  ligneux ,  Tamidon ,  le  sucre,  la  gom- 
me, les  résines,  les  huiles  volatiles,  Textractif,  les  alcalis  organi- 
ques, etc.,  viennent  successivement  imprimer  à  chaque  section 
leur  caractère  ess^itiel,  qui  rapproche  les  substances  qui  y  sont 
comprises  par  leur  constitution  chimique,  et  souvent  aussi  par 
leurs  propriétés  médicinales. 

LIGNEUX. 

Le  ligneux  constitue  le  tissu  des  plantes  ;  ce  tissu  est  toujours 
composé  de  cellules  qui  renferment  dans  leur  intérieur  des  sub- 
stances très-diverses.  On  se  le  procure  en  épuisant  le  bois,  le 
linge  ou  le  papier  successivement  par  Tétfier,  l'alcool,  Teau,  les 
acides  faibles,  les  alcalis  dilués. 

Deux  matières  très-différentes  constituent  le  ligneux  tel  qu'on 
le  sépare  par  ce  procédé  :  4*  la  cellulose  ;  c'est  la  cellule  propre- 
ment dite  ;  ^  les  incrustations  contenues  dans  la  cellule. 

Lacelluloseconstituetoutle  tissu  des  plantes,  depuis  les  crypto- 
games du  dernier  ordre  jusqu'aux  végétaux  de  l'ordre  le  plus  éle- 
vé. Elle  contient  42pp.  de  carbone,  40  pp.  d'hydrogène  et  40  pp. 
d'oxygène.  Elle  est  isomériquc  avec  l'amidon  et  la  dextrine. 

La  cellulose  est  blanche,  solide;  elle  donne  en  brûlant  des  pro- 
duits acides  et  un  charbon  qui  conserve  la  forme  de  la  celhile. 
Elle  est  remarrqoable  par  son  insolubilité  ;  elle  résiste  à  l'action 
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dissolvante  de  Teau,  deFalcool,  deVéther,  des  huiles  fixes  et  vo- 
latiles, des  acides  faibles,  de  Tammoniaque.  Les  alcalis  causti- 
ques ne  Faltèrent  que  quand  ils  sont  très-concentrés  ;  Facide  sul- 
iurique  concentré  la  dissout,  en  la  changeant  en  dextrine. 

L^état  d'agrégation  est  d'ailleurs  fort  variable  ;  Feau  bouillante 
qui  n'attaque  pas  la  cellulose  des  parties  ligneuses,  peut  ramollir 
et  même  transformer  en  une  substance  solublê,  la  cellulose  des 
parties  jeunes,  charnues  et  succulentes.  Pendant  la  dessiccation,  le 
tissu  ligneux  se  combine  avec  les  parties  colorantes  des  sucs;  il 
montre  une  grande  affinité  pour  plusieurs  sels  et  pour  des  ma- 
tières colorées. 

Au  nombre  des  corps  qui  accompagnent  la  cellulose,  se 
trouve  constamment  une  matière  azotée,  qui  parait  même  la 
précéder  dans  sa  formation;  dans  le  bois  elle  est  souvent  accom- 
pagnée d'amidon  ;  il  s'y  trouve  aussi  une  incrustation  composée 
de  5  matières  au  moins,  dont  la  proportion  fait  varier  la  composi- 
tion générale  ;  Fhydrogène  s'y  trouve  toujours  en  petit  excès. 

Le  ligneux  n'intéresse  guère  les  préparations  pharmaceutiques 
qu'en  ce  que  telles  ont  presque  toutes  pour  but  de  le  séparer. 
D  est  employé  en  médecine  :  presque  toujours  son  effet  est 
mécanique. 

Poudre  de  vieux  bois.  —  C'est  le  bois  vermoulu  dans  lequel  les 
insectes  n'ont  pour  ainsi  dire  laissé  que  le  tissu  végétal.  On  s'en 
sert  pour  saupoudrer  les  écorchures,  chez  les  jeunes  enfants. 

Coton.  —  Duvet  qui  enveloppe  la  semence  des  Gossypium  ar- 
boreum  et  herbaceum  (Malvacées).  Il  est  formé  de  tubes  cylindri- 
ques, pleins  de  liquide  que  le  lavage  n'enlève  pas;  une  fois  sec,  il 
prend  la  forme  de  rubans  flexibles  à  bords  mousses,  relevés  par 
un  bourrelet. 

Duvet  de  typha.  —  U  est  formé  par  les  enveloppes  florales  du 
Typha  latipdia  (Typhacées).  Le  calice  des  fleurs  femelles  est 
remplacé  par  une  houppe  de  poils,  qui  se  détachent  après  la  flo- 
raison ;  on  les  emploie,  comme  le  coton,  en  application  sur  les 
brûlures. 

ALBUMINE   VÉGÉTALE. 

Toutes  les  parties  des  plantes  contiennent  une  matière  azotée 
qui,  le  plus  souvent,  a  une  parfaite  identité  de  propriétés  avec 
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Talbumine  des  humeurs  animales,  et  qui  quelquefois  s^en  distingue 
par  des  caractères  peu  essentiels  en  apparence,  mais  d'une  haute 
importance  dans  les  effets. 

Dans  les  végétaux,  comme  dans  les  animaux,  trois  matières 
paraissent  n'être  qu'une  modification  l'une  de  l'autre,  savoir  :  la 
fibrine,  l'albumine  et  la  caséine;  dans  les  plantes,  il  faut  y  ajouter 
la  (butine  et  la  légumine.  Elles  ont  toutes  une  composition  sem- 
blable; les  équivalents  de  carbone  et  d'azote  qu'elles  contiennent 
y  sont  dans  le  rapport  de  8  à  i.  Quand  on  traite  par  une  disso- 
lution de  potasse  les  unes  et  les  autres  de  ces  matières,  et  qu'on 
les  précipite  ensuite  par  un  acide,  on  trouve  qu'elles  ont  perdu  du 
soufre  et  du  phosphore,  et  qu'elles  se  sont  change  en  une  seule 
et  même  matière,  la  protéine  de  Mulder  (C**  H"  A*  0**),  qui  est 
le  type  commun  dont  on  peut  croire  qu'elles  dérivent  toutes; 
miest  presque  autorisé  aies  considérer conune divers sulhires  et 
I^iosphures  de  protéine.  L'extrême  ressemblance  qui  existe  entre 
toutes  ces  matières  s'explique  par  cette  origine  commune;  leurs 
différences  entre  elles,  et  même  les  variétés  que  Yao  observe  pour 
diacone  d'elles,  résulteraient  des  quantités  variables  de  soufre, 
de  phosphore  ou  de  phosphates,  qu'elles  tiendraient  en  combi- 
naison, ainsi  que  d'une  modification  dans  leur  constitution  mo- 
léculaire. 

La  protéine  est  grisfttre,  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau^  dans  l'alcool  et  dans  les  huiles  ;  elle  se  dissout  dans  les 
acides  faibles,  elle  se  combine  avec  eux  ;  elle  se  combine  égale- 
ment aux  bases.  Elle  peut  absorber  l'oxygène  et  donner  deux 
produits  différents  :  i""  l'oxyprotéine  de  MûUer,  qui  est  insohible 
dans  Tean,  qui  existe  toute  formée  dans  la  couenne  inflamma^re 
du  sang,  et  que  Ton  finit  par  obtenir  pure  en  laissant  longtemps  de 
la  fibrine  en  ébuIMtion  dans  l'eau  au  contact  de  l'air.  2«  Le  tritoxyde 
de  protéine  de  MûUer,  qui  est  soluble  dans  l'eau,  efqui  se  forme 
quimd  la  fibrine  et  l'albumine  sont  exposées  à  l'air,  surtout  pen- 
dant l'ébulUtion;  il  se  forme  encore  dans  le  sang  par  l'action  de 
Foxygène  dans  l'acte  de  la  respiration;  il  fait  partie  avec  l'oxypro- 
téine de  la  couenne  inflammatoire. 

Les  dérivés  de  la  protéine  sont  : 

|o  V Albumine  qui  existe  dans  toutes  les  parties  des  animaux 
et  des  plantes^  et  qui  constitue  presque  entièrement  le  blanc 
d'oeuf.  Son  caractère  essentiel  est  d'être  soluble,  de  ne  pas  être 
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,  {précipitée par  Facide  acétique,  et,  quand  elle  est  (x>agulée,  de  ne 
pas  former  une  masse  pétrissable. 

^ La  Fibrine;  elle  se  séparedu  sang.que  Von  bat  sous  la  forme 
de  filaments  longs  et  élastiques,  et  non  gluants  ;  elle  n»  se  dissout 
pas  dans  Teau  froide;  elle  décompose  Feau oxygénée  ens^[Mffant 
de  Foxygène. 

5°  La  Caséine.  Ses  solutions  ne  sont  pas  coagulées  par  la  dia- 
leur;  Facide  aoétique  les  précipite.  On  la  trouve  dans  le  lait  et 
dans  les  semences  émulsives. 

4»  La  Légumine.  Elle  estpréoipitable  par  Facide  ae^icpae;  elle 
se  coagule  par  la  chaleur,  caractères  qui  la  distinguent  deFalbu- 
mine  et  de  la  caséine. 

Z'a/Atumn^  contint  du  soufre  et  du  phosphore  ;  elle  est  inco* 
lor^,  inodore,  insipide.  Elle  laisse  par  la  calcinaticm  une  cendre 
Idanche  qui  est  formée  pour  la  plus  grande  partie  de  pbo^hate 
et  de  carbonate  de  chaux  avec  un  peu  de  magnésie.  On  b^  trouve 
à  l'état  soluUe  et  à  l'état  insduble.  L'albumine  soluble  se  coa- 
gule par  la  chaleur;  la  coagulation  a  lieu  vers  40°,  elle  n'eat  tolak 
qu'entre  60  et  70.  Si  la  dissolution  est  tcèS'-étendue,  elle  ne  se 
trouble  pas  par  ladialeur;  maissi^  après  Favoir  diauâée^ on  Fér 
vapore  dans  le  vide,  on  a  pour  résidu  de  Falbumihe  insolublei 
L'alcool  précipite  Falbumine  de  ses  dissolutions;  si  Fon  r^M^aid  le 
dépôt  par  de  Feau,  on  voit  qu'une  partie  de  Falhuminapèut  aeredis- 
soudre;  une  autre  portion  a  été  changée  en  albumine  coag^il^.  La 
sotationd'albuminen'est  pas  précipitée  par  les  acMles.pbQSphorique 
etacétique;  les  acides  minéraux,  et  enparticidierFacJde^tapbos- 
phorique,  troublent  sa  dissolution  en  se  combinant  avec  elle;  elle 
peut  se  combiner  avec  les  alcalis  ;  la  plupart  des  sels  métalliques 
la  précipitent  ;  elle  se  combine  au  bicUorure  de  menMire  avec 
lequel  elle  forme  un  précipité  qu'un  excès  d'albumine  redissout. 

Sauf  la  solubilité,  Falbumine  coagulée  a  toutes  lea  propriétés 
de  Falbumine  soluble.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques* 

L'albumine  joue  un  rôle  important  dans  Fhiailcdre  diinnco» 
I^rmaceutique  des  plantes  ;  on  la  trouve  partout  ;  sa  présence 
fait  souvent  naître  des  phénomènes  intéressants. 

L'albumine  est  d'un  usage  fréquent;  on  Fadministve  àFîntérieur 
en  la  prenant  dé  préférence  dans  le  blanc  ou  le  jaune  d'ioeuf,  eUe 
fait  [Partie  des  >  liqueurs  émollientes  que  Fon  prépare  avec  les 
senences  huileuses. 
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AMIDON. 

Les  matières  qui  se  rattachent  à  Thistoire  de  Tamidon  sont  : 

Les  Fécules  du  commerce , 

Ia  Dextrinc  , 

Les  Graines  céréales, 

Le  Lichen 

Le  Carragaheen , 

L'Amidon  ou  fécule  amylacée  est  une  matière  blanche,  grenue, 
brillante,  qui  se  précipite  du  suc  d^un  assez  grand  nombre  de  vé- 
gétaux. On  Va  trouvé  dans  presque  toutes  les  parties  des  plantes, 
il  abonde  en  général  dans  les  racines;  il  existe  dans  les  tiges  des 
palmiers;  quelques  fruits  en  contiennent,  plus  généralement  les 
semences  ;  il  en  est  dont  il  constitue  presque  toute  la  masse. 
Son  utilité  est  des  plus  grandes  ;  c'est  en  partie  lui  qui,  par  sa 
présence  dam  les  céréales,  les  semences  des  légumineuses,  les 
pommes  de  terre,  les  patates,  rend  ces  matières  si  précieuses 
pour  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux. 

L'amidon  se  retrouve  dans  toutes  les  plantes  avec  des  proprié- 
tés communes,  et  il  ne  forme  véritablement  qu'une  seule  espèce 
qui  se  présente  d'ailleurs  dans  chaque  végétal  avec  quelques  mo- 
difications de  caractères  ;  son  histoire  chimique  s'est  accrue  des 
travaux  de  plusieurs  chimistes  parmi  lesquels  il  faut  citer  parti- 
culièrement MM.  Raspail,  Dubrunfaut,  Biot,  Persoz,  Payen  et 
Guérin  Vary. 

L'amidon  provient  d'une  cellule  végétale,  qui,  percée  d'une 
ouverture  ou  hile,  s'est  remplie  par  là  d*an  liquide  qui,  successi- 
vement, est  venu  former,  par  intussusception,  des  couches  su- 
perposées et  distinctes.  A  mesure  que  la  cellule  s'est  rempKe,  les 
couches  extérieures  ont  cédé ,  se  sont  distendues  et  ont  fini  par 
former  une  couche  d'une  texture  plus  serrée.  De  sorte  que  le 
grain  d'amidon  est  formé,  dans  tout  son  entier,  de  la  même  ma- 
tière disposée  par  couches,  qui  sont  plus  denses  à  mesure  qu'elles 
sont  plus  rapprochées  de  la  circonférence.  On  peut,  par  des 
moyens  particuliers,  dévoiler  sous  le  microscope  cette  structure 
de  Famidon  ;  elle  est  surtout  manifeste  dans  la  fécule  du  canna 
discolor,  dont  les  diverses  couches  peuvent  se  déboîter  facile- . 
ment  et  sortir  du  grain  isolément  les  unes  des  autres. 
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L'amidon  est  solide,  sans  odeur  ni  saveur  ;  il  forme  une  pou- 
dre blanche,  brillante.  Sa  densité  est  de  1,53.  Mais  si  on  remplit 
un  même  vase  de  fécules  différentes,  il  ne  contient  pas  une  même 
quantité  de  chacune  d'elles.  Suivant  H.  Piancbo»  un  vase  qui 
contient  1000  d'eau  peut  contenir  800  de  fécule  de  pommes  de 
terre,  794  de  fécule  de  blé,  584  de  fécule  de  radis  noir. 

La  grosseur  des  graines  d'amidon  est  très-variable.  Voici  quel- 
ques mesures  données  par  M.  Payen  : 

Fécule  de  la  pomme  de  terre ,  dite  de  Rohan.  185  mill  :  de  millimètre. 

Golmnbo 180 

Blé  blanc 60 

Haricot 36 

Panais 7,8 

Chenopodium  quinoa 2 

Hais,  en  outre,  on  trouve  dans  chaque  plante  des  grains  de  gros- 
seurs très-différentes.  Les  plus  petits  sont  formés  de  parties  moins 
agrégées,  et  dans  chacun  d'eui,  comme  dans  les  plus  gros,  l'a- 
grégation est  plus  grande  dans  les  parties  qui  s'éloignent  du  cen- 
tre. Cet  état  différent  d'agrégation  se  montre  avec  évidence  lors 
du  traitement  de  Famidon  par  l'eau. 

L'eau  à  55®  n'attaque  que  les  grains  les  plus  tendres,  rien  &x 
apparence  n'est  cliangé  ;  cependant,  un  peu  de  matière  très- 
(Ûvisée  s'est  répandue  dans  l'eau.  A  60®  l'effet  est  plus  sen- 
sible ;  à  1^  l'amidon  prend  la  consistance  d'empois.  L'effet  est 
plus  manifeste  à  mesure  que  l'on  avance  vers  100  degrés.  Cet 
empois,  c'est  de  l'amidon  hydraté  gonflé  par  l'eau,  au  milieu  d'un 
liquide  qui  a  dissous  les  parties  les  plus  tendres  ;  l'amidon  occupe 
le  même  volume,  mais  chacun  des  grains,  gonflé  par  la  chaleur, 
s'est  dilaté  et  est  venu  s'accoler  contre  les  grains  voisins. 

Si,  enfin,  on  fait  bouillir  une  petite  quantité  d'amidon  dans 
l'eau  et  que  Ton  filtre,  on  obtient  une  Uqueur  transparente  qui  a 
tous  les  caractères  d'une  dissolution  ;  mais  ce  que  la  chaleur  a 
fait,  le  froid  peut  le  détruire  ;  aussi,  Famidon  dissous  étant  con- 
gelé, fournit  au  dégel  de  l'eau  qui  se  sépare,  et  de  l'amidon  con- 
tracté ;  en  sorte,  que  ce  degré  extrême  de  division,  qui  avait 
amené  l'amidon  à  l'état  ,de  dissolution,  a  été  ramené  en  arrière 
par  l'abaissement  de  température. 

Vers  150®,  l'amidon  donne,  avec  l'eau,  une  liqueur  très-fluide, 
qui  laisse  déposer  des  granules  circulaires,  qui  se  dissolvent  dans 


DZ  l'amidon.  265 

Teau,  de  72  à  100^,  àla  manièrede  Tamidon.  Une  température  de 
160^  fait  passer  ramidon  à  Fétat  de  dextrine,  que  l'iode  colore  en 
Tiolet,  et  qui  reste  mêlée  d'un  peu  de  sucre.  Une  température 
de  i80^  augmente  beaucoup  la  proportion  de  sucre,  et  la  dextrine 
qui  reste  n'est  plus  colorée  par  l'iode. 

Toutes  les  parties  de  l'amidon,  ainsi  que  les  amidons  proTe- 
nant  de  végétaux  difiërents ,  ont  une  composition  semblable, 
savoir  42  pp.  de  carbone,  10  pp.  d'hydrogène,  40  pp.  d'oxy- 
gène. 

En  cet  état,  l'amidon  contient  une  proportion  d'eau  qui  peut 
être  chassée  par  les  bases.  Pour  avoir  cette  composition ,  l'ami- 
don doit  avoir  été  séché  à  150^;  séché  dans  le  vide  sec,  il  con- 
serve une  proportion  d'eau  de  plus. 

L'amidon  que  l'on  chauffe  seul  Vers  200  à  220  degrés,  se 
diange  en  dextrine  et  devient  soluble  dans  l'eau.  Ce  procédé  de 
préparation  de  la  dextrine  est  employé  dans  les  arts. 

L'amidon  est  insoluble  dans  l'alcool. 

L'iode  donne  à  l'amidon  une  belle  couleur  bleue,  dont  la  teinte 
varie  suivant  les  proportions  d'iode.  La  couleur  se  rapproche 
d'autant  plus  du  bleu,  et  elle  a  d'autant  plus  d'intensité,  que  l'a- 
midon a  une  texture  moins  désagrégée.  Elle  est  plus  vidette  et 
tire  d'autant  plus  sur  le  rouge,  que  l'amidon  a  mmns  d'agréga- 
tion ;  le  dernier  terme  est  la  dextrine  qui  ne  se  colore  pas. 

L'amidon  en  grain,  que  l'on  traite  par  une  solution  d'iode, 
prend  une  couleur  bleue  qui  le  pénètre  jusqu'au  centre  ;  le  grain 
est  devenu  opaque  et  parait  noir.  L'amidon  bouilli  assez  long- 
temps donne  une  solution  d'un  bleu  indigo.  Elle  est  très-remar- 
quable en  ce  que  des  quantités  extrêmement  petite  d'acides 
minéraux  ou  de  sels  suffisent  pour  la  précipiter.  Cependant,  si 
l'amidon  a  été  assez  désagrégé  pour  colorer  l'iode  en  violet  rou- 
gefttre,  et  surtout  en  rouge,  ces  mêmes  matières  ne  peuvent  plus 
précipiter  la  ccmibinaison. 

Si  l'on  mêle  de  l'iode  avec  la  décoction  d'amid(m ,  que  l'on 
évapore  dans  le  vide  et  que  l'on  reprenne  par  l'eau,  on  obtient 
une  iodure  d'amidon  soluble,  et  un  iodure  insoluble,  tous  deux 
colorés  en  bleu.  Le  premier ,  suivant  M.  Lassaigne  ,1  contient 
41,  79  pour  100  d'iode.  Quand  {on|  chauffe  la  solution  d'iodure 
d'amidffli  à  90^  si  elle  est  [concentrée,  à  une  températnre^plus 
basse  si  eBe  est  étendue  d'eau  Jel\e  se  décolore,  et  reprend  sa 
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couleur  par  le  ref(X)idis6eiQent  ;  mais  si  Yon  porte-,  à  rébuAition  « 
elle  reste  incolore.  Dans  ce  cas,  suivant  M*  Lassaigoe,  il  se  £ut 
de  Taeide  hydriodique,  et  la  couleur  bleue  œ  reparaît  que  par 
TadditioD  du  cUore.  La  température  nécessaire  pour  pr<Khiire 
ces  phénomènes,  varie  suivant  le  degré  de  concentration  de  la 

liqueur* 

La  pn^iéCé  que  possède  l'amidon  de  se  colorer  en  Ueu  par 
riode,  donne  le  moyen  de  reconnaître  la  présence  de  Fiode  par 
Tamidon,  et  celle  de  Tamidon  par  Tiode.  M.  Gobley  s'en  est 
servi  pour  distinguer  les  unes  des  autres  quelques-unes  des  fé- 
cules du  commerce»  A  cet  efEet,  il  exposé  les  fécules  pulvérisées 
sous  une  clodie  qui  renferme  de  Fiode.  L'amidon  de  b\é  se.oo^ 
lore  en  violacé,  la  fécule  de  pommes  de  terre  en  gris-tourte- 
relle, le  tapioka  en  chamois. 

L'infusion  de  noix  de  galle,  par  le  tannin  qu'elle  contient,  prâ- 
cipite  Famidon  ;  le  précipité  qui  se  forme  est  soluble  à  chaud  et 
insoluble  à  froid  :  au-dessus  de  50%  il  est  en  dissolution  ;  il  sepré- 
eipite  au-*dessous  de  cette  température. 

La  température  à  laquelle  il  se  dissout,  varie  avec  Fétat  d'a- 
grégation de  Famidon,  et  peut-être  les  proportions  de  tannin. 
En  tout  cas  les  liqueurs,  transparentes  tant  qu'elles  sont  chaudes, 
se  troqblûfit  par  le  refroidissement.  On  a  l'occasion  d'observer 
bien  des  fois  cette  propriété,  dans  le  traitement  des  végétaux 
qui  contiennent  en  même  temps  de  Famidon  et  du  tannin^ 

Nous  venons  de  voir  Famidon  se  dissoudre  imparfûtement  dans 
Feau,  donner  même  une  dissolution  équivoque  et  prendre  paet 
Fiode  une  couleur  bleue.  Or  Famidon,  placé  dans  certaines  cir- 
constances, perd  toute  appia*ence  d'organisation,  devient  évi- 
demment soluble  dans  Feau  et  ne  prend  plus  par  Fiode  qu'une 
couleur  purpurine.  Alors  c'est  un  corps  nouveau,  et  comme 
on  lui  a  reconnu  la  propriété  de  dévier  forteiAeiit  à  droite  les 
rayons  de  lumière  polarisée  (propriété  que  possède  également 
Famidon),  H.  Biot  lui  a  donné  le  nom  de  dextrine.  M.  Payen 
a  trouvé  que  sa  composition  chimique  est  la  même  que  eelle 
de  l'amidon.  La  dextrine  se  produit  quand  on  traite  l'amidon 
par  la  potasse,  quand  on  abandonne  de  Fempois  à  la.  fermen- 
tation q^ontanée,  surtout  en  présence  4u  gluten;  quflfnd  on 
traite  Famidon  par  Facide  suUurîque  étendu;  quand  nafeitAgir 
Forge  germée  sur  Famidon.  Elle  se  produit  encore  pendant  la 
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torréfiftction  légère  de  Vanûdon  ;  il  s'en  fiât  dans  les  gi'àines  cé- 
réales p^adant  leur  genomation. 

L'acide  suUuriqne  étendu,  cbaufEé  avec  TamidcHi  h  une  tempe? 
rature  de  90  à  92,5,  le  modifie  et  le  c-hange  en  de&trine  :  si  Ton 
porte  à  râ>u]UtiaB,  il  reste  peu  de  dextrine  et  beaucoup  de  sucre 
de  raisin.  La  proportion  la  plus  convenable  pour  saccharifier 
Tamidon  est  500  fécule,  500  acide  et  1390  eau.  On  entretient  l'é* 
bullition  pendant  plusieurs  heures,  jusqu'à  ce  que  Talcool  ne  prè* 
eipîte  plus  de  matière  gommeuse  dans  la  liqueur. 

II.  l>id;Mmnfaut  a  yu,  le  premier,  que  Tempois  d'amidon  est 
liquéfié  jetsaocbarifié  par  Vorge  germée.  U  a  attribué  œt  eSet  à  un 
prittcipe  îmaiédiat,  particulier,  soluble  dans  Feau.  MM*  Payen  et 
Persoz  ont  précipité  ce  prmcipe  de  l'infusion  d'<»rge  germée  par 
l'alcool,  et  ik  lui  ont  donné  le  nom  de  Diastase.  C'est  une  matière 
blancba,  solide,  amorphe,  neutre,  soluble  dans  l'eau  et  l'aloool 
iîBâhle.  EUea  la  singulière  propriété  de  liqu^er  l'empois  d'amidon 
et  de  le  transformer  en  sucre  semblable  au  sucre  de  raisin  ;  mais 
le  premier  effet  de  la  diastase  est  de  convertir  l'amidon  en  dex- 
trine, puiscdle-ei  devient  sucre  de  raisin.  A  -*  i^  il  ne  se  fidt 
que  de  la  dextrine  ;  au-dessus ,  il  se  fait  en  même  temps  da 
la  dextrine  et  du  sucre  de  raisin  ;  la  proportion  de  celui-ci  aug- 
mente à  mesure  que  la  température  est  plus  élevée.  On  emploie 
i  partie  d'amidon ,  50  parties  d'eau,  0,05,  à  0,06  d'orge  germée. 

On  délaie  l'orge  germée  dans  de  l'eau;  au  bout  d'un  quart 
d'heure  on  passe,  on  chauffe  à  30°;  alors  on  ajoute  la  fécule  dé- 
layée dans  une  partie  de  l'eau,  et  l'on  continue  à  chauffa*  $  on 
entredeot  la  température  entre  65<>  et  75*'  pendant  quelques  mi- 
nutes, puis  on  porte  rapidement  à  l'ébuUition.  La  dextrine  reste 
en  dissolution,  mélangée  d'un  peu  de  sucre;  on  peut  la  séparer 
par  Févap(H*ation  ou  la  précipiter  par  l'alcool.  Si  l'on  entretient 
pendant  deux  à  trois  heures  la  température  de  65  à  75%  la  dex- 
trine disparaît  en  grande  partie,  et  presque  tout  est  conv^ 
en  sucre  de  raisin.  Il  est  remarcpiable  que  l'on  n'a  pu  encore 
produire  la  saccharification  complète  de  l'amidon  par  la  dia^ 
staae.  H  reste  une  partie  de  dextrine  qui  ne  peut  être  saccbarifiée 
en  présence  du  sucre  produit.  La  liqueur  est  d'autant  plus  su- 
crée «que  ractîo»  a  été  phis  prompte  et  la  quantité  d'eau  plus 
considérable. 

La  matière  nommée  Léiocome ,  et  qui  sert  à  remplacer  la 
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gomme  dans  les  fabriques  de  toile  peinte,  est  de  la  dextrine  que 
Ton  prépare  en  humectant  de  Tamidon  avec  i/400  d'acide  azo- 
tique étendu  de  SO  parties  d'eau,  séchant  à  Tair  et  exposant  à 
une  température  de  105  à  ISœ. 

La  dextrine  possède  les  propriétés  physiques  de  la  gomme 
arabique.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  qu'elte  épaissit  ;  elle  se 
dissout  dans  l'alcool  à  30°,  moins  bien  dans  l'alcool  à  45*^.  Elle 
est  insoluble  dans  l'alcool  à  80°,  ainsi  que  dans  l'éther. 

La  dextrine  en  dissolution  dans  l'eau,  est  quelquefois  employée 
comme  émolliente  et  mucilagineuse.  On  s'en  sert  à  la  manière  de 
la  gomme  arabique.  M.  Yelpeau  s'en  sert  de  préférence  pour  les 
bandelettes  qui  doivent  retenir  immobiles  les  membres  fracturés, 
n  (ait  un  mélange  de  100  dextrine,  60  eau-de-vie  camphrée  ;  il 
ajoute  M  eau  chaude.  Il  trempe  les  bandes  et  les  exprime  pour 
séparer  ^excédant  du  mélange  qui  mouille  inutilement  les  bandes. 
Les  bandages  ainsi  disposés  sont  très-soUdes  ;  on  les  enlève  avec 
fiEM^lité  en  les  humectant  avec  de  l'eau  chaude. 

Le  sirop  sucré,  mélange  de  sucre  de  raisin  et  de  dextrine,  est 
désigné'sous  le  nom  de  sirop  de  fécule  ou  de  dextrine.  Ses  pro- 
priétés sont  les  mêmes  que  celles  du  sirop  de  gomme;  mais  il 
a  une  odeur  fade  et  une  saveur  ftcre  qui  le  rendent  d'un  emploi 
peu  agréable. 

Les  fécules,  en  usage  en  médecine,  sont  l'amidon  des  céréales, 
celui  de  la  pomme  de  terre,  Tarrow-root  ou  fécule  de  quelques 
Amomées,  le  tapioka,  la  moussache  fournis  par  la  racine  du  jatro- 
(dia  manihot;  le  sagou,  fécule  en  partie  modifiée  de  différents 
palmiers.  Toutes  ces  fécules  nous  sont  fournies  par  les  arts  et  le 
conunerce.  Nous  décrirons,  pour  exemple,  le  procédé  par  lequel 
on  procède  à  Textraction  de  la  fécule  de  ponmies  de  terre. 

Prenez  des  pommes  de  terre,  enlevez-en  Tépiderme  (dans  les 
arts  on  se  contente  de  les  laver),  réduisez-les  en  pulpe  au  moyen 
d'une  râpe,  délayez  dans  l'eau  et  passez  au  tamis  ;  la  fécule  se 
dépose;  on  la  lave  à  plusieurs  eaux  pour  la  purifier,  et  on  la  fait 
séch^  à  l'ombre* 

Pour  retirer  les  fécules  médicinales  de  la  bryone,  de  l'arum, 
ou  du  marron  d'Inde,  on  rftpe  ces  corps,  et  on  exprime  la  pulpe 
dans  un  sac  de  toile.  On  verse  le  suc  qui  s'en  écoule  surun  tamis, 
pour  en  séparer  quelques  débris  grossiers,  puis  on  l'abandonne 
au  repos  ;  la  fécule  se  précipite;  on  décante,  et  l'on  &it  sécher  le 
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précipité  à  Tombre.  Enfin  on  le  pulvérise,  et  on  le  conserve  dans 
des  vases  bien  fermés* 

Le  marc  retient  encore  de  la  fécule.  On  le  délaye  dans  le  suc 
d'où  la  fécule  s'est  déposée,  et  on  le  soumet  de  nouveau  à  la  presse 
pour  d>tenir  une  nouvelle  quantité  de  fécule.  Celle-ci  ne  doit 
pas  être  lavée,  car  elle  n'agit  souvent  que  par  les  parties  des  sucs 
qui  lui  sont  restées  adhérentes. 

Toutes  ces  fécules  médicinales  ont  été,  avec  raison,  bannies 
de  la  pratique.  On  ne  pouvait  jamais  savoir  en  quelle  proportion 
le  principe  actif  y  était  retenu. 

Amidon  de  froment  (  Triticiun  sattvum).  Il  est  en  grains  lenticu- 
laires, à  rebords  arrondis  ;  une  des  faces  est  plus  proéminente  ;  le 
diamètre  varie  de  Vs^  à  Vsm  ^^  millimètre.  Il  est  toujours  mélangé 
de  grains  qui  ont  été  brisés  par  Teffet  de  la  meule.  Exposé  à  la 
vapeur  d'iode,  il  prend  une  couleur  violacée. 

Fécule  de  pommes  de  terre.  Elle  est  retirée  des  tubercules  du 
Solanum  tuberomm  (Solanées).  Ses  grains  sont  ovoïdes ,  étranglés» 
gibbeux,  obscurément  triangulaires.  La  marque  du  bile  y  est  très- 
manifeste;  on  observe  vers  cette  partie,  dans  les  grains  âgés,  des 
déchirures  anguleuses.  Les  grains  de  fécule  de  pommes  de  terre 
sont  plus  gros  que  ceux  du  blé;  ils  contiennent  plus  d'eau  hy* 
^ométrique  ;  la  fécule  commerciale  en  contient  32  Vt  p.  7o»  qu'elle 
perd  à  -j-  iOO^-  L&  fécule  de  pommes  de  terre  a  une  odeur  peu 
agréable  qui  s'exalte  par  la  cuisson.  La  vapeur  d'iode  lui  fait 
prendre  une  couleur  tourterelle. 

Arrow-root.  L'Arrow-root  est  une  fécule  fournie  par  plusieurs 
espèces  de  racines  de  la  famille  des  Âmomées,  et  retirée  principa- 
lement dans  rinde  de  la  racine  du  Curcttma  angmtifolia.  L'ar- 
row-root  a  tous  les  caractères  généraux  des  fécules,  mais  il  pos- 
sède quelques  caractères  spéciaux  qui  semblent  susceptibles  de 
varier  en  lui,  sans  doute  parce  que  les  plantes  diverses  qui  le 
produisent  ne  le  donnent  pas  absolument  identique;  souvent 
aussi,  peut-être,  parce  qu'il  a  été  môle  frauduleusement  à  d'au- 
tres fécules. 

Les  granules  d'arrow-root  sont  plus  gros  que  ceux  du  blé, 
plus  éclatants,  transparents,  ce  qui  fait  que  la  poudre  parait  moins 
blanche;  ces  grains  sont  spbériques,  ovales  ou  triangulaires.  A 
la  vapeur  d'iode,  ils  prennent  une  couleur  café  au  lait  clair;  s'ils 
sont  mêlés  d'un  quart  d'amidon,  la  couleur  est  lilas  giîs. 
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Tapioka  et  Moustache.  Le  Tapioka  et  la  Moussache  sont  la 
Jëcule  de  la  racine  du  Jairopha  manihot  (Euphorbiacées).  Le  suc 
de  la  plante  laisse  déposer  une  fécule  blanche,  fine,  qui,  après 
avoir  été  bien  lavée  et  séchée,  constitue  la  moussache.  Elle  est 
formée  de  grains  arrondis  qui  présentent  à  leur  centre  un  point 
noir,  quand  on  les  examine  au  microscope.  Les  grains  sont  d*une 
égalité  de  volume  remarquable.  Leur  diamètre  est  de  V»  de  mil- 
limètre. La  densité  de  la  moussache  est  à  celle  de  Tàrrow-root 
comme  14  :  46. 

Quand  on  fait  sécher  la  moussache  humide  sur  des  plaques  chau- 
des, une  partie  des  grains  se  crèvent,  la  fécule  s'agglomère  en 
petites  masses  irrégulières  et  prend  alors  le  nom  de  Tapioka. 

Le  Tapioka  pulvérisé  prend  par  la  vapeur  d'iode  une  couleur 
chamois.  Ce  caractère  ne  peut  servir  à  le  distinguer  du  Tapioka 
factice  qui  se  colore  de  même.  On  les  distingue  plus  facilement 
par  les  caractères  physiques  ;  le  tapioka  vrai  est  en  gnimeaux 
irréguliers,  composé  de  grains  agglomérés;  le  tapioka  factice 
est  en  morceaux  presque  réguliers,  d'une  structure  homogène  et 
non  granulée. 

Sagou, — Le  Sagou  est  une  fécule  fournie  par  plusieurs  espèces  de 
palmiers,  entre  autres,  par  les  Sagus  rumphii,  fcœinifera  et  ge^ 
nuina.  On  en  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  que 
M.Guibourt  a  distinguées  en  trois  variétés  distinctes  :  i  *  sagou  an- 
cien; 2*»  sagou  des  Molluques  ;  S^sagou  tapioka.  Les  deux  premiers 
sagous  n'ont  pas  éprouvé  l'action  du  feu.  Ils  ne  cèdent  rien  à  l'eau 
froide,  seulement  ils  s'y  gonflent  beaucoup.  Les  grains  de  fécule 
qui  les  composent  sont  tous  ovoïdes  ou  elliptiques,  souvent  rétré- 
cis en  forme  de  col  à  l'extrémité.  Le  sagou  ancien  résiste  à  l'ac- 
tion prolongée  de  l'eau  bouillante  et  laisse  de  nombreux  tégu- 
ments ;  le  sagou  des  Molluques  est  moins  résistant.  —  Le  sagou 
tapioka  se  distingue  de  suite  par  sa  forme  ;  il  est  formé  de  petites 
masses  tuberculeuses  irréguUères  ;  il  a  subi  l'action  du  feu,  aussi 
domie-t-il  à  l'eau  froide  une  liqueur  qui  se  colore  fortement  pai' 
l'iode. 

EMPLOI  MÉDICAL  DE  L*AM1D0X. 

L'amidon  se  trouve  souvent  allié  dans  les  plantes  à  d'autres 
principes.  Dans  ce  cas,  il  arrive  que  l'on  soit  intéressé  à  s'en  dé- 
barrasser; on  profite  alors  de  son  insolubilité  dans  l'eau  froide; 
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par  exemple,  lorsqu^il  s*agit  d'extraire  les  parties  sohibles  des 
raciaes  amylacées  poiir  la  prépaKation  des  tkaiiesiiiiilescpLtraits. 
Quelquefois  son  action  s'ajoute  à  celui  des  autnes  priheîpesiiiiédi- 
camenteux,  Qt  alors  il  faut  employer  la  décoction  pour  Vatteiodre. 
Par  exemple,  on  soumet  à  la  décoction  les  racines  decioine  ou  de 
chiendent^  pour  dissoudre  ramidon  qu'elles  contiennent;  on  sou- 
met à  la  décoction  la  racine  de  guimauve  pour  joindre  Tamidon 
au  mucilage  qu'elle  contient  ;  on  traite  de  même  le  columtx) 
pour  associer  au  principe  tonique  et  amer,  le  mucilage  et  l'ami- 
don qui  en  modèrent  l'effet  et  le  rendent  plus  supportçible.  Nous 
verrons  une  assimilation  de  ce  genre  dans  l'histoire  médico-phar- 
maceutique des  graines  des  céréales  et  du  lichen  d'Islande. 
-  Les  fécules  sont  employées  à  l'intérieur  comme  analeptiques  ; 
on  en  fait  encore  des  boissons  ou  des  cataplasmes  mucilagineux. 

LAVEMENT  D' AMIDON. 

Pr.  :  Amidon 32  gi-aoïiues. 

Infusion  des  têtes  de  pavot. ,, 500 

On  délaye  l'amidon  dans  l'infusion  chaude,  mais  on  ne  le  fût 
pas  cuire  ;  une  partie  des  grains  de  fécule  fournissent  de  la  ma- 
tière gommeuse;  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  sont  seule- 
ment tenus  en  suspension. 

Si  Von  voulait  faire  cuire  l'amidon ,  il  faudrait  n'en  employer 
que 8  grammes;  on  aurait  alors  un  liquide  mucilagineux  ana- 
logue à  tous  les  autres. 

4 

LOOCH  D'AMIDON. 

Pr.  !  Blanc  d'œuf. , 32  grammes. 

Sirop  de  Tolu 32 

Amidon S 

Cachou • «•••  4 

Hélez.  Employé  contre  les  diarrhées  rebelles. 


TISANE  DB  FECULE. 

Pr.  :  Fécule  de  pommes  de  terre 8  grammes. 

Eau S.Q. 

Délayez  la  fécule  dans  ôOgrammes d'eau  froide;  portez  le  reste 
de  Veau  à  l'ébullition,  versez-y  la  fécule  délayée,  continuez  à  faire 
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bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ;  vous  obtiendrez  un  litre  de 
tisane  que  vous  passerez  au  travers  d'une  étamine,  et  que  vous 
édukorerez  à  volonté. 

6BLBE  DE  FECULE. 

Pr.  :  Fécule  de  pommes  de  terre 32  grammes. 

Sucre • 135 

Eau 600 

On  fait  dissoudre  le  sucre  dans  l'eau,  on  porte  à  Tébullition,  et 
Ton  verse  la  fécule  que  Von  a  délayée  dans  un  peu  d'eau  froide , 
après  quelques  bouiDons  on  coule  dans  un  pot. 

GELÉE    DE  SAGOU. 

Pr.  :  Sagou  en  poudre 16  grammes. 

Sucre 50 

Eau S.  Q. 

Faites  cuire  en  consistance  requise,  pour  !250  grammes  de 
gelée. 

Le  sagou,  le  tapioka  sont  souvent  employés,  cuits  dans  du 
bouillon  gras  et  dans  du  lait. 

CATAPLASME  DE  FÉCULE. 

Pr.  :  Fécule  de  pommes  de  terre 60  grammes. 

Eau  com  mu  ne 500 

Mettez  Teau  sur  le  feu,  et  quand  elle  entrera  en  ébullition,  ver- 
sez-y brusquement  la  fécule  que  vous  aurez  délayée  dans  60  à 
80  grammes  d'eau  froide,  faites  jeter  un  ou  deux  bouillons  et 
retirez  du  feu. 

Le  cataplasme  fait  avec  la  fécule  est  fort  léger,  et  sous  ce  rap- 
port il  est  préférable  dans  les  cas  où  le  malade  supporte  difficile- 
ment le  poids  d'un  cataplasme  plus  lourd. 

CHOCOLAT  AU  SAGOU. 

Pr.  :  Chocolat 33  grammes. 

Sagou  en  poudre 1 

Incorporez  la  poudre  de  Sagou  au  chocolat  ramolli  par  la  cha- 
leur et  remettez  en  moule.  On  prépare  de  même  : 

Le  chocolat  au  tapioka, 

à  l'arrow-root 


DE  l'amidon.  273 


SEMENCES  DES  CEREALES. 


Les  Graminées  forment  Tune  des  plus  nombreuses  et  des  plus 
utiles  familles  du  règne  végétal.  Leurs  semences  contiennent  un 
périsperme  feriueux  qui  forme  la  principale  nourriture  de  Fhomme. 
En  Europe  et  dans  une  partie  de  T  Afrique  et  de  l'Asie,  c'est  le  blé 
dont  on  fedt  usage.  Dans  l'Asie,  l'Afrique  méridionale  et  une  partie 
de  VAmérique,  on  se  sert  du  riz  et  du  maïs. 

En  outre  de  Tamidon,  on  trouve  dans  les  semences  des  gra- 
minées quatre  principes  azotés  différents  :  Talbumine  végétale 
soluble  dans  l'eau  et  coagnlable  par  la  chaleur  ;  la  fibrine  végé- 
tale identique  avec  l'albunine  coagulée  ;  la  glutine,  ou  partie  glu- 
tineuse  ;  la  caséine,  analogue  à  celle  qui  existe  dans  le  lait  des 
animaux.  La  réunion  de  ces  matières  constitue  le  corps  connu 
sous  le  nom  de  gluten. 

Les  différences  que  présentent  entre  elles  les  semences  des 
diverses  graminées  proviennent  des  quantités  d'amidon  qui  s'y 
trouvent,  de  la  quantité  et  de  la  nature  du  gluten  qui  l'accompa- 
gne. Quand  le  gluten  est  abondant,  la  semence  peut  être  convertie 
en  pain  ;  elle  ne  le  peut  être  quand  ce  principe  n'existe  qu'en 
petite  quantité.  Les  différences  que  nous  présentent,  sous  le  rap- 
port de  la  panification,  les  diverses  espèces  de  graminées,  s'expli- 
quent encore  par  les  différences  que  le  gluten  lui-même  nous  offire 
dans  sa  composition,  et  par  la  variété  que  l'on  observe  même 
dans  les  éléments  qui  le  composent. 

Froment.  —  L'analyse  du  froment  que  nous  prendrons  pour 
type  y  a  fait  reconnaître  : 

Amidoriy  gluten^  matière  gommo-glutineuse,  matière  sucrée, 
gomme  {celle  de  la  fécule),  résine  Jaune,  acide  acétique,  acide  pAos- 
phorique,  plèosphate  de  chaux,  pho^hate  de  potasse. 

Le  gluten  est  une  partie  importante  de  la  farine  ;  pour  l'obtenir, 
on  fait  avec  de  la  farine  de  blé  et  de  l'eau  froide  une  pâte  que  l'on 
roule  et  que  l'on  pétrit  bien  sur  elle-même.  On  la  pétrit  ensuite 
dans  les  mains  sous  un  filet  d'eau  froide,  mais  avec  la  précaution 
de  ne  pas  faire  tomber  directement  l'eau  sur  la  pâte  ;  vers  la  fin  de 
l'opération,  quand  la  matière  a  pris  plus  de  ténacité,  elle  ne  risque 
plus  de  se  délayer  dans  l'eau  et  on  peut  la  laver  directement. 
I.  18 
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Le  gluteo  ainsi  obtenu  forme  une  pâte  grise,  élastique,  col- 
lante; par  la  dessiccation  il  devient  cassant;  les  alcalis  le  dissd- 
vent  sensiblement.  Il  en  est  de  même  de  Tacide  acétique,  des 
acides  phospborique  et  hydrochlorique.  Il  se  décompose  quand 
il  est  humide  ;  il  devient  acide  ;  en  même  temps  il  se  réduit  en  une 
p&te  filante  sans  odeur  infecte,  et  il  se  dégage  de  Facide  carbo- 
nique et  de  l'hydrogène  pur.  Plus  tard  il  se  fait  des  produits 
fétides,jftnalogues  à  ceux  que  fournit  la  putréfaction  de  la  matière 
caséeuse. 

Le  gluten  est  insoluble  dans  l'eau  ;  Falcool  bouillant  1^  partage 
en  deux  parties  diffâ'entes  :  Tune  queFalcool  ne  dissout  pas,  est  le 
zimôme  de  Taddei.  BIM.  Uébig  et  Dumas  le  considèrent  comme  de 
la  fibrine  ;  il  a  réellement  toutes  les  propriétés  de  Falbumine  coa- 
gidée;  il  n'a  pas  la  texture  oi^[anique  de  la  fibrine;  il  ne  décom- 
pose pas  comme  elle  Feau  oxygénée.  Un  autre  principe  que  l'on 
obtient  parFévaporationdeFalcoolestla  gliadinede  Taddei,  (glu- 
tine,  gluten  pur  ou  gâatine  végétale).  Elle  cède  à  Féther  un  peu 
de  matière  visqueuse;  ainsi  purifiée  elle  a  la  même  composition 
que  Falbumine.  (Test  une  matière  jaime»  transparente,  d^une  sa- 
veur doucefttre  et  d'une  odem*  particulière,  qui  se  rq>proche  de 
celle  des  rayons  de  miel  ;  elle  est  visqueuse  et  très-élastique  ;  Feau 
la  ramollit  ;  elle  est  un  peu  soluble  dans  Feau  chaude  et  die  se 
précipite  par  le  refroidissement  ;  elle  est  soluble  dans  Falcool 
diaud  ;  elle  se  dissout  dans  Facide  acétique  et  dans  Facide  tartri- 
que  ;  elle  lociae  avec  les  acides  minéraux,  de  même  que  Falbumine, 
des  combinaisons  avec  excès  d'acide,  qui  sont  insoluldes  et  qui 
acquièrent  delà  solubilité  par  le  lavage  à  Feau  qui  entraîne  Fex- 
ces  d'acide.  Elle  se  combine  aux  alcalis  caustiques  et  fournit  des 
dissolutions  qui  n'ont  plus  la  saveur  alcaline.  L'ammoniaque  la 
dissout  avec  facilité. 

En  traitant  le  gluten  brut  par  de  Falcool  faible,  celui-ci  laisse 
déposer  une  petite  quantité  de  caséine.  Ainsi  voilà  quatre  substan- 
ces qui  se  trouvent  dans  le  gluten  :  la  fibrine  végétale,  la  glutine, 
la  caséine  et  la  matière  visqueuse  ;  mais  celle-ci  ne  paraît  pas  lui 
être  essentielle  ;  elle  se  trouve  remplacée  en  d'autres  graines  que 
le  blé,  par  des  matières  grasses  ou  résineuses.  —  Le  gluten  con- 
tient toujours,  en  outre,  du  phosphate  ammoniaco-magnésien,  et 
de  l'huile  grasse. 

Le  gluten  s'unit  au  sublimé  corrosif  ;  la  combinaison  est  inso- 
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lubie  daus  Feau,  mais  elle  se  dissout  dans  un  excès  d'albumine  ; 
elle  n'a  pas  Fâcreté  corrosive  du  sublimé  ;  mais  elle  est  efficace 
parce  que  la  nouvelle  combinaison  est  facilement  absori)ée,  et  se 
dissout  dans  les  liq^des  animaux  à  la  faveur  de  Talbumine'qu'ils 
contiennent  (  Voyez  Œufs  et  Sublimé  corrosif). 

La  matière  gommo-glutmeuse  du  blé  est  du  gluten  qui  se  dissout 
dans  Teau  froide  à  la  faveur  des  acides  ;  quand  on  chauffe ,  il  se 
fait  un  coagulum.  Peut-être  ce  gluten  difière-t-il  du  gluten 
insoluble  par  une  plus  forte  proportion  de  matière  albumineuse. 
Il  se  trouve  mêlé ,  dans  les  eaux  de  lavage  de  la  farine,  avec 
la  matière  sucrée,  la  gomme  et  des  phosphates.  L'expérience  n*y 
a  pas  indiqué  la  gélatine  végétale;  mais  il  est  évident  qu*on  Ty 
trouverait  par  un  manipulation  pareille  à  celle  qu'Einhof  a  em- 
ployée pour  le  seigle,  puisque  cette  gélatine  existe  dans  le  gluten 
de  blé. 

Seigle.  —  Einhof ,  analysant  la  farine  de  Seigle ,  y  a  trouvé  ; 

Amidon,  61,09;  sucre  ^  3,^7;  mucilage,  11,09;  gluten  non 
séché 9  9,48;  albumine ,  3,27;  enveloppes,  6,58;/>er/e,  5,42. 

L'amidon  est  ici  un  peu  moins  abondant  que  dans  le  blé. 

Einhof  a  trouvél'albumineet  la  gliadine  dws  la  liqueur  aqueuse: 
V  par  coagulation;  V  par  Falcocd  qui  dissout  le  sucre  et  la  glia- 
dine  et  qui  laisse  la  gomme.  L'alcool  étant  distiUé ,  la  gliadine  se 
dépose  mêlée  d'albumine. 

Le  sucre  de  seigle  est  un  extrait  jaune  soluble  dans  l'eau,  dans 
l'alcool  et  dans  Véther. 

Le  mucilage  est  sans  doute  de  la  gomme  soluble  d'amidon. 

La  petite  proportion  de  gluten  est  ce  qu*il  feait  d)server  prin- 
cipalement dans  cette  semence ,  en  outre  que  ee  gluten  est  mdns 
tenace  et  plus  soluble ,  car  il  est  presque  tout  entier  dissons  à  la 
faveur  du  priAdpe  gommeux ,  dit  Einhof,  mais  plutôt,  je  crois,  à 
la  faveur  des  acides.  Ceci  nous  explique  pourquoi  le  pain  de 
seigle  est  moins  levé  et  plus  visqueux.  Cela  lient  sans  doute  à  la 
nature  plus  molle  du  gluten ,  et  à  ce  qu'il  est  ramolli  plus  que 
celui  du  blé  par  l'acide  acétique  que  la  fermentation  a  développé. 

Orge.  — LÂâurine  d'Orge  est  formée,  suivant  Einhof,  de  : 

.  Amidon,  60;  sucre,  8;  gluten  sec ,  3,  5;  albumine,  1  ;  enve-' 
loppe,  19,  3;  eau,  11,  2. 
Elle  contient,  suivant  Proust  : 
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Amidon,  52;  sucre,  5;  gomme,  4;  gluten  sec,  5;  hordéine,  55  ; 
résine  jaune ,  i. 

Le  sucre,  Talbumine  et  la  gliadine  sont  démontrés  comme  pow* 
le  seigle. 

La  matière  acre  huileuse  a  été  observée  également  par 
Thomson. 

Il  y  a  de  F  acide  acétique  et  des  phosphates,  et  une  partie  de 
gluten  se  dissout  dans  Veau  froide,  comme  cela  a  lieu  pour  toutes 
les  céréales. 

Il  est  évident  que  l'amidon  d'Elinhof  contient  à  l'état  de  mé- 
lange, rhordéine  de  Proust.  Cette  hordéine  est  formée  principa- 
lement par  les  cellules  non  élastiques  et  les  débris  des  enveloppes. 
Raspail  a  observé  que ,  dans  Torge ,  les  cellules  du  pourtour  ne 
sont  pas  élastiques,  mais  seulement  celles  du  centre;  d'une  autre 
part,  l'enveloppe  de  Forge  formée  par  la  soudure  du  spermo- 
derme  et  du  péricarpe  est  très-friable.  Elle  ne  se  détache  pas  en 
lames  minces  comme  celle  du  blé,  mais  elle  se  pulvérise  sous  la 
meule  et  se  mélange  à  la  farine. 

L'orge  contient  donc  moins  d'amidon  que  le  blé;  quant  au  glu- 
ten, le  rapport  entre  lui  et  l'amidon  est  le  même  que  dans  le  blé  : 
c'est  donc  à  l'hordéine  que  l'orge  doit  ses  quaUtés  inférieures. 

Avoine. — La  farine  d'avoine  est  composée,  suivant  Vogel,  de  : 

Amidon,  59;  principe  amer  et  sucré^  8,25;  gomme,  2,5  ;  ma- 
tière plus  voisine  de  r albumine  que  du  gluten,  4,5;  huile  grasse 
^'aune  verdâtre^  2  ;  perte  et  humidité,  25,75. 

La  matière  désignée  par  Vogel  sous  le  nom  d'albumine  n'est 
ni  membraneuse,  ni  élastique,  ni  transparente  comme  le  gluten; 
il  l'a  séparée  en  délayant  la  farine  d'avoine  dans  l'eau.  L'amidon 
se  dépose  le  premier^  et,  par  la  lévigation,  on  obtient  la  matière 
animalisée. 

.  Cette  matière  est  un  gluten  de  fort  mauvaise  quaUté,  et,  d'au- 
tre part,  elle  est  en  faible  proportion,  proportionnellement  à  l'a- 
midon. 

L'enveloppe  de  l'avoine  contient  un  principe  odorant  qui  sent 
la  vanille;  il  a  été  trouvé  par  H.  Journet.  On  peut  s'en  servir  pour 
aromatiser  des  liqueurs.  Ce  n'est  pas  une  exception  que  la  pré- 
sence de  cette  matière ,  car  la  base  persistante  du  péricarpe  de 
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l'orge  contient  une  matière  acre  extractive,  et  sans  doute  on  re* 
trouverait  les  analogues  dans  le  péricarpe  des  autres  céréales. 

J{iz.  —  Le  Riz  est  cmnposé,  suivant  Tanalyse  de  M.  Bracon- 
not,  de  : 

FaUf  5  ;  amidon,  85  ;  parenchyme^  4,8  ;  matière  végéto-animale^ 
3,6;  sucre  incristallisable,  2,90;  dextrine,  0,71;  huile,  sels, 
soufre,  0,13. 

Le  riz  se  fait  remarquer  par  Ténorme  proportion  de  matière 
amylacée  qu'il  contient.  Le  gluten  y  est  en  fort  petite  proportion* 

Les  eaux  de  lavage  à  froid  du  riz  paraissent  analogues  à  celles 
des  autres  farines;  elles  sont  acides.  H.  Braconnot  a  observé  que 
la  matière  gommeuse  qui  s'y  trouve  a  tous  les  caractères  de  la 
matière  soliÂle  de  Tamidon,  et  sans  doute  il  en  est  de  même  pour 
toutes  les  farines. 

En  chauffant  à  Tébullition  avec  de  Facide  sulfurique  affaibli  la 
farine  de  riz  épuisée  par  Feau,  la  liqueur  filtrée  abandonna  le  pa- 
renchyme sur  la  toile,  et  laissa  déposer  une  matière  sous  la  forme 
de  gelée  demi-transparente.  Cette  matière  séchée  était  transpa- 
rente et  cornée;  elle  contenait  du  soufre,  car,  chauffée  avec  de 
la  potasse  dans  un  vase  d'argent,  elle  le  noircissait.  Elle  était 
moins  chargée  d'azotq  que  le  glutei)  et  Talbumine,  mais  évidem- 
ment ce  n'était  pas  une  matière  pure. 

Le  riz  parait  être  analogue  aux  autres  céréales.  Il  ne  peut  être 
transformé  en  pain  à  cause  de  la  petite  proportion  de  matière  azo- 
tée qu'il  contient.  La  quantité  indiquée  par  H.  Braconnot  est 
très-faible,  encore  n'a-t-elle  été  obtenue  que  mélangée  avec 
beaucoup  de  matière  étrangère. 

Mm.  —  Suivant  l'analyse  de  H.  Payen,  le  Haïs  est  formé  de  : 

Amidon,  28,4;  matière  azotée,  5  ;  matière  grasse,  3,6;  matière 
colorante,  2;  cellulose,  20;  dextrine,  2;  sels  divers,  i,8. 

Le  grain  de  maïs  offre  cela  de  particulier  que  dans  l'intérieur, 
les  granules  de  fécule  sont  ovoïdaux  ou  spbériques,  et  que  dans 
rextérieur,  qui  est  très-dense  et  forme  comme  une  sorte  d'écorce, 
les  grains  très-comprimés  prennent  une  forme  hexagonale;  ils 
adhèrent  fortement  les  uns  aux  autres,  et  donnent  une  farine  tou- 
jours rugueuse. 

On  peut  signaler  dans  les  semences  des  Graminées  quelques 
exceptions  à  l'analogie  qu'elles  présentent  entre  elles.  La  plus 
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remarquable  est  founrâ  par  T  ivraie ,  qui  exeroe  sur  le  système 
nerveux  une  action  particulière^  <pii  se  manifeste  par  des  vertiges, 
et  surtout  par  up  tremUement  général  du  corps.  Cette  aetion  qui 
avait  été  révoquée  en  doute ,  se  trouve  parfaitement  confirmée 
par  les  expériences  de  Siéger.  On  en  dit  autant  de  la  graine  du 
Festitca  quadridentata  du  Pérou. 

Les  semences  des  Graminées  fournissent  à  la  décoction  dans 
Teau  une  boisson  mucilagineuse,  par  suite  de  la  dissolution  de 
Tamidon  ;  pour  que  cet  effet  se  produise,  il  faut  continuer  Té- 
buUition  des  semences  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  crevées,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  ce  que  tout  le  tissu  ait  été  déchiré  ;  c'est  une 
preuve  que  l'eau  a  pénétré  toute  la  graine  et  a  pu  se  charger  des 
principes  solubles  contenus  à  l'intérieur.  En  outre  de  Tamidon, 
la-  décoction  des  graines  de  céréales  contient  le  sucre,  et  la 
partie  du  gluten  qui  se  dissout  à  la  faveur  des  acides  acétique  et 
phosphorique.  On  emploie  à  la  préparation  des  tisanes  le  riz, 
le  gruau  d'avoine,  l'orge  perlé  ou  mondé,  et  Forge  entière  sui- 
vant la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Orge  perlé 16  grammes. 

Eau S.  Q. 

Pour  un  litre  de  tisane.  Si  l'on  se  sert  de  Toi^e  entière,  on  la 
soumet  à  une  première  décoction  légère,  pour  séparer  la  matière 
extractive  acre  qui  se  trouve  dans  les  enveloppes  extérieures, 
opération  tpii  du  reste  n'est  pas  très-nécessaire. 

On  emploie  quelquefois  aussi  l'orge  germée  ou  malt,  pour  pré- 
parer une  tisane  (30  à  60  grammes  par  litre).  On  met  le  malt, 
dans  Teau  froide  ;  l'on  porte  peu  à  peu  à  Tébullition  ;  on  entre- 
tient celle-ci  pendant  un  quart  d'heure. 

Cette  boisson  contient  du  sucre  de  raisin,  de  la  dextrine,  de 
Tamidon  et  du  gluten. 

L'avoine  à  haute  dose  (2  poignées  pour  3  litres  d'eau  réduits  à 
2  litres  par  la  décoction)  a  été  conseillée  par  le  docteur  Thé- 
mont  contre  l'hydropisie. 

LAVEMENT  DE  SON. 

Pr.  :  Son 64  grammes. 

Eau S.  Q. 

Faites  bouilUr  pendant  quelques  minutes,  dans  une  quantité 
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d*eaa  snflfeante^  poiB*  avoir  un  demi-litre  de  liqueur  ;  passez 
avec  expressicMi. 

BAIN  DB  SON. 

Pr.  :  Son I  à  2  kilogrammes. 

Eau S.  Q. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ;  passez  avec  exprès* 
sion  et  mélangez  avec  Tean  destinée  au  bain. 

PAIN. 

Lorsque,  pour  fabriquer  du  pain,  on  môle  de  la  levure  de 
bière  ou  de  la  pâte  ancienne  (levain)  à  la  pâte  de  farine,  la  fer- 
mentation s'établit  promptement.  Le  ferment  détermine  la  dé- 
composition du  sucre  de  la  farine;  de  là  de  Tàlcool  et  deTacide 
carbonique.  Le  gluten  transforme  Tamidon  en  matière  sucrée  que 
le  ferment  change  à  mesure  en  alcool  et  en  acide  carbonique  ; 
mais,  au  milieu  de  cette  masse  chargée  de  Ferment,  une  partie 
de  Valcool  passe  bientôt  à  l'état  d'acide  acétique.  Le  gluten  de  la 
pâte  forme  une  sorte  de  réseau  élastique  qui  est  distendu  par  le 
giaz.  Cet  effet  se  trouve  augmenté  par  le  travail  du  boulanger  qui 
hifrodûit  de  Tair  dans  la  pâte  pendant  le  pétrissage,  et  par  la 
(datation  que  tous  ces  gaz  éprouvent  par  la  chaleur  du  four. 
Celle-ci  arrête  la  fermentation  en  même  temps  qu'elle  rend  solu- 
ble  mie  partie  des  cellules  amylaires,  de  sorte  que  le  pain  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  Veau  froide  que  la  farine.  Cet  effet 
est  plus  iotiarqué  dans  la  croûte,  qui  a  subi  une  torréfaction  plus 
forte.  Le  pain  pèse  plus  que  la  farine  qui  a  servi  à  le  former, 
parce  qu'il  retient  de  l'eau.  Il  est  acide  parce  que  la  fermentation 
y  a  développé  de  l'acide  acétique. 

Le  pain  de  firoment,  suivant  Tanalyse  de  Vogel,  contient  du 
sucre,  de  la  fécule  torréfiée,  de  la  fécule  intacte,  du  gluten,  de 
l'acide  carbonique,  des  sels  ;  il  faut  ajouter,  de  l'acide  acétique, 
et  un  peu  d'acétate  d'ammoniaque,  suivant  Proust.  Quand  on 
traite  le  pain  par  l'eau  froide,  on  dissout  le  sucre,  la  fécule  solu- 
ble, les  sels  et  sans  doute  du  gluten  à  la  faveur  de  l'acide  acéti- 
que. L'eau  bouillante  dissout  de  plus  la  fécule  que  l'eau  froide 
eût  laissée  mtacte. 

EAU  PANEE. 

Pr.  :  Pain  de  froment CO  gramme». 

Ean. ; S.  Q. 
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Faites  bouillir  pendant  une  heure;  passez  avec  une  légère 
expression  à  travers  une  étamine  claire,  pour  avoir  1  litre  de 
tisane. 

DECOCTION  BLANCHE  DE  STDBNHAM. 

Pr.  :  Corne  de  cerf  calcinée  et  porphyrisée S  grammes. 

Miede  painblanc 24 

Gomme  arabique  con<â&88ée 8 

Sacre » 82 

Eau  de  fleurs  d'oranger 16 

Eau  commune S.Q. 

On  triture  la  oome  de  cerf  dans  un  mortier  de  marbre  pour 
la  bien  diviser  ;  on  ajoute  la  mie  de  pain,  et  Ton  triture  encore. 
On  met  le  mélange  sur  le  feu  avec  un  peu  plus  d'un  litre  d*eaa 
et  la  gonmie  ;  on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans  un 
vase  couvert  ;  on  passe  avec  une  légère  expression  à  travers  une 
étamine  peu  serrée.  On  fait  dissoudre  le  sucre,  et  Y(m  aromatise 
avec  Teau  de  fleurs  d'oranger.  On  doit  obtenir  un  litre  de  boisson. 

Quelques  praticiens  substituent  la  gomme  arabique  (50  gram- 
mes) à  la  mie  de  pain,  dont  la  nature  est  variable  et  qui  donne  un 
produit  plus  disposé  à  s'aigrir;  mais,  ainsi  préparée,  la  décoction 
blanche  est  moins  épaisse.  La  mie  de  pain,  par  Facide  qu  elle 
contient,  dissout  une  partie  du  phosphate  de  chaux  qui  a  certai* 
nement  une  influence  sur  les  propriétés  médicamenteuses  de  ce 
remède.  S'il  est  avantageux  d'employer  la  gomme,  c'est  en  pe- 
tite quantité  et  sans  retrancher  la  mie  de  pain.  La  boisson  en  est 
plus  blanche,  et  dépose  plus  difiicilement. 

Plusieurs  pharmacopées  substituent  à  la  corne  de  cerf  calcinée, 
les  râpures  de  corne  de  cerf  qui  peuvent  céder  à  Teau  de  la  gé- 
latine. Cest  changer  la  nature  du  médicament;  si  celte  substitu- 
tion est  utile  quelquefois,  c'est  au  médecin  à  la  prescrire. 

CATAPLASME  DE   MIB  DE  PAIN. 

Pr.  :  Mie  de  pain Q.  V. 

Eau s.  Q. 

Faire  cuire  en  remuant  continuellement  pour  empêcher  la  ma- 
tière de  brûler  au  fond  du  vase. 

On  se  sert  souvent  du  lait  pour  la  préparation  de  ce  cataplasme  ; 
on  emploie  1  partie  de  pain  et  3  parties  de  lait.  On  émiette  la 
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mie  entre  les  mains,  on  Fajoute  au  lait  et  Y  (m  fiait  cuire  en  oon- 
sistanoe  de  cataplasme. 

n  arrive  presque  toujours  que  le  lait  tourne  pendant  la  prépa- 
ratioiit  effet  qui  est  produit  par  les  acides  du  pain,  et  qui,  du 
reste,  ne  change  pas  les  propriétés  émoQîentes  du  cataplasme. 
On  a  conseillé  de  cuire  d'abord  le  pain  avec  de  Teau  pour  diasser 
Facide  acétique  du  pain  ;  mais  cette  précaution  ne  suffit  pas.  Si 
on  yeut  empêcher  le  lait  de  tourner,  il  faut  y  ajouter,  avant  de 
mettre  le  pain,  quelques  centigrammes  de  bicarbonate  de  po* 
tasse  ou  de  soude  qui  saturent  les  acides  du  pain,  et  qui  les 
empédient  de  se  porter  sur  la  matière  caséeuse. 

LICHEN  D^ISLANDE. 

Les  propriétés  médicinales  des  Lichens  résident  surtout  dans 
un  principe  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  fécule  par  ses  pro- 
priétés et  qui  n'a  encore  été  bien  étudié  que  dans  le  lichen  d'Is- 
lande. Les  mêmes  propriétés  paraissent  se  retrouver  plus  ou 
moins  développées  dans  tous  les  lichens  foliacés,  qui  sont  aussi 
les  seuls  dont  on  se  serve  en  médecine,  et  telle  est  l'analogie  de 
leur  composition,  que  Ton  pourrait,  sans  grand  inconvénient, 
les  employer  tous  au  même  usage.  On  s'est  servi  du  lichen  pul- 
monaire (Lobaria  pulmonaria),  du  lichen  des  rennes  {Cladonia 
rangiferina),  du  lichen  des  chiens  (Peltigera  canina)y  du  lichen 
pixidé  {Scyphophorus  pixidatus),  etc.  Dans  les  pays  pauvres  du 
Nord,  les  lichens  sont  employés  comme  matière  alimentaire. 

Le  lichen  d'Islande  {Cetravia  isl(mdica)esi  employé  avec  succès 
dans  les  affections  de  poitrine,  les  catarrhes,  lliémoptysie,  à  la 
fin  des  dyssenteries  et  des  diarrhées  chroniques. 

M.  Berzélius,  qui  l'a  analysé,  y  a  trouvé  : 

Amidon  particulier  ;  matière  amère  (cétrarine);  sucre  incristal- 
lisable ;  gomme;  cire  verte;  matière  colorante  extractive  (apo- 
thème) ;  squelette  amylacé;  tartrate  et  lickenate  de  potasse;  tar- 
trate^  phosphate  et  lichenate  de  chaux. 

L'amidon  du  lichen  ou  Lichenine  a  une  couleur  brune  par  la 
matière  extractive  qui  y  reste  mêlée.  Il  est  insipide  ;  il  a  une  lé- 
gère  odeur  de  lichen.  Dans  l'eau  froide  il  se  gonfle,  mais  il  se 
•dissout  à  peine;  il  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  la  liqueur 
jse  prend  en  gelée  si  elle  est  assez  concentrée.  Il  perd  cette  pro- 
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priété  par  une  ébuUitioQ  trop  prolongée.  D'après  M.  BerséKns, 
i  partie  d'amidon  sec  dissoute  dans  S3  parties  d*eau  doraie  une 
gelée  consistante. 

La  Lichenine  du  licbon  est  insoluble  dms  l'alcool  et  da«s  Té- 
ther.  L'iode  est  sans  action  sur  sa  section  ;  mais  il  colore  en 
bleu  la  lichenine  gélatineuse.  Les  acides  étendus  lui  finU  perdre 
la  propriété  de  se  prendre  en  gelée  ;  en  prolongeant  TébulKtion, 
il  se  fait  d'abord  de  la  gomme,  puis  du  sucre  ;  eHe  ne  donne  pas 
d'acide  nnick}ue  avec  l'acide  nitrique;  elle  se  dissout  dans  la 
potasse. 

John  avait  trouvé  de  l'inuline  dans  le  liclien  et  fl  considénril  le 
principe  amylacé  de  H.  Berzélius  comme  de  l'inuline  modifiée. 
H.  Payen  a  vu  plus  récemment  ((u'en  traitant  la  gelée  du  lichen 
par  la  diastase,  cet  amidon  de  lichen  se  change  en  dextrine  et  en 
sucre,  comme  le  (ait  Tamidon  ordinaire,  et  qu'il  laisse  déposer 
une  matière  blanche  ;  or,  cette  matière  blanche  est  de  ViQuline. 
Il  devenait  donc  très-probable  que  la  matière  du  lichen  n'était 
qu'un  mélange  d'ami(^n  et  d'inuline,  et  en  effet,  en  colorant  le 
tissu  du  lichen  par  l'iode,  on  aperçoit,  au  microscope»  ime  mvir- 
titude  de  granulations  très-ténues,  colorées  d'une  magnifique 
teinte  bleue. 

La  matière  amère  du  lichen,  Cétrarine  ou  acide  cétrarique»  est 
solide  incolore  et  inodore5  elle  cristallise  en  aiguilles  très-ténues  4 
elle  est  excessivement  amère  ;  elle  est  imparfaitement  fusible  ; 
elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  froide;  elle  se  dissout mieux« 
mais  encore  fort  mal,  dans  l'eau  bouillante.  Quand  on  évapore 
la  dissolution  à  une  douce  chaleur,  la  cétrarine  n'éprouve  pas 
d'altération  ;  mais  à  l'ébullition  elle  est  détruite  ;  il  se  produit 
une  matière  brune  insoluble  (apothème).  La  cétrarine  est  plus 
soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau  ;  encore  ne  s'y  dissout-elle 
qu'en  faibles  proportions.  L'alcool  absolu  en  dissout  plus  que 
l'alcool  aqueux  ;  l'éther  et  l'éther  acétique  la  dissolvent  aussi  en 
petite  quantité  ;  les  acides  et  surtout  les  acides  minéraux  la  pré- 
cipitent de  ses  dissolutions  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  ;  l'acide 
hydrochlorique  liquide  la  colore  en  bleu.  Elle  s'unit  aux  alea- 
lis  et  forme  avec  eux  des  combinaisons  très-amères.  On  sut 
qu'elle  se  dissout  avec  facilité  dans  lescarbonates  akalins  ;  ladis- 
solution  montre  une  grande  disposition  à  se  changer  en  ulmine, 
et  alors  l'amer  est  détruit. 
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On  obtient  la  c^trarinc  suivant  Hâi)erger  en  épuisant  le  lichen 
par  l'alcool  bouillant  et  concentrait  la  liqueur.  On  laye  le  pfro- 
duit  et  oo  le  fait  redissoudre  une  nouYrile  lois  dans  Falcool. 

Le  squelette  du  lich^  jouit  à  peu  près  des  mêmes  propriétés 
que  le  tissu  cellulaire  ;  il  se  dissout  par  ébuifitioD  dans  Tacide 
acétique  ;  il  est  même  soluble  dans  Teau,  si  on  opère  dans  la  ma- 
chine de  Papin. 

Suivant  M.  Liebig,  il  se  transforme  en  sucre  par  ébuUition  avec 
Tacide^sulfurique  étendu*  Suivant  l'analyse  de  Rochleder  et  Hddt, 
Toxygène  et  Tbydrogène  n'y  sont  pas  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  dans  Veau  ;  il  y  a  un  excès  d'hydrogène. 

POUDKB  DX  UGffSN. 

On  monde  le  lichen  des  matières  étrangères,  on  le  fait  sécher 
dans  une  étuve  et  on  le  pile  dans  un  mortier  en  fer.  La  poudre 
est  difficile  à  obtenir,  à  cause  de  la  ténacité  membraneuse  du  li- 
chen :  son  emploi  est  sans  avantage,  la  partie  mucilagineuse 
ayant  besoin  du  secours  de  Teau  bouillante  pour  se  développer. 

Avant  de  pulvériser  le  lichen,  on  le  prive  ordinairement  de 
son  principe  amer,  en  le  faisant  macérer  dans  de  Teau  que  Ton 
renouvelle  à  plusieurs  reprises. 

HTDROLB    DE   LICHEN. 

Toutes  les  préparations  médicinales  du  lichen  ont  pour  base  le 
traitement  de  la  plante  par  Teau,  si  Ton  en  excepte  la  poudre 
dont  nous  venons  de  parler  et  un  extrait  de  Hchen  qui  est  ob- 
tenu au  moyen  de  l'alcool  ;  celui-ci  est  purement  amer  tonique 
et  à  peu  près  inusité. 

L'acticm  de  Feau  firoide  ou  tiède  sur  le  lichen  a  pour  effet  de 
dissoudre  le  principe  amer  et  quelques  parties  gommeuses 
et  sucrées.  La  liqueur  amère  qui  en  résulte  peut  être  employée 
comme  tonique  ;  mais  il  ne  faut  pas  y  rechercher  les  effets  du 
principe  gélatineux,  qui  n'a  pas  été  dissous  en  proportion 
sensible* 

Quand  on  soumet  le  lichen  à  la  décoction,  on  dissout  la  cétra- 
rine  et  le  principe  amylacé  ;  Ton  obtient  une  liqueur  mucilagi- 
neuse en  même  temps  qu'amère,  qui  peut  être  employée  de 
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préférence  dans  certains  cas,  ccomme,  par  exemple,  vers  la  fin 
des  diarrhées  chroniques.  Cette  décoction]  n'est  pas  cep^adant 
aussi  amère  que  Finfusion  du  lichen,  parce  que  Tamertume  est 
en  partie  masquée  par  le  mudlage  et  parce  qu'une  partie  du  prin- 
cipe amer  a  été  détruite  par  la  décoction. 

Quand  on  veut  n'avoir  en  dissolution  que  le  principe  mucSagi- 
neuK  du  lichen,  on  commence  par  débarrasser  celui-ci  de  son 
principe  amer,  et  Ton  y  parvient  par  Tune  des  trois  méthodes 
suivimtes  : 

fo  Procédé  de  M.  BcnéUM. 

On  hadie  le  lichen  et  on  le  met  tremper,  pour  chaque  kilo- 
gramme, dans  18  kil.  d'eau  froide  auxquels  on  ajoute  60  gram- 
mes de  potasse  du  commerce.  Au  bout  de  24  heures,  l'alcali  a  dis»- 
sous  le  principe  amer  ;  Ton  verse  sur  un  linge  pour  faire  égout- 
ter  ;  on  lave  le  lichen  par  macération  à  plusieurs  reprises  tant  que 
Veau  parait  amère  et  alcaline.  Il  ne  faut  pas  exprimer  le  lichen, 
ni  l'agiter  fortement  dans  Feau,  car  une  assez  grande  quantité  de 
lichen  se  séparerait  en  petits  grumeaux  transparents  et  serait  en- 
traînée. Le  lichen,  par  cette  méthode,  est  entièrement  dépouillé 
de  prindpe  amer  ;  il  a  été  attendri  et  il  se  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante avec  une  grande  facilité. 

T  Procédé  de  M.  RoMnel. 

On  met  le  lichen  à  tremper  dans  l'eau  froide,  et  toutes  les  six 
heures,  on  la  renouvelle  en  continuant  ainsi  pendant  trois  jours. 

so  Procédé  de  M.  Goldefl  Dorly. 

On  met  le  lichen  dans  une  bassine  avec  de  l'eau  firoide  et  l'on 
chauffe  à  60^.  On  verse  sur  un  tamis  et  l'on  fait  encore  deux  et 
même  trois  opérations  pareilles. 

Les  deux  derniers  procédés  sont  également  bons.  Le  temps 
dont  on  peut  disposer  pourraitseul  faire  donner  la  préférence  à  l'un 
sur  l'autre.  Us  ne  dépouillent  pas  le  lichendu  principe  amer  aussi 
parfaitement  que  le  procédé  de  M.  Berzélius;  mais,  pour  l'usage 
médical,  cette  séparation  parfaite  de  la  cétrarine  n'^st  pas  néces- 
saire. Le  lichen  n'est  pas  non  plus  aussi  attendri  que  par  l'action 
de  l'eau  alcaline  ;  aussi,  je  regarde  le  procédé  de  H.  Berzélius 
comme  préférable,  quand  le  Uchen  est  destiné  à  l'usage  alimen- 
taire. 
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TISANE    D£    LICHEN. 

Pr.  :  Lichen  d'Islande 8  grammes. 

Eaa,  quantité  suffisante Q.  S. 

On  dépouille  le  lichen  de  la  majeure  partie  du  principe  amer 
par  une  première  infusion  ;  on  le  fait  bouillir  ensuite  pendant 
une  heure  dans  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  avoir  1  litre  de 
tisane. 

Si  le  médecin  veut  conser\'er  le  principe  amer,  il  doit  le  pres- 
crire positivement. 

GÉLATINE  SÈCHE  DE    LICHEN. 
Procédé  de  M.  Berzéllui. 

On  prend  du  lichen  dépouillé  du  principe  amer  parTeau  alca- 
line ;  on  le  fait  bouillir  dans  9  fois  son  poids  d'eau  jusqu'à  réduc^ 
tion  d'un  tiers  ;  on  passe  avec  expression.  La  liqueur  filtrée  finit 
par  se  prendre  en  gelée.  On  la  met  alors  sur  une  toile  ;  elle  ne 
tarde  pas  à  se  séparer,  le  liquide  s'écoule  et  la  matière  gélati- 
neuse reste  seule  ;  on  la  fiiit  sécher  ;  elle  devient  noire  et  cassante. 

Procédé  de  M.  Goldeiy. 

On  épuise  du  Uchen  préparé,  dépouillé  de  matière  amère,  par 
deux  décoctions  d'une  heure  chacune  ;  on  passe  avec  expression 
et  Von  fait  évaporer,  en  remuant  continuellement,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  soit  assez  concentrée  pour  se  prendre  en  gelée. 

On  prend  200  à  250  grammes  de  cette  gelée,  on  la  met  dans  une 
bassine  plate,  on  l'épaissit  un  peu  et  l'on  fait  tourner  la  bassine 
sur  le  fourneau,  en  l'inclinant  en  sens  divers  de  manière  à  étaler 
la  gelée  en  couches  minces.  Quand  elle  est  sèche,  on  l'enlève  et 
on  achève  la  dessiccation  à  l'étuve.  On  se  sert  de  deux  bassines, 
et,  tandis  que  l'on  rafraîchit  l'une  en  la  tenant  plongée  le  fond 
dans  l'eau,  on  évapore  de  la  gelée  dans  l'autre. 

Procédé  de  M.  ZIer. 

On  fiEÛt  bouillir  dans  l'eau  du  lichen  dépouillé  de  matière  amère, 
à  deux  ou  trois  reprises,  et  l'on  passe  sans  expression.  On  éva- 
pore à  grand  feu,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  reste  de  liqueur  que 
5  à  6  fois  le  poids  du  lichen  ;  on  laisse  refroidir  un  peu,  mais  pas 
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assez  pour  que  la  matière  puisse  se  prendre  en  gelée,  et  alors  on 
ajoute  de  Falcool,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  faire  naître  un  préci- 
pité ;  on  laisse  égoutter  ce  précipité,  on  Texprime  et  on  le  £ut 

sécher. 

Le  procédé  de  M.  Berzélius  donne  le  principe  gélatineux  pres- 
que pur,  parce  que  la  gomme  et  le  sucre  de  lichen  qui  sont  en 
^ssolution  s'écoulent  en  même  temps  que  le  liquide. 

Dans  le  procédé  de  H.  Zier,  la  gomme  est  précipitée  en  même 
temps  que  la  matière  gommeuse.  Ce  procédé  n'est  pas  économi- 
que à  cause  de  l'alcool,  dont  on  perd  toujours  une  partie. 

Le  procédé  de  H.  Coldefy  donne  une  gélatine  qui  contient 
toutes  les  parties  solubles  du  lichen,  gomme,  sucre,  et  principe 
amylacé;  ce  qui  est  sans  inconvénient  pour  l'usage  médical. 
En  suivant  la  manipulation  décrite  par  H.  Coldefy,  on  obtient  le 
principe  gâatineux  du  lichen  en  petites  feuilles  minces  et  transpa- 
rentes. 

Le  principe  gélatineux  du  lichen  n'est  jamais  employé  seul. 
M.  Coldefy  a  conseillé  de  s'en  servir  pour  la  préparation  de  la 
gdée. 

8à€CHAR0UB  de  UGRBIf. 

(Celée  Oelie  de  lleten  «'tolaMe.) 

Pr.  :  Licken 1 

Sucre 1 

On  prive  le  lichen  de  son  principe  amer  ;  ensuite  on  le  Mi  bouil- 
lir dans  l'eau,  pendant  une  heure,  on  passe  avec  expression,  on 
ajoute  le  sucre  et  l'on  fait  évaporer  en  remuant  contimiellement 
jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  tout  à  fait  desséchée;  on  la  pile  el 
on  la  passe  au  tamis.  On  peut  également  mettre  la  matière  à  Té- 
tuve  quand  elle  est  assez  consistante  pour  se  prendre  en  une 
masse  sèche  ;  on  achève  la  dessiccation  à  l'étuve,  et  l'on  réduit  en 
poudre. 

Le  Saccharolé  de  lichen  est  un  très-bon  médiciiment  que  les 
malades  prennent  avec  plaisir  et  qui  peut  servir  de  base  à  toutes 
les  autres  préparations  de  lichen. 

QBLSB  DE  LICHEN. 

Pr.  :  Lichen 64  grammes. 

Sucre i25 
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On  &it  bouillir  le  licbea  dans  S.  Q.  d'eaa  pendant  une  heure, 
afiids  ravoir  privé  de  son  principe  amer,  si  la  demande  en  a  été 
faite  spécialement  par  le  médedn. 

On  passe  avec  expression  ;  on  met  la  liqueur  sur  le  feu  avec  le 
sucre  ;  on  agite  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  en  ébullition  ;  à  cette  épo- 
que, on  cesse  d'agiter  et  Ton  entretient  un  feu  doux  qui  main- 
tienne uneâ>ullition  modérée,  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  assez 
consistante  pour  se  prendre  en  une  gelée  ferme  par  le  refroidis- 
sement ;  on  enlève  alors  la  pellicule  qui  s'est  formée  à  la  surface, 
et  l'on  coule  la  gelée  dans  un  pot ,  dans  lequel  on  a  mis  quelques 
goàttes  de  trâtnre  d'écorees  fraîches  de  citrons  ou  d'oranges. 
On  (d»tii»nt  9M>  grammes  de  gelée. 

La  gdée  se  clarifie  d'elle-même;  le  moii^em^t  produit  par 
uBr'éb^lion  régulière  finit  par  ramener  à  la  surfince  toutes  les 
parties  ^1  n'éta»^  que  suspendues. 

Le  Codex  et  beaucoup  de  pharmacimas  ajoutent  à  cette  fcurmule 
4grammes  de  colle  de  poisson  pour  que  la  gelée  se  sépare  moins 
vHe;  ectte  addition  a  peu  d'inconvénients;  si  Von  n'y  a  pas  re- 
cours, 9  feut  donner  à  ta  gelée  une  consistance  plus  ferme. 

81  Ton  remplace  le  sucre  par  180  grammes  de  drop  de  quin- 
quiia,  on  a  la  gelée  de  lichen  au  quinquina. 

M.  Coldefy  fait  employer  : 

Gélatine  sèche  do  lichen 8  grammes. 

Sucre tiS 

Eau t92 

On  Éaitbouillir  quelques  instants dansl'eau  pouravoir  250 gram- 
mes de  gelée.  L'avantage  de  ce  procédé  est  de  permettre  de 
préparer  la  gelée  de  lichen  en  un  espace  de  temps  très-court.  On 
peut  aussi  employer  avec  avantage  le  saccharolé  de  lichen  qui 
présente  le  principe  gélatineux  dans  un  état  de  division  qui  le 
rend  plus  facilement  dissoluble. 

Pr.  :  Saccharolé  de  lichen 40  grammes. 

Sucre • îM> 

Eau 102 

Faites  bouillir  pour  réduire  à  250  granvnes,  coulez  et  aromati- 
ser à  volonté. 

SIROP  DE  LICHEN. 

.    Fr.  :  Lichen  d'Islande 1 

Sirop  4e  sucre.  « 32 
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On  prive  le  lichen  de  son  principe  amer  et  on  le  soumet  à  une 
décoction  prolongée  ;  on  passe  sans  expression,  oa  ajoute  le  sirop 
de  sucre  etFon  fait  cuire  à  50  degrés.  Ce  sirop  se  conserve  mal. 

PATE  DE  LICHEN 

Lichen  d'Islande I 

Gomme  arabique 5 

Sucre 4 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1/4 

On  se  sert  de  lichen  privé  d'amertume  par  Veau;  on  le  traite  par 
décoction,  et  dans  la  décoction  que  Fou  a  obtenue,  on  fait  fondre 
la  gomme  concassée;  on  passe  au  blanchet  avec  une  légère  ex- 
pression ;  on  ajoute  le  sucre  et  Ton  fait  évaporer  en  remuant  con- 
tinuellement jusqu'en  consistance  de  p&te  terme  ;  on  ajoute  vers 
la  fin  de  Feau  de  fleurs  d'oranger.  On  coule  la  p&te  sur  un  mar- 
bre légèrement  huilé,  ou  mieux  sur  un  murbre  où  l'on  a  tamisé 
un  peu  de  sucre. 

M.  Guiboiœt  a  fait  remarquer  qu'en  faisant  prédominer  la 
gomme  sur  le  sucre  la  pftte  n'a  pas  l'inconvénient  de  candir,  re- 
proche que  l'on  fait  à  celle  qui  a  été  faite  avec  parties  égales  des 
deux  substances.  En  ajoutant  à  la  p&te,  vers  la  fin  de  sa  prépa- 
ration, 2  centigrammes  Vi  d'extrait  d'opium,  par  30  graounes, 
on  a  la  p&te  de  liclien  opiacée. 

TABLETTES  DE  LICHEN. 

Pr.  :  Sacoharolé  de  licbeu I 

Sucre  blaoc 2 

Faites  avec  S.  Q.  d'eau  une  p&te  que  vous  diviserez  en  tablettes 
de  1  gramme. 

On  ajoute  quelquefois  un  mucilage  fait  avec  une  demi-once 
de  gomme  par  livre  :  il  est  inutile  ;  les  tablettes  se  font  bien  sans 
son  secours,  et  elles  sont  plus  agréables. 

CHOCOLAT  AU  UCHEN. 

Pr.  :  Saccbarolé  de  lichen 1 

Chocolat  préparé  avec  1/3  de  sucre  de  moins. .  •        6 

On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mortier,  on  ajoute  le  saccba- 
rolé et  Von  broie  sur  la  pierre  pour  l'incorporer  complètement. 
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Voici  le  rapport  entre  les  différentes  préparations  de  lichen.  Les 
données  qui  ontiservi  de  base,  sont  les  suivantes  :  400  parties  de 
lichen  épuisées  par  des  décoctions  dans  l'eau  distillée  ont  fourni 
54  parties  de  gélatine  sèche  :  16  parties  de  lichen  et  16  parties  de 
sucre  transformées  en  saccharolé  suivant  la  formule,  et  ce  sac- 
diarolé  étant  bien  séché  ont  donné  2^,25  de  produit;  le  saccha- 
rolé contient  donc,  suivant  ce  résultat,  28  p.  100  de  principe  gé- 
latineux. 

1  partie  lichen  d'Islande  éqnivant  à  :  0,54  gélatine  sèche. 

2  saccharolé. 
16       gelée. 

6  tablettes. 
14       chocolat. 

1  partie  gélatine  sèche  de  lichen  équivaut  :        1,8    lichen. 

8,5    saccharolé. 
30       gelée. 
11       tablettes. 
25       chocolat. 
I  partie  de  saccharolé  équivaut  à  :  0,50  lichen. 

0,28  gélatine. 
9      gelée. 

3  tablettes. 

7  chocolat. 

CARRAGAHEEN. 

Le  Carragaheen,  Mousse  perlée,  Pearl  mo$$  des  Anglais,  est  le 
Fucus  crospus.  Comme  la  plupart  des  algues,  il  fournit  à  l'eau 
une  sorte  de  mucilage  qui  est  utilisée  en  médecine.  Le  carraga- 
heen, comme  émcdlient  adoucissant,  se  rapproche  des  fécules  et 
des  gommes;  comme  analeptique,  ses  propriétés  peuvent  le  faire 
comparer  au  salep,  au  tapioka,  à  Tarrow-root. 

n  contient,  comme  Fa  prouvé  M.  Dupasquier,  une  petite  quan- 
tité d'iode.  M.  £•  Honchon  a  donné  une  série  de  formules  pour 
l'emploi  médicinal  du  carragaheen;  elles  se  calquent  à  peu  près 
sur  celles  qui  sont  applicables  au  lichen  d'Islande. 

TISANE  DB    GARRAGAHBBIf. 

Pr.  :  Carragaheen..... ...••      15  grammes. 

Eau S.  Q. 

Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure,  pour  avoir  i  litre 
de  boisson,  qui  sera  éddcorée  à  volonté. 

I.  10 


'  _  ' 
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SACCHAROLB  DE  GARRAGAHBBN. 

Pr.s  Gacragaheen...... • t 

Sucre*. »►* .«.►.        4 

On  épdsele  canragaheen  par  trois  décoctions  successives  dans 
Feê»,  on  évapore  en  consrslance  de  sirop  ;  on  ajoute  te  sucre  et  Ton 
adlfeTt  réviq)Ofation  an  bain-marie,  jusqu'en  consistance  sèche. 

Leoarragabeen  fournit  la  moitié  de  son  poids  de  gélatine  sèche. 

TABLETTES  DE  GARRAGAHBBN. 

Pr.  :  SaecharoTé  de  carragaheen 125 

Gomme  adragante 1 

Eau U 

F.  S.  A.  des  tabteHes  que  vous  aromatiserez  à  volonté. 

9 

[SIROP  DE  CARRAGAHEEN. 

Pr.  :  Gartagafaeen »..rr.«.*..r..-rr^        f 

B«i 60 

Sïrop  simple 1 80 

Faites  bouillir  le  carragaheen  dans  Teau  pendant  une  demi- 
heure,  passez,  ajoutez  la  liqueur  au  sirop,  et  faites  cuire  pour  le 
ramener  à  son  poids  primtif . 

fittLÉB  MK  GAHUAAHBBK* 

Pr.  r  Garragalkeeir t  grammes. 

■an. ♦ ► m^ 

Suoie r..«.««     Ml 

Faites  bouîlKr  pendant  une  demi-heure,  passez,  ajoutez  le 
sucre,  et  faites  cuire  pour  avoir  125  grammes  de  gelée. 

PATE  DE  CARRAAAMBS^ 

Pr*  •  Carragalieen f 

GoBHue  arabique...... ...«       8 

Sucre 8 

Faites  bouillir  le  carragaheen  dans  l'eau  à  deux  reprises  ;  faites 
disspudre  la  gomme  et  le  sucre  dans  la  liqueur,  et  préparez  une 
pâte  à  la  manière  de  la  pâte  de  jujubes. 


DU  8UCML  3dl 


SUCRE. 


A  riristoîre  âa  sucre  se  rattache  celle  de  : 

La  manne , 
Les  sacs  sacrés , 
Les  sucs  acides, 
Les  fimkd 


Le  nom  de  sucre  s' applique  à  des  corps  de  composition  ter- 
naire, d'une  saveur  ordinairement  douce  et  sucrée,  sotuUes  dans 
Feau,  et  qui,  sous  l'influence  du  ferment,  peuvent  par  une  action 
directe  ou  m^ede  se  changer  en  alcool  et  en  acide  carboni- 
que. 

On  peut  en  dil^tinguer  4  espèces  principales  qui  peuvent  cha- 
cune présenter  des  variétés  plus  ou  moins  nombreuses. 

St£cre  de  carme.  —  fl  est  cristallisé  nettement  ;  il  a  un  pouvoir 
de  rotation  qui  s*exerce  vers  la  droite;  il  ne  fermente  pas  (firec- 
tement. 

Glucose.  —  Sucre  en  grains.  H  cristallise  en  formant  des  mas- 
ses mamelonnées  peu  cohérentes;  il  a  un  pouvoir  de  rotation  à 
droite;  îl  fermente  directement. 

Sucre  de  fruits.  —  Sucre  incristallisable.  Il  ne  cristallise  pas; 
il  a  un  pouvoir  de  rotation  à  gauche;  il  fermente  directement. 

Lactose.  —  Sucre  de  lait;  il  est  cristallisé,  peu  soluble  dans 
Teau;  il  n'a  pas  de  pouvoir  rotatoire  ;  il  ne  fermente  pas  direc- 
tement. 

Le  sucre  de  canne  se  change  en  sucre  incristaQrsable  sous  l'in- 
fluence des  acides;  celui-ci  se  change  en  glucose  quand  îl  se  so- 
lidifie en  prenant  une  forme  symétrique.  Le  glucose  ne  provient 
jamais  directement  du  sucre  de  canne  ;  le  sucre  de  canne  ne  se 
transforme  jamais  directement  en  glucose. 

Sucre  de  canne.  —  Le  sucre  de  canne  est  abondanunent  ré- 
pandu dans  les  végétaux  ;  on  le  trouve  toujours  dans  les  sucs 
non  acides;  il  abonde  dans  certaines  racines,  la  carotte,  la  bette- 
rave et  dans  les  tiges  des  graminées  comme  la  canne  à  sucre, 
le  maïs,  le  sorgho.  Sa  formule  est  C*  H'*  0'*  Aq.  i  On  ne 
peut  lui  enlever  cette  eau  sans  le  décomposer;  mais  elle  peut 
être  remplabée  en  tout  ou  en  partie  par  des  bases  alcalines. 

Le  sucre  de  canne  cristallise  en  prismes  à  six  faces,  à  som- 
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mets  dièdres,  c'est  le  sucre  candi  ;  à  149^  il  commence  à  s'altérer, 
suivant  Proust  ;  à  200»  il  donne  de  Teau  et  s'altère  profondément. 
Entre  210  et  220%  il  fournit  de  Veau,  de  Facide  acétique,  des  traces 
d'huile,  et  laisse  un  acide  brut  incristallisable,  insoluble  dans  l'al- 
cool :  c'est  le  caramel  ;  dans  cette  transformation  le  sucre  perd 
3  pp.  d'eau. 

L'eau  dissout  facilement  le  sucre  de  canne;  il  est  plus  soluble 
\  à  chaud  qu'à  froid;  la  dissolution  du  sucre  pur  se 'conserve  sans 
altération  ;  celle  du  sucre  impur  se  moisit  et  s'altère  si  elle  n'est 
pas  très-concentrée  ;  c'est  ce  qui  arrive  aux  sirops  qui  n'ont  pas 
été  assez  cuits.  Quand  on  évapore  une  dissolution  de  sucre,  il  ar- 
rive un  moment  où  elle  est  assez  concentrée  pour  se  prendre  en 
l  masse  transparente  par  le  refroidissement  :  c'est  le  sucre  d'orge, 
n  constitue  un  état  isomérique  du  sucre;  peu  à  peu  celui-ci  re- 
vient à  sa  forme  et  à  ses  caractères  habituels. 

Quand  on  chauffe  longtemps  une  dissolution  de  sucre ,  elle  se 
colore.  Si  la  réaction  a  eu  lieu  au  contact  de  l'air,  le  sirop  brun  qui 
s'est  formé  est  acide;  il  s'est  fait  des  acides  formique  et  acétique. 

Les  acides  étendus  transionncnt  le  sucre  de  canne  en  sucre  in- 
cristallisable; l'acide  ne  se  combine  pas  au  sucre,  mais  il  déter- 
mine une  fixation  des  éléments  de  l'eau,  qui  change  sa  constitu- 
tion. L'action  est  plus  lente  ou  plus  rapide,  selon  que  l'on  opère 
à  froid  ou  à  chaud,  suivant  que  l'on  opère  avec  les  acides  miné-  • 
raux  qui  sont  beaucoup  plus  actifs,  ou  les  acides  végétaux  qui  le 
sont  moins;  l'acide  acétique  agit  à  peine,  ou  n'agit  pas  du  tout. 
—  Si  l'on  prolonge  l'action  des  acides  minéraux,  et  surtout  à 
l'aide  de  la  chaleur,  ils  altèrent  le  sucre  incristallisable  et  don- 
nent naissance  à  deux  produits  bruns  :  l'un  soluble  dans  l'eau, 
l'acide  sacchulmique  ;  l'autre  insoluble,  la  sacchulmine. 

Les  alcalis  se  combinent  au  sucre  de  canne,  et  donnent  des  com- 
binaisons définies,  dans  lesquelles  une  partie  de  l'eau  du  sucre  est 
remplacée  par  une  base.  J'ai  fait  voir,  par  exemple,  que  la  chaux 
forme  deux  sucrâtes  différents  :  dans  l'un,  2  pp.  d*eau  sont 
remplacées  par  2  pp.  d'hydrate  de  chaux  ;  dans  l'autre,  il  y  a 
3  pp.  d'eau  sépju^ées  du  sucre,  et  3  pp.  de  chaux  hydratée  les 
remplacent.  Cette  combinaison  du  sucre  avec  la  chaux  donne  un 
moyen  commode  d'employer  la  chaux  en  médecine  à  l'état  de  so- 
lution. 

Glucose.  —  Le  glucose,  ou  sucre  en  grains ,  a  pour  formule  : 
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C**  H*^  0**.  A  l'état  cristallisé  et  séché  à  la  température  ordi- 
naire, il  oHitîent  en  outre  4  pp.  d'eau  qu'il  perd  à  +  100^. 
—On  trouve  le  glucose  dans  la  nature;  il  existe  tout  formé  dans 
le  miel  et  dans  Turine  des  diabétiques;  il  vient  s'efltewrir  en  grains 
à  la  surfoce  des  fruits  sucrés  que  Ton  a  sédiés  ;  il  se  produit  par 
Taction  de  Facide  sulfurique  et  des  autres  acides  sur  la  fécule. 

Le  glucose  se  présente  sous  la  forme  de  masses  mamelonnées, 
formées  par  Tentrelacement  d'aiguilles  très-fines,  qui  laissent 
saillir  au  dehors  des  portions  de  liiombes  ;  sa  dissolution  alcooli- 
que le  laisse  souvent  déposer  en  cubes  ou  en  tables  carrées.  Sa 
saveur  est  fraîche  et  sucrée,  beaucoup  moins  que  celle  du  sucre 
de  canne  auquel  il  est  très-inférieur,  comme  matière  sucrante, 
n  fond  avant  100  degrés;  à  +  400  degrés  il  perd  9  p.  0/0  de  son 
poids,  ou  4  pp.  d'eau;  si  on  continue  à  le  chauffer,  il  se  caramé- 
lise bientôt. 

n  est  moins  sduble  dans  Feau  que  le  sucre  de  canne,  ilaméme 
quelque  peine  à  dissoudre  dans  Feau  froide,  qui  n'en  pr^id  que 
les  3/4  de  son  poids;  il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
Feau  bouillante.  Il  est  plus  soluble  dans  Falcool  que  le  sucre  de 
canne;  il  exige  à  +  25®  8  parties  d'alcool  à  85*  et  90  parties 
d'alcool  absolu. 

Quand  on  chauffe  une  dissolution  de  glucose,  il  se  montre  très- 
stable  ,  se  colcnre  peu  et  ne  se  transforme  qu'à  grand'peine  en 
matières  colorées,  caractère  qui  le  distingue  nettement  du  sucre 
de  canne,  et  plus  encore  du  sucre  incristalUsable  ;  à  la  longue  età 
FébuUition  les  acides  minéraux  étendus  lui  font  subir  les  mêmes 
altérations  qu'au  sucre  cristallisable  (acide  sacchulmique  et  sao- 
chulmine).  Les  alcalis  s'y  combinent  en  déplaçant  une  partie  de 
son  eau;  il  se  combine  aux  bases  et  en  prend  4  pp.  Les  gluco- 
sates  sont  extrêmement  altérables  ;  pour  peu  qu'on  les  chauffe, 
ils  se  décomposent  en  donnant  naissance  à  des  acides  colorés.  Ce 
caractère  rapi»t)che  le  glucose  du  sucre  incristalUsable»  et  Féloi- 
goe  du  sucre  de  canne. 

Sucre  incrisiallisable.  —  On  ne  le  connaît  qu'à  Fétat  amorphe, 
n  peut  être  amené  à  Fétat  solide  par  une  évaporation  à  100  de- 
grés. A  ce  caractère  qui  le  distingue  des  sucres  précédents,  il 
faut  ajouter  la  propriété  qu'il  a  de  dévier  à  gauche  leplan  de  po* 
larisation  d'un  faisceau  de  lumière  polarisée.  —  Sa  composition 
est  exactement  la  même  que  celle  du  glucose. 
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Le  sucre  incristallisable  se  trouve  toat  formé  dans  le  suc  des 
fruits  acides  et  dans  le  miel;  ai  le  produit  aitificÉeUement  en 
diaâfiEurt  pendant  quelques  instants  le  sucre  de  canne  «vec  les 
acides  pins  on  moins  étendus. 

Oe  aacpe  peut  ètie  aotkliié  par  te  froid  «ans  changir  de  natn^ 
mais  quand  on  l'abandonne  dans  nn  lion  finâs ,  en  dissolution 
assez  ooDoeniréepoiiravoir  la  consistance  d'un  siffop,  an  bout  d'un 
temps  très-long,  il  s'y  forme  des  crislainx  en  grains  qni  sont  du 
glocoae.  La  transformation  ne  se  fait  qu'au  moment  de  la  solidifi- 
cation,  qnand  les  molécules  sucrées  pronoent  un  arranganent 
symétrique. 

Le  sucre  încnstallisd^  est  plus  sacré  que  le  glucose;  il 
se  dissout  dans  l'^an  en  toutes  propoitions;  il  est  extrêmement 
soInMc  dans  Taloeol* 

Sa  dissolution  dans  Teau  est  remarquable  par  la  facilité  avec 
laqneMeeHe  se  décompose  quand  on  la  tient  %  Tébullitton;  elle  se 
colare  promptement  et  prend  nne  saveur  caramélisée,  en  même 
temps  qne  le  sncre  <fisparàtt.  Cest  une  propriété  importante  de 
ce  sucre,  elle  nous  explique  comment  les  sirops  fahs  avec  le  miel 
sodt  n^  impressionnables  h  la  chaleur  et  pourquoi  il  est  nécessaire 
d'éviter  dans  la  pratique,  de  les  laisser  séjourner  sur  le  feu.  Les 
acides  et  même  Facide  acétique  hâtent  la  (^^composition. 

Le  sucre  incri^alfisiMe  se  combine  aux  alcalîs.  Ces  ocmibi- 
nmonssoHtau  moins  aussi  altérables  par  behaleur  que  eeHe  du 
glucose;  elle  donne  naissance  aux  mêmes  produits;  delà,  la  co- 
loration que  Ton  observe  toujours  quand  on  ehercbe  à  clarifier 
les  miels,  par  le  secours  de  la  erne  ou  delà  magnésie. 

lAtctoee  (sucre  de  lait).  —  On  ne  le  trouve  que  dans  le  lait,  îï 
en  sera  question  plus  tard. 

Marmite. — La  mannite  n'est  pas  un  sucre  proprement  dit  ;  elle 
se  forme  par  la  décomposition  du  sucre  dans  la  fermentation  lente 
des  "SUCS  sucrés,  qui  a  pris  le  nom  de  fermentation  lactique  ;  elle  se 
trouve  en  abondance  dans  les  exsudations  qui  se  font  parFécoroc 
de  quelques  arbres,  et  en  partîcurier  des  frênes,  et  qui  sont  vendues 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  manne.  La  mannite  crisallise  en 
prismesquadranguTatres.  Elle  est  blanche  ;  die  n'apas  d'odeur;  sa  sa- 
veur est  sucrée,  douce  et  agréable;  elle  se  dissout  facilement  dans 
Feau;  ladissohrtion  concentrée  cristaffise par  le  refroidissement.  La 
mannite  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  rdcod  froid;  Tal- 
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eod  chnid  ea  éârdaf  as oonlram  betttowip,  al  la  lH|Benr  Bsàmée 
66  prend  €&  masse  f«  te  reÉroidiBBCMWiaL  La  guttmile  eA  fonoée 
de 6 pp.  cari).  Spp.  hydrogèae,  4  pp.  oxfBëae.  EHe  oentieot 
en  oulre  i  pp.  d'eau  <pi*ele  perd  en  seoombiaaat  à  Fasyde  de 
plaiab. 

Elle  se  dîsÉÎDgue  paifMteœenet  da  aaore,  an  ce  qaVAe  aepeut 
éprouTerla  fenaeaUitioa  alcooM^n. 

La  inannite  est  la  partie  jMirgative  de  la  manne.  On  Fadminis- 
tre  à  k  dose  de  é6  à  ^2  grammes  dans  64  à  125  grammes 
d'eau  ;  c'est  un  nédicamaat  agréable,  ipii  convient  parfaitement 
aux  femmes  et  aux  enfants.  Il  faut  faire  boire  sa  dissolution 
chaude,  car  elle  cristalliserait  par  le  refroidissement. 

Pour  extraire  la  mannite ,  on  fait  chauffer  laimauna  en  larmes  au 
bam-nafte,  avecdeFalcoolà  66c(53^Cai^;aailli«kdifliolution 
bouillante,  et  on  Fabandonne  à  eHennéme.  La  raannile  cristallise 
parle  refroidissement;  mais  elle  conservé  interposée  presque  toute 
FeauHoaère  alcooliqua.  Cbe  taibkèftfamâiié  s'écoule  quand  on  in- 
cline le  vase  où  s'est  faite  la  cristallisation.  On  prend  cette  masse, 
et  on  la  soumet  à  la  presse  pour  en  séparer  l'alcool;  puis  on 
sèche  à  Fétuto  te  j;>teaade  m  «mite  ^  geaéa,  ei  aate  léduit  en 
poudre  après  sa  dessiccation.  Si  Fon  voulait  ayoïr  la  maanite 
cristallisée,  ce  qui  est  inutile  pour  l'usage  médical,  il  faudrait  te 
dissoudre  de  nouveau  dans  Fakool»  et  la  faire  crîstidliser;  mais 
alors,  son  prix  se  prouve  sii^guUèrement  augmenté,  àraisw  dete 
grande  quantité  d'alcool  qu'elle  retient  comme  une  é|ponge,  etque 
Fon  ne  peut  eu  retirer  que  parla  compression. 

Les  eaux-mè0esaleaolk)ues  lioiiraisseBi;,  far  te  distiUation,  de 
nouvelles  quantités  de  mannite  moins  belle;  pour  la  purifier,  il 
faut  Fexprimerà  la  presse,  etla  Taire  cri^alliser  de  nouveau  dans 
l'alcool.  On  est  souvent  obligé  de  Manchir  les  dernières  cristalli- 
sations au  moyen  du  charbon. 

MANNfi. 

La  manne  découle  par  incision,  ou  naturellement,  de  plusieurs 
espèces  de  'fir^ies,  dans  les  parties  les  plusméridionaies  de  Ittalie 
et  de  la  Sîcite  et  principatônent  des  Freixinue  mmtts  et  rotundi^ 
fàlia  (JasDBnées).  Ne4i«  frêne  commun  {FrcaÀnm  txcehwr)  en 
donne  «n  hafie,  smvaHt  DeefontMMs. 
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^  Oq  distingue  plusieurs  espèces  de  mannes  sous  les  noms  de 
manne  en  larmes,  manne  en  sorte,  manne  grasse.  C'est  un  purga- 
tif doux  que  l'on  emploie  à  la  dose  de  60  à  120  grammes;  on 
s'en  sert  souvent  encore  dans  les  afiections  catarrhales,  pour 
débarrasser  les  premières  voies  des  mucosités  qui  s'y  attachent. 
On  Tûoiploie  en  dissolution  dans  Veau  ou  dans  le  lait. 
La  manne  est  composée  :  suivant  H.  Leuchtesveiss  de  : 

Manne         Manne  Manne 

en  larmes,     en  sorte.        capacy. 

Eau 11,6  13,0  11,1 

Matière  insoluble 0,4  0,9  3,2 

Sacre 9,1  10,3  15,0 

Mannite 42,G  37,6  32,0 

Substance  mndlagincuse | 

Résine,  adde  organique |  40,0  40,S  42,1 

Matières  azotées....... ) 

Gendre 1,3  1,9  1,9 

TABLETTES  DE  MANNE. 

Pr.  :  Manne  en  larmes..... i 

Sucre. 7 

Mncilagede  gomme  adragante  à  reau  de  fleurs  d'oranger.       S.  Q. 

On  triture  la  manne  avec  le  sucre,  et  Ton  foit,  au  moyen  du 
mucilage^  des  tablettes  de  4  gramme. 

M.  Gadet-Gassicourt  fait  employer  le  double  de  manne;  il  la 
fait  piler  dans  un  mortier  avec  un  peu  d'eau,  il  incorpore  le  sucre, 
et  fait  des  pastilles  sans  mucilage. 

TABLETTES  DE  MANNE  DE  MANFEEDI. 

(Fastlllca  «e  Oalabi^.) 

Vt,  :  Manne  en  larmes ••  2 

Racine  de  guimaure 1 

Sucre  blanc 30 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1 

Eau  de  fontaine • 20 

Essence  de  citrons S.  Q. 

—         bergamotte S.  Q. 

On  fait  bouillir  la  racine  de  guimauve  dans  Teau  pendant  cinq 
à  six  minutes  :  on  ajoute  la  manne;  on  la  fait  dissoudre  à  chaud, 
et  on  passe;  on  ajoute  le  sucre  dis80U3  dans  un  peu 
d'eau  ;  on  évapore  en  consistance  d'électuaire  solide;  on  ajoute 
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alors  Teau  de  fleurs  d'oranger  et  les  essences  divisées  par  le  sucre. 
On  remue  fortement  avec  une  spatule  de  bois  jusqu'à  ce  que  la 
masse  conmience  à  s'épaissir  ;  on  la  coule  alors  dans  des  carrés 
de  papier  huilé.  Quand  la  masse  est  refroidie,  on  la  coupe  en  pas- 
tilles carrées. 

On  est  dans  Fhabitude  d'introduire  dans  cette  pftte  90  centi- 
grammes d'extrait  cTopium  par  kilogranome. 

sues  SUCRÉS. 

Le  SUCS  sucrés  sont  principalement  fournis  par  les  racines  des 
plantes.  Ils  sont  caractérisés  par  la  présence  du  sucre  cristallisa* 
ble  et  par  la  faible  quantité  d'acide  qu'ils  contiennent.  La  ma- 
nière de  les  obtenir  est  fort  simple  :  on  lave  les  racines  pour  les 
ilébarrasser  de  la  terre  qui  les  souille,  on  les  réduit  en  pïdpe  par 
le  moyen  d'une  râpe,  et  on  en  fait  écouler  le  suc  par  l'ex- 
pression. Une  assez  forte  proportion  de  suc  reste  toujours 
dans  le  marc,  soit  parce  qu'il  mouille  les  surfaces,  soit  parce 
qu'une  grande  partie  des  cellules  n'ont  pasétéouvertespar  l'agent 
mécanique  dont  on  s'est  servi. 

Quand  on  exprime  la  pulpe  charnue  de  ces  racines,  à  moins  que 
Ton  n'ait  à  sa  disposition  une  presse  très-puissante,  il  peut  rester 
dans  l'intérieur  une  partie  de  suc  qui  ne  s'écoule  pas,  à  cause  de 
r  obstacle  qu'oppose  à  son  passage  la  croûte  extérieure  de  la  pulpe 
qui  devient  de  plus  en  plus  compacte.  On  évite  que  cet  éSei  ne 
aoit  produit  en  mêlant  à  la  pulpe,avantde  la  mettre  sousla  presse, 
de  la  paille  sèche  hachée  et  lavée  qui  donne  (Je  la  porosité  à  la 
masse.  On  conçoit  que  ce  moyen  ne  soit  pas  nécessaire  quand  on 
q>ère  sur  des  parties  riches  en  fibres  ligneuses,  qui  r^nplissent 
absolument  le  même  objet  que  la  paille. 

On  clarifie  ces  sucs  par  la  filtration  à  froid,  ou  lorsqu'ils  sont 
par  trop  visqueux,  en  coagulant  l'albumme  par  la  chaleur.  H  y  a 
peu  d'inconvénients  à  user  de  ce  dernier  moyen. 

Les  sucs  tirés  des  racines  sucrées  ont  tous  beaucoup  d'analogie 
de  composition.  On  y  trouve  : 

Sucre  cristttUisfible , 

AUramine  yégétale , 

Acide  maliqne  et  malate  acide  de  chaux  » 

Madère  extraclive , 

Matière  colorante , 

Adde  peccique  on  pectine. 
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Soufefii  aussi  «1  y  ade  Famicltoa. 

Le  filière  <|iiâ  se  tiKMTve  dans  ces  socs  est  Mle^ 
<|iie  Tott  retire  de  kcaane  à  snere.  M.  Peloaze  penae  qu'il  s'y 
lvou¥e  ioul  «Btier  souscetétat. 

-:^  En  outre  du  sucre,  M.  Vauquelin  a  trouvé  de  la  namniie  <kn6 
la  racioie  4a  ear-oUe;  «uivant  MIL  Laugier  et  WadùaBroder^  elle 
serait  produite  par  ladéo8aiposîtk»i  du  suc.  H.  Peloiize  a  va  que 
la  niannite  se  forme  dans  le  suc  de  betteraves  pendant  la  fermen- 
tation visqueuse,  en  même  temps  que  du  sucre  de  raisin.  La  dé- 
«ounserie  d'une  forte  pMfiorÉMM  de  oiaiiBile  dans  iea  raoines  du 
4iéksHÊ»fe  imee  ecpêadmi  quelgae  ppobabaité  à  lapréeiMtenee 
de  cette  JBfltière  dans  les  ractnes  sucrées. 

Ces  racines  «ucrées  ne  pacaîssent  pas  cnnteMr  de  vérMile 
^onuBe;  nutis  quand  ona  chauffe  leurs  sues,  ayant  de  les  £ltrtt*, 
Taloool  en  pfécipito  lane  maûène  de  nature  g^omaneuse,  qui  n'est 
peal>étre  q>Be  de  la  pectine* 

L'alimmine  végétale  daaos  les  sucs  est  mêlée  à  de  lacasâne;  â 
l'albumine  «et  en  assez  forte  proportion^  ces  ancs  se  coa^ialent 
parla  chaleur,  tels  sont  ceux  de  panak,  de  csaroties,  de  navets: 
dans  ie<ac  dé  beltarafies,  la  eaaéinn  fie  montre  pins  ncltonimit; 
dleeslpnéeipilée  éadlement  par  lesacides  et  même  par  l'acide 
aeélîque  ;  en  introduisant  dans  lesnc  qoelqueselcakaire,  eUo* 
mre  de  «akiinn*  acétate  ous(il£Btedeehaitx,laea8éineseppérî- 
pitf  «n  larges  fiooons. 

Quand  4m  «bandanae  i  enK*«iémes  les  sucs  desraanes  sneréeS) 
ils  ne  tardent  pas  à  s'aliéner  ;  le  SQcre  se  décompose,  nMÛs  sans 
fourair  d'aioooL  11  se  £ût  des  acides  aeétîqne  et  laeitàque,  et  la  li* 
qneor  dément vis^Kuae.  Cet  efiet  est  le  même  qne  piodniaenC  les* 
matières  albumineuse  et  caséeme  de  •ces  sncs  snr  l'em  sucrée, 
et  il  ^auténdemment  le  leur  rapporter.  C'est  un  exemple  de  ce 
que  l'on  a  nommé  la  fiormentation  visqueuse,  i^t  se  prodnit 
toutes  les  fois  qu'un  ferment  peu  énergique  agit  sur  mie  disso^ 
lotion  de  ancre.  II  se  âdt  en  naêoie  temps  de  ia  nuonite. 
Les  acides  acétique  et  lactique  prennent  naissance;  il  ne  dé* 
pose  une  matière  animalisée  d'apparence  glaiiiettae  qui  rend  les 
sucs  visqueux  et  que  l'on  peut  précipiter  par  l'alcool.  Son  poids 
est  im  peu  plus  considérable  que  celui  de  sucre  détruit. 
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Les  SU06  acides  sont  caractérisés  par  la  présence  d'im  acide 
yéffètti  à  l'état  de  liberté*  Ils  contiauient  tov^oars  aussi  d»  sucre 
ai^pftrtenant  à  la  variété  que  ïaa  nomme  sucre  iocrîstalltsaWe. 

Les  acides  oontesiis  dans  ces  sacs  sont  les  acides  dtiiqiie  et 
malicpie,  etquekiuefoîs  tartrique.  Ils  sont  Untèt  seuls  et  tantôt 
mj^lan^^s  deux  à  deux.  La  taÛe  suivante  fait  connaître  fat  nature 
de  rMdeeontenn  dans  plusieurs  eqièces  de  finiits  ;  plosieinrs  de 
ces  lésultals  annûent  besom  d'être  oomBanûés  de  nottveaa. 


FRUITS  CONTENANT  L'ACIDE. 


Tartiique. 


Mûrier  blanc. 


Citrique. 


Malique. 


Foires. 
Amuses. 

Vaccijiium  oi^coccos  £^e^ineUe. 

—    viiis  idaea.  Sureau. 

Trunus  padus.  Sorbier. 

Cynorrbodons.  Vhimgrwr. 


Malique  et  citrique. 

Vacdoîum  myrtilns. 

ûroMiUiar. 

Alisier. 

Cerises. 

Fraises. 

nonces. 

n^nboises. 


Ld  suere  MiHefitt  dttisles  sucsJttîdes  est  le  suc»  incristalli^ 
saUe. 

On  trouve  encore  dans  tous  les  sucs  de  fruits,  uœ  matière  qui 
parait  avoir  beaucoup  de  rapportavec  TalbuBiine  végétale^  mais 
qnî  eniJUfl^  par<}u^ues  ^^vractères;  ainsi,  elle  n'est  pas  f^ïéâr 
pitée par  Taeide  sidïuriqtte.  {^  a  une  f;rande  îi^^ 
sucs;  <>'^tellei|uidéterffliBekferine«taii<Hi4a8ttc  et  par  suite  la 
transformation  du  sucre  en  alcool  et  en  adde  canboniqtte*  Tou- 
tetais»  k  fenaaeniatioii  ne  peut  nailre  4fu'autaiit4[iie  le  sue  a  eu 
le  eoiÉaot  de  l'Air  :  JLCay-Luiaacaaiislftorsdedouteifae«  sans 
TabiorpÉiQn  4e  r«Lygèoe,  les  suosae  CcrMenÉeut  pas. 

LesswsseUbscoatieuMentenproipmtîons'KariaUes  des  ma- 
tières colorées  et  odorantes  qui  sont  difiëreules  pour  cbaeun d'eux 
et  i(pii  «oaMyribuflut  à  Modifier  leurs  propriétés.  Il  s'y  foiôt  dans 
qudqiaes-uns  <les  pcînctpes  plus  actifs^  «onaïue,  par  rifiuple,  la 
Miatière  purgtftive  daus  les  fruits  du  neriunniL 
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On  renconlre  encore  dans  la  plupart  des  sucs  une  matière  par- 
ticulière qui  leur  donne  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée  dans 
quelques  circonstances.  C'est  la  pectine  que  nous  étudierons  plus 
tard  en  nous  occupant  des  gelées.  Cette  matière,  qui  est  soluble 
dans  Feau,  se  change  en  un  acide  gélatineux  (pectique)  presque 
insoluble,  dans  quelques  circonstances  particulières,  et  entre 
autres  pendant  la  fermentation  alcoolique  des  sucs  (  V.  Gelées). 
Le  mode  d'extraction  des  sucs  acides  dépend  de  quelques  cir- 
constances de  structure  des  fruits;  s'ils  sont  très-succulents  et 
que  leur  tissu  soit  très-lâche  et  très-tendre«  il  suffit  de  les  expri- 
mer pour  en  faire  sortir  le  suc,  par  exemple  les  citrons,  les  oran- 
ges, les  groseilles,  les  raisins,  etc. 

Quand,  au  contraire,  le  tissu  des  fruits  est  compacte  et  serré, 
il  faut  avoir  recours  à  la  râpe,  par  exemple  pour  les  pommes,  les 
coings. 

n  est  en  outre  quelques  précautions  particulières  qui  peuvent 
être  exigées  par  la  nature  du  fruit  ou  par  les  propriétés  de  ses 
diverses  parties;  ainsi,  Ton  sépare  les  nucules  des  fruits  à  noyaux, 
Fécorce  du  fruit  des  hespéridées,  les  pépins  et  l'endocarpe  des 
pomacées,  la  rafle  des  fruits  en  grappes,  ou  du  moins  pour  ces 
derniers,  quand  la  séparation  du  «uc  ne  s'en  fait  pas  immédiate- 
ment. Quelquefois,  la  minutie  de  Topération  la  fait  négliger;  on 
la  rend  inutile  alors  par  quelques  précautions  particulières;  ainsi, 
en  n'exprimant  qu'avec  la  main  les  fruits  de  la  groseille  et  du  ner- 
prun, on  évite  d'écraser  les  semences  qui  pourraient  altérer  la 
saveur  et  les  propriétés  du  suc. 

Quelquefois,  après  avoir  écrasé  les  fruits,  on  laisse  le  suc  en 
contact  avec  le  marc  pendant  quelque  temps  pour  faciUter  la  dis- 
solution des  matières  qui  existent  dans  les  enveloppes.  Cette  ma- 
nipulation est  employée  dans  la  préparation  des  sucs  de  nerprun, 
de  framboises  et  de  mûres. 

Lorsque  les  cellules  des  fruits  ont  été  brisées,  on  détermine 
l'écoulement  du  suc  par  l'expression  :  on  soumet  le  tout  à  la 
presse,  et  si  la  pulpe  est  compacte,  comme  celle  que  l'on  obtient 
en  râpant  les  fruits  charnus,  on  la  mélange  d'abord  avec  de  la 
paille  hachée  et  lavée. 

La  clarification  des  sucs  acides  s'obtient  presque  toujours  par 
la  fermentation  ;  mais  celle-ci  n'est  jamais  portée  assez  loin  pour 
détruire  toute  la  matière  sucrée  et  faire  passer  le  suc  à  l'état 
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vineux.  Il  suffit  qu'elle  soit  assez  avancée  pour  détruire  la  vis- 
cosité du  suc  et  rendre  sa  filtration  focile.  Cette  viscosité  du 
suc  est  due  à  la  présence  du  sucre,  à  celle  de  la  pectine  et  de 
la  matière  azotée,  et  à  une  portion  de  parenchyme  divisé  qui  est 
tenu  en  suspension.  La  fermentation  détruit  le  sucre,  trans- 
forme la  pectine  en  acide  pectique  qui  se  sépare,  et  elle  précipite 
le  ferment. 

Certains  sucs  sont  eiposés  à  une  légère  fermentation  dans  un 
lieu  frais  ;  elle  suffit  à  leur  clarification  :  par  exemple,  les  sucs  de 
pommes,  de  coings,  de  grenades,  de  citrons,  d'oranges.  D'autres 
ont  besoin,  pour  être  clarifiés,  d'une  fermentation  plus  longue; 
ce  sont  ceux  qui  sont  très-chargés  de  pectine  ou  de  sucre,  conune 
les  sucs  de  groseilles,  de  framboises,  de  mûres.  On  arrête  l'opé- 
ration aussitôt  que  le  suc  est  éclairci  ;  car  une  fermentation  trop 
longue  ferait  contracter  au  suc  une  odeur  et  une  saveur  vineuses 
qui  le  rendraient  moins  agréable. 

Les  phénomènes  qui  se  produisent  pendant  la  clarification  des 
sucs  et  qui  la  déterminent  sont  ceux  de  la  fermentation  alcooli- 
que. Toutes  les  circonstances  sont  réunies  pour  qu'elle  se  pro- 
duise, savoir  :  1^  du  sucre  en  dissolution  dans  l'eau;  S®  une  ma- 
tière azotée  qui  peut  jouer  le  rôle  de  ferment  lorsqu'elle  a  eu  le 
contact  de  l'air  (1);  3°  une  température  toujours  suffisamment 
élevée  à  Tépoque  de  Tannée  où  Ton  fait  ces  préparations. 

Dès  que  les  vésicules  des  fruits  ont  été  brisées,  la  matière 
azotée  absorbe  de  l'oxygène.  Elle  acquiert  par  là  la  propriété  de 
déterminer  la  fermentation  alcoolique,  c'est-à-dire  la  transfor- 
mation du  sucre  en  acide  carbonique  et  en  alcool.  L'action  est 
d'abord  très-lente;  mais  elle  va  en  augmentant  de  plus  en  plus, 
parce  que  l'un  des  produits  de  la  décomposition  de  la  matière 
azotée  est  un  ferment  beaucoup  plus  énergique  qu'elle  :  or,  celui- 
ci  agit  à  mesure  qu'il  est  formé  pour  hâter  la  réaction  des  élé- 


(1)  Le  nom  de  ferment  s'applique  à  toute  matière  capable  de  déterminer  la 
transformation  du  sucre  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  et  plus  spéciale- 
ment à  une  matière  qui  se  sépare  pendant  la  fermentation  du  moût  de  bière; 
elle  est  formée  de  globules  transparents,  sphériques,  mais  un  peu  aplatis,  qui 
sont  véritablement  organisés,  et  que  plusieurs  observateurs  considèrent 
comme  des  végétaux.  Toute  matière  azotée  en  état  de  décomposition  peut 
faire  les  fonctions  de  ferment  ;  mais  le  ferment  de  bière  est  de  toutes  la  plus 
active. 
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ments  du  mete  les  uns  mr  les  autres  ;  en  outre,  la  températore 
s*élève  par  le  fait  même  des  combinaisons  ehhnîques  qui 
s'opèrent  dans  la  masse  et  concourt  à  rendre  la  réaction  plus 
énergique. 

Si  la  fermentation  n^a  pas  lieu  sur  du  sucre  de  canne,  cehrî-ci 
est  changé  en  sucre  încristalKsaMe,  en  absorbant  les  élémentsde 
l'eau,  et  c'est  ce  dernier  sucre  qui  est  à  son  tour  changéen  alcool  et 
acide  carbonique ,  en  même  temps  qu'il  se  sépare  de  l'eau.  Le 
sucre  incristdlîsable  contient  : 


n  se  fait  : 


24  pp.  G;  28  pp.  0;  28  pp.  H. 


Acide  carbonique    8  G  16  0   » 
Alcool  16      8     24  H 

Eau  »      4       4 


24  G  280  28  H. 


Cest  le  phénomène  réduit  à  sa  plus  simple  expression  ;  mab 
il  se  complique  de  quelques  actions  secondaires  ;  il  est  probable, 
par  exemple,  que  le  sucre  fournit  directement  un  peu  d'oxygène 
au  ferment,  et  que  c'est  là  la  cause  des  produits  ^us  hydrocar- 
bonés que  Ton  trouve  en  plus  ou  moins  grande  quantité  après 
la  fermentation;  tel,  par  exemple,  Tacide  œnanthique  dans  le 
Tin. 

Quant  à  la  cause  qui  produit  la  fermentation,  eHe  consiste  en 
ce  que  la  matière  azotée  quaternaire,  qui  se  trouve  dans  Te  suc 
venant  h  se  décomposer  sous  l'influence  de  l'oxygène  à  l'air, 
l'ébranlement  moléculaire  se  communique  au  sucre,  dont  les 
éléments  se  dissocient  de  manière  à  former  des  combinaisons 
d'un  ordre  moins  élevé,  savoir  :  l'alcool  et  Tacide  carbo- 
nique. 

L'acide  carbonique,  à  mesure  qu'il  se  forme,  soulève  le  paren- 
chyme, et  l'élève  à  la  surface.  Bientôt  il  se  dégage  en  presque 
totalité.  L'alcool  reste  dans  la  liqueur  et  y  opère  des  changements 
reoMorcpiabltts^  il  dissout  la  matière  colorante,  qut  souvent  est  par 
elle-même  insoluble  dans  Feau  ;  il  précipite,  en  outre,  les  parties 
mucilagineuses  et  le  ferment;  ce  qui  nous  explique  pourquoi  la 
fermentation,  qui  avait  d'abord  été  en  croissant,  diminue  au  con- 
traire progressivement  d'activité,  au  bout  de  quelque  temps* 
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Teb  sont  les  pb^Mmèn»  gàBérauiL  cpie  aoiis  pféseiM  la  fer- 
mesCaties  4e»  sae»  sucrés  el  ftcidss. 

ToQtefoîs  la  nature  4e8  socs  peu!  donner  Kev  à  qoelcfoes- pll^ 
Boœènes  perticuliefSw  Le  phis  remarquaM»  est  ssns  contredit  b 
destrQCtkHi  de  la  pectise  el  sa  transformation,  pendant  Faete  de 
b  fermentatioB,  em  acide  pecttque  qov  se  dépose  son»  fonoe  de 

gelée. 
Od  a  remarqué  qu*un  certain  noiriMre  de  sucs,  ee  sont  c«ra 

surtout  qui  sont  ridKs  en  peetine,  se  darifient  faeilemenl 
p«p  Vaé^tkm  du  suc  de  cerises.  Le  suc  99  prend  bientôt 
en  une  masse  gétaâneiise;  au  bout  de  ym^quatre  heures, 
on  en  sépare  avec  facilité  une  liqueur  très-dafire.  Ce  procédé  est. 
fort  avantageux,  parce  que  la  clarification  du  suc  se  faisant  vite, 
il  n'est  plus  sujet  à  prendre  un  goût  vineux  qui  altère  sa  sa- 
veur. Ce  procédé  est  svtout  employé  pour  les  sucs  de  groseilles, 
de  firanlx^es»  On  ignore  tout  à  dit  par  quel  genre  de  réaction  le 
soc  de  cerisespeat  hâter  aîusî  la  darification  du  suc  de  groseilles» 

On  a  proposé,  pour  darîfier  les  s«es  de  coings  H  de  pommes, 
BB  procédé  particulier  qai  consisie  dans  remploi  des  amandes» 
On  prend,  par  exemple,  lapvlpe  prorvenairtde  cent  coings  et  300 
gram.  d^amandes  douces.  On  pile  les  amandes  aveeun  peu  de  soc 
de  manière  à  en  faire  une  p&te  fine;  cm  la  mélange  exactement  à 
la  pulpe  de  coîngSy  et,  après  quelques  heures  de  contact,  on  ex- 
prime fortemeni  et  Ton  fitre.  Ce  procédé  donne  à  la  vérité  un 
anc  transparent;  mfds il  est  bhwds  coloréque  par  laméthode  or- 
dinaire» et  il  a  rincoBvénieut  de  se  troiAkr  de  noarveau  au  bovt 
de  dix  à  douze  heures.  Si  on  le  filtre,  il  s^trouMe  encore  de  nou- 
veau» et  ainsi  à ptuâeurs reprises.  Cet  eiet  pavak  être  dùà  ce 
que  la  fermentatioD  qui  a  été  inleiTompue  se  continue  après 
la  elarffîeation.  Les  amandes  agissent  évidemment  en  cda  que 
leur  caséine  est  coagnlée  p«r  Tacide  malique,  H  qu'elle  relient 
ag^omérées  les  particules  de  ferment  qm  n'étaient  que  suspen- 
dues; die  décolore  le  suc  en  entraînant  en  combinaison  une  par- 
tie de  la  matière  colorante. 

On  peut  également  ajouter  lesamandes  pilées  au  suc  exprimé, 
et  filtrer  au  bout  de  deux  heures.  Ce  procédé  estdepuislonglemps 
empkuyé  pour  clarifier  le  verjus. 

n  est  im  autre  procédé  d'extraction  des  sucs  dont  noua  devcms 
parler,  et  auquel  on  a  recours  dans  quelques  cas  particuliers.  Il 
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s'applique  à  des  fruits  d'un  volume  peu  considérable  et  très-suc- 
culents, mais  dont  les  parties  succulentes  n'existent  qu'à  l'exté- 
rieur :  tels  sont  les  mûres  et  les  framboises.  On  extrait  ces  sucs 
en  mettant  les  fruits  dans  une  bassine  sur  un  feu  doux  eten chauf- 
fant. La  chaleur  dilate  le  suc,  fait  crever  les  vésicules  qui  le  ren- 
ferment, et  il  s'écoule  au  dehors  ;  on  passe  sur  une  chausse  ou  à 
travers  un  tamis.  Ce  procédé  est  même  quelquefois  employé  pour 
la  préparation  du  suc  de  groseilles.  Il  donne  des  sucs  plus  vis- 
queux que  ceux  que  l'on  obtient  par  la  méthode  ordinaire;  ils 
sont  plus  chargés  de  pectine,  et  donneraient  des  sirops  qui 
se  prendraient  en  gelée  avec  le  temps;  mais  ces  sucs  sont  très- 
bons  pour  préparer  des  gelées  végétales. 

CONSERVATION  DBS  SUCS. 

Pour  étudier  la  conservation  des  sucs  acides ,  rappelonsnaous 
quelle  est  leur  nature,  et  quels  moyens  nous  avons  de  les  sous- 
traire à  la  décomposition.  Ils  contiennent  tous  du  sucre  et,  entre 
autres  principes,  une  matière  fermentescible  azotée.  M.  Gay- 
Lussac  nous  a  parfaitement  prouvé  que  la  matière  fermentescible  ' 
des  sucs, sucrés  ne  peut  déterminer  la  fermentation  qu'autant 
qu'elle  a  eu  le  contact  de  Fair,  et  qu'ilsuffit  d'une  bulle  d'oxygène 
pour  que  la  décomposition  s'établisse.  De  cesfaits,  il  résulte  que, 
si  nous  pouvions  extraire  les  sucs  par  un  moyen  quelconque, 
sans  leur  donner  le  contact  de  l'air,  ils  ne  pourraient  pas  fermen- 
ter :  c'est  ce  que  l'expérience  a  pleinement  confirmé.  Hais  comme 
économiquement  ce  moyen  n'est  pas  praticable ,  il  a  fallu  en 
trouver  un  qui  remédiât  à  son  insuffisance.  Les  expériences  de 
H.  Collin  nous  ont  appris  que  l'un  des  résultats  de  la  décompo- 
sition des  sucs  sucrés  est  un  ferment  insoluble  analogue  et  pro- 
bablement identique  au  ferment  de  bière,  et  qui,  comme  lui,  dé- 
termine la  fermentation  des  sucs,  sans  avoir  besoin  de  la  pré- 
sence de  l'air.  Nous  savons  aussi,  d'après  les  observations  de  ce 
chimiste,  que  la  chaleur  de  l'ébullition  arrête  la  fermentation  dé- 
terminée par  le  ferment  insoluble,  et  qu'elle  ne  peut  plus  se  re- 
produire sans  le  contact  de  l'air. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits,  que  l'on  pourra  soustraire  un  suc  à 
la  décomposition,  en  le  privant  du  contact  de  l'air  pour  arrêter 
l'oxygénation,  et  en  le  chauffant  pour  suspendre  l'action  destruc- 
tive du  ferment  insoluble. 
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Le  procédé  d' Appert  remplit  parfoitem^t  ces  éditions. 
Voici  c<HiuneBt(m  le  pratique.  On  met  le  me  dans  des  bouteUles, 
on  les  bouche,  et  Ton  assujettit  le  bouchon  avec  du  fil  de  fer.  On 
les  place  ensuite  dans  une  cucurbite  avec  assez  d*eau  froide  pour 
les  recouvrir  jusque  vers  le  goulot  et  avec  de  la  paille  pour 
qu'elles  ne  se  choquent  pas  entre  elles  ;  on  Sedi  bouillir  Feau  pen- 
dant quelques  minutes,  on  laisse  refroidir,  on  goudronne  les 
bouteilles  et  Ton  porte  à  la  cave.  La  chaleur  contracte  lé  ferment 
insoluble,  et  le  rend  impropre  à  déterminer  la  fermentation;  le 
suc  se  trouvant  en  même  temps  privé  du  contact  de  lair,  la  por- 
tion du  ferment  soluble  qu'il  contient  encore  ne  peut  absorber 
d'oxygène.n  s'empare,  à  la  vérité,  de  la  petite  quantité  de  ce  gaz 
qui  se  trouve  dans  le  goulot  de  la  bouteille,  où  Ton  ne  retrouve 
j^us  que  de  Fazote  ;  mais  il  est  ensuite  coagulé  pendant  Té- 
bullition. 

On  reproche  à  ce  procédé  de  conservation  d'entraîner  souvent 
la  rupture  d'une  partie  des  bouteilles,  et  la  perte  du  suc  qui  y 
est  contenu.  On  a  proposé  de  porter  les  sucs  à  Tébullition  dans 
une  bassine  et  de  les  enfermer  encore  tout  chauds  dans  des  bou- 
teilles que  Ton  bouche  immédiatement.  C'est  un  fort  bon  procédé 
que  j'emploie  avec  succès  pour  le  suc  de  groseilles ,  en  le  ver- 
sant tmit  bouillant  dans  des  tonneaux  en  bois  que  je  fais  remplir 
entièrement  et  boucher  aussitôt.  M.  Gay  met  au  contraire  le  suc 
froid  dans  les  bouteilles,  et  il  les  tient  pendant  cinq  minutes  dans 
un  bain-marie  d'eau  bouillante,  où  elles  sont  plongées  jusqu'au 
col.  Ces  deux  procédés  réussissent  également  3  l'essentiel  est  de 
boucher  les  bouteilles  avec  soin,  pendant  qu'elles  sont  encore 
très-chaudes.  La  conservation  a  lieu ,  parce  t]ue  le  ferment  est 
coagulé  comme  dans  la  méthode  d'Appert,  et  parce  que  le  suc 
est  encore  assez  chaud  au  moment  où  l'on  bouche  les  bouteilles, 
pour  détruire  les  effets  qui  résulteraient  de  l'absorption  d'une  nou- 
velle quantité  d'oxygène.  La  conservation  est  moins  certaine  que 
par  le  procédé  d' Appert,  parce  qu'il  y  a  moins  d'exactitude  dans 
l'exécution  ;  mais  elle  est  sufâsante  pour  la  conservation  des  sucs 
médicinaux. 

Le  mutisme  est  employé  pour  la  conservation  des  sucs  de  pom- 
mes, de  coings,  de  poires,  etc.  Il  consiste  à  mettre  dans  les  bou- 
teilles de  la  vapeur  sulfureuse,  ou  mieux  encore  à  ajouter  par  pinte 
de  suc  80  centigrammes  de  sulfite  de  chaux.  Les  acides  du  suc 
I.  20 
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s'emparent  de  la  chaux,  etFacide  sidfiireux  se  trouve  en  présence 
du  ferment.  La  manière  d'agir  de  cet  acide  est  maA  connue.  En 
voyant  un  suc  fournir  du  fierment  insoluble  après  qu'il  a  absorbé 
Toxygène,  on  a  pu  supposer  cpie  Tacide  sulfureux  agit  endésoxy- 
génant  le  ferment  insoluble,  et  le  ramenant  à  l'état  de  ferment 
solubfe,  incapable  dé  déterminer  la  fermentation  sans  le  contact 
de  l'air.  Cette  explication  qui  parait,  au  premier  aperça ,  assez 
natui^e,  ne  peut  être  admise  ;  car  les  corps  désoxygénants,  au«- 
Ues  que  l'acide  sulfuresx,  ne  peuvent  produire  ce  uteuttait.  L V 
cide  sulfureux,  sdvant  If.  Derfosses ,  contracte  atec  le  fument 
une  combinaiBon  qui  le  rend  impropre  à  déterminer  de  nouveau 
la  décomposition  du  sucre:- 

L'mcien  proeédé  employé  pour  là  conservatioii  des  sucs  con- 
siste dahs  leur  soustraction  au  contact  de  l'air,  opérée  par  une 
légère  couche  d'huile.  Il  importe  de  ne  pas  se  servir  d'une  fauile 
qui  rancisse  fecilement;  elle  pourrait  onnmuniquer  au  suc  une 
odeur  et  une  saveur désagréid>les.  L'huile  d'olives  et  l'hidle  d'oeil- 
lette sont  préférées.  On  (d)jecte  contre  la  première  lafaciitlé  avec 
laqudle  elle  se  fige.  On  croit  qu'en  cet  état  elle  ne  défend  plus  le 
suc  du  contact  de  l'air;  mais  quand  bien  même  elle  serait  figée, 
elle  suffirait  encore  pour  prévmair  la  fermenta^n. 

Les  sucs  acidee  dont  on  feit  le  plus  ordinairement  usage,  sont 
ceux  de  citrons,  d'oranges  douces,  d'oranges  amères,  de  beri[)e- 
ris,  de  grenades,  ceux  de  coings  et  de  ponmies,  ceux  de  groseO- 
les,  de  framboises,  de  mûres  et  de  fraises.  Quand  on  les  emploie 
pour  faire  des  boissons  ad(»icissantes,  dans  le  temps  de  k  saison, 
on  écrase  les  fruits  et  on  ajoute  de  l'eau  ;  en  toute  autre  saison  de 
l'année,  on  préfère  se  servirdessirq)sauxquelsilsserventdeba8e. 

SIROPS  AVEC  DES  SUCS  ACIDES. 

Les  sirops  avec  des  sucs  acides  sont  préparés  par  simple  solu- 
tion; la  concentration  de  ces  sucs  augmenterait  leur  sapidité,  et 
le  sirop  serait  peu  agréable.  On  doit  avoir  Tatlenlion  d'opérer  dans 
des  vases  de  verre  ou  dans  une  bassine  en  argent.  On  se  sert  sur- 
tout des  sirops  acides  suivants  : 

Sirop  de  suc  de  Berberis.  Sirop  de  suc  de  Groseilles. 

—  Cerises.  -~      Mûres. 

—  -  Citrons.  ——      Oranges. 

Coings.  — .    .  Poimnes. 

Framboises.  de  Vinaigre 

—  Grenades.  de  Vinaigre  Framboise. 
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Ces  sirops  D'imtpiisbesoiiipouF  se  conserver  d'une  forte  propor- 
tion de  saere.  Le  Stic  etlesuore  doivent  en  générai  être  emplo^Fés 
dans  le  rapport  de  109  à  18^.  Les  aoteurs  font  y  mec  ce  rapport 
de  150  à  18S  de  snore.  Ceci  tient  à  ce  qae  les  uns  redoutant 
que  le  sirop  ne  cristallise,  diminuentoutremesureladosedesucre, 
à  ce  qae  te  autres  ne  tiennent  paa  compte  de  Tévaporation  qui 
se  produit  quand  on  opère  dans  une  bassine  ouverte.  Dans  ce  cas, 
180  de  sucre  pour  100  de  suc  e$t  une  quantité  suffisante.  I^rap» 
p<»rtdel00  suc  et  188  sucre  est  bon,  quand  la  dissolution  est  bite 
dans  im  mattas  en  verrcr  où  il  ne  se  Âtit  pas  d'évaporation. 

n  arrive^'aptèsun  tempsptusou  moins^long.  Use  dépose  dans 
les  bouillies  où  l'on  conserve  les  simpe  acides  «ne  cristallisation 
vdumineuse  qui  envahit  une  grande  partie  de  leur^pacité.  La 
matière  qui  se  dépose  ainsi  est  du  glucose.  Sous  Tinfluence  de 
Tacide,  le  sucre  de  canne  se  change  en  sucre  incristallisable; 
mais  lorsque  celui-ci  est  en  solution  par  trop  concentrée ,  il  se 
transforme  en  glucose  qui  se  dépose  en  cristaux  mamelonnés.  Cet 
effet  a  lieu,  parce  que  le  glucose  est  moins  solublequele  sucre  de 
canne  et  le  moyen  d'empêcher  ^  fermentation  est  de  ne  pas  trop 
cuire  les  sirops.  La  transformation  du  sucrede  canne  se  fait  même 
à  la  température  ordinaire»  çaais  elle  est  trèç-lente;  elle  est  déjà 
très-manifeste  à  60^,  suivant  les  observations  de  M.  Thinus  ;  eUe 
augmente  graduellement  jusqu'à  ce  que  le  sirop  ait  acquis  une 
température  de  90®  où  elle  est  complète. 

M.  Germai^  assure  que  les  sirops  acides  ne  laissent  plus  cris- 
talliser de  sucre  de  raisin,  quand  on  leiu*  fait  jeter  quelques  bouil- 
lons <iu  moment  de  leur  préparatiqn.  Je  n'ai  jaqiais  pu  constater 
ce  fait  ;  mais  j'ai  vu  au  contraire  les  sirops  qui  avaient  bouiljK 
laisser  souvent  déposer  du  glucose,  précisànent  parc^  que  cette 
ébullition  le^r  avait  fait  dépasser  le  degré  de  conisentratjon  où  oe 
sucre  moins  isoluble  peut  rester  en  dissolution. 

Le  sirop  de  nerprun  fait  exception  aux  autres  sirpps  ^cides  par 
la  quantité  de  sucre  qui  entre  dans  sa  préparatjf^iu  On  emploie 
parties  égales  de  sucre  et  de  suc  dépuré  de  nerprun,  et  l'on  fait 
évaporer  à  l'ébulUtion  pour  donner  au  sirop  la  consistance  néces- 
saire. 

Il  est  im  autre  procédé  pour  les  siropsdesucsde  fruits,  dont  onse 
sert  quand  les  fniit&  ont  un  petitvolumo,  ou.  que  leurs  parties  suc- 
culentes sont  situées  à  TestéFieur  et  que  le  suc  a  beaucoup  de 
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viscosité  :  telles  sont  les  mûres.  On  met  ces  fruits  avec  leur  poids 
de  sucre  dans  une  bassine  et  Fou  chauSe  sur  un  feu  doux.  Le  suc 
dilaté  par  la  chaleur,  brise  ses  enveloppes,  s*écoule  et  dissout  le 
sucre.  On  fait  bouillir  pendant  quelques  instants  et  Ton  passe  à 
travers  un  tamis^ 

Les  sirops  ainsi  préparés  sont  toujours  visqueux ,  parce  qu'ils 
contiennent  une  forte  proportion  de  la  pectine  dufruit.  Il  fout  pour 
cette  raison  se  servir  de  fruits  qui  n'ont  pas  atteint  encore  leur 
parfaite  maturité. 

On  peut  dire  comme  fait  général  que  tous  les  sirops  de  sucs 
de  fruits  sont  plus  agréables,  quand  on  les  prépare  immédia- 
tement au  moment  où  l'on  vient  d'obtesiir  le  suc  que  lorsque  Ton 
fait  usage  de  suc  c(mservé. 

CITROiVS  ET  ORANGES. 

Le  Citron  est  le  fruit  du  citronnier  (Citrus  limonium)',  Torauge 
est  le  fruit  de  l'oranger  doux  (Citrus  aurantium),  et  la  bigarade  ou 
orange  amère  est  fournie  par  le  Citrus  vuigariSj  de  la  famille  des 
Aurantiacées. 

SDC  DE  CITRONS. 

On  dépouille  les  citrons  de  leur  écorce,  on  enlève  les  semences, 
on  les  écrase  avec  les  mains  ou  avec  une  presse  à  main,  et  Ton 
exprime  la  pulpe  à  la  presse  après  l'avoir  mêlée  avec  de  la  paille 
hachée  et  lavée. 

On  abandonne  le  suc  à  lui-même  dans  un  lieu  frais  pendant  5 
à  4  jours;  on  le  décante  et  on  le  filtre. 

On  sépare  les  semences  avec  soin,  parce  qu'elles  sont  amères 
et  qu'elles  communiqueraient  leur  saveur  au  suc.  Celui-ci  se  cla- 
rifie par  un  léger  mouvement  de  fermentation  pendant  lequel 
il  laisse  déposer  un  peu  de  ferment. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  suc  d'oranges  douces  et 
le  suc  d'oranges  amères. 

SIROP  DE  LUIONS. 

Pr  :  Sac  de  limons 100 

Sucr«  blanc ,...« iSS 
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Faites  un  sirop  par  solution  en  fidsant  jeter  un  bouillon  dans 
un  matras  de  verre.  Aromatisez  avec  la  teinture  d'écoroe  fratcbe 
de  citrons. 

On  prépare  de  même  le  sirop  d'oranges. 

Cette  formule  est  celle  du  codex;  mais  il  fout  convenir  cpi'elle 
donne  un  sirop  bien  moins  agréable  que  celui  que  Ton  peut 
préparer  avec  Tacide  citrique  suivant  la  formule  suivante  : 

Pr.:  Acide  citrique 1 

Sirop  simple  blaDC • 100 

Eio 2 

Faites  dissoudre  Tacide  dans  Feau  et  ajoutez  la  solution  au  si- 
rop que  vous  aromi^tserez  avec  la  teinture  d'éoorees  fraîches 
d'oranges  ou  de  citrons. 

UMONADB. 

Les  firuits  des  orangers  sont  employés  à  foire  des  boissons  ra- 
fraîchissantes; mais  la  composition  et  les  propriétés  médicinales  de 
celles-ci  changent  suivant  la  manière  dont  elles  ont  été  prépa- 
rées. 

Quand  on  enlève  Técorce  des  citrons,  qu'on  coupe  la  partie . 
succulente  et  qu'on  la  laisse  en  contact  avec  l'eau  froide.  Ton  ob- 
tient une  simple  dissolution  du  suc  dans  Teau. 

Si  Von  soumet  à  l'ébullition,  on  obtient  ce  qu'on  appelle  une 
limonade  cuite,  dont  la  saveur  parait  moins  acide  et  dont  la  con- 
sistance est  plus  mucilagineuse.  Cest  que  par  la  chaleur  la  liqueur 
acide  réagit  sur  les  cellules  et  développe  ou  dissout  le 
principe  mucilagineux.  M.  Cadet  avait  cru  que  la  quantité 
d'acide  .était  diminuée,  mais  je  me  Suis  assuré  par  la  saturatioB 
comparative  des  deux  liqueurs  qu'il  n'en  est  rien.  La  tisane 
parait  moins  aigre,  parce  que  les  particules  acides  enveloppées 
de  toutes  parts  par  un  liquide  visqueux  exercent  une  impression 
moins  vive  sur  les  tissus  vivants. 

Quand  on  prépare  de  la  limonade,  soit  à  froid,  soit  à  chaud, 
en  laissant  toute  l'écorce  du  fruit,  on  obtient  une  boisson 
tonique  par  le  principe  amer,  et  excitante  par  l'huile  volatile 
qu'elle  contient.  C'est  au  médecin  de  prescrire  le  modus  faciendi 
suivant  les  effets  qu'il  veut  produire. 
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oBOOcnoir  m  armom  ra  wmfsam: 

Pr.  :  Gtron8  coupéi «t v-*      ^*  ^ 

Eau '. 2200  gammes. 

Sucre ; 125 

Faites  bouillîr  les  citrons  dans  Feau  jusqult  réduction  à  i  li- 
tre ;  passez  et  ajoutez  le  sucre. 

ÉPI?nE-Vll»ETTE. 

L'Épine-^viiiette  est  le  Berberiê  vulgùris  ^Berbéridées).  On  em- 
ploie le  suc  acide  des  fruits  et  les  semences;  edles^i  sool  astrin- 
gentes et  entrent  dans  le  diascordium. 

Les  baies  de  Tépine-vinette  contiennent  de  Tacide  malique  et 
de  Tacide  citrique. 

suc  hb  bkrbeus* 

On  écrase  les  baies  à  la  main,  on  sépare  le  suc  au  moyen  d'un 
tamis,  on  exprime  le  marc  et  Ton  réunit  le  produit  à  la  première 
partie  de  suc  obtenue.  On  met  le  tout  à  la  cave  pendant  2  à  5 
jours.  On  filtre  le  suc  quand  il  est  éclairci. 

SIROP  DR  BtRBBRIS. 

Pr«  :  Suc  de  Berberis •        100 

Sucre  blanc. •  * 188 

Faites  un  sirop  par  solution  en  faisant  jeter  un  bouillon  dans 
an  matras  de  terre. 
Ce  sirop  est  employé  comme  raihdchissent. 

GRENADES. 

La  Grenade  est  le  fruit  du  Punica  granatum  (Cranatées).  On  em- 
ploie le  suc  acide  et  légèrement  astringent,  qui  réside  dans  la 
pulpe  acide  qui  enveloppe  les  grainos. 
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SIROP  DE  GRENADES. 

Pr.  :  Suc  de  grenades » 100 

Suore 188 

Faites  dissoudre  à  chaud  dans  un  matras  de  verre. 
Ce  sirop  est  acide,  d'une  saveur  agréable  et  en  môme  temps  un 
peu  astringente. 

VERJUS. 

Le  Verjus  est  le  firuit  d'une  variété  de  la  vigne,  Vitis  vinifsra  , 
(Vinifères).  Il  d^oit  son  acidjité  ài^  bitartra^  de  potasse  et  ^ux 
acides  màlique  et  t^rtrique^ 

suc  DE  VERJUS. 
Pr.:  Verjus .V..... Q.  V. 

On  écrase  le  verjus  et  Fon  en  exprime  le  suc  ;  on  Fabandonne 
à  lui-même  pendant  2  à  3  jours,  et  quand  il  s'est  éclairci  on  le 
filtre  et  on  le  conserve  par  le  procédé  d* Appert. 


1 1 


POMMES  EX  COINGS. 

Les  Pommes  8ont  le  fhûtdu  Malus  eomnamis,  et  les  Coings  sont 
ceux  du  Cydonia  vtdgaris ,  tous  deux  de  la  famille  des  Rosacées , 
tribu  des  Pomacées. 

Leur  pulpe  charnue  contient  de  Tacide  malique,  du  sucre,  de 
la  pectine,  de  Facide  pectique,  une  matière  azotée.  Les  coings 
contiennent  en  outre  du  taonin  qui  les  tait  employer  comme  un 
astringent  faible. 

suc  DE  COUIOS. 

On  prend  les  coings  un  peu  avant  leur  parfaite  maturité.  On 
les  essuie  avec  un  linge  rude  pour  enlever  le  duvet  qui  les  re- 
couvre. On  les  réduit  en  pulpe  au  moyen  de  la  râpe,  et  on  ex- 
prime celle-ci  après  Favoir  mêlée  avec  de  la  paille  de  seigle  ha- 
chée et  bien  lavÀs. 

On  abandonne  le  suc  à  lui-même  pendant  deux  à  trois  jours , 
jusqu'à  ee  qu'il  soit  clarifié.  11  subit  un  léger  mouvement  de 
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fermentaticmqui  détermine  un  dépôt  du  ferment  et  des  matières 
qui  étaient  tenues  en  suspension.  On  filtre  le  suc,  et  on  le  con- 
s^^epar  la  méthode  d' Appert. 

On  a  proposé  de  darifier  le  suc  de  coings  en  mêlant  à  la  pulpe 
de  100  fruits  300  grammes  d'amandes  douces  bien  pilées.  Après 
quelques  heures  de  contact,  on  exprime  et  Ton  filtre.  Par  ce 
procédé,  on  évite  la  fermentation  ;  le  sucre  est  clarifié  par  la  coa- 
gulation de  la  caséine  des  amandes;  il  est  parfaitement  clair  et 
ne  diSère  eu  apparence  du  suc  ordinaire  qu'en  ce  qu'il  est  un  peu 
moins  coloré,  ibis  quand  (m  observe  ce  suc,  on  le  voit  se  troubler 
de  plus  en  plus,  parce  que  la  clarification  ayant  eu  lieu  sans  fer- 
mentation, celle-ci  ne  tarde  pas  à  se  développer  et  h  troubler 
de  nouveau  la  tranqMirence  du  suc.  On  prépare  de  même  le  suc 
de  ponmies. 

SIROP  DB  COINGS. 

Pr.  :  Suéde  coings  dépuré 100 

Sucre  blauc 188 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  en  faisant  jet^  un  bouillcHi 
dans  un  matras  de  verre.  On  prépare  de  même  le  sirop  de 
ponunes. 

CERISES. 

La  Cerise  est  le  fruit  du  Cerasus  caprmiana  (Drupacées). 
Les  cerises  contiennent  : 

Acides  malique  et  citrique^  pectine,  gomme,  albumine, 
sucre,  malate  de  potasse. 

suc  DB  CBRISBS. 
Pr.  :  Cerises  rouges ^ .  • .     Q.  Y. 

Exprimez  les  cerises,  mettez  le  suc  à  la  cave,  et  après  vingt- 
quatre  heures,  filtrez  et  conservez  par  la  méthode  d'Appert. 
Le  suc  de  cerises  a  une  densité  de  9  à  10  degrés  à  l'aréomètre. 

SIROP  DB  CBRISBS. 

Pr.  :  Suc  de  cerises. • 100 

Sucre  blanc 188 
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Faîtesiin  sirop  par  simple  solutiofi,  en  fiùsaiit  jeter  us  boiûl- 
lofidans  un  matras  de  verre.  Le  nrop  froid  marque  enyîron  37 
degrés. 

OROSEILL£8. 

Les  Groseilles  scmt  les  baies  du  Ribes  rubrum  (Grossulariées), 
elles  contiennent: 

Acide  citrique  ;  acide  malique  ;  pectine  ;  sucre;  matière  azotée: 
inatière  colorante. 

suc  DB  «aOSBILUBS. 

On  pr^id  les  groseilles  avec  leurs  grappes,  on  les  écrase  avec 
la  main  sur  un  tamis  de  crin  ou  de  laitcm  ou  mieux  encore,  si 
Ton  a  une  bonne  presse,  on  les  exprime  sans  les  écraser,  on  y 
ajoute  Vio  de  leur  poids  de  cerises  aigres,  que  l'on  écrase  de  même  ; 
on  met  le  marc  à  la  presse,  on  descend  le  suc  à  la  cave  et  on  Ty 
laisse  ti  heures;  au  bout  de  ce  temps,  le  tout  est  pris  en  une 
masse  gélatineuse ,  que  Ton  verse  sur  une  toile  claire  ou  sur  des 
tamis  ;  la  majeure  partie  du  suc  s'écoule  ;  on  extrait  facilement  le 
reste  au  moyen  de  la  presse.  Quand  on  opère  sur  des  masses  un 
peu  fortes ,  le  mieux  est  de  mettre  le  suc  dans  un  tonneau  dé- 
foncé ;  on  le  tire  au  clair  par  la  chantcpleure.  Le  suc  de  groseilles 
marque  environ  7  degrés  à  raréomètre. 

SiaOP  DE  GEOSEILLBS. 

Pr.  :  Soc  de  groseilles 100 

Sucre  blanc 18S 

Faites  un  sirop  par  solution  dans  un  matras  de  verre.  Le  sirop 
froid  marque  37  degrés;  si  Ton  faisait  Topération  dans  une  bas- 
sine où  il  y  aurait  èvapoi*ation,  il  faudrait  diminuer  un  peu  la 
quantité  de  sucre.  On  ajoute  au  sirop  fait  1/8  de  sirop  de  fram- 
boises. 

On  peut,  si  Ton  veut,  ajouter  aux  cerises,  au  moment  de  la 
préparation  du  suc,  un  poids  de  framboises  égal  au  dixième 
du  poids  des  groseilles,  on  évite  alors  la  préparation  du  suc 
de  framboises.  Les  confiseurs  font  entrer  dans  la  préparation  du 
suc  une  certaine  quantité  de  cerises  noires  pour  donner  une  cou- 
leur plus  toncée  au  produit  :  le  sirop  est  d'un  aspect  plus  agréa- 
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ble.  On  troave  aussi  avantage  à  porter  à  plus  de  Vio  ^  {woportion 
des  oedaes aigree  ;  eUes-donnent  au  air<^  de  groaeilles  un  peu 
plus  d'acidité  et  le  rendent  plus  agréable. 

On  a  employé  et  Ton  emploie  Mecrad^autres  procédés  qui  ne 
valent  pas  le  précédent. 

On  {n^nd  les  groseilles  mondées  de  letbr^  rafles,  et  on  les  fait 
fermenter  avec  leurs  enveloppes  jusqu'à  ce  que  la  fermentation 
ait,  éclairci  le  suc.  Ainsi  obtenu^  le  sue  est  moins  bon;  il 
conserve  un  goût  vineux.  En  ajoutant  aux  groseilles  Vio  de  ce- 
rises rouges,  on  peut,  au  bout  de  24  heures,  en  extraire  le  suc, 
et  il  n'est  plus  sujet  à  prendra  la  saveur  vineuse  ;  mais  je  me  suis 
assuré  que  le  sirop  est  meilleur  quand  les  groseilles  ont  été 
séparées  de  leurs  enveloppes  el  des  pépins  avant  la  fernaentation. 

M.  Henry  traitait  de  suite  le  soc  par  la  raétliode  d' Appert,  et 
ne  le  faisait  ferroenier  qu'au  moment  de  le  convertir  ea  Sffop; 
le  suc  ainsi  obtenu  est  moins  bon. 

H.  Robinet  conseille  de  fmre  crever  les  groseilles  sur  un  feu 
doux  et  de  lés  pulper.  H  ajoute  au  suc  encore  <dMn]d  5  p.  iOO  de 
son  poids  de  suc  de  cerises  ;  il  porte  le  tout  à  la  cave  et  il  passe 
le  suc  après  36  heures  de  repos.  Ce  procédé  donne  un  suc  qui 
fournit  un  sirop  plus  risqueux  et  plus  difficile  à  délayer  dans  l'eau. 

FRAMBOISE». 

La  Framboise,  fitdnts  Idœus  (Rosacées)  est  un  fruit  composé  de 
plusieurs  petits  drupes  succulents,  attachés  sur  un  réceptacle 
commun  et  presque  toujours  soudés  entre  eux.  Us  contiennent, 
suivant  l'analyse  de  Bley  : 

Huile  essentielle,  acide  malique,  acide  citrique,  pectine,  sucre, 
inatière  colorante  rouge,  matière  azotée. 

suc  Dl  FRAMBOISES. 

On  écrase  les  firamboises  avec  les  mains  et  on  les  laisse  à  la  cave 
pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  surnage  un  liquide  clair  ; 
on  je^  alors  le  tout  sur  une  toile  ;  on  laisse  égontter;  puis  on  met 
le  marc  à  la  presse;  on  filtre  le  suc  et  on  le  conserve  par  le  pro- 
cédé d' Appert. 

M.  Vuaflard  a  conseillé  d'ajouter  aux  fmnboises  le  quart  de 
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leur  poids  de  cerises  aigres.  Cette  addUicm  re»d  la  deriflcalion 
jdu  sucre  plus  promple,  et  il  a  meiUeuf  goût;  la  proportioa  de 
i/6  de  cerises  est  soffisanle  pour  la^ctarifi^atioft;  naîaie  «icop  e^t 
ptos  agréable  si  You  augmanie  la  proportioa  deaioeri$es» 

SIROP  DB  VmAMBOISBS. 

Pr.  :  Suc  de  framboises • 100 

Sucre 188 

Faites  le  sirop  par  simple  solution  dans  un  matras  de  verre. 
On  trouve  dûis  les  anciennes  pharmacopées  le  procédé  suivant 
pour  la  prépiffatiœi  de  mcfp  de  framboises  : 

Pr.  :  Framboises  ud  peu  avant  leur  maturité. .  1 

Sucre  blanc ] 

Oq  met  les  framboises  et  le  sucre  dans  une  basane  sur  un  feu 
doux.  La  chaleur  fait  crever  les  véacules  qui  contieiment  le  suc, 
et  celui-ci  dissout  le  sucre  à  mesure  ;. on  fait  jeter  quelques  bouil- 
lons, et,  quand  le  sirop  bouillant  marque  50^,  on  le  passe  h  travers 
un  tamis  de  crin  serré. 

Ce  procédé  donne  mt  sirop  pins  visqueux  et  moins  agréable  ; 
il  a  Hnconvénient  de  firire  perd^  une  partie  du  produit  qui  reste 
dans  le  marc. 

MURES. 

LesMûres  sont  les  fruits  du  mûrier,  Monts  nigra  (Artocarpées). 
Elles  contiennent  de  Tacide  (racide  tartrique,  dit-on  ),  de  la 
pectine,  du  sucre.  On  ne  s'en  sert  en  médecine  que  sous  la  forme 
de  sirop.  C'est  un  léger  excitant  mucilagineux,  que  Ton  emploie 
en  gargarismes  contre  les  angines  muqueuses. 

SIBOP    DB  IfVRBS. 

Pr.  :  Mûres  un  peu  ayant  leur  maturité. Q.  V. 

Sucre  blanc Q*  S. 

On  écrase  Jes  mûres  avec  les  mains,  on  laisse  fermenter  en  cet 
état  pendant  2  à  3  jours,  et  Ton  met  à  la  presse  poiv  obtenir  le 
suc.  On  conserve  celui-ci  pour  faire  le  sirop  au  moment  du  be- 
soin, ou  bien  on  le  convertit  de  suite  en  sirop,  en  y  faisant  dis- 
soudre le  double  de  son  poids  de  sucre. 
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Quelques  personnes  préfèrent  encore  le  procédé  que  j'ai  tait 
connaître  pour  le  sirop  de  framboises,  et  qui  consiste  à  chauffer 
dans  une  bassine  de  cuivre  les  mûres  et  le  sucre  cassé  par  mor- 
ceaux, on  place  le  tout  sur  un  feu  doux.  Quand  le  sirop  boml- 
lant  marque  30^  à  Faréomètre,  on  le  verse  sur  un  blanchet  sur 
lequel  on  laisse  égoutter  les  fruits. 

Ce  procédé  fait  perdre  beaucoup  de  sucre,  qui  reste  dans  les 
mûres;  en  outre,  le  sirop  ainsi  préparé  a  le  défaut  de  laisser  dé- 
poser à  la  longue  une  grande  quantité  de  flocons.  Si  on  le  décante 
alors  ou  qu'on  le  passe  au  blanchet,  il  a  pris  une  couleur  lie  de 
vin,  en  même  temps  qu'il  a  perdu  une  partie  de  scm  acidité.  L'al- 
tération est  plus  prompte  si  le  fruit  dont  <m  s'est  servi  est  plus 
mûr. 

Je  préfère  la  préparation  du  sirop  avec  le  suc  de  mûres  fer- 
menté, à  la  condition  que  celle-ci  n'aura  duré  que  le  temps  né- 
cessaire pour  la  clarification  du  suc  ;  autrement,  le  suc  se  dé- 
colore en  grande  partie. 

FRAISES. 

La  fraise  est  le  fruit  du  Fragaria  vesca  (Rosacées).  Ce  fruit  se 
compose  d'un  prolongement  du  réceptacle  qui  devient  charnu 
et  succulent,  et  [>orte  une  multitude  de  petits  fruits  secs  et  in- 
déhiscents. 

La  fraise  sert  à  la  préparation  d'un  sirop  d'agrément  que  Ton 
emploie  pour  aromatiser  des  crèmes  et  des  glaces.  J'ai  bien  réussi 
par  la  méthode  suivante  : 

Pr.  :  Fraises  des  bois 100 

Sirop  de  sucre  blanc. 300 

On  fait  cuire  le  sirop  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  75  parties;  on 
ajoute  les  fraises,  on  les  retourne  dans  le  sirop,  et  l'on  verse  aus- 
sitôt le  tout  dans  un  vase  non  métallique  que  Ton  couvre;  après 
24  heures  on  passe  sur  une  étoffe  de  laine  avec  légère  expression. 

M.  Béral  a  donné  depuis  un  procédé  qui  difl^re  à  peine  du  pré- 
cédent. II  prend  6  parties  de  sucre,  3  parties  de  fraises  et 
2  parties  d'eau  ;  il  fait  fondre  le  sucre  dans  l'eau  en  chauffant  dans 
une  bassine.  11  ajoute  les  fraises  privées  de  leur  calice,  fait  jeter 
quelques  bouillons  et  verse  sur  un  blanchet.  J'ai  remarqué  que 
cette  ébullition  de  quelques  instants  suffît  pour  altérer  la  sa- 
veur des  fraises. 
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PECTINE  ET  ACIDE  PECTIQUE. 

Les  médicaments  qui  peuvent  être  considérés  comme  ayant 
pour  base  la  pectine  ou  Facide  pectique,  sont  : 

Les  gelées  de  fruils , 

Les  pulpes  et  conserves  de  fruils, 

Les  fruits  charnus  et  sacrés. 

H.  Braconnot  a  découvert  dans  les  plantes  un .  principe  qui 
pourrait  recevoir  le  nom  de  gélatine  végétale,  et  qu'il  a  appelé 
pectine;  il  a  découvert  également  une  autre  noatière  analogue,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  d'acide  pectique.  La  pectine  et  Tacide 
pectique  ont  la  même  composition  primitive  :  tous  deux  sont 
formés  de  U  pp.  carbone,  18  pp.  hydrogène,  et  23  pp.  oxygène. 
La  molécule  composée  qui  en  résulte  est  combinée  dans  la  pectine 
avec  4  pp.  d'eau,  et  dans  Tacide  pectique  avec  3  proportions. 
Dans  châôm  de  ces  corps,  Teau  peut  être  ranplacée  par  une 
base  ;  les  pectinates  contiennent  donc  une  proportion  de  base, 
et  les  pectates,  deux  {NropcHlions. 

La  pectine  existe  toute  formée  dans  quelques  écorces,  dans 
quelques  firuits,  et  dans  quelques  racines  charnues. 

La  pectine  desséchée  se  présente  en  fragments  transparents  ; 
elle  est  incolore,  msipide  et  inodore.  Mêlée  à  400  parties  d'eàa» 
elle  s'y  gonfle  beaucoup  et  finit  par  se  dissoudre  en  donnant  une 
gelée  de  consistance  ferme.  Si  la  proportion  d'eau  est  plus  grande, 
l*eau  prend  la  consistance  d'un  mucus  épais. 

La  pectine  ne  se  dissout  pas  dans  Talcool  froid  ;  elle  est  insi- 
pide et  sans  acticm  sur  le  tournesol.  Les  acides  sont  sans  action 
sur  elle  ;  mais  la  plus  petite  quantité  d'alcali  ou  de  terre  alcaline 
la  change  en  acide  pectique.  Nous  avons  vu  que  cette  même  trans- 
formation a  lieu  pendant  la  clarification  des  sucs  sucrés  par  la 
fermentation. 

La  pectine  se  trouve  en  dissoluti(Hi  dans  le  suc  des  firuits  acides 
et  sucrés,  à  Tépoque  de  la  nutturation.  Pour  l'obtenir,  M.  Bra- 
connot précipite  ces  sucs  clarifiés  par  la  chaleur,  au  moyen  de 
l'alcool.  Il  redissout  la  pectine  et  la  précipite  à  plusieurs  reprises. 

Avant  leur  maturité,  les  sucs  des  fruits  ne  contiennent  pas  de 
pectine  ;  maison  peut  en  extraire  de  leur  tissu  par  l'ébullition  avec 
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de  Feau  acidulée.  Cette  observation  est  de  M.  Frémy.  J*ai  reconnu 
que  la  pectine  précipitée  des  sucs  de  fruits,  siusi  que  celle  que  Ton 
extrait  de  leur  parenchyme  par  Feau  acidulée,  ne  se  dissout  qu'im- 
parfiaitementdansreau.  Elle  se  compose  d'une  pectine  parfaite  que 
Teau  dissout,  et  d^une  pectine  impar&dte  ^  ne  se  dissout  que  dans 
les  liqueurs  acidulées,  et  qui  ne  se  transforme  en  pectine  soluble 
dans  Teau  que  par  l'action  prolongée  de  ces  liqueurs  acides.  La 
manière  la  plus  naturelle  d'expliquer  ces  faits  est  d'admettre  que 
la  pectine  comme  Tamidon  existe  sous  différents  états  de  cohésion  ; 
dans  Tun  de  ces  états  extrêmes,  ^e  est  sduble  dans  Teau  ;  dans 
Tautre  elle  n'est  pas  même  rendue  soluble  par  les  acides,  mais 
lesaloalis  la  changent  en  acide  pectique.  La  pectine  insoluble  dans 
Tean  qui  se  trouve  dans  le  parenchyme,  et  que  le  suc  acide  peut 
dissoudre,  est  un  état  intermédiaire^ 

Le  deuxième  principe  gélatineux  q«e  Ton  a  pu  obtenir  des 
fruits,  est  Tacide  pectique;^  Nous  avons  dH  qu'il  se  forme  par  Fao- 
tion  des  aloalfe  sur  là  pectine  ;  mais  il  existe  tout  formé  dans 
quelques  paities'des  plantes,  dans  lesboia,  et  suitovt  dans  leséeor- 
ces  des  arbres. 

L'acide  pectique  sec  est  en  feuiileCs  transparoits,  incolores  et 
inodores.    . 

A  l'état  de  gelée,  il  rougit  légèrement  le  tournesol;  Veau  froide 
n^en  dissout  presque  pas,  l'eau  bouiHanle  en  dissovt  un  peu  plus. 
Toutes  les  dissolutions  métalliques,  l'alcool,  Feau  de  chaux,  k 
baryte,  les  acides,  le  cbiorure  de  sodium  et  le  [rfiospbate  de 
soude  forment  dans  sa  dîssohition  une  gelée  transpapanle  comme 
de  la  glace  ;  le  sucre  même  le  précipite  en  grande  partie,  tant 
est  faible  Faffinité  de  cet  acide  pour  Feau. 
.  Il  se  combine  aux  bases.  Les  pectates  de  potasse,  de  soude  et 
d'ammoniaque  sont  solubles;  tous  les  autres  sont  insolubles. 

Les  dissolutions  des  pedates  sont  précipitées  par  les  acides 
minéraux  qui  séparent  Facide  pectique  sous  forme  de  gdée;  fai 
plupart  des  acides  végétaux  ne  les  décomposent  pas  quand  ils 
sont  purs  ;  mais  une  petite  quantité  d'eau  de  chaux,  d'un  sel  ter- 
reux on  d'un  acide  minéral  ajouté  au  mélange;  coagule  la  liqueur 
en  une  gelée  transparente. 

Pour  obtenir  Facide  pectique,  on  prend  des  carottes  de  Flan* 
dre,  et  après  les  avoir  râpées  et  exprimées,  on  lave  le  marc  avec 
de  Feau  ordinairejusqu'à  ce  qu'elle  sorte  limpide.  On  ùài  ensuite 
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une  bouilUe  claire  avec  te  marcet  de  Teau  contenant  du  bicarbo- 
nate de  potasse  (5  parties  de  sel  pour  100  de  marc  exprimé)  ;  on 
soumet  à  TébuIIition  pendant  un  quart  d'heure  ;  on  passe  avec 
expres^n  el  on  précipite  p«r  le  chlorure  de  calcium  pour 
ttàre  un  pectate  insoluble  ;  on  le  lave  sur  une  toile  avec  de  Tean  ; 
on  le  ftit  bouillir  ensuite  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  hydro- 
chlorique;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  et  on  lave  Tacide  poé- 
tique à  Feau  pure.  On  obtient  ainsi  de  l'acide  pectique  beaucoup 
plus  Uanc  que  lorsqu'on  emploie  la  potasse  caustique  à  sa  prépa- 
ration. 

On  peutégakm^t  se  servir  de  carbonate  de  soude  oetaédri* 
que  en  ayant  soin  de  ne  l'employer  que  par-  firactions,  et  faire 
ainsi  bouillir  à  plusieurs  reprises  la  racine  de  carottes  avec  une 
nouvelle  quantité  d'alcali,  toujours  trèSHétendu  (Braconnot). 

Quand  on  destine  l'acide  pectique  à  être  oo^iâervé  pour  la  jpré- 
paratioB  desi  gelées,  il  vaut  mieux  le  tranélbrmer  en  pectale. 
Pour  obtenir  le  pectate  de  potasse  ou  de  soude ,  on  sature  une 
dissohitiond'hyÀate  de  potasse  ou  de  soude  par  l'acide  pectique; 
et^  pour  être  sûr  q«i^3  ne  reste  pasmi  excès  d'alcali,  on  préo^^ 
la  Nquem*  par  l'alcool  qui  retient  la  potasse  en  dissolution,  et 
qui  précip^  le  pectate.  ' 

On  pÊéRfte  le  pectate  d'ammoniaque  aux  précédents,  parce 
qcfon  Vobtientphisfeeilemient.  On  verse  quelques  gouttes  d'am- 
moniaqie  sur  de  l'acdde  pn^tîqueen  getée.  11  se  liqu^ie  aussitôt. 
On  l'évaporé  sur  des  assiettes  à  l'étuve  ou  au  scAeil.  La  combinai- 
son est  avec  excès  d'acide. 


GELÉES  VÉGÉTALES. 

Les  gelées  végétales  ont  pour  base  l'amidon  (il  en  a  été  déjà 
question),  ou  bien  la  pectine  ou  l'acide  pectique.  Les  gelées 
avec  la  pectine  sont  préparées  directement  avec  les  fruits  ;  les 
gelées  avec  l'acide  pectique  sont  obtenues  avec  l'acide  pectique 
et  les  pectates. 

Pour  préparer  les  gelées  avec  les  fruits  qui  contiennent  de  la 
pectine,  on  extrait  les  sucs  par  expression  à  froid  ou  par  la  cha- 
leur; on  y  ajoute  du  sucre  et  Ton  fait  cuire  en  consistance  telle 
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que  la  liqueur  se  prenne  en  gelée  par  le  refroidissement  ;  ex/&ai- 
pie  :  gelées  de  groseilles,  de  framboises. 

Dans  la  préparation  des  gelées  de  fruits,  on  les  laisse  sur  le  feu 
le  moins  longtemps  possible  ;  car  le  principe  gélatineux  s'altère 
et  perd  la  propriété  de  se  prendre  par  le  refroidissement  en  une 
masse  tremblante.  A  cet  effet,  on  se  sert  de  bassines  évasées  pour 
que  révaporation  soit  plus  prompte. 

Quand  on  veut  préparer  une  gelée  avec  un  fruit  qui  ne  con- 
tient pas  de  pectine  soluble,  on  le  coupe  par  tranches,  en  ayant 
soin  de  rejeter  les  loges  et  les  semences,  et  on  le  fait  bouillir  avec 
de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  pénétré.  Alors  on  mêle  la  liqueur 
à  du  sucre,  Ton  évapore  et  Ton  passe.  C'est  ainsi  que  Fcmi  pré- 
pare les  gelées  de  pommes  et  de  coings. 

M.  Bracounot  a  proposé  de  préparer  les  gelées  avec  Tacide 
pectique  et  les  pectates  isolés. 

Yeut-on  préparer  une  gelée  au  citron,  par  exemple,  on  prend 
une  partie  d'acide  pectique  bien  égoutté  et  trois  parties  d'eau 
distillée;  on  délaye  l'acide,  et  on  y  ajoute  une  dissolution  de  po- 
tasse ou  de  soude  très-étendue  en  petite  quantité,  jusqu'à  o^  que 
l'acide  soit  dissous  et  saturé,  ce  qui  est  indiqué  par  le  papier  de 
tournesol.  On  chauffe  et  l'on  fait  fondre  trois  parties  de  sucre 
avec  de  l'elaBO-saccharum  de  citron  ;  on  ajoute  im  peu  d'adde  sul- 
furique  ou  hydrochlorique  étendu  ayant  la  force  du  vinaigre  (ce- 
lui-ci coagule  moins  bien).  On  agite  le  mélange,  qui  se  prend  en 
gelée  quelque  temps  après. 

On  pourrait  aromatiser  de  même  à  la  vanille,  à  la  fleur  d'o- 
ranger, à  la  rose,  etc. 

Les  pectates  sont  préférables  à  l'acide  pectique  pour  la  pr^a- 
ration  des  gelées.  On  dissout  un  peu  de  ces  sels  diûis  l'eau,  et  on 
ajoute  du  sucre  ;  là  coagulation  est  plus  certaine  û  on  emploie 
(juelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique  étendu. 

Si  l'on  voulait  à  l'aide  des  pectates  obtenir  des  gelées  alcooli- 
ques, on  ferait  fondre  du  sucre  dans  leur  dissolution  aqueuse,  et 
on  verserait  ensuite  dans  la  liqueur ,  en  agitant,  de  l'alcool  aro- 
matisé. On  obtiendrait  ainsi  des  gelées  alcooliques  homogènes, 
tremblantes,  qm  prendraient  de  la  consistance  avec  le  temps. 

GBLÉB    DE  GROSEILLES. 

On  met  sur  le  feu  dans  une  bassine  de  cuivre  les  groseilles 
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mondées  de  leurs  rafles  ;  quand  les  grains  sont  crevés,  on  passe 
à  travers  un  tamis  de  crin,  en  exprimant  légèrement  avec  Técu- 
moire;  on  ajoute  au  suc  les  trois  quarts  de  son  poids  ou  un  poids 
égal  au  sien  de  sucre  blanc,  et  Ton  fait  cuire  rapidement  en  ayant 
soin  d'écumer,  jusqu'à  ce  qu'une  partie  de  liqueur,  mise  sur  une 
assiette,  se  prenne  en  gelée  par  le  refroidissement.  La  gelée  est 
plus  agréable  si  Ton  ajoute  aux  groseilles  Vio  de  framboises. 

Pour  cette  préparation  le  suc  de  groseilles  doit  être  obtenu 
extemporanément,  parce  que  la  pectine ,  ou  matière  gélatineuse, 
doit  y  être  conservée  ;  c'est  elle  qui  donne  ^  la  gelée  sa  consis- 
tance. La  chaleur  employée  à  Textraction  du  suc  contribue  à  en 
augmenter  la  proportion. 

On  fait  une  très-bonne  gelée  de  groseilles  en  faisant  fondre 
à  froid  une  partie  de  sucre  dans  une  partie  du  jus  de  groseilles 
obtenu  également  à  froid  ;  on  coule  dans  des  pots  un  peu  évasés 
que  Ton  place  dans  un  lieu  sec  et  aéré  pour  faciliter  Févaporation. 

Cette  gelée  qui  est  fort  agréable  ne  se  conserve  pas  longtemps. 

f 

6BLBB  DE  COINGS. 

Pr.  :  Coings  cueillis  sur  le  point  de  mûrir.. . .  G 

Eau 10 

Sucre 4 

Ou  enlève  le  duvet  qui  recouvre  les  coings,  en  les  frottant  dans 
un  torchon  ;  on  les  coupe  avec  une  lame  d'argent  ou  d'ivoire;  on 
rejette  la  peau  et  les  cloisons  ;  on  les  fait  bouiHir  dans  Feau 
jusqu'à  ce  que  les  fruits  soient  bien  cuits  ;  on  passe  ;  on  ajoute  le 
sucre  à  la  liqueur,  on  clarifie  aux  blancs  d'œufe  et  Ton  évapore  en 
consistance  convenable,  pour  que  la  liqueur  se  prenne  en  gelée 
par  refroidissement.  On  coule  dans  des  pots. 

M.  Cedié  a  proposé  de  supprimer  l'albumine,  qui  nuit  souvent 
à  la  clarification,  ce  qu'il  attribue  à  la  formation  d'un  composé 
insoluble  de  tannin  et  d'amidon;  cet  efiiet  n'a  pas  toujours  lieu, 
et  il  reste  à  expliquer,  comme  l'a  fait  observer  M.  Planche , 
pourquoi  la  décoction  de  coings  tantôt  se  trouble,  et  tantôt  ne  se 
trouble  pas  par  les  blancs  d'œufs. 

n  est  à  remarquer  que  le  suc  de  coings  ne  contient  que  fort 
peu  de  pectine  ;  il  ne  pourrait  donner  de  gelée;  mais  quand  on 
fait  cuire  les  coings,  le  parenchyme  à  la  faveur  de  l'acide  four- 
nit une  abondante  quantité  de  pectine;  aussi  peut-on  préparer 
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le  gelée  de  coings  avec  le  marc  qui  a  fourni  le  suc,  si  on  &it 
bouillir  le  marc  avec  de  Teau,  ou  mieux  avec  de  Teau  aiguisée 
par  un  peu  d'acide  citrique. 

On  pr^^e  de  même  la  gelée  de  pommes.  Seulement  pour 
3  kilogrammes  de  fruits  on  ajoute  le  suc  de  deux  citrons,  et  Ton 
aromatise  avec  Técoree  firalche  de  ces  firuits. 


PILPES,  CONSERVES  ET  DÉCOGTÉS  DE  FRDITS. 

Les  fruits  diamus  et  sucrés  donnent,  par  la  coctipn,  une  pulpe 
lisse,  homogène,  qui  est  souvent  employée  comme  aliment,  mais 
qui  entre  aussi  cooune  base  dans  quelques  préparations  phar- 
maceutiques ;  quand  on  soumet  les  fruits  à  la  cuisson,  le  paren- 
chyme tendre  qu'ils  renferment,  se  trouve  gonflé  àla  manière  d'un 
mucilage;  les  acides,  s'il  y  en  a,  développent  en  outre  de  la 
pectine  qui  rend  leur  suc  plus  visqueux. 

Presque  toujours  ces  pulpes  sont  obtenues  par  la  coction  ;  on 
Texécute  soit  en  faisant  cuire  les  firuits  dans  une  quantité  d'eau 
sufiBsante,  soit,  ce  qui  vaut  mieux,  en  les  exposant  à  Faction  de 
la  vapeur.  Quelques  pulpes  de  fruits  sont  préparées  à  froid,  telle 
est  celle  de  cynorrhodons  ;  mais  alors  le  iruit  a  été  ramolli  par 
le  blessissemeni. 

Quand  on  destine  les  fruits  à  fournir  des  boissons  mucUagi- 
neuses  et  adoucissantes,  on  les  fait  bouillir  à  la  dose  de  60  gram- 
mes par  litre  d'eau,  la  liqueur  est  beaucoup  plus  mucUagineuse 
que  celle  que  fournirait  le  suc  du  fruit  délayé  dans  Teau,  par 
les  causes  que  nous  venons  d'énoncer. 

Les  fruits  cuits  à  Tétat  de  pulpe  et  associés  aa  sucre  sont  d*mi 
usage  habituel  dans  les  ménages  sous  la  dénomination  de  mar- 
melades ;  qudques-uoes  sont  employées  en  médecine  et  prennent 
le  nom  de,  conserves. 

Les  fruits  sucrés  les  plus  usités  ^el  médecine  «ont  :  les  dattes, 
les  figues,  les  raisins  secs,  les  jqubes,  les  pruneaux  et  les 
cynorrhodons. 

DATTES. 

Les  dattes  sont  les  fruits  du  Phœnix  dactylifera  (Palmiers). 
D'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Bonastre,  elles  contiennent  : 
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Mucilage;  gomme  analogue  à  la  gomme  arabique;  sttcre  cristal^ 
lisable;  sucre  incristcdlisable ;  albumine;  parenchyme. 

L'abondance  des  matières  gonuneuses  et  sucrées  lait  employer 
les  daUes  avec  succès  ccmime  bécbiques  et  adoucissantes.  Elles 
sont  comptées  au  nombre  des  fruits  pectoraux. 

PULPE  DE  DATTES. 
Pr.  :  Daltés Q.  V. 

Faites  cuire  les  dattes  à  la  vapeur,  enlevez  les  noyaux  et 
pulpez. 
On  prépare  de  même  la  pulpe  de  jujubes. 

FIGUES. 

La  figue  ou  fruit  du  figuier ,  Ficus  carica  (Artocarpées),  est 
formée  de  petits  fruits  secs  réunis  en  grand  nombre  sur  un  ré- 
ceptacle qui  devient  cbamu  et  succulent  et  qui  est  la  partie  utile 
du  fruit.  La  figue  est  sucrée  et  mucilagineuse.  Elle  compte  au 
nombre  des  fruits  pectoraux.  On  en  fidt  par  décoction  une  bois- 
son employée  contre  les  rhumes. 

CONSERVE  DE  FIGUES. 
(Pâle  «e  Icaes  et  Gatfet  <UiMlc9«rt). 

Pr.:  Figues Q.  V. 

Réduisez  les  figues  en  pulpe,  sans  coction,  en  les  pilant  dans  un 
mortier  et  en  les  pulpant  à  travers  un  tamis  de  crin.  Mêlez  cette 
pulpe  avec  4  fois  son  poids  de  sucre  et  faites  une  pâte  que  vous 
étendrez  avec  un  rouleau  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  5  à  6  millimètres 
d'épaisseur.  Exposez  cette  tablette  de  pâte  à  l'étuve  pendant 
24  heures ,  et  coupez-la  avec  des  ciseaux  en  carrés  ou  en  lo- 
sanges. 

On  peut,  si  l'on  veut,  recouvrir  cette  pâte  de  candi. 

RAISINS  S£CS. 

Les  raisins  secs  sont  les  fruits  desséchés  du  Vitis  vinifera  (Vi- 
nifères).  Arrivés  à  maturité,  et  surtout  quand  ils  sont  venus  dans 
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les  pays  chauds,  les  raisins  sont  très-sucrés  ;  ils  prennent  après 
leur  dessiccation  le  nom  de  raisins  secs. 

On  emploie  assez  indifféremment  les  différentes  variétés  de 
raisins  secs  du  commerce,  mais  plus  ordinairement  les  raisins  de 
Corinlhe  et  les  raisins  de  Caisse.  Ce  sont  des  fruits  mucilagi- 
neux,  acidulés  et  sucrés  que  Ton  fait  entrer  dans  quelques  pré- 
parations ;  on  les  associe  le  plus  ordinairement  aux  dattes  et  aux 
jujubes  pour  faire  une  boisson  pectorale.  Il  faut  les  soumettre  à 
la  décoctioo  quand  on  veut  charger  Teau  du  principe  mucilagi- 
neux  que  Ton  y  recherche. 

JUJUBES. 

Les  fruits  du  jujubier,  ZwypAii«t;%art«  (Rhamnées),  sont  su- 
crés et  mudlagineux  ;  on  les  considère  comme  émoUients  et  bé- 
chiques,  et  connue  tels  on  les  fait  entrer  dans  les  tisanes  pecto- 
rales. Ils  doivent  être  traités  par  la  décoction.  Ils  entrent  égale- 
ment dans  la  préparation  de  la  pâte  qui  porte  leur  nom,  mais  qui 
doit  ses  propriétés  bien  plutôt  à  la  gomme  arabique  qui  en  est  la 
véritable  base  ;  le  plus  ordinairement  même  on  supprime  com- 
plètement ces  fruits  dans  la  préparation  de  la  pâte. 

CONSERVE  DE  JUJUBES. 
(Mite  tfe  Jajof^es  tfe  Gatfet-GaMicoort.} 

Pr.  :  Jujubes U*  V. 

Mondez-les  de  leurs  noyaux  et  réduisez-les  par  contusion  et 
pulpation  en  pâte  aussi  fine  que  possible  ;  ensuite  : 

Pr.  :  Pulpe  de  jujubes  ci-dessus 4 

Sucre  pulvérisé I 

Extrait  d'opium  gommeux,  (1  centigr.  pour  100  gr.).. 

Mélangez  et  pétrissez  sur  un  marbre.  Étendez  avec  un  rouleau 
en  une  couche  de  5  à  6  millimètres  d'épaisseur;  tenez  à  Tétuve 
pendant  Vk  heures,  et  coupez  la  pâte  avec  des  ciseaux  en  carrés 
ou  en  losanges  que  vous  conserverez  en  vases  clos. 

^  F&UITS  BBCHIQUBS  OU  PECTORAUX. 

Pr.  ;  Dattes I 

Jujubes I 

Figues I 

Haisius  secs .•..•..•••••.,••...••  l 
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Mêlez. 

TISANB  DB  FRUITS  PECTORAUX. 

Pr.  :  Fruits  pectorftnx 60  grammes, 

Eaii S.  Q. 

On  fait  bouillir  les  fruits  dans  Feau  jusqu'à  la  cuisson  parfaite 
de  manière  à  obtenir  un  litre  de  boisson.  Cette  préparation  con- 
tient en  dissolution  du  sucre,  de  la  gonune,  de  la  pectine  et  un 
peu  de  matière  acide. 

La  tisane  de  Pommes  est  du  même  genre  ;  on  prend  250  gram- 
mes de  ponunes  de  reinette,  on  les  coupe  par  quartiers;  on  fiut 
bouillir  dans  deux  litres  d'eau  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  cuites  et 
Ton  passe.  C'est  une  boisson  adoucissante  et  agréable  que  l'on 
emploie  dans  les  rhumes. 

PRUNEAUX. 

Les  pruneaux  sont  les  fruits  desséchés  du  Prunus  domestica 
(Dnipacées).  Leur  composition  est  celle  de  tous  les  fruits  acides  de 
la  tribu  des  drupacés.  On  y  trouve  de  l'acide  malique,  du  sucre, 
de  la  gomme,  une  matière  azotée,  delà  pectine. 

On  emploie  comme  substance  alimentaire,  les  pruneaux  doux 
et  sucrés  de  belle  qualité;  ceux  qui  sont  destinés  à  l'usage  mé- 
dicinal proprement  dit  sont  choisis  moins  sucrés  et  plus  acides  : 
ils  proviennent  de  la  variété  appelée  Petit  Damas  noir. 

DESSICCATION  DES  PRUNBAUl^ 

On  cueille  les  prunes  à  la  maturité ,  et  on  les  place  sur  des 
claies,  en  ayant  soin  de  les  écarter  assez  pour  qu'elles  ne  se  tou- 
chent pas;  on  les  expose  à  toute  l'ardeur  du  soleil  si  l'on  habite 
un  pays  chaud  ;  mais,  dans  les  climats  froids,  il  faut  recourir  à 
la  chaleur  artificielle  d'une  étuve  ou  d'un  four;  les  claies  chargées 
de  prunes  sont  laissées  alternativement  pendant  une  journée  au 
four  et  pendant  une  journée  à  l'air,  à  moins  que  le  temps  ne  soit 
trop  humide.  Par  cette  manipulation,  les  sucs  intérieurs,  qui  ne 
peuvent  éprouver  de  concentration  directe,  se  mettent  eu  équi- 
libre de  concentration  avec  ceux  de  la  surface  sur  lesquels  se  fait 
l'évaporation.  On  s'arrête  avant  l'entière  dessiccation  des  fruits. 
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quand  les  sucs  ont  acquis  assez  de  consistance  pour  que  le  sucre 
qu  ils  contiennent  leur  serve  de  condiment 

'  PULPE  DE  PRUIŒAI7X. 

On  fait  cuire  les  pruneaux  dans  l'eau,  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
reste  qu'une  très-petite  quantité  de  décoction  ;  on  les  pulpe  sur 
un  tamis,  en  ayant,  soin  d'ajouter  de  temps  en  temps  un  peu  de 
décoction  pour  ramoUir  le  fruit  et  pour  que  la  pulpe  passe  plus 
facilement  à  travers  le  tissu  du  tamis. 

n  vaut  mieux  encore  faire  cuire  les  pruneaux  à  ]&  vapeur  et  les 
pulper. 

La  pulpe  de  pruneaux  est  un  doux  laxatif  ;  on  l'emploie  ra- 
rement seule.  Elle  entre  dans  quelques  anciennes  préparations 
officinales. 

GYNORRHODONS. 

Les  Cynorrhodons  sont  le  fruit  de  la  rose,  Hosa  canina  (Rosa- 
cées); l'on  emploie  indifféremment  celui  de  plusieurs  espèces 
sauvages  (A.  canina,  arvensis,  sepium).  Il  se  compose  du  calice 
persistant,  charnu  et  succulent,  qui  renferme  dans  son  intérieur  de 
petits  fruits  secs,  mêlés  de  poils  et  des  débris  des  pistils.  C'est  la 
partie  charnue  du  calice  qui  est  employée  en  médecine  ;  elle  con- 
tient, suivant  Bilz,  de  l'acide  malique,  de  Tacide  citrique,  du  su- 
cre et  une  matière  astringente,  de  la  myricine,  une  résine  rouge, 
de  l'albumine. 

Les  cynorrhodons  sont  employés  comme  un  astringent  doux  et 
agréable.  •  .  .       

PULPE  DE  CYNORRHODONS. 

On  prend  des  cynorrhodons  un  peu  avant  leur  entière  matu- 
rité ;  on  en  sépare  les  lobes  persistants  du  calice  et  le  pédoncule, 
y  compris  le  petit  renflement  qui  esta  son  sommet.  On  ouvre  le 
fruit  et  l'on  rejette  les  carcérules  et  les  poils  qui  les  accompa- 
gnent; cela  fait,  on  arrose  les  cynorrhodons  avec  un  peu  de  vin 
blanc  et  on  les  abiUidonne  dans  un  lieu  frais,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  ramollis,  en  ayant  l'attention  de  les  remuer  de  temps  en 
temps  ;  quand  ces  fruits  ont  suffisamment  blessi,  on  les  écrase 
dans  un  mortier,  et  on  les  pulpe  par  le  procédé  ordmaire. 

La  pulpe  de  cynorrhodons  n'est  employée  que  pour  préparer 
la  conserve  du  même  nom. 
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CONSBITB  im  CTHORRHODONS. 

Pr.  :  Pulpe dooyiioiTbodons... t 

SuorebUuDo • « ^     3 

On  prépare  la  pulpe  de  cynorrhodoiis  par  le  proeédé  que  nôut 
avons  décrit  en  traitant  de  la  pulpe  ;  on  la  mêle  avec  le  sucre  et 
Ton  fiùt  ehaiiflfer  pendant  quelques  instants  au  bain-marie« 

La  conserve  de  cynorrhodons  a  une  saveur  agréable,  on  la 
donne  comme  astringente  à  la  dose  de  5  à  50  grammes. 


GOMME- 


'  I 


L'histoire  pharmaceutique  de  la  gomme  comprend  celle  des 
gommes  pures  et  des  substances  qui  doivent  à  la  gomme  et  au 
mucilage  leur  principale  propriété,  par  exemple  : 

Flairs  de  mauve,  de  gaimaave,  de  violette,  de  coqaeKcol , 
FenilleB  de  munve,  capillaire , 
Semences  de  lin,  de  coings , 
Racines  de  consoude,  de  guimauve , 
Bulbes  sucrés ,  oignons. 

Le  nom  de  gomme  s'applique  à  un  principe  incristallisable, 
qui  donne  à  Teau  une  consistance  mucilagineuse  et  gui  four- 
nit de  Facide  mucique  quand  on  le  chauffe  avec  Tacide  ni- 
trique; il  y  a  sans  doute  une  assez  grande  variété  de  gommes; 
on  en  a  distingué  3  principales  :  Farabine,  la  cérasine  et  Tadra- 
ganthine  ou  bassorine. 

Arabine.  —  Elle  constitue  presque  en  totalité  la  gomme  ara- 
bique; elle  parait  d'ailleurs  être  r^andue  communément  dans 
les  plantes  ;  elle  forme  la  partie  soluble  de  la  gomme  adraganthe, 
de  la  gomme  de  cerisier,  du  mucilage  de  lin. 

L'arabine  est  formée  comme  le  sucre  de  canne  eristalUsé  de 
i2  pp.  carbone,  il  hydrogène  et  de  il  pp.  oxygène;  mais  elle 
n'est  pas  isomérique  avec  lui,  c'est  à  grand  peine  qu'A  120  degrés 
elle  perd  une  proportion  d'eau  en  s'altérant. 

L'arabine  est  une  matière  solide,  blanche,  insipide,  inodore, 
incristallisable.  Elle  se  dissout  bien  dans  Feau,  à  laquelle  elle' 
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commuoique  une  consistance  mucilagineuse.  Elle  refuse  de  se 
dissoudre  dans  rakMX)!,  Féther  et  les  huiles.  Elle  peut  contracter 
des  combinaisons  avec  les  alcalis  ;  elle  donne  avec  Tadde  sulfu- 
rique  concentré  une  matière  sucrée  qui  ne  fermente  pas;  Tacide 
sidfiurique  étendu  la  change  en  une  matière  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  dextrine,  mais  qui  donne  de  Tacidemucique  par 
Tacide  nitrique.  Si  Ton  porte  à  Tébullition,  on  obtient  un^ucre 
analogue  au  glucose.  Plusieurs  sels  précipitent  Farabine  de  ses 
dissolutions.  Les  sels  de  peroxyde  de  fer  donnent  un  précipbé 
qui  est  soluble  dans  Tacide  acétique. 

Cérasine.  —  Elle  est  isomérique  avec  Farabine.  Elle  se  gonfle 
peu  à  peu  dans  Feau,  mais  ne  s'y  dissout  pas;  mais  si  on  fait 
bouillir  elle  se  change  en  arabine.  Elle  entre  pour  Vs  d^^s  la 
gomme  du  pays  qui  s'écoule  de  Fécorce  des  pruniers  et  des  abri- 
cotiers; le  reste  de  cette  gonune  estjormé  de  52  parties  d'arabine 
et  42  parties  d'eau  et  de  sel. 

Adraganthine  ou  bassorine.  —  Elle  fait  partie  de  la  gomme 
adraganthe  et  de  la  gomme  de  Bassora.  Comme  la  cérasine ,  elle 
se  gonfle  beaucoup  dans  Feau  froide ,  mais  elle  ne  se  dissout  pas 
à  Fébullition  ;  Facide  sulfurique  la  change  en  une  matière  sucrée 
qui  n'est  pas  susceptible  d'éprouver  la  fermentation  alcoolique 
(Guérin). 

Dans  Fétude  pharmaceutique  des  gommes,  nous  aurons  à  étu- 
dier les  principes  gommeux  presque  purs  qui  sont  répandus  dans 
le  commerce  sous  les  noms  de  gomme  arabique  et  de  gomme 
adraganthe;  le  salep ,  qui  est  formé  en  grande  partie  de  basso- 
rine,  puis  les  diverses  plantes  ou  parties  de  plantes  qui  sont  usi- 
tées en  médecine  à  cause  du  mucilage  qu'elles  renferment. 


GOMME  ABABIQUE. 

La  Gomme  arabique  s'écoulenaturellement  de  difiérentes  espè- 
ces d'Acacias,  Acacia  vera^  arabica,  senegal,  verech.  (Légumineu- 
ses), ou  bien  encore  lo)*sque  Fon  fait  des  incisions  à  leurs  bran- 
ches. Elle  est  formée  en  presque  totalité  d'une  gomme  solubfe 
(arabine)  et  de  faibles  quantités  de  débris  de  tissus,  d'un  acide 
et  de  phosphate  de  chaux.  La  surface  est  souvent  souillée  par 
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une  matière  amère  qui  ne  pénètre  pas  dans  son  intérieur  et  que 
l'on  peut  enlever  par  un  lavage  superficiel. 

On  considère  comme  identique  la  gomme  venant  d* Arabie  et 
celle  qui  est  récoltée  vers  le  Sénégal.  Elles  ont  donné  à  Tanalyse 
chimique  les  mêmes  quantités  d*oxygèoe,  d'hydrogène  et  de  car- 
bone. Cependant  M.  Herberger  a  signalé  en  elles  quelques  diffé- 
rences. La  gomme  du  Sénégal  contient  un  peu  plus  d'eau  hygro- 
métrique {îi  :27);  sa  densité  est  un  peu  plus  grande (4, 46  à 
4,52:  4,56  à  4,65);  Teau  en  dissout  un  peu  moins;  mais  à 
quantité  égale,  la  gomme  du  Sénégal  donne  une  liqueur  plus^ 
dense;  les  sels  de  fer  peroxyde  forment  instantanément  un  pré- 
cipité ocracé  dans  la  solution  au  20«  de  gomme  du  Sénégal; 
la  solution  de  gomme  arabique  au  même  degré  de  concentration 
prend  seulement  une  couleur  rouge  et  donne  un  peu  plus  tard 
quelques  flocons  ;  enfin,  la  gomme  du  Sénégal  enveloppe  et  di- 
vise mieux  les  matières  grasses.  H.  Herberger  pense  qu'on  doit 
lui  donner  la  préférence  pour  la  préparation  des  émulsions  arti- 
ficielles et  pour  la  préparation  des  pâtes. 

La  gomme  arabique  éprouve  par  la  chaleur,  soit  lorsqu'on  la 
chauffe  à  Tétuve,  soit  lorsqu'on  la  fait  dissoudre  à  chaud,  une  al- 
tération qui  la  rend  plus  acide  et  lui  donne  plus  d'àcreté.  L'ob- 
servation en  a  été  fiûte  par  H.  Yaudin.  Elle  est  exacte  ;  mais  on 
en  a  exagéré  les  effets.  Cependant,  autant  que  possible,  il  faut 
éviter  de  chauffer  la  gomme,  et  Ton  doit  préférer  de  la  dissoudre 
à  froid  dans  l'eau. 

eOMMB   LAVEE. 

On  prend  de  la  gomme  arabique  rouge  du  Sénégal,  on  enlève 
avec  un  canif  les  impuretés  superficielles,  on  la  casse  par  mor- 
ceaux et  on  lave  ceux-ci  en  les  frottant  avec  la  main  dans  de 
l'eau  froide  ;  quand  la  surface  en  est  bien  nettoyée,  on  les  met  à 
égontter,  puis  à  séeher  sur  un  tamis.  La  portion  de  gomme  fon- 
due qui  recouvre  la  surface  des  morceaux,  forme  en  séchant  une 
sorte  de  vernis.  On  met  ces  morceaux  de  gomme  dans  la  bouche 
pour  les  y  laisser  fondre  lentement. 

POUDBB  DE  GOMME. 

On  nettoie  la  gomme  des  parties  étrangères  qui  y  adhèrent,  on 
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k  fait  sécher  dans  une  ^ve  modéraient  chautEto  et  on  la  pul- 
vérise par  contusion  sans  laisser  de  résidu. 

TABIXTTBS  DE  60iUU.' 

Pr.:  Pondre  de  gomme  arabiqae 7 

Gomme  arabique  entière 7 

Sucre  en  poudre • 24 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1 

Laissez  dissoudre  la  gomme  entière  dans  Teau  de  fleurs  d'o- 
ranger ;  passez  et  servez- vous  de  ce  mucilage  pour  faire  des  ta- 
blettes de  1  gramme  avec  le  reste  de  la  gomme  et  le  sucre. 

EAU  DE  GOMME. 

Pr.  :  Gomme  arabique 16  à  82  grammes. 

Eau  froide; 1000 

On  lave  la  gomme  à  Teau  froide,  pour  la  débarrasser  de  la  ma- 
tière amène,  et  on  la  fait  dissoudre  par  macération  dans  Teau. 

On  peut  faire  dissoudre  la  gomme  à  chaud;  on  prépare  encore 
Teau  de  gomme  instantanément  avec  de  la  gomme  pulvérisée  ; 
mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  et  pour  les  raisons  que  nous  en 
avons  données,  la  tisane  est  moins  agréable. 

MUaLAGB   DE  GOMME  ARABIQUE. 

Pr.  :  Gomme  arabique  pulvérisée 1 

Eau  froide • t 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre. 

Si  Ton  n'est  pas  pressé  par  le  temps,  on  peut  préparer  le  mu- 
cilage avec  la  gomme  entière. 

POTION   GOMMEDSE. 
(lolep  gommeoi.) 

Pr.  :  Gomme  arabique  enlière S  grammes. 

Sirop  simple 24 

Eau  de  fleurs  d'oranger • . .  4 

Eau  commune 125 

Lavez  la  gomme  à  Teau  froide,  et  faites-la  dissoudre  à  froid 
dans  la  quantité  d'eau  prescrite  ;  passez  et  ajoutez  le  sirop  à  Teau 
aromatique. 
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En  cas  d'iorgence,  on  rempIaGe  la  gomme  entière  par  la  poudre 
de  gomme  (H6p.  de  Paris). 

POTION  PBCTORALB. 
(laïc»  McUque.) 

Pr.  :  Espèces  béchtques 2  grammes. 

Gomme  arabique 8 

Sirop  simple 24 

Eau  conmmae 124 

F.  S.  A.  (H6p.  de  Paris). 

SIROP  DE  GOMME. 

Pr.  :  Gomme  arabique  blanche 1 

Eau  fil  trée 1 

Sirop  de  sucre 8 

On  lave  la  gomme  à  deux  reprises  en  la  malaxant  pendant 
quelques  instants  dans  le  double  de  son  poids  d'eau  froide.  On 
la  met  ensuite  en  contact  avec  Teau  filtrée  et  Ton  remue  de  temps 
en  temps  pour  faciliter  la  dissolution.  On  passe  le  mucilage  sans 
expression  à  travers  un  blanchet  ;  on  le  mêle  au  sirop  de  sucre, 
et  Ton  fait  cuire  jusqu'à  29  degrés  aréométriques  bouillant. 

On  faisait  autrefois  dissoudre  la  gomme  à  chaud;  mais  Von  ob- 
tenait un  sirop  moius  limpide.  ^ 

PATE  DE  GOMME. 

La  gomme  arabique  est  la  base  de  toutes  les  pâtes,  entre  autres 
de  celles  qui  portent  les  noms  de  pâte  de  jujube^,  de  dattes,  de 
guimauve,  de  réglisse.  Les  matières  que  Ton  ajoute  à  la  gomme  et 
au  sucre  peuvent  en  modifier  la  saveur  ou  la  couleur,  mais  le  plus 
souvent  n'ajoutent  rien  à  ses  propriétés.  On  ne  saurait  en  dire  au- 
tant de  la  pâte  de  lichen  et  des  pâtes  de  réglisse  très-chargées. 

PATE  DE  GUIMAUVE. 

Pr.  :  Gomme  arabique  blanche 600 

Suçre  blauc 500 

Eau  de  fleurs  d'orauger 64 

Blancs  d'œufs N<»  6 

On  nettoie  bien  la  gomme  avec  un  canif;  on  la  concasse  et  on 
la  passe  au  tamis  de  crin.  On  la  met  dans  une  bassine  plate  avec 
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la  moitié  de  son  poids  d'eau  commune  et  on  la  fait  dissoudre  à 
la  chaleur  du  bain-marie.  On  ^oute  alors  le  sucre  et  Ton  achève 
Févaporation  au  bain-marie  jusqu'en  consistance  de  miel  épais. 
On  ajoute  alors  par  partie  les  blancs  d'oeufs  battus  en  neige  avec 
Teau  de  fleurs  d'oranger,  et  Ton  achève  de  cuire  en  agitant  vi- 
vement jusqu'à  ce  que  la  pâte,  prise  sur  la  spatule  et  frtqppée  avec 
le  dos  de  la  main,  n'y  adhère  pas.  On  la  coule  sur  une  table  ou 
dans  des  moules  garnis  d'amidon. 

Ce  procédé  est  à  peu  près  celui  de  M.  Wislin;  seulement  la 
quantité  d'eau  est  doublée,  parce  que  je  me  suis  aperçu  qu'au- 
trement il  restait  souvent  de  petits  grains  de  gomme  indissous. 
Ce  procédé  est  préférable  à  l'ancien,  par  lequel  la  gomme  était 
dissoute  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau,  en  ce  qu'il  est  plus 
expéditif.  J'ai  adopté  l'évaporation  au  bain-marie,  de  crainte 
que  la  pâte  ne  vienne  à  brûler,  bien  qu'avec  de  l'attention  on 
puisse  l'éviter  en  opérant  à  feu  nu. 

H.  Oulès  a  proposé  d'introduire  les  oeufs  sans  les  battre  en 
neige.  L'opération  se  fait  bien  ;  mais  le  produit  est  moins  blanc. 

Autrefois  on  se  servait  d'une  infusion  de  racine  de  guimauve 
pour  dissoudre  la  gonmie  ;  mais  la  pâte  était  moins  blanche,  et 
la  quantité  de  mucilage  que  fournit  la  racine  est  insignifiante 
au  milieu  delà  masse  de  gomme  arabique  qui  forme  la  base  de 
ce  médicament. 

PATE  DE  JUJUBES. 

Pr.  :  Jujobee  seos 3 

Gomme  du  Sénégal IS 

Sirop  de  sucre 22 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1 

On  fait  une  décoction  de  jujubes  de  manière  à  obtenir  environ 
45à  46  parties  de  liqueur;  on  la  verse  sur  la  gomme  et  l'on  remue 
de  temps  en  temps  pour  faciliter  la  dissolution  ;  on  passe  avec 
expression  à  travers  un  blanchet,  on  mélange  au  sirop  que  l'on 
a  déjà  en  partie  concentré  par  l'évaporation,  et  l'on  porte  à  l'é- 
buUition,  en  agitant  continuellement  ;  dès  que  la  liqueur  bout,  on 
cesse  de  la  remuer,  et  on  l'entretient  bouillante  sur  un  feu  doux. 
Par  ce  moyen,  l'évaporation  se  fait,  et  la  pâte  se  concentre,  sans 
que  l'on  ait  à  craindre  que  la  gomme  brûle  au  fond  de  la  bassine. 
Quand  la  pâte  est  arrivée  à  la  consistance  d'extrait  mou,  on  l'a- 
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Fomatise  avecdeTeaude  fleursfl*oraDger.  On  place  alors  la  bassine 
qui  contient  la  pâte  dans  une  autre  bassine  qui  contient  de  Teau 
bouillante;  après •  quelques  heures  on  enlève  Técume qui  s'est 
formée  à  la  surface,*  et  Ton  coule  dans  des  moules  de  fer-blanc 
huilés  légèrement,  ou  mieux  frottés  de  mercure,  et  l'on  achève 
la  concentration  à  Tétuve.  On  retourne  la  pâte  dans  les  moules 
aussitôt  qu'elle  a  pris  assez  de  consistance  pour  permettre  cette 
manipulation. 

Il  est  nécessaire  que  Tétuve  soit  chauffée  modérément  (55 
à  40°),  autrement  la  vapeur  d'eau  qui  se  formerait  dans  la  masse 
soulèverait  la  pâte  et  la  rendrait  huileuse. 

La  clarification  aux  blancs  d'œufs,  également  conseillée,  n'est 
pas  nécessaire  ;  le  mouvement  produit  par  une  ébidlition  ména- 
gée suffit  pour  ramener  toutes  les  impuretés  à  la  surface. 

PATE  DE  DATTES. 

Pr.  :  Dattes  sans  les  noyaux 3 

Gomme  du  Sénégal  blaoehe 12 

Sucre  blanc 10 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1 

On  coupe  les  dattes,  et  après  avoir  rejeté  les  noyaux,  on  les 
fait  cuire  dans  12  parties  d'eau  ;  on  passe  avec  expression  ;  on 
ajoute  le  sucre  et  quelques  blancs  d'œufs  ;  on  chaufTe,  on  écimie, 
et  on  passe  à  travers  un  molleton  de  laine. 

D'autre  part  on  lave  la  gomme,  et  on  la  fait  dissoudre  à  froid 
dans  8  parties  d'eau  froide  ;  on  passe  sans  expression  à  travers 
une  étoffe  de  laine. 

On  fait  cuire  la  décoction  sucrée  de  dattes  eu  consistance  de 
sirop;  on  ajoute  la  solution  de  gomme  et  Ton  continue  à  évapo- 
rer, en  menant  Topération  comme  pour  la  préparation  de  la  pâte 
de  jujubes. 

GOMME  ADRAGAPÎTHE. 

La  Gomme  adraganthe  découle  de  YAsiragallus  verus,  creti- 
eus,  etc.  (Légumineuses).  Suivant  les  expériences  de  Bucholz,  elle 
est  composée  de  deux  espèces  différentes  de  principes  gommeux; 
Fun  qui  est  soluble  dans  Feau  froide,  et  dont  les  propriétés  sont 
les  mêmes  que  celles  de  la  gomme  arabique  -,  l'autre  qui  ne  se 
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dissout  pas  dans  Feau  :  c'est  l'Adraganthine,  solide,  incolore,  ino- 
dore, insipide,  incristallisable.  Elle  est  insoluble  dans  Feau  ;  mais 
elle  l'absorbe  et  s*y  gonfle  beaucoup.  Elle  se  rapproche  de  Fami- 
don  en  ce  qu'elle  peut  comme  lui  être  convertie  en  sucre  par  Fa- 
cide  sulfurique  étendu. 

La  matière  soluble  de  la  gomme  adraganthe  a  tous  les  caractè- 
res de  la  gomme  arabique  (arabine).  Il  s'y  trouve  mêlé  un  peu 
de  matière  extractive  ;  souvent  aussi  certaines  variétés  de  gomme 
adraganthe  contiennent  de  Famidon  qui  leur  donne  la  propriété 
de  prendre  une  couleur  bleue  par  Fiode.  Il  s'y  trouve  aussi  des 
matières  fixes,  et  cette  gomme  fournit  environ  4  pour  100  de 
cendres. 

POUDRE  DE  GOMME  ADRAGANTHE. 

On  nettoie  la  gomme  adraganthe,  avec  un  canif,  des  corps  étran- 
gers qui  adhèrent  à  sa  surface  ;  on  la  fait  sécher  à  Fétuve,  et  on 
la  pulvérise  sans  résidu. 

La  pulvérisation  de  la  gomme  adraganthe  est  difficile  et  longue, 
parce  que  cette  gomme  a  une  sorte  d'élasticité  qui  la  rend  peu 
friable.  La  première  poudre  que  l'on  obtient  est  toujours  plus  co- 
lorée, parce  que  les  débris  étrangers  à  la  gomme  sont  plus  fria- 
bles qu'elle. 

On  met  cette  première  poudre  à  part,  et  on  la  conserve  pour 
les  cas  où  Femploi  d'un  mucilage  coloré  est  sans  inconvénient. 
On  se  dispense  oi*dinairement  de  nettoyer  la  gomme  avant  de  la 
soumettre  à  la  pulvérisation. 

MUCILAGE  DE  GOMME  ADRAGANTHE. 

Pr.  :  Gouiine  adragaiiUie  pulvérisée i 

Kau , n 

Ou  met  la  gonune  adraganthe  pulvérisée  dans  un  m(Htier;  on  y 
verse  rapidement  une  partie  de  Feau  en  agitant  vivement  pour 
diviser  également  la  gomme  ;  on  bat  bien  le  mélange  de  gomme 
et  d'eau,  et  Fon  ajoute  peu  à  peu  le  reste  de  Feau.  Il  faut  une 
grande  dextérité  pour  que  la  gomme  se  divise  également  ;  sou- 
vent il  arrive  que  les  premières  parties  qui  ont  le  contact  de  Feau 
forment  des  grumeaux  qu'il  est  ensuite  très-difficile  de  diviser 
dans  le  reste  du  mucilage.  L'opération  est  beaucoup  plus  facile 
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si  Ton  mêle  d'abord  la  poudre  de  gomme  avec  un  peu  de  sucre. 

Nousav(»isvu,ennousoccupaatdespa6tiUes,  qullyavahavan- 
tage  à  Eure  le  mucilage  avec  delà  gomme  entière.  Le  mucilage  est 
plus  tenace  et  plus  abondant,  et  cela  ti^t  réellement  à  ce  que  la 
gomme  entière  a  une  sorte  de  texture  organisée  ;  car  si  Ton  ré- 
duit la  gomme  en  poudre,  on  ne  parvient  pas  à  obtenir,  avec  une 
quantité  donnée  de  cette  poudre,  un  mucilage  aussi  tenace  et 
ausri  consistant  que  celui  qui  serait  fourni  par  une  même  quan- 
tité de  la  gomme  entière,  quelque  temps  d'ailleurs  que  Ton  pro^ 
longe  le  contact  de  Teau  et  de  la  poudre  de  gomme. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  préparer  le  mucilage  de 
gomme  adraganthe  varie  suivant  Tusage  auquel  on  le  destine  ; 
1  partie  de  gomme  et  8  d'eau  donnent  un  mucilage  très-consis- 
tant, très-propre  à  la  préparation  des  tablettes  ;  i  gramme  de 
gomme  dans  144  grammes  d'eau  lui  communique  une  visco- 
sité qui  la  rend  propre  à  servir  de  base  à  des  potions  mucilagi- 
neuses.  Le  mucilage  de  gomme  adraganthe  a  toujours  quelque 
diose  de  gélatineux,  qu'il  doit  à  sa  partie  insoluble  et  qu'il  con- 
serve, quoique  à  des  degrés  différents,  quand  on  le  délaye  dans 
l'eau.  Aussi  diffëre-t-il  essentiellement  par  ce  caractère  physi- 
que du  mucilage  de  gomme  arabique,  autant  qu'il  en  diffère 
par  sa  constitution  chimique,  ce  dernier  étant  une  véritable  solu- 
tion, tandis  que  le  nmcilage  de  gomme  adraganthe  tient  en  sus- 
pension plus  de  matière  qu'il  n'en  possède  réellement  de  dissoute. 

SIROP  DE  GOMMB  ADRAGANTHB. 

Pr.  :  Gomme  adraganthe 1 

Sirop  de  sucre 250 

Ou  met  tremper  la  gomme  entière  dans  8  parties  d'eau 
chaude.  Après  vingt-quatre  heures,  on  passe  le  mucilage  avec 
expression,  et  on  le  délaye  peu  à  peu  dans  un  mortier  avec  50  par- 
ties d'eau.  On  le  mêle  au  sirop  de  sucre  bouillant,  et  l'on  fait  cuire 
à  ^9"*.  On  passe  au  blanchet. 

Ce  sirop  est  transparent,  mucilagineux;  toute  la  gomme  adra- 
ganthe y  est  entrée ,  car  il  ne  reste  sur  le  blanchet  que  quelques 
parties  de  mucilage  mal  divisé;  la  gomme,  sous  l'influence  du 
sucre,  paraît  avoir  changé  de  nature. 

H.  Mouchon  a  publié  une  autre  formule  que  nous  rapportons 
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égaleinent,  parce  que  le  produit  est  différent  ;  il  possède  à  plus 
haut  degré  le  caractère  gélatineux  qui  appartient  à  la  gonune 
adraganthe,  et  que  Ton  doit  rechercher  de  préférence  dans  les 
médicaments  qui  ont  cette  gomme  pour  base. 

Pi*.  :  Gomme  adraganthe ] 

Sirop  de  sucre f  00 

Eau  commune 30 

Faites  tuméfier  la  gomme  dans  Teau  ,  pendant  quarante-huit 
heures;  passez  avec  expression  et  délayez  le  mucilage  avec  le  si- 
rop chaufië  à  80^ 

Passez  le  sirop  à  travers  une  toile  peu  serrée,  en  agitant  avec 
une  spatule  pour  faciliter  le  passage. 

SALEP. 

Le  Salep  est  le  bulbe  de  VOrchis  mascula  (Orchidées),  mais  un 
grand  nonibre  d'autres  espèces  peuvent  lui  être  substituées.  Le 
salep  dit  de  Perse  vient  de  TAsie-Mineiu^e  et  de  la  Turquie  ;  mab  les 
phrânaciens,  qui  sont  placés  convenablanent,  peuvent  le  rempla- 
cer par  les  bulbes  des  orehis  qui  croissent  dans  les  prés  de  lairs 
envir(»is.  L'époque  la  plus  fiivorable  pour  les  recueillir,  suivant 
Mathieu  de  Dombasle  et  Beissenhirte,  est  le  moment  où  la  vé- 
gétation extérieure  de  Tannée  cesse.  Le  bulbe  ancien  est  abi-s 
presque  entièrement  flétri,  mais  l'autre  bulbe  est  dans  le  meilleur 
état  de  succulence  ;  il  est  le  seul  que  Ton  récolte.  On  monde  les 
bulbes  de  leurs  radicelles,  on  les  lave  et  on  les  enfile  en  forme  de 
chapelets;  l'on  fait  bouillir  ces  chapelets  à  grande  eau  jusqu'à  ce 
que  Ton  s'aperçoive  que  quelques  bulbes  commencent  à  se  ré- 
soudre en  pâte  mucilagineuse  ;  on  les  retire  du  feu  ;  on  les  fait  sé- 
cher au  soleil  ou  à  Fétuve.  La  décoction  a  pour  objet  de  rendre 
les  bulbes  diaphanes,  et  de  leur  faire  perdre  leur  odeur. 

Le  salep  est  composé  de  : 

Beaucoup  de  bassorine;  un  peu  (T amidon;  un  peu  d'une  gomnie 
soluble;  du  sel  marin;  du  phosphate  de  chaux. 

La  bassorine  du  salep  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  matière 
insoluble  de  la  gomme  adraganthe;  elle  le  constitue  pour  la  plus 
grande  partie  ;  il  en  résulte  que  le  salep  se  gonfle  et  se  divise  dans 
l'eau  bien  plutôt  qu'il  ne  s'y  dissout.  La  partie  mucilagineuse  du 
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salep  de  Perse  est  encore  plus  insoluble  que  celle  du  salep  de  nos 
climats. 

La  matière  désignée  comme  de  la  bassorine  est  de  Famidoii  ; 
mais  avec  cette  particularité  que  les  grains  sont  très-gros  et  que  la 
proportion  de  matière  soluble  y  est  très-petite.  Avant  que  ces 
grains  n'aient  été  soudés  par  la  chaleur,  ils  sont  ovoïdes  et  por- 
tent le  style  sur  leur  gros  sommet. 

Le  salep  est  employé  comme  un  analeptique  léger.  On  eu  met 
un  à  deux  grammes  dans  un  bouillon  ou  dans  du  lait  ;  on  rem- 
ploie encore  comme  mucilagineux  contre  la  diarrhée,  la  dyssen- 
terie,  les  toux  sèches  et  inflammatoires,  etc. 

POUDRE    DE   SALBP. 

On  fait  tremper  le  salep  dans  Teau  iroide  pendant  42  lieures, 
on  ressuie  avec  un  linge  rude,  et  on  le  pile  dans  un  mortier  de  fer 
de  manière  à  le  concasser  ;  on  le  fait  alors  sécher  à  Fétuve  et  Ton 
achève  de-  le  pulvériser  par  contusion  ;  on  passe  à  travers  un  ta- 
mis très-fin. 

L'eau,  en  pénétrant  le  salep,  détruit  son  état  d'agrégation  et  la 
pulvérisation  se  fait  un  peu  plus  facilement;  on  peut  cependant, 
sans  grand  inconvénient,  supprimer  cette  manipulation  ;  mais 
alors  il  faut  mettre  à  part  là  première  portion  de  poudre  qui  passe 
et  qui  est  un  peu  colorée. 

•     TISANE  DE  SALEP. 

Pr.  :  Saktp  puWérisé 4,  gramme» . 

Eau ...» 500 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes;  passez  avec  expres- 
sion. 

Cette  boisson  est  employée  contre  les  afTections  inflammatoires 
des  intestins. 

GBLBB   DE   SALEP. 

Pr.  :  Salep 60  poudre 10  gramme^». 

Sucre 125 

Eau S.Q. 

F.  S.  A.  500  grammes  de  gelée  que  vous  aromatiserez  à  volonté. 

I.  22 
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CHOCOLAT  AU   8ALBP. 

Pr.  :  Ghoooliit  de  santé 10 

Salep  en  poudre  fine I 

On  ramollit  le  chocolat  dans  un  mortier  de  fer  chaufEé  ;  on  in- 
corpore la  poudre  de  salep,  et  on  remet  en  moule  à  la  maniée 
ordinaire. 

SUBSTANCES  OUI  DOIVENT  A  LA  (MHIK 

LBCKS    PRmCIPALBS    PtOPMÉTfiS    1IÉDICÀ1IB1ITB08B& 

Après  avoir  traité  des  matières  qui ,  constituées  presque  «a- 
tièrement  par  la  gmnme  pure ,  sont  employées  dans  la  pratique 
médicale,  il  resteà  fiûre  Fhistoire  des  substances  qui  oontienoent 
la  gmnme  ou^ses  analogues  engagés  dans  un  tissu  dont  il  faut 
Textraire.  Cette  dtccMistance  entraîne  une  complication  plus  ou 
moins  grande  dans  les  moyens  d'approprier  ces  substances  aux 
usages  pharmaceutiques. 

Les.iBatières  gomoaeuses  des  plantes  ^  souvent  désignées  sous 
le  nom  àp  mudlage,  consistent  le  plus  ordinairement  en  arabine, 
ou  du  moins  en  une  gomme  sduble  qui  en  diflCàreCiNrt  peu;  c'est 
ainsi,  par  exemple,  suivantLinck,queraralHnede  laracme  de  gui^ 
mauve  ne  précipite  pas  par  les  sels  de  peroxyde  de  fer,  et  qu'elle  ne 
donne  pas  d'acide  mudque  ;  le  mucilage  de  lin  contient  en  même 
temps  une  substance  soluble,  arabine,  et  une  matière  insoluble 
azotée,  bassorine  ou  mucus  végétal.  Le  mucilage  des  bulbes  d'hya- 
cinthe est  prédpitable  par  la  noix  de  gaUe,  celui  des  semences  de 
c<Hngs  est  ooagulablepar  les  acides.  Ces  différences  peuvent  s'expli- 
quer  et  par  les  différences  dansla  naturede  lamatière  gwmieuse«  et 
par  un  mélange  avec  elle  de  produits  qui  lui  sont  étrangers.  Sous 
le  rapport  médicamenteux,  l'association  dans  laquelle  le  mucilage 
se  trouve  engagé  a  une  influence  marquée  et  sur  les  propriétés 
médicinales  et  sur  le  mode  de  traitement  auquel  les  matièrês  doi- 
vent être  soumises.  En  ne  considérant  ici  que  les  drogues  sim- 
ples dans  lesquelles  les  substances  réunies  à  la  gomme  sont  en 
assez  petite  prqmrtion  pour  ne  pas  effacer  le  caractère  d'adou- 
cissttit  et  d'émollient  qui  est  recherché,  on  peut  établir  les  séries 
suivantes: 
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1  o  Substances  qui  peuvent  fournir  la  gomme  et  le  mucilage 
presque  à  Fétat  de  pureté  ; 
2^  Substances  dans  lesquelles  le  mucilage  est  associé  k  Tami- 

don; 

5^  Substances  qui  conti^onent  en  même  temps  le  mucilage,  du 
sucre  et  de  la  pectine  ; 

4<*  Substances  qui  contiennent  le  mucilage  uni  à  des  matières 
odorantes  ou  eitractives  en  proportion  assez  £Eûble  pour  que  la 
propriété  émolUente  prédomine. 

io  Les  substances  qui  peuvent  fournir  le  mucilage  presque  pur 
sont  les  suivantes  : 

Feuilles  et  fledis  mUASPnt^Malva  sylveitriSy  glabra  et  rohm^ 
difblia  (Malvacées). 

Feuilles  et  vleues  de  GunauvE,  Althœa  officinalis  (lialvacées)« 

Flecms  bb  NéhuphàI)  Nymphœa  alba  (Nympbéacées)« 

Fledbs  de  Bochxor  blàkc,  VerbùÊCum  tkaptuê  (Soianées). 

Racime  de  Guuui]yB,  Altkœa  officinalis  (Ifalvacées). 

La  racine  de  guimauve  contient  : 

Gomme,  amidon  y  matière  colorante  Jaune,  alàmnine,  aspa^ 
ragine,  sucre  de  canne,  huile  fixe. 

L'asparagine,  substance  azotée  fort  intéressanle  sous  le  nq^^port 
cbimique ,  ne  Test  nullement  ccmune  matière  médicaiiienteuse. 
Elle  n'a  aucune  influence  sur  les  prc^riétés  thérapeutiques  de 
cette  racine. 

SioiBifCBs  DE  Lin,  Linum  mitatimmum  (Linées). 

La  graine  de  lin  a  fioumi  à  M.  Meyer  : 

Mucus  végétal  contenant  de  F  acide  acétique  libre  et  quelques 
sels;  extractif  mêlés  de  quelques  sels; amidon^  cire^  résine  molle^ 
matière  colorante  Jaune,  gomme^  albumine  végétale^  huile  grasse* 

Le  mucus  (bassorine  suivant  M.  Dublanc)  entre  pour  10  p.  400 
dans  la  composition  delà  graine  de  lin,  et  lagommesoluble  pour 
âO  p.  100.  On  retire  par  l'éther  35  p.  100  d'buiie. 

H.  Becquerel  a  reconnu ,  en  outre ,  dans  la  graine  de  lin,  la 
présaM^d'un  peu  de  sucre.  L'amande  a  la  composition  de  toutes 
les  semences  émulsives;  mais  c'est  dans  Tenveloppe  que  se  trou- 
vent le  mucilage  et  les  matières  extractives  et  colorantes. 

Le  mucilage  du  lin  a  été  spécialement  étudié  par  Vauque- 
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lin.  Il  Ta  trouvé  composé  de  gomme ,  d'une  substance  animali- 
sée  analogue  au  mucus,  d'acide  acétique  libre  ,  d'acétate  et  de 
phospliate  de  potasse  et  de  chaux ,  de  sulfate  et  de  muriate  de 
potasse.  La  maiière  animalisée  est  unie  intimement  à  la  gomme. 

Semences  de  Coings,  Cydonia  vuigaris  (Drupacées).  Le  muci- 
lage est  très-abondant  ;  il  est  contenu  dans  le  spermoderme;  les 
acides  le  coagulent. 

Seeences  de  PsYLUuMy  Plantago  psyllium  (Plantaginées).  Leur 
mucilage  ressemble  à  celui  de  lin  ;  on  l'emploie  plus  dans  les  arts, 
pour  TapiM'êt  des  mousselines ,  qu'on  n'y  a  recours  en  pharma- 
cie. 

^  Les  substances  dans  lesquelles  le  mucilage  est  associé  à  Ta- 
midon  sont  : 
*   ^Racine  de  Guimauve,  Althœa  officinalis  (Malvacées). 

Racine  db  Cynoglosse,   Cynoglossum  officinale  (Borraginées). 

Racines  des  Graminées  ,  savoir  :  la  racine  de  chiendent , 
Iriticiimrepens,  etc^lledu  chiendent  pied-de-poule,  Panicttm 
dactylon  ;']b,  racine  de  canne,  Arundo  donax.  Ces  racines  sont 
inodores  ;  elles  ne  fournissent  à  Feau  qu'un  peu  de  sucre ,  de 
gomme ,  et  d'amidon. 

Le  sucre  de  chiendent,  suivant  Pfaff,  se  rapprocherait  du  sucre 
de  canne  par  sa  solubilité  dans  l'eau  et  sa  solubilité  bornée  dans 
l'^cool.  Il  en  différerait  en  ce  qu'il  cristallise  en  aiguilles  flexi- 
bles. 

5^  Les  substances  qui  contiennent  en  même  temps  le  mucilage, 
le  sucre  et  la  pectine  sont  les  fruits  sucrés  et  mucilagineux 
dont  il  a  été  déjà  question*,  et  les  racines  succulentes  et  sucrées, 
conmie  le  navet,  Brassica  napus  (Crucifères)  ;  l'oignon  commun, 
Allium  cepa  (  Asphodélées),  et  l'oignon  de  lis,  Lilium  candidum 
(Liliacées).  Quand  on  les  traite  par  décoction,  en  même  temps  que 
les  matières  solubles  se  dissolvent,  le  tissu  cellulaire  se  gonfle  à 
la  nvmière  de  l'adraganthiiie,  et  dans  l'oignon  l'huile  volatile  se 
dissipe. 

A*"  Les  substances  mucilagineuses  dans  lesquelles  le  principe 
gommeux  est  associé  à  quelque  matière  odorante  ou  extractive, 
dont  l'influence  ne  peut  être  négligée,  mais  qui  n'effece  pas  le 
caractère  essentiel,  sont  assez  nombreuses  ;  les  principales  sont  : 

Fleurs  d'Ortie  blanche,  Lamium  album  (Labiées);  elles  sont 
légèrement  aromatiques:  leur  arôme  est  très-fugace. 
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Fleurs  de  Cbèvufeuillb,  Lcnicera  caprifolium  (Caprifolia- 
cées). 

Futums  DE  Tussilage,  Tussilago  farfara  (CkMrymbifères). 

Fleurs  be  Pud  de  chat,  Gnaphaliumdicicum  (Corymbifères). 

Fleurs  de  Bourrache,  Borrago  officinodiê  (Boiragînéos). 

Fleurs  de  Buglosse,  Anckusa  italica  (Borraginées). 

Fleurs  de  Coqueucot,  Papaver  rhœas  (Papavéracées). 

Les  fleurs  de  coquelicots  contiennent,  suivant  Tanalyse  do, 
MH.  Beetz  et  Luderwig  : 

Albi^mine  végétale^  matière  colorante  rouge^  matière  astringente^ 
gomme,  cérine^  résine  molle,  quelques  sels. 

Les  fleurs  de  coquelicots,  étant  très-succulentes,  doivent  être 
séchées  rapidement  dans  un  grenier  très-chaud  ou  dans  une  étuve. 

On  les  crible  après  leur  entière  dessiccation  pour  en  séparer 
les  étamines  et  les  œufs  d'insectes.  Il  faut  les  conserver  dans  un 
endroit  bien  sec. 

Fleurs  de  Violettes,  Viola  odorata  (Violariées). 

On  préfère  la  Violette  du  printemps  qui  est  plus  odorante  et 
d'une  plus  belle  couleur.  On  donne  également  la  préférence  aux 
violettes  cultivées  sur  les  violettes  sauvages. 

Le  commerce  livre  la  presque  totalité  des  fleurs  de  violettes 
sécbées.  Elles  proviennent  surtout  de  deux  espèces  de  violettes 
de  montagne,  les  Viola  sudetica  et  calcarata.  Ces  fleurs  ne  sont 
nullement  comparables  à  celles  que  le  pharmacien  tait  sécher  lui- 
même,  mais  qui  sont  bien  rarement  employées  parce  qu  elles  sont 
nécessairement  d'un  prix  élevé. 

Pour  sécher  les  violettes,  on  sépare  les  pétales  du  calice;  on 
les  monde  de  leurs  onglets,  et  on  les  fait  sécher  rapidement  dans 
un  grenier  aéré  ou  dans  une  étuve.  Si  on  veut  qu'elles  conser- 
vent leur  couleur  en  magasin,  il  faut,  suivant  le  conseil  de 
M.  Save,  les  enfermer,  pendant  qu'elles  sont  encore  chaudes  et 
friables,  dans  des  flacons  que  Ton  a  laissés  à  Tétuve  pour  être 
certain  qu'ils  soient  bien  secs;  on  les  bouche,  on  les  goudronne 
de  suite,  et  on  les  conserve  à  Tabri  de  la  lumière. 

M.  Deyeux  a  conseillé  de  laver  les  fleurs  de  violettes  h  l'eau 
chaude  avant  de  les  sécher,  dans  le  but  de  les  priver  d'un  prin- 
cipe qui  rend  leur  altération  plus  prompte.  Cette  pratique  est  inu- 
tile pour  les  violettes  destinées  à  l'usage  médicinal 
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Les  fleurs  de  h  vidette  smit  employées  contre  les  rhumes  ; 
elles  contiennent  beaucoup  de  principe  mucilagineux,  mais  elles 
sont  en  mêmes  temps  légèrement  vomitives  et  purgatives. 
H.  Boullay  dit  y  avob  rencontré  la  vioHne.  Sans  doute,  les  fleurs 
des  autres  violettes  ont  des  propriétés  semblables,  car  on  substitue 
sans  inconvénient  à  ta  violette  ordinaire  les  fleurs  des  Viola  su- 
detîca,  .pedata  et  calcaraia.  Les  espèces  béchiqses  sont  un  mé- 
lange de  plusieurs  des  fleurs  précédentes. 

ESPÈCES  RÉCmQUES. 

Pr.  :  Feurs  sèchcd  de  mauve  ou  de  guimauve. .  1 

—  de  pied  de  chat l 

—  de  lusfiilage 1 

—  de  coquelicots 1 

Mêlez. 

FiuaLBS  DIS  CAriLLAiiss  (Fougères) . 

Le  feuillage  de  plusieurs  espèces  de  fougères  est  employé 
comme  pectoral.  Il  contient  généralement  du  mucilage,  un  prin- 
cipe légèrement  astringent  et  une  matière  aromatique.  Les  espè- 
ces dont  on  se  sert  ordinairement  sont  :  le  capillaire  du  Canada 
(Adianthum  pedatum)^  celui  de  Montpellier  (Adianthum  capillus 
Veneris),  le  capillaire  noir  {Asplenium  adianthum  nigrtm),  le  ca- 
pillaire polytric  {Asplenium  (rickomanes),]Bi  sauve-vie,  ou  rue  des 
murailles  {Asplenium  ruta  muraria)^  la  scolopendre  {Scolopen- 
drium  officinale)  et  la  doradille  ou  ceterach  {Ceterach  officinm^wu). 

Feuilles  de  Bouerachs,  Borrago  officinalis  (Borraginées). 

La  bourrache  est  une  plante  pectorale  et  adoucissante  par  le 
mucilage  qu'elle  contient  abondamment.  Elle  a  une  grande  ré- 
putation comme  sudorifique.  C'est  sous  ce  rapport  un  remèdn 
populaire  qui  ne  paraît  pas  mériter  sa  réputation. 

L'extrait  de  bourrache  contient,  suivant  M.  Braconnot  : 

Substance  muqueuse^  18  ;  svbstance  animale  insoluble  dans  r al- 
cool y  13;  acide  végétal  combiné  à  la  potasse,  1|;  acide  végétai 
combiné  à  Iachaux,0,^;acétatedepotasse,  i;nitrate  de  potasse,  OyO. 

La  bourrache,  en  raison  de  son  état  de  succulence  et  de  la 
viscosité  de  son  suc,  demande  beaucoup  de  soin  pour  être  dessé- 
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cbôe.  On  doit  kdfiureprés^iter  beaucoup  de  surface  à  Tair  et  la 
retoimer  souYent  sur  les  daies  ;  si  Fair  n'est  pas  bi^  sec,  ilCMit 
êHKÂT  recours  à  rélfiTe  pouor  que  k  dessmation  ne  trakie  pas  eu 
loBgMur  etque  la  plante  ne  s'abère  pas. 

^nu»  tPB  PâRitTàiiB,  Pmetaria  affieinalis  (Urticées).  EUes 
sont  éHM>niente6  et  un  peu  diurétiques  par  le  nitrate  dépotasse 
qu'elles  cènliennent. 


Passons  successivement  en  revue  les  formes  sous  lesquelles 
ces  diverses  matières  doivent  être  employées. 

i^"  Poudres.-^Le  peu  d'eflBcacité  médicale  des  substances  mu- 
cilagineuseSf  et  la  grande  quantité  de  tissu  inerte  dans  lequel 
le  mucilage  est  engagé,  font  que  Ton  recourt  rarement  à  leur 
emploi  sous  forme  de  poudre;  il  faut  en  excepter  cependant  la 
poudre  de  guimauve  et  celle  de  lin. 

FOVDUS  DE  GUIMAUVE. 

On  coupe  la  racine  de  guimauve  en  tranches  minces  et  on  la 
pulvérise  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  de  la  fibre.  A  cause 
de  la  grande  quantité  de  matière  fibreuse  que  contient  cette  ra- 
cine ,  il  en  passe  toujours  quelques  parties  au  tamisage  ;  il  est  bon 
de  passer  la  poudre  une  seconde  fois  au  tamis. 

FARINE  DE  UN. 

On  peut  détenir  la  farine  de  lin  en  pilant  la  graine  dans  un 
mortier,  mais  c'est  un  moyen  long,  surtout  lorsqu'on  n'a  pas 
eu  la  précaution  de  sécher  la  graine  ;  il  vaut  mieux  avoir  recours 
au  moulin.  Celui-ci  doit  remplir  dans  sa  construcGon  la  condi- 
tion d'inciser  ou  de  déchirer  la  graine,  plutôt  que  de  l'écraser  ; 
autrement  l'huile  est  expriinée ,  la  forine  est  moins  belle  et  elle 
rancit  plus  vite. 

n  est  à  désirer  que  les  pharmaciens  fiassent  toujours  eux-mêmes 
leur  farine  de  lin  ;  celle  du  commerce  est  souvent  fEdsifiée.  On 
la  mélange  de  tourteau  de  lin,  de  scm,  de  sciure  de  bois,  etc. 

Le  saa  est  la  matière  qu'on  y  ajoute  le  plus  communément  ; 
alors  la  farine  délayée  dans  l'eau  devient  bleue  quand  oa  y  ajoute 


/ 
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de  riode;  mais  ce  caractère,  à  moins  qu'il  ne  se  montre  d*mie 
manière  exagérée,  n'est  pas  absolu,  parce  que  le  lin  contient  lui- 
roème  un  peu  d'amidon  et  parce  qu'il  est  souTent  mélangé  de  petites 
semences  de  graminées  qui  se  ptdvérisent  avec  lui  et  y  introduisent 
(le  Tamidon.  La  meilleure  de  toutes  les  épreuves  consiste  à  épui- 
ser la  farine  de  lin  par  l'éther  ;  elle  doit  fournir  35  p.  iOO  d'buile. 

2o  Solution  par  Veau.  —  Tout  autre  véhicule  que  Feau  serait 
mal  choisi ,  car  la  gomme  ne  se  dissout  ni  dans  Talcool ,  ni  dans 
Téther,  ni  dans  les  huiles ,  et  les  propriétés  du  vin  et  du  vinai- 
gre seraient  opposées  aux  effets  que  Ton  recherche  dans  le 
mucilage.  Avec  Teau ,  on  opère  par  macération,  par  infusion, 
digestion  ou  décoction,  ce  qui  dépend  de  la  nature  des  matières 
sur  lesquelles  on  doit  agir  et  des  effets  que  Ton  veut  produire. 

A.  —  La  macération  est  usitée  pour  la  racine  de  guimauve, 
quand  on  veut  dissoudre  le  mucilage  sans  toucher  à  Tamidon,  pour 
avoir  une  liqueur  très-limpide,  pour  boisson  ;  ou  lorsque  la  liqueur 
doit  entrer  dans  le  sirop. 

B. — L'infusion  est  préférée  généralement,  parce  qu'elle  atteint 
plus  facilement  que  la  macération  le  mucilage  que  l'on  veut  dissous 
(Ire  ;  elle  est  indispensable  quand  on  opère  sur  des  substances  fraî- 
ches ;  elle  est  avantageuse  quand  la  solution  obtenue  doit  servir 
de  boisson ,  parce  que  les  ferments  azotés  sont  coagulés  par  la 
rhaleur  et  la  liqueur  se  conserve  plus  longtemps  sans  altération. 

TiSAIfB  DE  VIOLETTES. 

Pr.  :  Fleurs  de  violettes 8  grammes. 

Eau  bouillante I  Ittre. 

Faites  infuser. 
On  prépare  de  même  les  tisanes  de 

Fleurs  de  mauve,  Fleurs  de  pied  de  chat , 

—  de  guimauve ,  —    de  semences  de  lin , 

—  de  bouillon  blanc,  —    d'espèces  béchiques. 
*                  —    de  tussilage , 

TISANE  DE  CAPILLAIRE. 

Pr.  :  Capillaire  de  Canada 12  grammes. 

Eau  bouillante 1  litre. 

Faites  hifuser. 

On  prépare^de  même  les  tisanes  de 

Feuilles  de  bourrache,  Feuilles  de  pariétaire. 
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TISANE  DE  l&UIMAUyB. 

Pr.  :  Racine  de  guimauve  incisée 20  granimes. 

Eau  bouillante 1  litre. 

Faites  infuser. 

C. — On  a  recours  à  la  digestion  quand  on  veut  obtenir  les  prin- 
cipes mucilagineux  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau. 

MUCILAGE  DE  C015GS. 

Pr.  :  Semences  4q  coings. . . .  v.. I 

Eau 0 

Faites  digérer  pendant  quelques  heures,  et  passez. 
On  prépare  de  ménoe 

Les  mucilages  de  psyllium , 

—  de  guimauye , 

—  de  lin , 

Four  avoir  un  mucilage  de  coings  toujours  identique  et  tou- 
jours prêt,  M.  Garot  conseille  de  le  dessécher.  L'opération  se  fait 
comnKKléinent  sur  des  assiettes  à  Tétuve. 

En  cet  état ,  il  ressemble  à  du  blanc  d'oeuf  desséché  ;  1  déci- 
gramme  suffit  pour  donner  à  100  grammes  d'eau  une  consistance 
demi-sirupeuse.  Ce  mucilage  est  surtout  employé  à  Textérieur 
comme  topique  adoucissant,  contre  les  hémorrhoîdes,  les  ger- 
çures au  sein  et  les  o(Athalmies. 

/>.  —  On  a  recours  à  la  décoction ,  quand  on  veut  extraire  un 
mucilageplus  abondant,  soit  que  le  produit  étant  destiné  à  l'usage 
externe,  on  ne  tienne  pas  à  ce  que  les  liqueurs  soient  parfaitement 
lim(Ndes,  soit  que  Ton  veuille  atteindre  l'amidon  et  le  dissoudre 
pour  augmenter  la  masse  de  matières  mucilagineuses,  soit  encore 
f|ue  l'on  veuille  développer  le  tissu  cellulaire  et  en  extraire  toute 
la  i>ectine  ou  produits  analogues  qu'il  peut  fournir. 

On  fait  bouillir  pendant  un  quartd'heure,  à  la  dose  de  30  gram- 
mes par  litre  (15  grammes  pour  le  lin)  les  feuilles  de  guimauve, 
de  mauve,  la  racine  de  guimauve,  les  espèces  émollientes, 
quand  le  produit  est  destiné  à  des  lotions,  injections  ou  lavements. 
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Les  espèces  émollientes  sont  un  mélange  de  diCTérentes  feuilles 
chargées  de  mucilage. 


ESPECES  BMOIXIEIITBS. 


Pr.  :  Feuilles  sèches  de  mauve. 

—  de  gaimauye 

—  de  bouillon  blanc 

—  de  séneçon 

—  de  pariétaire... 

Mêlez. 

TISANE  DE  CHIENDENT. 

P.  :  Racine  de  chiendent 30  gramnàos. 

Eau N 1  lilre. 

Enlevez  les  écailles  foliacées  du  chiendent. 

Lavez-le  à  Teau  froide,  contusez-4e,  et  faites-le  bouillir  dans 
Teau  pendant  un  quart  d'heure. 

L*eau  dissout  en  même  temps  le  sucre,  la  gomme  et  le  mucilage. 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  racine  de  canne,  mais  sans 
laver  préalablement  celle-ci. 

On  soumet  également  à  la  décoction  le» navets  et  les  oignons 
pour  obtenir  une  liqueur  mucilagineuse.  La  chaleur  prolongée 
dissipe  leurs  parties  volatiles. 

3<»  Pulpes.  —  On  emploie  comme  cataplasmes  les  pulpes  d'oi- 
gnon et  d'oignon  de  lis. 

PULPE  d'oignon. 

On  fait  cuire  les  oignons  par  décoction  dans  Teau  ou  par  ex- 
position à  la  vapeur ,  et  on  les  pulpe  quand  ils  sont  ramollis. 

Cette  pulpe  est  employée  en  cataplasmes  maturatifs.  On  y  as- 
socie souvent  d'autres  plantes  ou  des  farines  émollientes. 

A*  Conserves.  —  Les  conserves  faites  avec  les  fleurs  émollientes 
sont  aujourd'hui  à  peu  près  abandonnées,  et  avec  raison.  Ce  sont 
des  médicaments  peu  actifs  que  Ton  remplace  facilement  et  qui 
s'altèrent  d'ailleurs  avec  la  plus  grande  facilité.  Je  donnerai  seu- 
lement pour  exemple  la  conserve  de  violettes. 

CONSERVE  DE  VIOLETTES. 

Pr.  :  Pétales  mondés  de  violettes 1 

Sucre 3 
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On  pile  les  péUdes  de  violettes  avec  le  sucre,  jusqu'à  ce  que 
tout  soit  réduit  eu  pulpe  ;  ou  passe  à  travers  un  tamis  de  crin  à  la 
manière  ordinaire. 

5o  Sirops.  —  Les  solutimis  des  matières  mucilagineiises,  suffi- 
samment additionnées  de  sucre,  forment  des  sirops  peu  actifs, 
que  Ton  administre  comme  adoucissants  et  béchiques.  Nous  al- 
kms  passer  en  revue  les  principaux. 

SItOP  DE  nYMPBAà  OU  DE  IfBNUPHAE. 

Pr.  :  Pélides  récents  et  mondés  de  nymphsea.        1 

Eau 2 

Sucre,  S.  Q.  euviron 4 

Faites  un  sirop  par  infusion  des  fleurs,  et  simple  solution  du  sucre . 

Ce  sirop  est  employé  comme  rafraîchissant  et  béchique.  Il  est 
peu  efficace. 

On  prépare  de  même  le  sirop  de  fleurs  de  chèvrefeuille  et  le 
sirop  de  tussilage. 

SltOP  DE  COQUBUCOTS. 

Pr.  :  Fleurs  récentes  de  coquelicots 1 

Eau  bouillante 2 

Sucre  blanc S.  Q. 

On  fait  une  infusion  des  fleurs,  on  la  passe  avec  légère  expres- 
sion ;  on  la  laisse  déposer  ;  on  ajoute  à  100  parties  d'infusion  190 
parties  de  sucre,  et  Ton  fait  un  sirop  par  simple  solution  au  bain- 
marie.  Ce  sirop  est  d'une  belle  covdeur  et  il  se  conserve  bien. 

Plusieurs  praticiens  préfèrent  se  servir  des  pétales  secs  de  co- 
quelicots, parce  que  le  sirop  est  moins  mucilagineux,  mais  il  est 
d'une  couleur  moins  belle.  On  prend  alors  1  partie  de  fleurs  sè- 
ches de  coquelicots,  on  les  feit  infuser  dans  10  parties  d*eau 
bouillante;  mi  passe  ^vec  expression  et  on  filtre  la  liqueur;  on 
pèse,  d'autre  part,  16  parties  de  sirop  de  sucre  ;  on  le  fait  con- 
centrer ;  on  y  ajoute  l'infusion,  et  l'on  fait  cuire  en  consistance  de 
sirq>,  ou  bien  Ton  fait  dissoudre  dans  100  parties  d'infusion  190 
parties  de  sucre. 

SIROP  DE  VIOLETTES. 

Pr.  :  Pétales  récents  de  violettes 1 

Eau  bouillante 2 

Sucre S.  Q. 
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Les  violettes  mondées  de  leur  calice  et  de  l'onglet  des  pétales, 
sont  secouées  sur  un  crible  fin  qui  sépare  des  débris  du  calice, 
des  onglets  et  surtout  des  étamines;  cette  opération,  conseillée 
par  M.  Blondeau ,  remplace  avantageusement  le  lavage  des  fleurs. 
Quand  on  voulait  recourir  à  celui-ci,  on  suivait  avec  avantage 
le  mode  conseillé  par  MM.  Henry  et  Guibourt.  Ils  versent  sur 
une  partie  de  fleurs,  6  parties  d'eau  à  40^,  et  ils  agitent  pen- 
dant une  minute  ou  deux,  puis  ils  passent.  Ils  pèsent  alors  les 
violettes  et  complètent  en  eau  bouillante  le  double  de  leur  poids 
réel. 

Après  24  heures,  on  passe  Tinfusion  avec  expression  et  on  la 
laisse  déposer.  On  la  décante  pour  séparer  un  dépôt  verdàtre,  et 
Ton  fait  fondre  dans  cette  teinture  te  sucre  dans  le  rapport  de 
190  sucre  sur  iOO  infusion.  La  solution  doit  être  faite  à  une  tem- 
pérature modérée;  sans  quoi  le  sirop  prend  une  couleur  feuille- 
morte,  n  est  vrai  qu*en  se  refroidissant  cette  teinte  diminue  beau- 
coup. 

On  prépare  ce  sirop  dans  des  vases  d'étain.  On  a  reconnu 
que  la  couleur  en  était  plus  vive.  On  ne  connaît  pas  Fexplication 
de  ce  phénomène;  mais  le  fait  est  que  l'on  trouve  beaucoup  d'a- 
vantage à  opérer  dans  un  vase  d'étain  et  à  y  laisser  séjourner  le 
sirop. 

Il  est  très-important,  lorsqu'on  passe  l'infusion  de  violettes, 
de  se  servir  à  cet  effet  d'un  linge  bien  propre,  et  que  Ton  ait  eu  soin 
de  laver  de  nouveau  à  l'eau  vive  à  plusieurs  reprises.  C'est  afin 
de  séparer  les  qudques  parties  de  lessive  alcaline  qui  auraient  pu 
y  rester  et  qui  feraient  tourner  au  vert  la  matière  colorante  bleue 
des  fleurs. 

.VIEL  VIOLAT. 

Pr.  :  Violelles  fraicheà  avec  leur»  calices I 

Miel  blanc 3 

On  fait  infuser  les  violettes  dans  le  double  de  leur  poids  d'eau 
bouillante;  on  mêle  l'infusion  au  miel  et  l'on  fait  cuire  en  con- 
sistance de  sirop.  Cette  préparation  est  employée  comme  laxative 
en  lavement,  à  la  dose  de  50  à  120  grammes. 
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SIROP  DB  CAPILLAIRE. 

Pr.  :  Capillaire  du  Canada 1 

Eau 10 

Sucre 11 

On  fait  une  infusion  des  deux  tiers  du  capillaire;  on  la  passe; 
on  ajoute  le  sucre  et  Ton  fait  par  coction  et  clarification  un  sirop 
que  Von  verse  bouillant  sur  le  tiers  restant  du  capillaire.  On  laisse 
en  contact  pendant  quelques  heures  et  Ton  passe. 

On  est  assez  dans  Vusage  d'aromatiser  ce  sirop  avec  Teau 
de  fleurs  d'oranger. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  est  celui  du  Co- 
dex, donne  un  sirop  qui  possède,  à  un  degré  très-prononcé,  la 
saveur  et  l'odeur  du  capillaire;  il  est  véritablement  médicamen- 
teux ;  mais,  quand  on  veut  se  servir  du  sirop  de  capillaire  comme 
d'un  sirop  d'agrément,  le  sirop  du  Codex  n'a  plus  le  même  avan- 
tage. On  peut  dans  ce  cas  recourir  à  la  formule  suivante;  c'est  cello 
de  Baume,  avec  une  légère  modification  : 

Pr.  :  Capillaire  du  Canada 1 

Sirop  simple C4 

Eau  de  fleurs  d'oranger 4 

On  fait  infuser  le  capillaire  dans  seize  parties  d'eau  ;  on  filtre 
rinfusion,  on  y  ajoute  l'eau  de  fleurs  d'oranger  ;  on  pèse  le  mé- 
lange; on  l'ajoute  au  sirop  de  sucre,  après  que  celui-ci  a  perdu 
par  révaporation  un  poids  égal  à  celui  de  la  liquem*  aromatique. 


SIROP  DB  GUIMAUVE. 


0 


Pr.  :  Racine  de  guimauve  incisée. I 

Eau  froide 0 

Sirop  de  sucre 32 

On  fait  macérer  la  racine  pendant  douze  heures  dans  l'eau. 
On  passe  sans  expression  et  Ton  mêle  la  colature  au  sirop  bouil- 
lant et  même  un  peu  concentré.  On  cuit  en  consistance  ordi- 
naire. 

C'est  M.  Chereau  qui  a  proposé  de  remplacer  par  la  macération 
de  la  racine  la  décoction  dont  on  faisait  autrefois  usage.  Le  sirop 
est  beaucoup  plus  clair  et  fort  odorant. 
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SIROP  DE  BOITR&ACHE. 

Pr.  :  Suc  de  bourracbe  clarifié  à  chaud .......        100 

Sucre 100 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie. 
O*"  Tablettes. — Les  tablettes  de  guimauve  sont  seules  employées. 

TABLETTES  DE  GUrHAUVE. 

Pr.  :  Poudre  de  guimauve.. 10 

Sucre 70 

Gomme  adraganthe i 

Eau  de  fleurs  d'oranger 8 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1  gramme. 

7o  Cataplasmes. — On  emploie  comme  cataplasmes  émollienis  et 
maturatifs  les  oignons  de  lis  et  l'oignon  commun^  cuits  à  la  vapeur 
ou  sous  les  cendres.  On  se  sert  le  plus  communément  du  cata- 
plasme fait  en  faisant  cuire  la  farine  de  lin  avec  de  Teau^  on  em- 
ploie au  même  usage  le  mélange  suivant;  il  coûte  moins  ;  mais  le 
cataplasme  s'aigrit  plus  vite  que  celui  fait  avec  la  farinedelin  pure. 

FARINES  ÉMOLLIENTBS. 

Pr.  :  Farine  de  lin i 

—  de  seigle •        i 

—  d'orge 1 

Mêlez. 

RÉSINES. 

Cette  section  ^comprend  les  résines  pures  et  les  matières  qui 
doivent  à  la  résine  leur  principal  caractère  : 
Résines. 

Colophane , 

Mastic , 

Poix  de  Bourgogne, 

Substances  chargées  de  résine  : 

Gayac ,  Gingembre , 

Jaliq»,  Cardamomes» 

Turbith ,  Poivres , 

'  Millepertuis ,  Pyrèthre , 

Fougère  mâle ,  Cresson  de  Para, 
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Les  résines  sont  des  principes  solides,  faetiemeat  foBÎUes  et 
qm  sont  rudes  an  loodier  qoaad  ils  sont  fondus.  Les  résines 
soi^  însohdïks  dans  Fean  ;  elles  contiennent  toutes  beaucoup 
d'hydrogène  et  de  carbone  et  sont  par  cela  même  très-combus- 

tibtes. 

Les  résines  sont  très-communément  répandues  dans  les  yégé- 
taux;  dlesy  sont  presque  toujours  associées  à  des  huiles  essen- 
tielles qui  les  liquéfient.  Tantôt  elles  se  font  jour  à  travers  le  tissu 
de  la  plante,  tantôt  on  les  fiiît  sortir  par  des  mcisions  faites  à  Fé- 
corce  ou  au  tronc  des  arbres.  Quand  elles  contiennent  naturelle- 
ment beaucoup  d'huile  essentielle,  elles  conservent  leur  liquidité 
et  on  les  appelle  Térébenthines  ;  quand,  au  contraire,  la  propor- 
tion d'huile  essentielle  est  plus  petite,  ou  quand  les  sucs  résineux 
restent  exposés  longtemps  à  Faction  évaporante  de  Fair,  ils  pren- 
nent de  la  sdidité,  perdent  presque  toute  Fhuile  essentiefle  et 
constituent  des  résines  sèches.  Quelques-uns  de  ces  sucs  résbeûx 
contiennent  de  Facide  benxolque  ou  de  Faeide  cinnamique  unis 
k  une  hmle  essentielle  d'une  odeur  suave.  On  les  appelle  Baumes. 
Souvent  les  lérine»  sont  divisées  dans  un  suc  gommeux  au- 
qud  eDes  donnent  une  apparence  laiteuse.  Ces  sucs  laissent  par 
évaporationdes  produits  particuliers  qui  smt  les  Gomme^résines. 
Les  résines  naturelles  sont  toujours  formées  par  un  mélange  de 
pluâeurs  principes  résineux  différents,  que  Fon  peut  séparer  les 
uns  des  antres  par  Faction  de  véhicules  qui  dissolvent  les  uns  et 
sont  sans  action  sur  les  autres,  ou  par  des  opérations  chimiques 
plus  compliquées  ;  tous  ces  principes  ont  une  série  de  caractères 
communs  qui  les  lient  à  un  même  type. 

Les  résines  sont  solides,  sèches,  rudes  au  toucher  ;  leur  saveur 
est  variable  et  elle  est  souvent  due  à  des  matières  étrangères. 
Souvent  elles  sont  colorées  ;  mais,  dans  Fétat  de  pureté,  il  est 
probaUe  quelles  sont  incdores.  Beaucoup  sont  odorantes,  mais 
on  sait  pour  plusieurs  d'entre  elles  que  Fodeur  est  due  à  un  peu 
d'huile  volatâe. 

Les  résines  sont  fusibles,  et  quand  elles  sont  fondues,  elles 
donnent  un  liquide  visqueux  et  rude  au  toucher,  caractère  qui 
les  lait  aisément  distinguer  des  corps  gras. 

Les  résines  ne  conduisent  pas  Félectricité  et  elles  prennent  par 
le  frottement  Félectricité  rémneuse. 
EDes  sont  toutes  insolubles  dans  Feau.  Elles  sont,  au  contraire, 
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toutes  solubles  dans  Talcool  à  chaud  ;  la  dissolution  alcoolique 
mélangée  avec  de  Feau  devient  laiteuse,  et  la  résine  se  dépose 
sous  forme  de  poudre.  L'alcool  froid  ne  dissout  piSs  certaines 
d'entre  elles  et  les  laisse  déposer  par  le  refroidissement  ;  presque 
toujours  alors  elles  prennent  une  texture  cristalline  plus  ou  moins 
prononcée.  M.  Bonastre  les  a  assez  improprement  appelées  sous- 
résines. 

La  plupart  des  résines  sont  solubles  dans  Tétber.  Il  en  est  ce- 
pendant, mais  en  petit  nombre»  qui  refusent  de  s'y  dissoudre,  par 
exemple,  la  résine  de  jalap,  de  liseron,  etc. 

En  généra),  les  résines  se  dissolvent  dans  les  huiles  fixes  et 
dans  les  huiles  volatiles.  Elles  se  comportent  avec  des  alcalis 
d'une  manière  très-différente.  H  en  est  qui  refusent  entièrement 
de  se  combiner  avec  eux.  Exemples  :  résine  molle  de  la  Mecque, 
résine  molle  de  copahu,  sous-résine  d'élémi  et  d'euphorbe,  ré- 
sine particulière  aux  sapins.  Parmi  les  résines  qui  se  combinent 
aux  alcalis,  Unverdorben  en  a  distingué  trois  classes. 

i^ — Hésines  fortement  électro-négatives.  Elles  se  combinent  faci- 
lement aux  alcalis.  L'ammoniaque  caustique  les  dissout  aisémait, 
et  la  dissolution  soumise  à  l'ébullition  pendant  un  quart  d'heure 
ne  laisse  pas  déposer  de  résine.  La-  solution  alcoolique  de  ces  ré- 
sines rougit  le  papier  de  tournesol.  Telle  est  la  résine  de  la  colo- 
phane, et  l'une  des  résines  du  copale. 

^** — Résines  médiocrement  électrornégatives.  Leur  dissdution  al- 
coolique rougit  le  tournesol.  Elles  sont  solubles  dans  l'ammonia- 
que à  froid  ;  mais  la  liqueur  soumise  à  une  ébuUition  rapide  pen- 
dant mi  quart  d'heure  perd  toute  Tammoniaque.  Cesr^nes  sont 
cependant  assez  acides  pour  décomposer  le  carbonate  de  soude 
à  l'ébullition.  Cette  série  de  résines  est  la  plus  nombreuse  de  tou- 
tes. On  y  trouve  deux  résines  du  pin,  la  résine  de  copahu»  etc. 

3** — Les  résines  faiblement  électrornégatives.  Leur  dissolution  al- 
coolique ne  rougit  le  tournesol  qu'à  l'ébullition.  Elles  se  dissolvent 
dans  les  alcalis  caustiques,  mais  non  dans  l'anmioniaque  et  le  car- 
bonate de  soude  :  je  citerai  comme  exemple  l'une  des  résines  qui 
composent  le  benjoin  et  le  baume  du  Pérou. 

Les  résines  acides  diffèrent  de  tous  les  autres  acides  végétaux, 
en  ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristaUisation  ;  en  se 
combinant  aux  bases,  elles  forment  des  sels  qui  également  ne  sont 
pas  hydratés. 
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Les  résines  sont  des  corps  ternaires  qui  contiennent  peu 
d'oxygène  et  qui  sont  au  contraire  riches  en  carbone  et  en  hy- 
drogène. 

Leur  composition  laisse  encore  de  l'incertitude,  ce  qui  se  con- 
çoit d'autant  mieux  que  ce  sont  des  corps  éminemment  altérables, 
que  l'on  ne  peut  maintenir  au  contact  de  Tair ,  ou  fondre,  sans 
qu'elles  éprouvent  quelques  modifications.  Les  analyses  connues 
les  représentent  comme  contenant  40  pp.  de  carbone,  30  à  53  pp. 
d'hydrogène,  et  1  à  4  pp.  d'oxygène.  Plusieurs  sont  isomériques 
entre  elles  et  ont  une  même  capacité  de  saturation.  Nous  par- 
tagerons l'étude  médicale  des  résines  en  quatre  sections,  sa- 
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Résines  sèches. 

Térébenthines, 

Baumeâ, 

Résines  molles  Acres. 

Ces  diverses  résines  ont  une  analogie  de  composition  et  de  pro- 
priétés telle  qu'on  ne  saurait  séparer  l'étude  générale  des  tbrmes 
pharmaceutiques  sous  lesquelles  il  peut  être  avantageux  de  les 
administrer  ;  mais  les  térébenthines  et  parfois  les  baumes  doivent 
à  l'abondance  d'huile  volatile  des  propriétés  mixtes  qui  nous  font 
renvoyer  leur  étude  spéciale  à  celle  des  huiles  essentielles. 

Poudre.  —  La  pulvérisation  des  résines  doit  se  faire  par  un 
temps  froid  et  par  simple  trituration.  La  chaleur  qui  résulterait 
de  la  contusion  les  échaufferait  assez  pour  les  ramollir. 

La  poudre  des  substances  résineuses  esl  rarement  administrée 
sans  autre  préparation,  parce  que  leur  insolubilité  pourrait  les 
rendre  inactives,  et  parce  que  plusieurs  d'elles  sont  acres  et  pour- 
raient causer  des  accidents  plus  ou  moins  graves,  en  venant  se 
fixer  sur  quelque  point  du  canal  intestinal. 

Solutions  par  l'eoH. —Les  résines  étant  insolubles  dans  l'eau,  on 
ne  les  traite  jamais  par  ce  véhicule  qu'avec  Fintention  d'enlever 
quelque  matière  soluMe  associée  à  la  résine  ;  c'est  ainsi  que  la 
térébenthine  cédera  à  l'eau  un  peu  d'huile  essentielle  et  d'acide  ; 
le  goudron,  (tes  huiles  et  des  acides  empyreumatiques;  les  bau- 
mes, une  essence  odorante  avec  un  peu  d'acide  scdublec  Une  petite 
portion  de  résine  accompagne  toujours  les  au^es  produits  en 
dissolution. 
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Émulsion  de  résines.  Elles  sont  très-souvent  eiiq)loyées  ;  la  ré- 
sine se  trouve  tenue  en  suspension  à  Tétat  d*une  poudre  excessi- 
vement fine  ;  on  facilite  ainsi  son  emploi  médiôd,  sans  avoir  à 
craindre  que  la  résine  s'agglomère  en  quelque  point. 

Les  résines  sont  émulsionnées  par  la  gomme,  et  mieux  encore 
par  le  jaune  d*oeuf,  parce  que  Thuile  de  celui-ci  les  ramollit  et 
permet  de  les  diviser  plus  exactement.  La  trituration  avec  du  lait 
ou  une  émulsion  d'amandes  suffit  pour  diviser  la  résine  de  scam- 
monée. 

Solution  par  rdcooL  —  On  prépare  des  teintures  avec  les 
résines,  en  ayant  recours  à  Talcool  concentré  à  88*^.  (34^  Cartier). 
—  Ces  teintures  sont  commodes  en  ce  qu'elles  fournissent  des 
solutions  concentrées  toutes  prêtes  dans  lesquelles  la  résine 
entre  pour  Vi  ^  ^^  masse.  Ces  teintures  alcooliques  donnent 
le  moyen  d'obtenir  avec  facilité  les  émulsions  des  résines.  Si  la 
teinture  résineuse  est  en  petite  quantité,  on  la  mêle  d'abord 
à  du  sirop,  et  l'on  ajoute  ensuite  le  reste  du  liquide  par  petites 
parties;  si  la  proportion  de  matière  résineuse  est  cotisidéra- 
ble,  on  mélange  la  teinture  en  la  battant  d'abord  avec  un  mucilage 
ou  un  jaune  d'œuf  •  On  comprend  facilement  que  les  particules 
résineuses  se  séparant  de  l'alcool  dans  un  état  de  divi^on  qui 
rend  l'émulsion  plus  facile  à  taire.  On  pourrait  presque  se  passer 
d'un  intermède  pour  les  teintures  résineuses,  qui  par  leur  seul 
mâange  avec  l'eau,  abandonnent  la  résine  en  poudre  fine;  ce- 
pendant U  est  préfiénd>le  encore  d'avoir  recours  à  la  division  par 
le  mucBage,  parce  que  l'état  lactescent  de  la  Uipieur  c<Hiserve 
plus  de  stabilité. 

Solutions  par  fétàer.  —  La  teinture  éthérée  de  bauBue  de  Tolu 
est  la  seule  dont  on  fasse  usage,  et  enccHre  bien  rareœ^it. 

Solutions  par  les  huiles.  —  EUes  sont  inusitées  ou  à  peu  près 
inusitées.  Celles  que  l'on  emploie,  comme  les  huiles  de  garou,  de 
pyrèthre,  d'bypericum  sont  obtenues  en  taisant  agkr  l'huile  par 
digestion  sur  les  plantes  chargées  de  résine. 

Sinq>s,  —  On  se  sert  des  solutions  aqueuses  que  Von  obtient 
on  faisant  digérer  les  résines  avec  l'eau.  Ces  sirops,  parleur  mode 
de  préparation  même,  sont  à  peine  chargés  de  parties  résineuses. 
On  peut  citer  comme  exemples  les  sirops  de  baume  de  T<du  et 
de  goudron.  On  en  peut  dire  autant  des  tablettes  {uréparées  avec 
les  matières  résineuses. 
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Pilules.  ^^  La  forme  pilulaire  est  fort  commode  pour  adminis- 
trer les  résines;  elle  est  avantageuse,  pourvu  que  Texcipient  ait 
été  bien  cboisi.  On  ne  peut  accepter  Tusage  adopté  dans  quelques 
cas  de  ramollir  les  résines  par  la  chaleur,  et  de  les  rouler  pendant 
qu'elles  ont  encore  la  consistance  convenable.  Il  y  a  de  grandes 
chances  pour  que  de  pareilles  pilules  traversent  le  canal  întesti* 
nal  sans  se  diviser,  Ou  que  venant  à  se  fixer  sur  quelque  point  du 
canal  digestif,  elles  y  produisent  par  leur  ftcreté  une  impression 
trop  vive  et  dangereuse.  Il  faut  ajouter  aux  pilules  un  excipient 
qui  s'interpose  entre  leurs  parties,  les  divise  et  les  empêche 
plus  tard  de  s'agglomérer;  les  matières  gommeuses,  les  extraits 
peuvent  être  employés;  le  savon  est  surtout  avantageux.  Uni  aux 
résines,  il  constitue  des  préparations  particulières,  qui  sont  dési- 
gnées en  médecine  sous  le  nom  impropre  de  savons  de  résines, 
auxquelles  on  n'a  pas  peut-être  assez  souvent  recours.  Tous  ces 
savons  se  préparent  de  la  même  manière  :  on  prend  1  partie  de 
résine  (jalap,  scamnH>née,  ou  toute  autre),  et  3  parties  de  savon 
amygdalin  ;  on  (ait  dissoudre  dans  suffisante  cpiantité  d'alcool  à 
80^;  on  filtre,  on  distille,  et  Ton  évapore  en  consistance  d'ex- 
trait. 

Pommadée.  «^  Quand  on  emploie  les  matières  résineusersous 
forme  de  pommade,  la  résine  primitivement  isolée  ou  engagée 
dans  le  tissu  d'une  plante  a  été  dissoute  par  digestion  ;  par  exem- 
ple ,  pommade  de  bourgeons  de  peufdier. 

Onguentt.  -^  Ce  sont  des  mélanges  en  proportions  frès-diverses 
de  ruines  et  de  corps  gras,  dans  lesquels  la  proportion  de  ré»DC 
est  toujours  considérable  (Voyez  page  230).  _, 

Fumigaticm.  —  On  les  obtient  en  brûlant  les  résines  ;  elles  sont 
constituées  par  des  produits  de  décomposition  qui  ne  sont  pas 
les  résines  et  dont  il  sera  traité  avec  les  produits  pyrogénés. 


§  I.  RÉSINES  SÈCHES. 

Nous  désignons  sous  ce  nom  les  résines  qui  contiennent  assez 
peu  d'huile  volatile  pour  rester  solides  à  la  température  ordinaire. 
Tantôt  ces  résines  nous  sont  fournies  parle  commerce,  tantôt  on 
les  extrait  dans  les  laboratoires  par  des  procédés  appropriés.  Il  y 
a  deux  procédés  généraux  : 
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1^  On  opère  sur  les  iérébenlhines  du  commerce,  térében- 
thine de  pin  ou  de  sapin,  baume  de  copahu.  On  chasse  Thuile 
volatile  au  moyen  de  la  chalem*.  Afin  que  la  matière  résineuse  n*é- 
prouve  pas  d'altération,  on  la  tient  dans  Teauenébullition,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  perdu  la  presque  totalité  de  son  huile  volatile,  et  que 
le  résidu  ait  une  consistance  assez  ferme  pour  devenir  cassant  à 
la  température  ordinaire.  Quand  on  opère  sur  la  térébenthine  or- 
dinaire, l'opération  se  fait  (tens  une  bassine  et  on  laisse  Thuile 
volatile  se  dissiper;  si  l'huile  volatile  est  plus  précieuse,  on  peut 
opérer  dans  un  alambic  ;  par  exemple,  pour  le  baume  de  co- 
pahu. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  chasser 
Fhuile  volatile;  la  résine  la  retient  obstinément  et  retarde  surtout 
beaucoup  la  volatilisation  de  ses  dernières  portions. 

S^  Le  second  procédé  s'applique  à  l'extraction  des  résines  enga- 
gées dans  les  tissus  des  plantes  ou  associées  aux  gommes  à  l'état 
de  gommes^résines  ;  ce  sont  de  véritables  extraits  alcooliques  dont 
on  sépare  par  des  lavages  à  l'eau  les  matières  solubles  dans  ce  vé- 
hicule. 

Après  avoir  épuisé  les  substances  par  de  l'alcool  à  80^,  on  dis- 
tille pour  retirer  l'alcool  ;  on  mêle  au  résidu  de  l'eau  distillée  bouil- 
lante ;  on  recueille  le  dépôt  résineux  qui  se  forme  ;  on  le  lave  dans 
l'eau  chaude  ;  on  le  met  dtms  des  assiettes  et  on  le  laisse  à  Tétuve 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  sec  et  cassant. 
'  C'est  ainsi  que  l'on  obtient  les  résines  de  scammonée,  de  jalap, 
de  quinquina,  etc. 

Les  principales  résines  sèches  employées  en  médecme  sont: 

Le  mastic  qui  découle  du  Pistacia  lentiscus  (Térébinthacées); 

La  sandaraqtte  qui  provient  du  Thuya  atticulata  (Conifères); 

La  résine  animé  Ae  ÏHymenœa  Courbarii  (Légumineuses); 

Larésine  copale  fournie,  la  copale  tendre  par  un  Hymenœa  (Légu- 
mineuses), la  copale  dure  par  le  Vaieria  indica  (Diptérocarpées); 

La  résine  élémi  que  l'on  attribue  à  XAmyris  plumerii  (Téré- 
binthacées); mais  qui  est  aujourd'hui  remplacée  dans  le  commerce 
par  la  résine  d'autres  Amyris  ou  Icica  de  la  même  fomille  ; 

Le  ladanum  qui  exsude  des  feuilles  et  des  tiges  du  Cistus 
creticus  (Cistinées); 

La  laque  qui  se  produit  par  l'exlravasation  des  sucs  du  Crùton 
laccifei^um  (Euphorbiacées),  et  des  Ficus  religiosa  et  indica  (Ar- 
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tocarpées),  par  suite  de  la  piqûre  du  Coccus  lacca,  insecte  de  la  fa- 
mille des  hémiptères. 

Le  fong-^ragon  fourni  par  le  Pterocarpta  draco  (Légumineqses) 
et  par  le  Calamus  draco  (Palmiers); 

ia  résine  Tacamaque  ou  Tacamahaca,  qui  provient  du  Fagara 
octmdra  (Zanthoxylées). 

Il  faut  ajouter  à  cette  série  la  résine  de  pin,  la  colophane  et  la 
poix  de  Bourgogne. 

MASTIC. 

Le  Mastic,  qui  découle  du  Pistacia  lentiscus  (Térébinthacées), 
est  composé  de  deux  résines  et  d*un  peu  d'huile  volatile.  L'une 
des  résines,  qui  forme  presque  toute  la  masse,  est  soluble  dans 
Talcool  froid;  Fautre,  qui  ne  constitue  qu'une  faible  partie  du 
mastic  du  commerce,  ne  s'y  dissout  qu'à  chaud.  Elle  reste  long- 
temps molle  par  Talcool  qu'elle  retient. 

Le  mastic  est  peu  usité.  On  s'en  sert  pour  faire  des  fumigations 
excitantes,  dans  le  traitement  des  rhumatismes.  On  l'emploie 
comme  masticatoire  ;  les  femmes  dans  l'Orient  en  màdient  pres- 
que continuellement.  A  l'int&rieur,  on  s'^  est  servi  eoomie  sto- 
machique ou  dans  le  traitement  des  catarrhes  chroniques. 

TBIIITURS    DB  MASTIC. 

Pr.  :  MasUc 1 

Alcool  à  80^  (31  Garl.) & 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  filtrez. 

MASTIC  POUR   LBS  DBTTS. 

Pr.  :  Masdo  en  larmes  pures  pulvérisé Q*  V. 

Étber  snlfurique S.  Q. 

On  emploie  un  excès  de  mastic  par  rapport  à  l'éther,  de  ma- 
nière à  saturer  celui-ci  ;  après  quelques  jours  de  macération,  on 
décante.  La  solution  contient  près  de  8SK  p.  iOO  de  résine.  Pour 
s'en  servir,  on  en  imbit)e  une  petite  boule  de  coton,  dont  la  gros- 
seur a  été  basée  sur  la  grandeur  de  la  cavité  de  la  dent,  et  après 
avoir  nettoyé  et  essuyé  l'intérieur  de  celle-ci,  on  y  introduit  la 
boule  ainsi  agglutinée,  afin  de  remplir  le  vide  le  plus  exacte- 
ment possible.  Le  mastic  reste  adhérent  à  la  dent  sans  coller  à  la 
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langue  ni  aux  aliments  qui  passent  sur  elle.  Cette  formule  est  de 
M.  0.  Henry. 

y<Hci  une  autre  formule  d'un  bon  emploi  : 

Pr.  :  Poudre  de  mastic 15  grammet. 

—  Sandaraque 15 

—  Saog-dragon «...        7 

—  Ophim 1 

Essence  de  girofles. 1  goutte. 

Alcoolat  de  cocbléaria S.  Q. 

F.  S.  A.  une  pâte  épaisse. 

La  pâte  de  Tareao  est  fiiite  avec  Talnn  oakiné  et  le  mastic. 

VERNIS    RLANG. 

Pr.  :  Sandaraque  laTéc  et  séehée 5 

Alcoolà90<  (as«  Gart.).. 18 

Térébenthine  fine • 8 

Essence  de  térébenthine 1 

Faites  dissoudre  la  sandaraque  dans  Falcool  à  une  doace  eba^ 
leur;  ig^alez  la  térébenthine  et  l'essence  ;  iittrez.  Ce  Ternis  sort 
pour  les  étiquettes;  c'est  le  même  que  Ton  applique  sur  les  ta* 
bleaux  ou  sur  le  bois. 

POIX  DE  BOURGOGNE. 

La  Poix  de  Bourgogne  découle  de  YAbies  exceUa  (Conifères); 
elle  retient  encore  une  certaine  quantité  d'huile  volatile;  elle  en- 
tre dans  la  composition  de  plusieurs  préparations  onguentaires 
ou  emplastiques.  On  l'emploie  seule  sous  forme  d'emplâtre  pour 
combattre  des  affections  rhumatismales,  ou  pour  produire  une 
dérivation  par  l'excitation  qu^elle  détermine  à  la  peau.  On  rem- 
place quelquefois  la  poix  par  un  mélimge  de  poix  et  de  cire  jaune, 
qui  est  moins  actif,  et  aussi  moins  adhérent. 

EHPLATRB  DE  POIX  DB  BOURGOGNE. 

Pr.  :  Poix  blaneho , ,.        3 

Cire  jaune l 

Faites  liquéfier,  passez  et  roulez  en  magdaléons* 
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(X>LOPHANE. 

La  Colophane  est  la  ré^ae  qui  resie  après  que  Y(m  a  diUiUé  la 
térébeuthine  pour  en  retirer  Tessence. 
On  rempk^  en  poudre  pour  arrêta  le  stfi^ 

POUDRE   HIMOflTATIQUK  »B  BOKAVOVX. 

Pr.  :  Colophane  en  poudre 4 

Gomme  arabiqne é 1 

Cbttrbon é ,        ] 

Mêlez. 

S  II.  SCJBSTMCES  QUI  DOIVENT  LEURS  PRINCIPALES 

PROPRI&TiS  A  LA  RÉSll». 

Dans  cette  série  se  trouvent  le  gayac,  le  jalap,  le  turbith,  le 
mécboacan,  la  fougère  mâle,  le  millepertuis. 

GAYAC. 

Le  Gayac  {Guaiacum  officinale)^  arbre  de  la  famille  des  Zygo* 
phy11ées,founrit  à  la  médecine  le  bois  de  gayac,  Fécorce  du  même 
arbre  et  la  résine  qui  s'écoule  par  des  incisions  faites  à  son  tronc. 
Ce  sont  des  stimulants  que  Ton  emploie  contre  la  syphilis,  les 
scrofules,  quelques  maladies  de  la  peau,  la  goutte,  les  rhumatis- 
mes chrcmiques. 

Le  bois  de  gayac  est  composé  de  : 

Gayacine;  résine  particulière  abondante;  acide  gayacique;  ma^ 
tière  d^ odeur  de  vanille;  matière  extractive ;  extractifmuqueux; 
et  sans  doute  gomme  et  albumine.  L'écorce  a  une  composition 
analogue,  mais  on  en  fait  peu  d'usage.  L*huile  volatile  est  analo- 
gue à  l'huile  de  salycUe,  elle  se  combine  aux  bases;  sa  composi- 
tion est  ;C"IPO*. 

La  gayacine  ressemble  assez  aux  résines  par  ses  propriétés* 
Trommsdorf  la  regarde  comme  la  partie  active  du  bois  et  de  la 
résine  de  gayac  ;  c'est  une  matière  encore  trop  peu  étudiée.  Pour 
Tobtenir,  Trommsdorf  mélange  de  Teau  à  l'extrait  alcoolique 
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et  il  distille  pour  retirer  tout  Talcool;  il  sépare  la  résine  et  éva- 
pore la  liqueur  aqueuse  à  siecité;  il  reprend  par  l'alcool  et  fait 
un  nouvel  extrait  alcoolique  qu'il  reprend  par  Veau.  Il  verse  dans 
la  solution  aqueuse  un  acide  énergique  qui  précipite  la  gayacine. 

La  gayacine  est  amorphe,  compacte,  d'une  coijdeur  jaune  ;  elle 
n'a  pas  d'odeur,  sa  saveur  est  amère  et  fort  ftcre  ;  elle  est  peu 
soluble  dans  l'eau  froide  et  très-soluble  dans  l'eau  bouillante; 
l'alcool  la  dissout  très-bien ,  l'éther  est  sans  action  sur  elle.  Elle 
ne  se  combine  pas  aux  alcidis,  et  parmi  les  sels  des  métaux  pe- 
sants, l'acétate  de  plomb  seul  trouble  sa  solution. 
/     La  résine  du  bois  de  gayac  est  fort  remarquable  ;  elle  est  d'une 
/  couleur  brune  qui  tire  sur  le  vert,  elle  verdit  au  contact  de  l'air; 
/  elle  a  une  saveur  d'abord  douce  ou  amère,  puis  ftcre.  Elle  se  ra- 
/    mollit  entre  les  dents.  L'alcool  la  dissout  et  l'eau  la  précipite, 
mais  la  résine  reste  longtemps  suspendue  dans  l'eau.  Elle  n'est 
pas  soluble  dans  les  huiles  fixes.  Elle  présente,  avec  les  réactifs 
chimiques  et  en  particulier  avec  le  chlore  et  les  acides,  des  phé- 
nomènes de  coloration  ou  de  décomposition  remarquables;  elle 
bleuit  au  contact  de  certaines  substances  organiques,  telles  que 
'.   le  mucilage  de  gomme  arabique,  les  racines  firatches  de  gui- 
:   nàauve,  de  raifort,  de  chicorée,  etc.  Elle  est  susceptible  de  s'unir 
j   aux  alcalis  à  la  manière  des  acides;  elle  est  très-sbluble  dans  la 
potasse  et  dans  la  soude. 

Unverdoii)en  admet  dans  la  résine  de  gayac  deux  principes 
différents,  une  première  résine  neutre  et  une  seconde  résine  acide 
fort  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Des  expériences  fort  intéressantes  de  M.  Biot  font  reconnaître 
dans  la  résine  de  gayac  deux  substances  très-différentes:  l'une 
est  jaune,  la  lumière  est  sans  action  sur  elle;  l'autre  est  incolore 
ou  jaunâtre,  la  lumière  la  plus  réfrangible  la  teint  en  bleu,  la 
lumière  la  moins  réfrangible  tend  à  lui  rendre  sa  couleur  primi- 
tive. 

Toutes  les  teintes  de  vert  par  lesquelles  passe  la  résine  de  gayac 
exposée  à  la  lumière,  proviennent  du  mélange  du  bleu  foimé 
avec  la  matière  jaune  inaltérable.  L'air  est  sans  influence  sur  ce 
phénomène.  En  exposant  à  la  radiation  sous  l'eau  un  papier  qui  a 
été  trempé  dans  la  teinture  de  gayac,  la  matière  jaune  se  dissout 
et  le  papier  passe  au  bleu.  Cette  matière  jaune  nuit  à  l'effet  en 
interceptant  les  rayons  violets,  par  conséquent  les  plus  efficaces; 
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aussi  la  colcnratioa  en  bleu  se  fait-elle  mieux  à  mesure  que  Ton 
enlève  les  eaux  jaunes  qui  surnagent  le  papier  et  qu'on  en  met 
de  nouvelles. 

En  faisant  bouillir  le  bois  de  gayac  en  poudre  dans  Peau,  on 
enlève  proportionnellement  une  plus  grande  quantité  de  la  ma- 
tière jaune  5  aussi,  en  faisant  une  teinture  alcoolique  avec  le  ré- 
sidu et  eu  imprégnant  du  papier  de  cette  teinture ,  ce  papier 
est-il  beaucoup  plus  impressionnable. 

TlSAlfB  DB   6AYAC. 

Pr.  :  Bois  de  gayac  râpé 30  à  500  grammes. 

Eau,  un  litre 1000 

Le  bois  de  gayac  doit  toutes  ses  propriétés  à  la  résine,  et  sui- 
vant Trommsdorff  à  la  gayacine,  mais  celle-ci  est  empâtée  dans  la 
résine  et  peut  difBcilement  être  atteinte  par  Teau;  dans  remploi 
du  gayac  en  tisane,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ces  trois  circcm- 
stances  :  i^  que  le  bois  de  gayac  est  très-dur  et  di£Bcilement  pé- 
nétrable  par  Feau  ;  ^  que  la  résine  de  gayac  n*est  pas  sokible 
dans  Teau;  ^  qu'elle  s'y  dissout  ou  s'y  divise  à  la  faveur  de  la 
matière  extractive  et  muqueuse. 

Aussi,  pour  obtenir  de  bons  effets  de  la  tisane  de  gayac,  fout-U 
employer  une  forte  dose  de  bois  et  le  soumettre  à  une  longue 
décoction.  Le  contact  longtemps  prolongé  de  l'eau  bouillante 
rend  son  action  plus  vive;  les  particules  de  matières  résineuses 
sont  ramollies  par  la  chaleur  et  détachées  par  le  mouvement  in- 
térieur du  liquide;  enfin  la  proportion  des  matières  extractives 
fournies  par  une  dose  considérable  de  bois,  facilite  la  division  de 
la  résine  au  milieu  du  liquide,  et  môme  la  dissolution  d'une 
partie  de  celle-ci.  M.  Aillé  et  d*autres  médecins  ont  obtenu  de 
bons  effets  de  la  tisane  de  gayac  faite  avec  200  à  500  grammes 
de  gayac,  dans  les  rhumatismes.  La  tisane  de  gayac,  mais  moins 
chargée,  faite  avec  50  à  60  grammes  de  bois,  est  souvent  pres- 
crite comme  adjuvant  dans  lés  traitements  mercuriels. 

BXTEAIT  DE  GAYAC. 

On  prépare  l'extrait  de  gayac  par  décoction  du  bois  rftpé 
dans  l'eau,  par  les  raisons  que  nous  venons  d'exposer  tout  à 
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rheure.  On  emploie  i  partie  de  gayac  râpé  et  4  parties  d'eau  ; 
on  fait  une  décoction  d'une  heure;  on  passe;  on  foit  bouiUir  le 
résidu  pendant  une  heure  dans  A  nouvelles  parties  d'eau.  On 
laisse  déposer  les  liqueurs  pendant  quelques  heures  ;  on  les  dé- 
cante et  on  les  évapore  en  consistance  d'extrait.  Pendant  Féva- 
poration  des  liqueurs,  il  se  fait  un  dépôt  formé  en  grande  partie 
par  la  matière  résineuse  et  qu'il  faut  se  garder  de  séparer.  .Vers 
la  fin  de  l'évaporation,  quand  l'extrait  est  presque  terminé,  on  y 
ajoute  un  peu  d'alcool  à  56''  qui  divise  la  résine  et  donne  de  l'ho- 
mogénéité à  l'extrait. 

On  a  proposé  de  préparer  l'extrait  de  gayac  par  l'alcool  à  âî"», 
qui  dissout  parfaitement  la  résine  ;  mais  c'est  une  préparation  qui 
parait  peu  utile;  la  résine  de  gayac  la  remplace  avantageusement. 

Le  gayac  fournit  entre  5  à  4  p.  100  de  son  poids  d'extrait  Cet 
extrait  est  très-imparfaitement  soluble  dans  l'eau  et  remarquable 
par  son  odeur  agréable  de  vanille. 

flItOP  DB  6ATAG. 

Pr.  :  Gayac  râpé 1 

Sirop  simple 4 

Faites  bouillir  le  gayac  pendant  une  demi-heure  avec  une 
quantité  d'eau  sufiisante  pour  avoir  8  parties  de  liqueur  ;  faites 
une  nouvelle  décoction  semblable;  concentrez  les  deux  liqueurs 
pour  les  réduire  à  moitié  ;  laissez-les  déposer,  décantez,  mélez- 
les  au  sirop  et  faites  cuire  en  consistance  convenable. 

Le  sirop  est  un  peu  trouble,  parce  qu'une  partie  de  la  résine 
n'y  est  que  suspendue.  Cette  formule  est  de  H.  Houchon. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DB  OAYAC. 

Pr.  :  Bois  de  gayac 1 

Alcool  à&6*(21oCart.) 8 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  expression  et 
filtrez. 

On  emploie  cette  teinture  connue  dentifrice;  on  la  mêle  avec  un 
peu  d'eau  pour  se  rincer  la  bouche  et  raffermir  les  gencives. 

RÉSINE  DE  GAYAC. 

La  Résine  de  gayac  du  commerce  est  une  substance  composée 
qui  mérite  une  étude  sérieuse. 
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Elle  contient  un  peu  d'un  acide  particulier  (acide  gayacique) 
qui  a  été  étudié  par  M.  Righini  d'OIeggio  et  par  M.  Thierry.  Il  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  acides  benzokpie  et  cinnamomique  ; 
il  s'en  distingue  en  particulier  par  sa  grande  solubilité  dans  l'eau. 

La  résine  de  gayac  est  employée  en  médecine  sous  forme  de 
poudre,  de  pilules,  de  potion;  dans  ce  dernier  cas,  on  la  divise 
au  moyen  d'un  mucilage  ou  d'un  jaune  d'œuf.  On  Tadministre  à 
la  dose  de  IS  centigrammes  à  1  gramme  par  jour. 

BHULSIOlf  DB  RBSINB  DB  GAYAC. 

Pr.  t  Résilie  de  gayac... ..«..« M  oendgram. 

GonHne  arabique * 4  gramnaeB. 

Eau 126 

F.  S.  A. 

Cullen  assure  que  cette  préparation  produit  de  meilleurs  efiets 
quela  teinture  alcoolique» 

TBINTUBB  ALCOOLIQUB  DB   BBSINB  DB    GAYAC. 

Pr.  :  Résine  de  gayac 1 

Tafia 100 

F.  S.  A. 

Cette  teinture  est  le  remède  des  Caraïbes  contre  la  gou4te.  On 
Tadministre  àladose de  i  à  3  cuillerées  à  bouche. 

SAVON   DB  GAYAC. 

Pr.  :  Réaioe  de  gayae. • t 

Savon  médicinal •  •  •        2 

Alcool  à  80-^  (31oCart.) S.  Q. 

Faites  dissoudre,  filtrez  et  évaporez  esï  consiatanee  pilulaire. 

La  même  préparation,  fiûte  avec  parties  égales  de  résine  et  de 
savoDt  est  l'extrait  résino-savonneux  de  Plenck.  Si  Ton  foit  la 
disaolutimi  de  savon  et  de  résine  avec  8  onces  d'alcool  rectifié 
sans  évaporer,  on  a  la  mixture  résino-savonneuse  de  PIom^. 

JALAP. 

Les  racines  des  Convolvulacées  sont  plus  ou  moins  acres  et 
purgatives;  on  emploie  comme  telles,  en  Europe,  celles  des  : 
Carwoltulus  officinalis  (Jalap); 
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Convolvulus  oryzabensis  (Jali^  mâle). 

—  turpethum  (Turbith). 

—  mehoacana  (Méchoacan). 

On  emploie  aussi  le  suc  laiteux  de^éché  (Scammonée)  que  Ton 
retire  par  incision  de  la  racine  du  Convolvulus  scammonia  du 
Levant. 

On  a  extrait  une  résine  purgalive  du  jalap,  du  turbith,  du  li- 
seron, de  la  soldanelle  ;  et,  sans  aucun  doute,  les  autres  racine; 
purgatives  desCkmvolvulacées  en  contiennent  également.  M.  Plan- 
che a  fait  sur  Thistoire  comparée  de  quelques-unes  de  ces  résines 
des  observations  fort  remarquables.  Il  les  a  obtenues  par  le  pro- 
cédé ordinaire,  et  il  les  a  blanchies  en  traitant  leur  solution  alcoo- 
liques par  le  charbon.  Ces  résines  forment  deux  groupes  différents; 
les  unes  sont  solubles  dans  Téther  :  telles  sont  les  résines  de  la 
scammonée  et  du  C.  soldanella,  une  des  résines  du  jalap  et  de 
Ylpomœa  Schiedeana^  celle  du  Convolvulus  oryzabensis;  les  autres 
ne  s'y  dissolvent  pas  :  telles  sont  les  résines  des  Userons,  et  une 
des  résines  du  jalap. 

La  résine  du  jalap  est  odorante,  celle  de  soldanelle  a  une  odeur 
d'huile  rance;  la  résine  de  scammonée  est  inodore.  La  résine  de 
jalap  est  ftcre  ;  elle  prend  à  la  gorge  ;  insufflée  dans  Toeil,  elle 
cause  une  cuisson  douloureuse.  La  résine  de  scammonée  n'a 
qu*une  saveur  douce  ;  elle  ne  cause  pas  de  douleur  quand  die  est 
insufflée  dans  Fœil.  La  résine  de  soldanelle  a  une  savoir  légère- 
ment aromatique  et  un  peu  acre  ;  elle  ne  détermine  pas  la  con- 
striction  de  Farrière-bouche  et  le  crachotement  particuliers  au 
jalap.  La  résine  du  C.  oryzabensis  a  une  saveur  douceâtre,  légè- 
rement nauséeuse.  La  résine  de  scammonée  et  celle  de  C.  oryza- 
bensis se  divisent  avec  facilité  dans  le  lait  et  sans  intermède.  En 
versant  comparativement  sur  ces  résines  4  pp.  d'acide  nitrique  à 
52^  Facide  dissout  la  résine  de  jalap  sans  dégagement  de  gaz  ^  il 
dissout  imparfaitement  les  résines  de  scammcmée  et  de  aoldanefie 
avec  dégagement  de  gaz  nitreux. 

La  racine  du  jalap  {Convolvtdus  officinalis)  est  un  purgatif 
drastique  :  elle  a  fourni  par  l'analyse  à  Gerber  : 

Résine  dure;  résine  molle  ;  extractif  tm peu  acre;  extrait  gom- 
meux;  matière  colorante  ;  sucre  incristallisable  ;  gomme  r  mucilage 
végétal;  albumine  végétale;  amidon. 
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La  racine  contient  18  p.  iOO  de  résine.  Cette  résine  est  acre; 
elle  se  dissout  fort  bien  dans  Talcool.  L'étber  la  partage  en  deux 
espèces  de  résine  :  Tune  molle,  qui  forme  les  '/lo  du  poids  de  la 
résine  de  jalap;  Tautre  sèche,  cassante,  que  Télher  ne  dissout  pas. 
La  résine  de  jalap  est  insoluble  dans  les  builes  volatiles.  Sa  capa- 
cité de  saturation  est  des  plus  faibles. 

Nous  ajouterons  à  cette  analyse,  que  M.  Henry  ayant  analysé 
comparativement  le  jalap  sain  et  le  jalap  piqué  par  les  vers,  a 
trouvé  dans  celui-ci  plus  de  résine,  parce  que  les  vers  ne  man- 
gent que  les  parties  sucrées,  mucilagineuses  ou  amylacées.  Il  en 
résulte  cpie,  pour  Textraction  de  la  résine,  on  peut  se  servir 
avantageusement  du  jalap  piqué  ;  mais  pour  toutes  les  autres 
préparations,  il  faut  choisir  le  jalap  sain;  autrement,  la  propor- 
tion de  résine  purgative  se  trouverait  augmentée  et  les  effets  se- 
raient plus  énergiques  que  le  médecin  n'aurait  voulu  les  pro- 
duire. 


POUDRE  DE  JALAP. 


La  racine  du  jalap  est  charnue,  compacte,  peu  chargée  de  par- 
ties fibreuses.  On  la  pulvérise  sans  presque  laisser  de  résidu. 

Le  jalap  est  souvent  employé  sous  la  forme  de  poudre.  On  en 
donne  1  à  2  grammes.  Cest  un  purgatif  puissant. 


SUCRE  ORANGE  PURGATIF. 

Pr.  :  Poudre  de  jalap 2 

Crème  de  tarlre  pulvérisée. 1 

Sucre  pulvérisé 13 

Huile  volatile  d'écorces  d'oranges.. .  S.  Q. 


Mêlez. 


Cette  poudre  est  un  purgatif  employé  dans  la  médecine  des 
enfants,  à  la  dose  de  4  grammes.  Elle  contient  le  huitième  de 
son  poids  de  poudre  de  jalap. 


HYDROLE  DE    JALAP. 


Le  jalap  est  i*arement  usité  sous  cette  forme.  Si  Ton  vou- 
lait y  avoir  recours,  il  faudrait  employer  le  jalap  à  la  dose  de  4  à  8 
grammes  et  recourir  à  la  décoction  pour  entraîner  la  réâne,  qui 
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n'est  pas  soluble  par  elle-même  ;  mais  comme  on  s'est  jmnais 
certain  de  la  proportion  de  celle-ci  qui  peut  rester  dans  la  li- 
queur, il  vaut  mieux  renoncer  à  ce  mode  d'administration. 

TBIKTURB  ALCOOLIQUE  DB  JALAf. 

Pr.  :  Racine  de   jalap 1 

Alcool  à  56'(21<»CartO 6 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression  et 
filtrez. 

ê 

BAU-DE-YIB    ALLEMANDE. 

Pr.  :  Racine  de  jalap 8 

—        lurbitb ; 1 

Scaromonée  d' Alep 2 

Alcool  à  SGM^I'CarlO.N CG 

Faites  macérer  pendant  8  jours  ;  passez  et  filtrez. 

Cette  teinture  est  employée  comme  un  bon  purgatif,  à  la  dose 
de  16  à  32  grammes. 

Si  Ton  y  ajoute  quelques  aromates,  comme  la  canneDe,  la  co- 
riandre, le  girofle,  et  que  Ton  colore  avec  le  santal  rouge,  on  a 
Teau-de-vie  allemande  aromatique. 

EXTRAIT  DB    JALAF. 

Pr.  :  Racine  de  Jalap Q.  V. 

AlcoolàSCo  (^21'»  Gan.} S.  Q. 

On  prépare  cet  extrait  par  lixiviation. 

Cet  extrait  diffère  de  la  résine,  en  ce  qu*il  contient  les  parties 
muqueuses  et  extractives  de  la  racine.  H  est  peu  employé.  On  lui 
préfère  la  résine  qui  permet  de  doser  iJus  exactement.  Cest 
pour  cette  même  raison  que  l'extrait  aqueux  du  jalap  est  inusité. 
On  ne  pourrait  jamais  savoir  exactement  la  quantité  de  résine 
qu'il  contient.  La  racine  du  jalap  donne  par  l'alcool  près  du  quart 
de  son  poids  d'extrait. 

RÉSINE  DE  JALAP. 

On  épuise  le  jalap  par  de  Falcool  à  80^  (3i«  Cart.)  ;  on  distille 
les  teintures  alcooliques  de  manière  à  en  s^Murer  tout  Falcool  ;  on 
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ajoute  au  résidu  de  la  distillation  un  volume  d'eau  égal  au  sien. 
On  laisse  refroidir;  on  recueille  la  résine  qui  s'est  précipitée;  on 
la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  chaude  ;  enfin  on  la  dis- 
sout dans  un  peu  d'alcool,  et  Ton  évapore  la  dissolution  alcooli- 
que. On  obtient  ime  masse  résineuse  molle,  qui  se  dessèche  à 
réluve,  en  perdant  les  dernières  parties  d'alcool  qu'elle  retenait. 

Quelques  pharmaciens  traitent  le  jalap  par  de  l'alcool  plus  fai- 
ble, mais  alors  on  obtient  moins  de  résine  ;  H.  Nativelle  propose 
de  préparer  la  résine  de  jalap  par  le  procédé  suivant  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  un  procédé  proposé  autrefois  par  M.  Plan- 
che. On  fait  macérer  la  racine  de  jalap  dans  l'eau,  jusqu'à  ce . 
qu'elle  soit  sufiBsamment  ramollie  pour  être  coupée  en  tranches 
minces  ;  on  fait  bouillir  dans  suffisante  quantité  d'eau  pendant 
une  demi-heure,  l'eau  se  colore  par  tous  les  principes  extractifs, 
tandis  que  la  résine  reste  fixée  à  la  partie  ligneuse  ;  on  passe  avec 
forte  expression.  On  réitère  les  décoctions  et  expressions  jusqu'à 
ee  que  Peau  passe  incolore  ;  le  résidu  est  épuisé  à  chaud  par  suf- 
fisante quantité  d'alcool  à  66^  ;  les  liqueurs  alcooliques  sont  réu- 
nies, mêlées  avec  un  peu  de  noir  animal  très-divisé  et  lavé;  après 
quelque  temps  d'agitation  on  filtre  ;  l'alcool  résineux  de  jalap 
passe  incolore  ;  on  le  distille  aux  trois  quarts,  puis  on  verse 
dans  le  résidu  de  l'eau  chaude  pour  précipiter  la  résine;  on 
la  lave ,  on  la  laisse  déposer ,  on  décante  ;  la  résine  égouttée  est 
placée  sur  des  assiettes  qu'on  porte  à  Tétuve  afin  de]chasser  Teau 
interposée.  Lorsque  le  produit  est  parfaitement  sec,  on  le  retire  des 
assiettespourleréduire  en  poudre  et  le  conserver  dans  des  flacons. 

La  résine  de  jalap  obtenue  par  ce  procédé  est  assez  blanche, 
surtout  quand  on  Ta  pulvérisée;  mais  l'emploi  du  charbon  a 
pour  efiet  de  retenir  beaucoup  de  résine.  Le  produit  est  très-in- 
férieur pour  la  quantité  à  celui  du  procédé  du  Codex.  Un  jalap  qui 
avait  donné  8,3  pour  100  par  le  procédé  du  Codex  ^  n'a  donné 
que  5,3  par  le  procédé  de  H.  Nativelle. 

La  résine  de  jalap  obtenue  pharmaceutiquement  est  d'une  cou- 
leur brune,  d'une  saveur  Acre.  Elle  purge  à  la  dose  de  50  à  60 
cratigrammes,  en  produisant  ime  vive  action  sur  les  intestins. 
On  l'emploie  sous  forme  de  pilules ,  ou  divisée  au  moyen  d'un 
mucilage,  ou  mieux  d'un  jaune  d'œuf.  Une  partie  de  résine  repré- 
sente 8  à  10  parties  de  racine  de  jalap. 

M.  Barateau,  de  Carcassonne,  a  donné  une  formule  qui  m'a 
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n'est  pas  soluble  par  eUe-même  ;  mais  coiame  on  s'est  jmnais 
certain  de  la  proportion  de  celle-ci  qui  peut  rester  dans  la  li* 
queur,  il  vaut  mieux  renoncer  à  ce  mode  d'administration. 

TBIinrURB  ALCOOLIQUE  DB  JALAf. 

Pr.  :  Racioe  de   jalap 1 

Alcool  à  56'(2loCart.) 6 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression  et 
filtrez. 

# 

BAU-DE-VIB   ALLBMANDB. 

Pr.  :  Racioe  de  jalap 8 

—        lurbith ; I 

Scammonée  d'Alep 2 

Alcool  à  5(r  (21-  Carl.).N CG 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez  et  filtrez. 

Cette  teinture  est  employée  comme  un  bon  purgatif,  à  la  dose 
de  16  à  32  grammes. 

Si  Ton  y  ajoute  quelques  aromates,  comme  la  canneDe,  la  co- 
riandre, le  girofle,  et  que  Ton  colore  avec  le  santal  rouge,  on  a 
Teau-de^vie  allemande  aromatique. 

EXTRAIT  DB    JALAP. 

Pr.  :  Racine  de  Jalap Q.  V. 

Alcool  à  50O  (^21'»  Gan.} S.  Q. 

On  prépare  cet  extrait  par  lixiviation. 

Cet  extrait  diffère  de  la  résine,  en  ce  qu'il  contient  les  parties 
muqueuses  et  extractives  de  la  racine.  Il  est  peu  employé.  On  lui 
préfère  la  résine  qui  permet  de  doser  plus  exactement.  Cest 
pour  cette  même  raison  que  l'extrait  aqueux  du  jalap  est  inusité. 
On  ne  pourrait  jamais  savoir  exactement  la  quantité  de  résine 
qu'il  contient.  La  racine  du  jalap  donne  par  Falcool  près  du  quart 
de  son  poids  d'extrait. 

RESINE  DE  JALAP. 

On  épuise  le  jalap  par  de  Falcool  à  80^  (31«  Cart.)  ;  on  distille 
les  teintures  alcooliques  de  manière  à  en  s^[>arer  tout  Talcool  ;  on 
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ajoute  au  résidu  de  la  distillation  un  volume  d'eau  égal  au  sien. 
On  laisse  refroidir  ;  on  recueille  la  résine  qui  s'est  précipitée  ;  on 
la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  chaude  ;  enfin  on  la  dis- 
sout dans  un  peu  d'alcool,  et  Ton  évapore  la  dissolution  alcooli- 
que. On  obtient  une  masse  résineuse  molle,  qui  se  dessèche  à 
Fétuve,  en  perdant  les  dernières  parties  d'alcool  qu'elle  retenait. 

Quelques  pharmaciens  traitent  le  jalap  par  de  l'alcool  plus  fai- 
ble, mais  alors  on  obtient  moins  de  résine  ;  H.  NativeUe  propose 
de  préparer  la  résine  de  jalap  par  le  procédé  suivant  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  un  procédé  proposé  autrefois  par  H.  Plan- 
che. On  fait  macérer  la  racine  de  jalap  dans  l'eau,  jusqu'à  ce  ^ 
qu'elle  soit  suffisamment  ramollie  pour  être  coupée  en  tranches 
minces  ;  on  fait  bouillir  dans  suffisante  quantité  d'eau  pendant 
une  demi-heure,  l'eau  se  colore  par  tous  les  principes  extractiCs, 
tandis  que  la  résine  reste  fixée  à  la  partie  ligneuse;  on  passe  avec 
forte  expression.  On  réitère  les  décoctions  et  expressions  jusqu'à 
ee  que  l'eau  passe  incolore  ;  le  résidu  est  épuisé  à  chaud  par  suf- 
fisante quantité  d'alcool  à  66^  ;  les  liqueurs  alcooliques  sont  réu- 
nies, mêlées  avec  un  peu  de  noir  animal  très-divisé  et  lavé;  après 
quelque  temps  d'agitation  on  filtre;  Talcool  résineux  de  jalap 
passe  incolore  ;  on  le  distille  aux  trois  quarts,  puis  on  verse 
dans  le  résidu  de  l'eau  chaude  pour  précipiter  la  résine;  on 
la  lave,  on  la  laisse  déposer ,  on  décante  ;  la  résine  égouttée  est 
placée  sur  des  assiettes  qu'on  porte  à  Fétuve  aQn  de]chasser  Feau 
interposée.  Lorsque  le  produit  est  parfaitement  sec,  on  le  retire  des 
assiettespour  le  réduire  en  poudre  et  le  conserver  dans  des  flacons. 

La  résine  de  jalap  obtenue  par  ce  procédé  est  assez  blanche, 
surtout  quand  on  Fa  pulvérisée;  mais  l'emploi  du  charbon  a 
pour  effet  de  retenir  beaucoup  de  résine.  Le  produit  est  très-in- 
férieur pour  la  quantité  à  celui  du  procédé  du  Codex.  Un  jalap  qui 
avait  donné  8,3  pour  100 par  le  procédé  du  Codex,  n'a  donné 
que  5,3  par  le  procédé  de  H.  NativeUe. 

La  résine  de  jalap  obtenue  pharmaceutiquement  est  d'une  cou- 
leur brune,  d'une  saveur  Acre.  Elle  purge  à  la  dose  de  50  à  60 
cratigrammes,  en  produisant  ime  vive  action  sur  les  intestins. 
On  rempkue  sous  forme  de  pilules,  ou  divisée  au  moyen  d'un 
mucilage,  ou  mieux  d'un  jaune  d'œuf.  Une  partie  de  résine  repré- 
sente 8  à  10  parties  de  racme  de  jalap. 

M.  Barateau,  de  Carcassonne,  a  donné  une  formule  qui  m'a 
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parfaitement  réussi,  et  que  pour  cette  raison  je  crois  utile  de  rap- 
porter ici  : 

Pr.  :  Amandes  moDdées N®  8 

Sucre 32  grammes. 

Eau  commune. ] 00 


Faites  selon  Fart  une  émulsion. 
D'autre  part  : 

Pr.  :  Résine  de  jalap 60  ceniigram. 

Sucre 1  gramme. 

Amandes  mondées N®  l   _ 

Gomme  arabique  en  poudre 4  grammes. 

Triturez  la  résine  avec  le  sucre  ;  ajoutez  Tamande  et  pistez 
jusqu'à  extrême  division  ;  alors,  ajoutez  la  gomme  et  délayez  peu 
à  peu  avec  Fémulsion.  La  résine  est  si  bien  divisée  par  ce  moyen 
qu'il  ne  s'en  précipite  aucune  portion,  et  que  lorsque  l'émulsion 
se  coagule  en  vieillissant,  la  résine  monte  tout  entière  à  la  sur- 
face, mélangée  intimement  avec  le  coagulum. 

SAVON  DE  RÉSINE   DE  JALAP. 

Pr.  :  Résine  de  jalap. 1 

Savon  médicinal 2 

Alcoolà  80*  (3l*Cart.) S.Q. 

On  fait  dissoudre  la  résine  et  le  savon  dans  l'alcool,  et  l'on  éva- 
pore en  consistance  pilulaire.  Ce  savon  contient  le  tiers  de  son 
poids  de  résine  de  jalap  ;  elle  s'y  trouve  parfaitemeAf  divisée. 

MILLEPERTUIS. 

Le  Millepertuis  est  YHypericum  perforaium  (Hypéricinées). 
On  emploie  les  sommités  fleuries  de  cette  plante.  Buclmer  y  a 
trouvé  : 

Une  résine  rouge;  de  la  gomme;  du  tannin  qui  colore  le  fer  en 
vert;  de  Vextraetif;  de  F  apothème  insoluble;  de  V  acide  malique. 

La  résine  est  molle  ;  elle  a  l'odeur  propre  aux  fleurs  de  mille- 
pertuis. Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  facile- 
ment dans  Talcool,  Téther  et  les  huiles.  Elle  se  combine  aux 
bases  alcalines. 
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RÉCOLTE  ET  CONSERVATION. 

On  coupe  les  sommités  fleuries  àiHypericum  au  moment  de  la 
floraison.  On  les  rassemble  par  petites  bottes,  que  l'on  renferme 
dans  du  papier  et  que  Ton  fait  sécher  en  chapelet. 

TISANE  D'HYPERICUM. 

L'infusion  des  sommités  de  millepertuis  est  légèrement  astrin- 
gente  et  aromatique.  Elle  a  la  réputation  d'être  vulnéraire  et  diu- 
rétique, propriétés  qui  lui  ont  été  concédées  gratuitement. 

HUIUS    D'HTPERiarif. 

Pr.  :  Fleurs  sèches  d^Uypericum i 

Huile  (Polives 8 

On  contuse  les  fleurs  et  on  les  fait  digérer  au  bain-marie  dans 
Thuile  pendant  2  à  5  heures  ;  on  passe  avec  expression  et  Ton 
filtre. 

RÉSINES  MOLLES  ACRES. 

Les  résines  molles  et  acres  dont  il  est  question  ici  sont  certai- 
nement des  produits  complexes,  mais  qui  n'ont  pas  été  assez  étu- 
diés pour  qu'on  puisse  faire  connaître  leur  véritable  composition. 
Comme  les  principes  qui  les  constituent  ne  se  séparent  pas  dans 
les  divers  traitements  auxquels  on  soumet  les  plantes  qui  les 
contiennent,  il  y  a  avantage  à  réunir  leur  étude  en  un  seul 
groupe. 

Les  matières  médicamenteuses  dont  il  sera  question  ici,  sont 
les  rhyzomes  des  Amomées  et  plus  particulièrement  : 

Le  Gingembre , 

Les  semences  des  Amomées, 

Les  Poivres , 

Le  Poivre  de  Guinée, 

La  racine  de  Pyrèlbre , 

Le  Cresson  de  Para , 

Le  Garou. 

GINGEMBRE. 

Les  tiges  souterraines  des  Amomées,  improprement  appelées 
racines,  onjb^  toutes  une  composition  presque  semblable.  Elles  ont 

I.  24 


370  DES  MEDIGAMBlfTS  FOURMIS  PAR  LES    VEGETAUX. 

une  odeur  aromatique  et  une  saveur  extrânement  ftcre.  L'analyse 
y  a  fait  reconnaître  une  résine  acre,  de  Thuile  volatile,  de  la 
gomme,  une  matière  azotée,  de  Vamidon  et  une  matière  extrac- 
tive.  Ce  sont  du  moins  les  produits  qui  ont  été  retirés  du  Gin- 
gembre, du  Cânarium  commune  des  Moluques,  du  Galanga  {AtnO' 
mum  galanga)^  de  la  Zédoaire  (Amoimm  zedoaria  et  Kempferia 
rotunda)  ;  les  catactères  physiques  des  autres  racines  d'amomées 
ne  laissent  pas  douter  de  leur  analogie.  Les  racines  des  bali- 
siers (Canna)  sont,  de  toutes,  les  moins  âores  et  les  moins  aro- 
matiques; celles  du  Curcuma  contiennent  une  matière  colorante 
jaune  particulière,  dont  la  saveur  est  acre,  dont  les  caractères  se 
rappi*ochent  beaucoup  de  ceux  des  résines  et  qui  a  une  grande 
analogie  avec  la  résine  molle  et  Acre  des  autres  racines  d'Amo- 
mées.  On  obtient  cette  matière  colorante,  suivant  Pelletier  et  Vo- 
gel,  en  épuisant  d'abord  la  racine  par  Teau,  traitant  le  marc  par 
Talcool,  et  l'extrait  alcoolique  par  Téther  qui  ne  dissout  que  la 
matière  colorante. 

Vogel  fils  fait  dissoudre  le  produit  ainsi  obtenu  par  T  alcool ,  et 
le  précipite  par  une  dissolution  alcoolique  d'acétate  de  plomb.  Le 
précipité,  décomposé  par  Thydrogène  sulfuré,  et  repris  par  Fé- 
tber,  donne  la  curcumine  pure. 

La  matière  colorante  du  curcuma  a  les  caractères  suivants  : 
couleur  brun  rougeâtre  en  masse,  jaune  quand  elle  est  divisée; 
saveur  d'abord  nulle,  puis  ftcre;  fusible  à +40";  peu  soluble 
dans  reautfroide,  très-soluble  dans  Talcool,  dans  Téther  et  dans 
les  huiles;  soluble  dans  les  alcalis  qui  font  passer  sa  couleur 
au  rouge  brun  ;  précipitable  par  plusieurs  sels  en  combinaison 
jaunes  ou:  rougeàtres;  se  combinant  aux  tissus,  donnant  des 
nuances  très-riches,  mais  sans  solidité. 

L'amidon  est  assez  abondant  dans  les  racines  des  Amomées 
pour  qu'elles  puissent  être  exploitées  avec  avantage.  On  retire  la 
fécule  connue  sous  le  nom  d'Arrow-root,  du  Maranta  arundina- 
cea,  du  Maranta  indica,  du  Curcuma  angustifolia,  et  sans  doute 
d'autres  espèces. 

Le  Gingembre  est  le  rhyzome  du  Zinziber  officinale  deThide. 
C'est  ime  racine  très-ftcre  et  très-excitante.  Morin  et  Bucholz  y 
ont  trouvé  : 

Résine  molle;  sous-résine;  huile  volatile;  matière  extract ive ; 
gomme;  amidon;  matière  azotée. 
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La  résine  molle  est  la  partie  active  de  la  racine.  OnTobtienleu 
traitant  celle-ci  par  Féther.  On  a  pour  produit  une  matière  molle, 
d'une  odeur  de  gingembre,  d'une  saveur  mordicante,  que  M.  Bé- 
ral  a  proposé  d'appeler  Pipéroïde  de  gingembre  :  il  en  a  fait,  sous 
ce  nom,  la  base  de  plusieurs  préparations  pharmaceutiques,  qui 
ne  sont  pas  employées. 

POUDRB  DE  eUieBlfBRB. 

On  pulvérise  le  gingembre  sans  laisser  sensiblement  de  résidu. 

TABLBTTBS  DE  GINGEMBRE. 

Pr.  :  Gingembre  en  poudre ,      1 

Sucre  blanc 9 

Mucilage  de  gomme adragantbe S.  Q. 

Faites,  selon  Fart,  des  tablettes  de  i  gramme. 

Chaque  pastille  contient  10  centigrammes  de  gingembre. 

SIROP  DE  GINGEMBRE. 

Pr.  :  Gingembre 1 

Eau  booillaute 16 

Sucre S.  Û. 

On  fait  infuser  le  gingenûtlnre  dans  Teau  ;  on  passe  ;  on  ajoute  à 
100  parties  de  liqueur  190  parties  de  sucre  et  Ton  fait  un  sirop 
par  simple  solution. 

iO  grammes  de  sirop  contiennent  la  substance  sohible  dans 
Teau  de  âO  centigrammes  de  gingembre.  Elle  est  loin  d'équiva- 
loir pour  l'activité  à  une  égale  quantité  de  poudre. 


• 


TEINTURE  DE  GINGEMBRE. 

Pr.  :  Racine  de  gingembre 1 

Alcooi  à  80O  (31«  Cari.) à 

Faites  macérer  pendant  15  jours  ;  passez  et  filtrez. 

L'alcool  à  56",  surtout  employé  à  la  dose  de  5  parties,  dissout 
1,75  de  matières  solubles,  bien  plus  que  l'alcool  à  80,  et  doit 
être  préféré  à  celui-ci. 

On  obtiendrait  des  préparations  pareilles  avec  les  racines  do 
galanga,  de  zédoaire  et  de  curcuma. 
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CARDAMOMES. 

Les  capsules  des  Amomées  sont  sèches  et  peu  odorantes  »  mais 
les  semences  qu'elles  renferment  sont  extrêmement  acres  et  aro- 
matiques. Elles  sont  chargées  d'huile  essentielle  mêlée  à  de 
rhuile  grasse  qui  parait  s'opposer  en  partie  à  sa  déperdition.  On 
emploie,  en  médecine  et  comme  aromates  : 

Vamome  en  grappez,  attribué  à  ÏAmomum  racemosum. 

Le  grand  cardamome  \       .  *  j»     x      j»  ^ 

-    ^  j       _  r  QUI  proviennent  d  espèces  d  Awio- 

Le  moyen  cardamome  l  ^     »'  i  ji.       .   . 

,        j^      j  l  miim  mal  détenmnees. 

Le  petit  cardamome  ) 

Les  graines  de  paradis  ou  maniguette,  fournies  par  VAmomum 
granaparadisii. 

La  plupart  de  ces  matières  ne  sont  employées  qu'associées  à 
d'autres  substances,  dans  des  médicaments  composés.  Quand  on 
se  sert  des  fruits  capsulaires,  on  rejette  les  valves  sèches  du  fruit 
comme  inutiles,  et  l'on  vanne  les  semences  pour  en  séparer  les 
cloisons  minces  qui  y  restent  mêlées. 

Trommsdorf  a  analysé  le  petit  cardamome  ;  il  y  a  trouvé  : 

Huile  volatile;  huile  grasse;  fécule;  matière  colorante;  muci- 
lage et  matière  azotée. 

La  graine  fournit  4,5  pour  100  d'huile  volatile.  Celle-ci  est 
incolore,  d'une  odeur  agréable  et  pénétrante  ;  sa  saveur  est  brû- 
lante; elle  est  plus  légère  que  l'eau;  elle  se  dissout  très-bien 
dans  l'alcool,  Téther,  les  huiles  et  l'acide  acétique;  elle  est  insolu- 
ble dans  la  potasse;  elle  perd  en  vieillissant  de  son  odeur  et  de 
sa  saveur;  en  même  temps  elle  s'épaissit;  elle  laisse  déposer  à  la 
longue  un  stéaroptène  cristallisé,  qui  a  la  même  composition  que 
l'hydrate  d'essence  de  térébenthine. 

L^huile  grasse  du  petit  cardamome  est  jaune  et  peu  épaisse  :  sa 
saveur  est  légèrement  amère  ;  elle  est  très-soluble  dans  l'alcool, 
l'éther  et  les  huiles  ;  elle  se  dissout  dans  la  potasse  et  elle  en  est 
séparée  par  les  acides  ;  elle  n'est  pas  acide  elle-même. 

TBIinrURB  DB  PETIT  GARDAMOIIE. 

Pr.  :  Petit  cardamome - I 

AlcooUtO«(3l"Cart.)  & 
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Faites  macérer  pendant  45  jours;  passez  avec  expression; 
filtrez. 

POIVRES. 

Les  poivres  appartiennent  au  genre  Piper,  de  la  famille  des 
Pipéracées.  Les  espèces  employées  sont  le  poivre  blanc,  le  poivre 
noir,  le  poivre  à  queue  et  le  poivre  long.  Tous  ces  fruits  sont 
remarquables  par  leur  ftcreté.  Ils  contiennent  de  Thuile  essen- 
tielle ,  mais  ils  doivent  leur  saveur  mordicante  à  une  espèce  de 
résine  mollasse  qui  n'est  pas  volatile. 


l  NOIR. 

Le  Poivre  noir  est  le  fruit  acre  et  aromatique  du  Piper  nigrum, 
on  en  fait  une  énorme  consommation  comme  condiment.  Il  con- 
vient surtout  aux  personnes  d'un  tempérament  mou  et  lympha- 
tique, et  dont  Festomac  est  lent  et  paresseux.  Comme  médica- 
ment, c'est  un  excitant  et  un  stomachique  puissant;  son  ftcreté 
est  telle  qu'à  l'extérieur  il  agit  comme  rubéfiant. 

Le  poivre  noir  a  été  analysé  par  Pelletier,  qui  y  a  trouvé  : 

Pipérin;  huile  concrète  acre;  huile  volatile  balsoanique:  matière 
gommeuse;  matière  extractive;  acide  malique;  acide  tartrique; 
amidon;  bassorine. 

Le  pipérin,  suivant  l'analyse  de  Liebig ,  est  composé  de  : 
C^  fl*^  0^  NMl  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans,  transparents  ; 
il  n'a  pas  de  saveur;  il  fond  vers  40O>;  il  est  insoluble  dans  l'eau 
froide  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  un  peu  ;  il  est  très-soluble 
dans  l'alcool,  surtout  à  chaud,  et  il  se  sépare  en  partie  par  le  re- 
froidissement ;  il  est  peu  soluble  dans  l'éther  et  se  dissout  très- 
bien  dans  l'acide  acétique.  Il  ne  se  combine  ni  aux  acides  ni  aux 
alcalis.  Quand  on  veut  se  le  procurer,  le  meilleur  procédé  à  sui- 
vre est  celui  de  M.  Poutet.  On  fait  un  extrait  de  poivre  par  l'al- 
cool et  on  le  reprend  par  une  dissolution  de  potasse  caustique 
à  20^.  On  étend  d'eau  et  l'on  filtre.  La  matière  restée  sur  le  filtre 
est  lavée  avec  soin.  On  la  reprend  par  l'alcool  chaud  pom*  avoir 
te  pipérin  cristallisé. 

Le  pipérin  a  été  vanté  comme  un  bon  fébrifuge  à  la  dose  de  50 
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à  60  centigrammes  ;  mais  Texpérience  n'a  pas  confinné  cette 
propriété. 

La  matière  concrète  acre  du  poivre  se  solidifie  à  une  tempé- 
rature voisine  de  zéro;  elle  se  liquéfie,  au  contraire,  à  une  douce 
chaleur;  sa  saveur  est  extrêmement  ftcre  et  piquante;  elle  se 
dissout  très-bien  dans  Téther  et  dans  Talcool  ;  elle  s'unit  facile- 
ment à  tous  les  corps  gras.  C'est  en  elle  que  réside  toute  Tàcreté 
du  poivre. 

Quant  à  Thuile  volatile  du  poivre,  elle  est  peu  abondante,  et 
elle  est  plutôt  balsamique  qu'elle  n'a  de  l'ftcreté.  H.  Dumas  Ta 
trouvée  composée,  comme  l'essence  de  térébenihine,  de  C  W. 
Nous  nous  sommes  assurés,  M.  Capitaine  et  moi,  qu'elle  se  com- 
bine à  l'acide  chlorhydrique. 

PODDRB  DB  POIVRE. 

On  pulvérise  le  poivre  sans  laisser  de  résidu.  Il  faut  se  garantir 
de  l'action  de  la  poudre  qui  est  fort  acre  et  qui  fait  violemment 
étemuer. 

POMMADE  DB  POIVRE. 

Pr.  :  PoWre  noir  en  poudre  fine 1 

Axonge 4 

Mêlez. 

Cette  pommade  est  employée  comme  rubéfiante. 

CATAPLASME  RUBEFIANT. 

Pr.  :  Orge  légèrement  torréfiée  et  payérisée. ....     125  grammes. 

Vinaigre 32. 

Blancs  d'œufs N«  3 

Eau s.  Q. 

On  fait  à  froid  une  pftte  que  l'on  étend  sur  de  la  toile  et  que 
l'on  saupoudre  avec  : 

Poudre  de  poivre 32  grammes. 

TEIIfTURE  DE  POIVRE. 

^  Pr.  î  Poivre  noir  . .  r 1 

Alcool  à  80»  (3I«  Cart.) 5 

Faites  macérer  pendant  45  jours  et  filtrez. 
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POIVRE  LONG. 

Le  poivre  long  est  le  chaton  du  Piper  longum,  recueilli  avant 
la  maturité  des  fruits  ;  ses  propriétés  sont  celles  du  poivre  noir, 
mais  il  est  plus  rarement  employé.  H  entre  dans  quelques  formu- 
les composées  anciennes.  M.  Dulong  y  a  trouvé  : 

Pipérin  ;  matière  groêêe  cwcrète  très-âcre  ;  un  peu  (P/mUe  vo^ 
latile  ;  matière  extraetive;  amidon  ;  bauorine. 

On  voit  par  là  que  sa  composition  est  tout  à  fiaiit  analogue  à 
celle  du  poivre  noir,  sauf  les  acides  malique  et  tartrique,  qui  se 
forment  dans  le  poivre  noir  à  mesure  que  le  péricarpe  mûrit. 

POIVRE  CUBEBE. 

Le  Poivre  cubèbe,  ou  poivre  à  queue  (Piper  cubebà^^  a,  par  sa 
composition,  la  plus  grande  analogie  avec  les  précédentes  espèces;. 
M.  Vauquelin  y  avait  trouvé  une  huile  presque  concrète^  des  rési^ 
nés  et  de  la  matière  extraetive.  Ce  travail  a  été  repris  par  M.  Mon- 
heim  qui  a  reconnu  les  corps'suivants  : 

Huile  volatile  ;  cvbébin  ;  résine  balsamique  molle  et  acre  ;  eX" 
tractif. 

L'huile  volatile  de  cubèbe  s'obtient  en  distillant  le  cubèbe  avec 
de  Teau.  11  faut  se  garder  d  ajouter  du  sel  marin,  car  j'ai  reconnii 
qu'il  retarde  le  passage  de  l'huile  volatile.  Si  l'on  veut  retirer 
toute  l'huile,  il  faut  distiller  à  feu  nu  et  à  grande  eau,  et  de  temp« 
en  temps  reverser  l'eau  distillée  dans  la  cucurbite  ;  on  continue 
ainsi  l'opération  jusqu'à  ce  que  Ton  s'aperçoive  qu'il  ne  passe  plus 
d'huile  volatile. 

L'huile  de  cubèbe,  rectifiée  avec  de  l'eau,  laisse  un  résidu 
abondant,  formé  par  une  masse  molle  et  résineuse.  L'huile  rec- 
tifiée est  blanche  ou  légèrement  citrine  ;  elle  a  beaucoup  de 
fluidité. 

L'huile  volatile  de  cubèbe  rectifiée  a  une  densité  égale  à  0,9^. 
Elle  bout  entre  250  à  260  degrés,  mais  on  ne  peut  la  distiller 
seule  sans  qu'elle  s'altère  en  partie  ;  sa  distillation  est  accompa- 
gnée d'un  phénomène  remarquable  ;  il  se  sépare  une  certaine 
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quantité  d'eau  qui  provient  éyidenunent  de  ce  que  iliuile  tient 
en  dissolution  un  véritable  hydrate,  dont  la  chaleur  désunit  les 
éléments. 

L'huile  volatile  de  cubèbe  est  formée  de  C"  H".  Elle  se  com- 
bine à  Facide  chlorhydrique,  et  forme  un  camphre  artificiel 
cristallisé  en  longues  aiguilles  prismatiques  (Soubeiran  et  Capi- 
taine). 

Huiler  a  vu  qu'en  la  laissant  abandonnée  à  elle-même,  elle 
laissait  déposer  une  matière  blanche  cristalline,  qui  cristallise  par- 
faitement par  révaporation  spontanée  de  sa  dissolution  alcoolique. 
Winkler  a  repris  depuis  Texamen  de  ce  stéaroptène,  sous  le  nom 
de  camphre  de  cubèbè.  11  est  en  cristaux  rhomboïdaux,  incolores, 
brillants,  presque  transparents  ;  son  odeur  est  extrêmement  faible 
et  parait  être  due  à  ce  qu'il  retient  un  peu  d'huile  volatile  ;  sa  sa- 
veur, qui  rappelle  celle  des  cubèbes,  peut-être  par  la  même  rai- 
son, finit  par  être  h*aiche.  Il  fond  de  55  à  56^  ;  il  est  insoluble  dans 
Teau;  il  est  soluble  dans  l'alcool,  dans  l'éther,  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles.  Il  est  volatil  assez  difficilement  ;  quand  ou  veut 
le  distiller  avec  de  l'eau,  il  ne  passe  pas  à  la  distillation.  Peut- 
être  est-il  un  produit  d'altération. 

La  matière  désignée  par  M.  Honheim,  sous  le  nom  de  Cubébin, 
parait  être  un  véritable  stéaroptène.  Le  cubébin  a  été  découvert 
par  M.  Capitaine  et  moi  ;  c'est  un  corps  neutre,  dont  l'ensemble 
des  caractères  est  celui  des  résines  cri^lallisahles  ;  il  n'a  ni  odeur 
ni  saveur,  il  est  insoluble  dans  l'eau;  il  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  Il  rougit  par  Facide  sulhirique  ;  il  ne  contient  pas  d'azote, 
ce  qui  le  distingue  du  pipérin.  On  Fobtient  parle  même  procédé 
que  celui-ci. 

POUDRE  DB  CVBkBEé 

On  pulvérise  le  poivre  cubèbe  sans  laisser  de  résidu. 

La  poudre  de  cubèbe  est  employée  dans  le  traitement  de  la  go- 
Dorrhée.  On  la  donne  à  dose  de  8  à  52  grammes  et  plus,  par  jour, 
divisée  en  plusieurs  prises. 

INJBCnOIf  DE  POIVRE  CDBÀBE. 

Pr.  :  Poivre  cabèbe  concassé • . . . .      30  grammes. 

Eau  bouillante 500 
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Faites  infuser.  Dans  les  gonorrhées  douloureuses,  on  ajoute  un 
gramme  à  un  gramme  et  demi  d*extrait  de  belladone. 

LATranrr  db  foiymb  cubIsb. 

Pr.  :  Poudre  de  poivre  cubèbe 8  ik  30  grammes. 

Décoction  mucilagineuse 3&0 

Mêlez  (Velpeau). 

EXTRAIT  OLBO-RÉSINBUX  DB  CURfeSB. 

On  distille  5  kil.  de  poivre  cubèbe  avec  12  litres  d'eau,  de 
manière  à  retirer  5  kil.  de  produit  ;  on  sépare  Thuile  volatile  qui 
s'est  formée,  et  on  remet  Teau  distillée  dans  la  cucurbite  ;  on 
ajoute  3  autres  kil.  de  cubèbe  et  on  fait  une  nouvelle  distillation. 
L'huile  obtenue  est  ajoutée  à  la  première. 

Le  marc  resté  dans  la  cucurbite  est  fortement  exprimé,  et  il  est 
épuisé  par  Talcool  ;  on  distille  les  teintures  alcooliques  et  on  éva- 
pore le  résidu  en  consistance  de  miel  ;  on  en  obtient  360  grammes 
que  Ton  mélange  avec  Thuile  volatile. 

C'est  ce  mélange  queH.  Dublanc  anommé Extrait  oléo-résineux 
de  cubèbe.  Son  odeur  est  aromatique  et  agréable  :  sa  saveur  est 
chaude;  il  laisse  dans  la  bouche  un  sentiment  de  fraîcheur  pareil 
à  celui  que  produit  la  menthe  poivrée;  il  contient  tous  les  prin- 
cipes actifs  du  cubèbe,  et  il  est  d'une  administration  plus  facile. 
On  le  prend  enveloppé  dans  un  morceau  de  pain  azyme  ou  réduit 
en  pilules. 

Cet  extrait  représente  8  fois  son  poids  de  poivre  cubèbe. 

B88BNCB  GOlfCBNTRBB  DB  CURàRB. 

Pr.  :  AlcoolàSS»  (SfCart.) 3 

Extrait  oléo-réaineux  de  cubèbe 1 

M.  S.  A. 

mXTtgiB  OD  BMVLSION  DB  CCTBàRB. 

Pr.  :  Essence  concentrée  de  cubèbe 1 

Mucilage  de  gomme  arabique 1 

Hélez. 

Cette  mixture  se  mêle  bien  à  Teau^et  peut  se  garder  pendant 
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plusieurs  jours.  On  en  prend  une  cuillerée  à  café,  5  à  4  fois  par 
jour,  délayée  avec  quelques  cuillerées  d^eau. 

PYHÈTHRE. 

La  racine  de  Pyrèthre,  Anthémis  pyrethritm  (Corymbifères), 
est  ftcre,  excitante.  C'est  le  sialagogue  le  plus  puissant  de  nos 
climats;  on  fait  le  plus  ordinairement  mâcher  la  racine  pour  dé- 
gorger les  glandes  salivaires,  ou  exciter  vivement  la  langue  pa- 
ralysée. La  décoction  de  pyrèthre  est  quelquefois  employée  en 
friction  comme  excitante;  elle  a  été  proposée  encore  contre 
quelques  affections  pituitaires  de  la  poitrine. 

La  racine  de  pyrèthre  a  été  analysée  par  M.  Gauthier,  par 
M.  Parisel,  puis  par  Kœne  ;  elle  contient  : 

Ifuiie  volatile  presque  inodore,  des  traces;  huile  volatile  con^ 
crête;  tannin;  pyréthrine;  principe  colorant  jaune;  gomme; 
inuline;  sels. 

La  pyréthrine,  sorte  de  résine  molle  et  ftcre,  est  la  partie  ac- 
tive de  cette  racine. 

Elle  est  brune,  mollasse  et  poisseuse.  Son  odeur  est  fade  et  nau- 
séeuse; sa  saveur  est  brûlante;  son  ftcretéest  telle,  qu'elle  rubé- 
fie la  peau.  Elle  est  insoluble  dans  Teau  ;  elle  est  soluble  dans 
Falcool  et  Téther.  Elle  se  dissout  mieux  dans  Tacide  acétique,  et 
mieux  encore  dans  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  fixes.  Il  est 
facile  de  Textraire  en  mettant  la  racine  en  contact  avec  Téther  et 
lavant  avec  de  Teau  l'extrait  éthéré.  La  pyréthrine  existe  en  plus 
grande  quantité  dans  Técorce  de  la  racine  que  dans  la  partie  li- 
gneuse :  la  pyrèthre  vermoulue  en  contient  beaucoup. 

Kœne  a  vu  que  la  pyréthrine  est  un  mélange  de  trois  substances 
différentes,  savoir  :  i''  une  substance  brune  très-âcre,  d'apparence 
résineuse,  soluble  dans  l'alcool  à  24*  et  dans  l'alcool  plus  fort, 
insoluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  la  potasse  ;  2°  une  huile  fixe 
d'un  brun  foncé,  acre  et  soluble  dans  la  j^otasse  ;  cette  huile  a 
bien  moins  d'âcreté  que  la  matière  précédente,  et  peut-être  n'est- 
elle  pas  ftcre  par  elle-même  :  elle  est  très-soluble  dans  talcool  ; 
elle  parait  être  azotée;  3"  une  huile  jaunâtre,  soluble  dans  la  po- 
tasse, dans  falcool  et  dans  l'éther. 
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POUDRE  DE  PYRÈTHRE. 

On  pulvérise  la  racine  sans  prescjue  laisser  de  résidu. 

La  poudre  est  employée  à  Textérieur  pour  tuer  les  poux.  A 
l'intérieur,  on  Fadministre  comme  excitante,  sous  forme  de  pi- 
lules, à  la  dose  de  (juelques  centigrammes. 

HTDROLB  DE  PYRÈTHRB. 

On  soumet  la  pyrèthre  à  la  décoction,  parce  que  celle-ci  en- 
traîne une  plus  grande  proportion  de  la  résine  molle  insoluble. 
Cette  liqueur  est  employée  en  gargarismes  ou  en  lotions  excitantes. 
On  y  ajoute  souvent  d'autres  matières  acres,  du  vinaigre,  du  sel 
ammoniac,  etc. 

ALCOOLAT  DE  PTRÈTHRE. 

Pr.  :  Racine  de  pyrèlbre 1 

Alcool  à  86°  (340  Carl.) 5 

Eau 1 

Laissez  macérer,  et  distillez  pour  retirer  5  parties  de  produit 
(Henry  fils). 

Cet  alcoolat  est  acre  et  odorant.  Il  est  employé  comme  odon- 
talgique. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  PYRETHRE. 

1*  Pr.  :  Racine  de  pyrèlhpe i 

Alcool  à  800  (310  Cart.) l 

Faites  macérer  pendant  8  jours  ;  filtrez. 

Cette  teinture  contient  toutes  les  parties  acres  de  la  racine. 

2®  Pr.  :  Racine  de  pyrèthre.. •••        I 

Esprit  de  romarin 16 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  filtrez. 
Cette  teinture,  bien  moins  chargée  que  la  précédente,  est  em- 
ployée pour  la  toilette. 
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TABLETTES  DE  PYR^THRE. 

Pr.  :  Teinture  alcoolique  de  pyrèthre 1 

Sucre S 

Mucilage  de  gomme  adraganthe S.  Q. 

On  mêle  le  sucre  et  la  teinture  de  pyrèthre  ;  on  fait  dessécher  le 
mélange  à  Tétuve,  on  le  réduit  ensuite  en  pastilles  au  moyen  du 
mucilage. 

TEINTURE  ÉTHBRBE  DE  PTR^THRE. 

Pr.  :  Racine  de  pyrèthre 1 

Ëlher  sulfurique 4 

Opérez  par  la  méthode  de  déplacement. 
Cette  teinture  est  employée  comme  odontalgique.  Elle  est  ex- 
trêmement ftcre. 

VINAIGRE  DE  PYRÈTHRE. 
(Ooilatolre  •«•nuigl^ae  et  Foi.j 

Pr.  :  Racine  de  pyrèthre 1  gramme. 

Opium 1   centigram. 

Vinaigre 12  grammes. 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  et  filtrez. 

On  se  sert  de  ce  vinaigre  pour  calmer  les  douleurs  de  dents. 

HUILE  DE  PYRÈTHRE. 

Pr.  :  Racine  de  pyrèthre 1 

Huile  d'oliTes 3 

Faites  digérer  pendant  quelques  jours.  Passez  avec  expression  ; 
filtrez. 
Employée  comme  rubéfiant  en  frictions. 

CRESSON  DE  PARA. 

Le  Cresson  de  Para  est  le  Spilanthus  oleracea  (Corymbifères). 
On  emploie  toute  la  plante.  Il  résulte  des  observations  de  H.Pari- 
sel,  que  Tâcreté  que  Ton  recherche  dans  cette  plante  est  due  à  une 
matière  fixe,  de  nature  résineuse,  qui  est  soluble  dans  Talcool  et 
dans  Téther,  et  insoluble  dans  Teau.  Cependant,  suivant  M.  Lassai- 
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gne,  le  cresson  de  Para  contient  une  huile  volatile  acre,  et  Ton 
pense  assez  généralement  qu'il  perd  ses  propriétés  par  la  dessic- 
cation. 

On  fait  surtout  usage  de  cette  plante  comme  odontalgique  et 
pour  la  toilette.  On  s'en  sert  cependant  quelquefois  comme  d'un 
sialagogue  actif;  on  la  considère  encore  comme  un  antiscorbu- 
tique puissant.  H.  Béral  a  donné  pour  l'emploi  de  cette  plante 
plusieurs  formules  qui  sont  bonnes,  et  que  nous  allons  rapporter. 

ALCOOLAT  OB  CRESSON  DE   PARA. 

Pr.  :  Cresson  de  Para  fleuri 1 

Alcool  à  80»  (31»  Gart.) 2 

On  pile  la  plante,  on  ajoute  l'alcool,  on  laisse  macérer  pendant 
â  à  3  jours  et  l'on  retire  à  la  distillation  autant  d'alcool  que  l'on 
en  a  employé. 

Cet  alcoolat,  étendu  d'eau,  sert  pour  raffermir  les  gencives  ou 
comme  ^ntiscorbutique.  Il  a  beaucoup  d'ftcreté.  Cette  préparation 
a  été  recommandée,  de  préférence  à  toutes  les  autres  de  la  même 
plante,  comme  antiscorbutique,  par  le  docteur  Rousseau. 

ALCOOLATURB  DE  CRB8S0K  DE  PARA. 

Pr.  :  Cresson  de  Para  fleori 5 

Alcool  à8G»  (3*«Carl.) 4 

On  pile  la  plante,  on  ajoute  l'alcool  et  on  laisse  macérer  pen- 
dant quelques  jours.  On  passe  avec  expression  et  l'on  filtre. 

Cette  liqueur  aune  saveur très-àcre.  En  mettant  danslaboudie 
un  morceau  d'amadou  qui  en  est  imbibé,  il  excite  une  abon- 
dante sécrétion  de  salive. 

SIROP  DE  CRESSON  DE   PARA. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 8 

Alcoolaiure  de  cresson  de  Para 1 

On  verse  l'alcoolature  dans  le  sirop  bouillant  et  l'on  retire  du 
feu  après  quelques  instants,  quand  la  partie  spiritueuse  de  la 
teinture  est  vaporisée. 
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PARAGUAY  ROUX. 

Pr.  :  Feuilles  el  fleurs  à'Inula  hifrons. 1 

Fleurs  de  cresson  de  Para 4 

Racine  de  pyrètbre 1 

Alcool  à  84"  (3S«  Cart.). 8 

Faites  macérer  pendant  15  jours  et  passez. 
Ce  remède  est  célèbre  comme  odontalgique. 

GAROU. 

Sous  le  nom  de  Garou,  s«ûnt-bois,  on  emploie  Técorce  des 
Dapkne  gnidium  et  mezereum  (Daphnées). 

L'écorce  du  garou  a  une  âcreté  très-prononcée  qui  la  fait  re- 
chercher comme  épispastique. 

D'après  une  analyse  de  Gmelin  et  de  Bar,  Técorce  du  Dapkne 
mezereum  contient  : 

Cire;  résine  acre;  daphnine;  matière  colorante  Jaune  ;  extractif 
sucré;  extractif  non  sucré;  gomme. 

Ces  chimistes  ont  obtenu  la  résine  en  traitant  le  garoupar  Fal- 
cool  et  reprenant  l'extrait  alcoolique  par  Teau  qui  laisse  la  résine. 
Celle-ci  est  d'un  vert  si  foncé  qu'elle  paraît  noire.  Elle  est  sèche 
et  cassante;  sa  saveur  est  acre,  et  ne  se  développe  pas  tout  de  suite 
dans  la  bouche.  Elle  est  insoluble  dans  Feau.  Elle  se  dissout  dans 
Talcool  et  dans  Féther.  Elle  est  altérée  par  les  acides  hydrochlo- 
rique  et  nitrique.  Sa  dissolution  alcooUque  est  précipitée  par 
Tacétate  de  plomb,  qui  y  forme  un  précipité  vert.  Si  Ton  sépare 
l'excès  de  plomb  de  la  Uqueur  par  Thydrc^ne  sulfuré,  elle  four- 
nit à  l'évaporation  une  huile  d'un  jaune  d'or,  d'une  saveur  brû- 
lante, qui  fait  venir  des  ampoules  sur  la  peau,  et  qui  contient  le 
phosphore  au  nombre  de  ses  éléments.  Le  précipité  formé  par 
l'acétate  de  plomb  peut  à  son  tour  fournir,  par  un  traitement 
convenable,  une  huUe  incolore  et  une  matière  résineuse. 

Il  résulte  évidemment  de  ces  expériences  que  la  résine  du 
garou  est  un  composé  de  plusieurs  matières  différentes;  elles 
laissent  soupçonner  que  l'huile  jaune  est  le  prmcipe  vésicant  de 
l'écorce. 
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Les  expériences  de  M.  Dublanc  Font  amené  à  des  résultats  diffé- 
rents; il  a  retiré  de  Técorcedu  Daphne  mezereum  : 

Une  matière  cristalline;  vne  matière  résindide  sans  âcreté;  une 
sous-résine  insipide  ;  une  matière  verte  demi-fluide  très-âcre. 

La  matière  cristalline  se  dépose  du  liquide  aqueux  qui  reste 
après  la  distillation  de  la  teinture  alcoolique  de  garou.  C'est  une 
matière  sans  âcreté,  qui  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool,  et 
que  Véther  ne  dissout  pas. 

La  résine  et  la  sous-résine  sont  également  sans  influence  sur 
les  propriétés  du  garou.  La  première  est  soluble  dans  Valcool 
froid  et  insoluble  dans  Fétber  ;  la  seconde  ne  se  dissout  que  dans 
l'alcool  bouillant. 

Quant  à  la  matière  verte,  elle  est  composée  de  chlorophylle  et 
de  la  matière  active  que  M.  Dublanc  n'a  pas  isolée.  Elle  forme  une 
matière  demi-fluide,  verte,  d'une  âcreté  extrême,  vésicante,  que 
Feau  ne  dissout  pas,  mais  qui  est  facilement  soluble  dans  Téllier, 
l'alcool  et  les  bmles.  Cette  matière  a  été  également  examinée  par 
M.  Coldefy. 

n  parait  probable  que  la  résine  de  MM.  Gmelin  et  Bar  n'est 
qu'un  mélange  de  cette  matière  mollasse  avec  les  différents  pro- 
duits de  nature  résineuse  que  Técorce  renferme  en  même  temps. 

Pour  obtenir  la  matière  acre,  M.  Dublanc  traite  le  garou  par 
Talcool  à  90<>,  et  distille  les  liqueurs  alcooliques.  Il  obtient  un  li- 
quide et  au  fond  de  ce  liquide  un  dépôt.  Ce  dépôt  est  repris  par 
réther,  qui  laisse  la  résine  ;  Féther  évaporé  laisse  un  résidu  grenu. 
En  le  délayant  dans  un  peu  d'éther,  on  en  sépare  facilement  la 
sous-résine ,  et  par  l'évaporation  on  obtient  la  matière  acre. 

Le  procédé  deM.  Coldefy  pour  obtenir  cette  résine  moUe,  diffère 
à  peine  du  précédent  ;  seulement  il  ne  peut  séparer  la  sous-résine 
de  la  matière  verte.  M.  Dublanc  en  fait  autant  quand  U  destine 
cette  matière  verte  à  Fusage  médicinal. 

Pour  compléter  Fhistoire  chimique  du  garou,  il  faut  ajouter  que 
M.  VauqueUn,  en  distillant  le  garou  avec  de  la  chaux  ou  de  la 
magnésie,  a  trouvé  qu'il  passait  à  la  distillation  un  principe  très- 
âcre,  toujoiu^s  mêlé  d'ammoniaque  ;  mais  ce  principe  ne  se  dis- 
sipe pas  par  la  seule  action  de  la  chaleur,  suivant  Dublanc  :  il 
faut  en  conclure  qu'il  fait  partie  de  quelque  combinaison  dans  la 
résine  molle  de  garou,  et  qu'il  ne  peut  distiller  qu'autant  qu'il  en 
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a  été  séparé  par  un  alcali.  Cependant,  M.  Vauquelin  dit  positive- 
ment qu'on  en  obtient  en  distillant  Fécorce  seule.  On  voit  que 
Thistoire  chimique  du  garou  est  à  refaire.  Elle  promet  des  résul- 
tats intéressants. 

Quant  à  la  daphnine,  (pii  figure  dans  l'analyse,  elle  a  été  décou- 
verte par  M.  Vauquelin.  Elle  est  en  cristaux  incolores.  Sa  saveur 
est  amère  et  astringente.  Elle  est  peu  soluble  dans  Teau  froide  ; 
elle  est  très-soluble  dans  Teau  bouillante,  dans  Talcool  et  dans 
Téther.  Quand  on  la  chauffe,  elle  se  vaporise  en  vapeurs  très- 
ftcres.  Elle  n'est  ni  acide  ni  alcaline.  Elle  est  sans  influence  sur 
le^  propriétés  vésicantes  du  garou.  On  l'obtient  en  reprenant 
l'extrait  alcoolique  de  garou  par  Teau,  précipitant  la  liqueur  par 
Tacétate  de  plomb,  filtrant  et  faisant  évaporer  ;  la  daphnine  cris- 
tallise. 

En  appliquant  un  morceau  d'écorce  de  garou  sur  la  peau,  il 
agit  avec  lenteur  ;  l'épiderme  seul  est  attaqué,  et  la  place  où  il  a 
été  détruit  laisse  suinter  d'abondantes  sérosités.  On  renouvelle 
Fécorce  matin  et  soir  pendant  les  premiers  jours.  Plus  tard,  on  la 
change  plus  rarement. 

Comme  il  est  ordinairement  difficile  de  se  procurer  du  garou 
frais,  on  coupe  un  morceau  d'écorce  sèche  de  la  grandeur  voulue, 
et  on  la  fait  tremper  pendant  quelques  heures  dans  de  Teau  froide 
ou  dans  du  vinaigre,  pour  la  ramollir. 

POUDRE  DE  GAROU. 

On  fait  bien  rarement  usage  de  la  poudre  de  garou.  Pour  Tob- 
tenir,  il  faut  couper  transversalement  le  garou  en  lanières  étroites 
pour  en  diviser  les  fibres,  le  faire  sécher  et  piler  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  reste  plus  quela  matière  cotonneuse.  11  faut  avoir  grand  soin 
de  recouvrir  le  mortier  pendant  l'opération,  pour  éviter  les  acci- 
dents qui  peuvent  résulter  de  l'extrême  âcreté  du  garou. 

Quand  le  garou  est  destiné  à  subir  l'action  de  quelque  véhicule, 
il  faut  le  diviser  par  une  méthode  que  nous  devons  à  H.  Coldefy. 
On  hache  l'écorce  de  garou,  ou  bien  on  la  coupe  au  couteau ,  et 
on  la  pile  dans  un  mortier  de  fer,  après  l'avoir  humectée  avec  de 
l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'elle  présente  une  masse  fibreuse  sans  au- 
cune apparence  d'écorce.  L'emploi  de  l'alcool  empêche  aucune 
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partie  de  s'élever  en  dehors  du  mortier,  et  le  garou  peut  ainsi  être 
parfaitement  divisé  sans  aucun  danger  pour  l'opérateur. 

TISANB  DE  GAROU. 

Pr.  :  Écorce  de  garou 8  grammes. 

Eau  bouillante 1500 

Ramenez  par  Tébullitionà  iOOO  grammes  ;  passez. 

Cette  boisson  est  employée  contre  les  afiections  syphilitiques 
rebelles. 

L'eau  se  charge  de  daphnine,  de  gomme  et  de  matières  extrac- 
tîves.  Elle  enlève  aussi,  à  la  faveur  des  autres  substances,  une 
parlie  de  la  matière  huileuse  ftcre  qui  n'est  pas  soluble  dans  son 
état  d'isolement. 

EXTRAIT  DB  GAROU. 

Pr.  :  Ecorce  de  garou Q.  V. 

Alcool  à  80"  ^31**  Cart.) Q.  S. 

F.  S.  A. 

L'écorce  de  garou  fournit  Vs  de  son  poids  d'extrait. 

SIROP  DE  GAROU. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  garou 10  cenligram . 

Sirop  de  ^ucre 500  grammes. 

F.  S.  A. 

Cette  formule  est  du  docteur  Cazenave. 

POIS  SUPPURATIFS  DB  WISLIN. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  garou 1 

AlcooU  80o  (3r  Cart.) 4 

Faites  dissoudre  et  fiUrez. 

Plongez  dans  cette  liqueur,  pendant  cinq  minutes,  des  pois 
d'oranges  séparés  des  fils  qui  les  attachent.  Retirez-les,  et  laissez- 
les  sécher  à  l'air  libre;  renouvelez  deux  ou  trois  fois  la  même 
immersion,  en  laissant  sécher  chaque  fois.  Lorsque  les  pois  seront 
complètement  secs,  frottez-les  fortement  dans  un  linge  pour 
leur  rendre  le  brillant  qu'ils  ont  perdu.  Mettez-les  en  bottes , 
ou  réunissez-les  en  chapelets. 

I.  25 
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Si  on  ne  détachait  pas  les  pois  avant  de  les  plonger  dans  la 
teinture  alcoolique,  ils  s'imprégneraient  mal  de  ïa  liqueur,  et,  en 
les  y  laissant  plus  de  temps  qu'il  n'est  indiqué,  ils  se  gonfleraient 
trop  et  deviendraient  irréguliers.  Les  pois  d'iris  ne  peuvent  servir 
à  cette  opération  à  cause  de  leur  porosité,  qui  les  fait  se  dilater 
outre  mesure.  Ils  perdent  par  suite  la  forme  sphérique  qu'on  tient 

à  leur  conserver. 

Les  pois  suppuratifs  conviennent  toutes  les  Ibis  qu'on  veut 
provoquer  une  suppuration  abondante  des  cautères  sans  action 
irritante. 

HUILE  DE  GAROU. 

Pr.  :  Éoorce  de  garou 1 

Huile  d'olives 12 

On  prépare  Fécorce  suivant  la  méthode  de  M.  Coldefy,  et  on  la 
fait  digérer  dans  Thuile.  On  passe  avec  une  forte  expression. 

M.  Lartigue  a  cru  que  Feau  était  nécessaire  au  développement 
parfait  de  la  matière  ftcre ,  et  il  a  donné  une  formule  dans  la- 
quelle ,  après  avoir  fait  bouillir  Fécorce  divisée  dans  Feau,  on 
ajoute  Fhuile,  et  Fon  tait  cuire  jusqu'à  consomption  de  Fhumi- 
dite.  Les  divers  travaux  analytiques  sur  le  garou  ont  cependant 
montré  que  la  matière  acre  pouvait  s'obtenir  sans  le  secours  de 
Feau,  et  dans  ces  derniers  temps,  H.  Mouchon,  en  augmentant 
d'un  tiers  la  proportion  de  Fécorce,  a  obtenu  par  simple  digestion, 
une  huile  assez  active  pour  produire  en  quelques  heures  des  vé- 
sicules sur  la  peau.  ' 

POMMADE  DE  GAROU. 

Pr.  :  Axonge H  1/2 

Cireblanche 1  1/2 

Ëcorce  de  garou 4 

On  divise  Fécorce  de  garou  par  le  procédé  de  H.  Coldefy  ;  onla 
met  dans  un  bain-marie  avec  Faxonge,  et  Fon  fait  digérer  pen- 
dant 12  heures  ;  on  passe  avec  une  forte  expression ,  et  on  laisse 
déposer  tranquillement  la ponmiade.  Quand  elle  est  refroidie,  on 
la  racle  pour  séparer  les  fèces.  On  la  fait  fondre  avec  la  cire,  et 
l'on  agite  jusqu'à  refroidissement  pour  éviter  qu'il  ne  se  fiisse  des 
grumeaux. 

Les  doses  précédentes  ont  été  fixées  à  la  suite  d'observations 
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du  docteur  Ândral  sur  des  pommades  faites  en  des  proportions 
diverses. 

HH.  Coldefy  et  Dublanc  voulaient  qu'on  fit  la  pommade  au  garou 
avec  une  partie  de  résine  verte  pour  90  parties  de  mélange  gras. 

M.  Guibourt  avait  cru  qu'on  pouvait  remplacer  la  matière  verte 
par  l'extrait  alcoolique  ;  mais  depuis  il  a  dit  s'être  assuré  que  Ton 
avait  par  là  une  pommade  beaucoup  moins  active.  Le  but  de 
toutes  ces  manipulations  ^est  d'éviter  la  perte  qui  résulte  néces- 
sairement de  la  quantité  de  matière  grasse  qui  reste  engagée 
dans  Vécorce  du  garou. 

La  pommade  au  garou  n'agit  pas  sur  la  vessie  comme  les  can- 
tharides  ;  mais  elle  a  une  Àcreté  mordicante  qui  la  rend  souvent 
insupportable  aux  malades. 

PAPIER  ET  TAFFETAS  VÉSICANTS. 

No  1.  Pr.  :  Gireblaoche IS     j 

Huile  d'olives 9     !     4S 

Galipol 21     ) 

Extrait  aloooliqae  de  garou ] 

AlcooU  S0<»  (310  Cart.) ^ 

On  fait  fondre  la  cire  et  l'huile  ;  on  ajoute  la  solution  alcooli- 
que d'extrait.  On  {ait  évaporer  l'alood  à  une  douce  chaleur  ;  on 
ajoute  le  galipot;  on  passe  à  travers  un  linge  de  laine. 

On  imprègne  de  ce  mélange  dii  piqpier,  de  la  toile  ou  du  taf- 
fetas sur  une  ou  deux  faces;  le  papier,  au  moyen  du  sparadra- 
pier  ;  la  toile  et  le  taffetas  par  le  procédé  appliqué  à  la  prépara- 
tion de  la  toile  de  mai. 

On  obtient  le  papier  n"*  2,  qui  est  plus  actif,  en  faisant  usage 
de  la  formule  ci-dessous  : 

N^  2.  Pr.  :  Excipieul  ci-dessus 82 

Extrait  de  garou 1 

Alcool  à  80*  (310  Caru) G 

F.  S.  A. 

Ces  formules  sont  de  M.  Béral. 

FOUGERE  MALE. 

La  Fougère  mâle,  Aspidium  filis  mas,  fournit  à  la  médecine  son 
rhyzome  souterrain  et  quelquefois  ses  bourgeons. 
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Suivant  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Horin,  la  racine  de  fougère 
mftle  contient  : 

Huile  volatile;  matière  grasse;  acides  gallique  et  acétique; 
sucre  incristal i isable ;  tannin;  amidon;  matière  gélatineuse  m- 
soluble  dans  l'eau  et  V alcool  ;  ligneux. 

Cette  souche  de  fougère  a  une  propriété  vermifuge,  qu'elle  pa- 
rait devoir  surtout  à  Fhuile  grasse  chargée  d'huile  essentielle  ;  on 
l'emploie  contre  le  ténia.  Elle  chasse  le  botryocéphale  à  anneaux 
longs  ;  mais  le  plus  souvent  elle  échoue  contre  le  botryocéphale 
à  anneaux  courts. 

Les  bourgeons  de  fougère,  suivant  l'analyse  de  M.  Peschier  de 
Genève,  contiennent  : 

Huile  volatile  ;  résine  brune  ;  huile  grasse  ;  matière  grasse  solide; 
principe  colorant  vert;  pnncipe  brun  rougeâtre;  extractif. 

Ici  encore  c'est  le  mélange  des  corps  gras  et  de  la  résine  avec 
l'huile  volatile,  qui  peut  être  considéré  comme  possédant  la  pro- 
priété vermihige. 

RÉCOLTE. 

La  racine  de  fougère  raftle  doit  être  récoltée  en  hiver.  On  re- 
connaît sa  bonne  qualité  à  sa  couleur  verte;  celle  qui  a  une 
teinte  pâle,  suivant  le  docteur  Mayor,  a  peu  d'efTet;  il  faut,  du 
reste,  la  renouveler  souvent  ;  dans  les  vieilles  racines,  Vhuile  vo- 
latile a  disparu.  On  assure  qae  la  racine  de  fougère  est  plus  ac- 
tive fratdie  qu'après  avoir  été  desséchée. 

Les  bourgeons  de  fougère  doivent  être  récoltés  au  printemps, 
au  moment  même  où  ils  commencent  à  se  dérouler. 

POUDRE  DE  FOUGÈRE  MALE. 

On  coupe  la  souche  de  fougère  mâle  par  tranches,  on  la  secoue 
dans  un  van  de  manière  à  séparer  les  écailles  foliacées;  on  la  fait 
sécher  à  l'étuve,  et  on  pulvérise  sans  presque  laisser  de  résidu. 

M.  Guibourt  a  reproché  au  Codex  d'avoir  fait  pulvériser  la  fou- 
gère mâle  sans  résidu  :  or,  voici  ce  qui  arrive  quand  on  pulvé- 
rise la  fougère  mâle  après  l'avoir  coupée  et  vannée.  Quand  les  trois 
quarts  de  la  racine  ont  été  pulvérisés,  le  résidu  ne  paraît  pas 
diflTérer  de  la  racine  elle-même;  en  continuant  à  piler,  on  voit 
que  les  derniers  produits  sont  plus  foncés  en  couleur  ;  la  saveur 
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sucrée  et  oléo-nauséeuse  y  est  moindre;  mais,  en  revanche,  la 
saveur  astringente  y  est  plus  prononcée.  Le  Codex  a  donc  eu 
raison  de  fiedre  mélanger  les  damiers  produits  avec  les  pre- 
miers. 

La  poudre  de  fougère  est  donnée  contre  le  ténia  à  la  dose  de 
12  à  i6  graounes.  On  en  administre  une  dose  le  soir  et  Tautre  le 
lendemain  matin;  on  fait  prendre  ensuite  au  malade  deFbuile 
de  ricins. 

TISANE  DE   FOUGÈRE  MALE. 

Pr.  :  Fougère  mâle 32  grammes. 

Eau S.  Q. 

On  soumet  la  fougère  à  la  décoction  en  vases  clos  pour  avoir 
\i^  litre  de  liqueur.  La  liqueur  que  Ton  obtient  est  peu  odorante 
et  peu  sapide,  mais  Finfusion  Test  encore  moins. 

EXTRAFT  DE  FOUGÈRE. 

Pr.  :  Souches  sèches  de  fougère  mâle Q.  V. 

Alcool  à  SO^  (31<>  Cart.) Q.  S. 

Le  docteur  Ebers  vante  l'emploi  de  œt  extrait,  comme  un  des 
remèdes  les  plus  sûrs  contre  le  ténia. 

HUILE  DE   FOUGÈRE. 
Pr.  :  Souches  de  fougère  mâle Q.  V. . 

On  réduit  les  souches  en  poudre  demi-fine  et  ou  les  épuise 
par  rétber  dans  Tentonnoir  de  M.  Robiquet  ;  on  chasse  par  Feau 
la  portion  d'éther  qui  reste  dans  le  marc.  On  distille  les  liqueurs 
éthérées. 

Un  kilogramme  de  fougère  mâle  m'a  fourni  96  grammes  d'huile 
épaisse,  noire,  d'une  odeur  aromatique  de  fougère.  On  Tadmi- 
nistre  à  la  dose  de  â  à  4  grammes  ;  une  heur^  après,  on  donne 
50  à  50  grammes  d'huile  de  ricin. 

M.  Peschier  recommande  de  préparer  cette  huile  de  fougère 
avec  les  bourgeons,  il  pense  qu'elle  est  plus  active ,  il  la  désigne 
sous  le  nom  d'oléo-résine  de  fougère.  On  l'administre  sous  forme 
d'électuaire,  d'émulsion  ou  de  pilules  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas, 
elle  est  moins  active.  Il  faut  donner  un  purgatif  quelque  temps 
après  rhuile  de  fougère. 


390  DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS   PAR   LES  VEGETAUX 


TEINTURE  DE  BOURGEONS  DE  FOUGIiRB. 

Pr.  :  Bourgeons  de  fougère 1 

Éther  sulfuriqae 8 


Opérez  par  la  méthode  de  déplacement. 


GOMMES-RÉSINES. 


Les  (k)mmes-résines  résultent  de  Vévaporation  spontanée  au 
contact  de  Tair  des  sucs  laiteux  extraits  par  incision  d'un  assez 
grand  nombre  de  plantes.  Elles  sont  formées,  pour  la  plupart, 
d'un  mélange  de  gonmie  et  de  résine.  Leur  composition  est 
compliquée  ;  car,  en  outre  de  diverses  variétés  de  matières  rési- 
neuses, elles  contiennent  toujours  de  Thuile  volatile  et  quelques 
principes  très-variés.  D'après  leur  constitution  même,  elles  ne 
sont  pas  solubles  entièrement  dans  Falcool  fort,  qui  ne  dissout 
que  les  matières  proprement  résineuses,  ou  dans  Veau  qui  dis- 
sout la  gomme  et  ne  peut  que  diviser  la  résine  ;  elles  se  dissol- 
vent, au  contraire,  en  presque  totalité  dans  Talcool  plus  faible. 

Leur  mode  d'emploi  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  adopté 
pour  les  résines. 

Poudre.  —  On  pulvérise  les  gommes-résines  par  un  temps 
froid  et  par  simple  trituration  ;  Topération  est  toujours  difficile, 
souvent  même  impossible.  En  tout  cas,  la  poudre  s'agglomère 
bientôt  en  une  masse  cohérente. 

Émulsion.  —  On  émulsionne  les  gommes-résines  en  les  rédui- 
sant en  poudre  fine,  et  en  les  triturant  avec  un  mucilage  de 
gomme  arabique  ou  avec  un  jaune  d'œuf. 

Certaines  gommes-résines  peuvent  être  émulsionnées  facile- 
ment sans  un  mucilage  étranger;  ce  sont  celles  qui  contiennent 
naturellement  assez  de  principe  gommcux  pour  tenir  la  résine 
divisée  et  en  suspension  :  telle  est,  par  exemple,  la  gomme  am- 
moniaque; mais,  en  général,  il  vaut  mieux  se  servir  de  mucilage 
ou  de  jaune  d'œuf,  qui  donne  à  l'émulsion  plus  de  stabilité. 

Teintures  alcooliques.  —  On  les  prépare  avec  l'alcool  à  80*= 
(31«  Cartier)  ;  l'alcool  plu's  faible  attaque  imparfaitement  les  gom- 
mes-résines. 
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Sêhititih  par  rhuile.  —  L'huile  ne  dissoot  qoe  la  rétine  et 
rfalnle  essentidle.  Cette  forme  de  médicaments  est  à  peu  près 
inusitée.   ' 

Ptïti/et .  — J-  Les  gomnes-résmes  entrent  sauvent  dans  la  oom- 
posMon  des  pilules  ;  bien  qu'elles  soient  divisées  plus  sûrement 
que  les  résines  par  les  sucs  intestinaux,  il  y  a  cependant  avantage 
à  sider  leurdrrision  par  un  véhicule  soluble  lui-même,  qui  les 
présence  à  f  estomac  dans  un  phis  grand  état  de  ténuité. 

Emplâtres.  —  Les  gommes-résines  entrent  souvent  dans  la 
c<MU]SosiHon  dès  eitiplfttres;  on  les  dissout  comme  nous  Pavons 
dit  page  ^33,  et  Ton  évapore  en  consistance  d'extrait.  La  gomme- 
résine-s'incorpore  alors  avec  facilité  à  la  masse  emplastique. 

FwnigaHons.  —  U encens  fournit  par  la  chaleur  un  mélange  de 
parties  odorantes  et  empyreumatiques,  employées  quelquefois 
en  famigations  excitantes. 

Les  gommes-résines  les  plus  employées  en  médecine  sont  : 

La  gomme  ammoniaque , 

Le  galbanum. 

Le  sagapenam , 

Le  bdellium , 

L'opopaoax , 

La  myrrhe , 

La  gomme-gutte , 

La  scammonée , 

L'encens , 

L'euphorbe , 

GOMME^UTTE. 

La  Gomme-gutte,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  la  gomme- 
résiue-gulte,  est  fournie  par  le  Garcinia  wior^//a(Guttifères).  Elle 
est  composée,  suivant  une  analyse  de  M.  Braconnot,  de  30  par- 
ties de  résine  et  20  parties  de  gomme.  John  y  a  trouvé  jusqu'à  89 
parties  de  résine. 

Buchner  y  signale,  en  outre,  une  matière  colorante  rouge  par- 
ticulière, soluble  dans  Teau  et  dans  Valcool.  Il  a  reconnu  de  plus 
que  la  matière  gommeusc  a  la  même  composition  que  Tamidon, 
et  qu'elle  est  transformée  par  les  acides  faibles  en  un  sucre  non 
fermenteseible.  Cette  matière  et  la  résine  sont  unies  si  intime- 
ment, qu'on  ne  peut  le?  séparer  entièrement  par  Talcool  ;  il  faut 
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avoir  recotirs  à  Télher.  Aussi  la  résine  que  fournit  le  traitement 
alcoolique  est-elle  encore  soluUedans  Teau.  Il  résulte,  en  outre, 
de  cette  adhérence  de  la  gomme  et  du  principe  résineux,  que  la 
gomme^gutte  se  divise  très-bien  dans  Feau  et  y  forme  une  émul- 
«on  permanente.  La  résine  de  la  gomme-gutte  est  d'un  rouge 
hyacinthe  en  masse  et  jaune  en  poudre  ;  elle  n'a  ni  odeur  ni  sa- 
veur. EUe  est  très-soluble  dans  Téther  et  moins  soluble  dans  Tal- 
cool;  elle  est  soluble  dans  l'ammoniaque  et  dans  une  dissoluti<Mi 
bible  dépotasse;  la  dissolution  est  précipitée  si  Ton  y  ajoute  de 
la  potasse  concentrée  ou  du  carbonate  de  potasse.  En  coûtant  à 
ladissdutiondans  la  potasse  du  sel  marin,  il  se  sépare  en  com- 
posé de  réûne  et  de  soude,  comme  cda  a  lieu  avec  le  savon  <Nr- 
dinaire. 

La  résine  de  lagomme-gutte  décompose  les  cartx>nates  àdiaud  ; 
les  acides  la  précipitent  de  ses  dissolutions  dans  les  alcalis;  alors 
elle  retient  de  Teau.  Suivant  Buchner,  cette  résine  est  composée 
de  C~  H»»  0". 

POUDRE  DE  GOXME-GUTTE. 

On  robtient  par  trituration.  Elle  est  d'un  beau  jaune.  On  Fad- 
ministre  le  plus  ordinairement  en  pilules,  comme  purgatif.  On  a 
soin  de  Fenvelopper  d'un  véhicule  mucilagineux  assez  abondant 
pour  la  diviser  et  prévenir  Firritation  locale  qu'elle  pourrait  pro- 
duire sur  les  .intestins. 

La  poudre  de  gomme- gutte,  à  la  dose  de  60  à  80  centigr.,  est 
un  purgatif  actif.  On  la  donne  aux  enfants  à  la  dose  de  5  à  iO  cen- 
tigrammes, parce  qu  elle  n'a  pas  de  goût  et  qu'ils  la  prennent 
sans  répugnance. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  GOMMB-OUTTE. 

Pr.  :  Gomme-gutle 1 

Alcool  à  80°  (310  c^t.) 6 

Faites  macérer  j)endant  quelques  jours  et  filtrez 

SAVON  DE  GOMME- GUTTE. 

Pr.  :  Gomoie-gaUe I 

Savon  médicinul 2 

Alcool  à  80"  (3l0  Gart.) S.  Q. 
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0  fait  dissoudre  la  gomme-gutte  et  le  savon  dans  l'alcool  ;  on 
distiDe  et  Ton  évapore  en  consistance  pilulaire. 

Le  savon  de  gomme-gutte  a  une  action  plus  douce  que  la 
gomme-gutte  isolée  ;  peut-être  s'est-il  fait  une  combinaison  de  la 
matièrerésineuse;  peut-être  le  savon  n'agit-il  qu'en  divisant  parfai- 
tement h  résine  :  la  gomme-gutte,  coomie  toutes  les  matières  ftcres, 
étant  mitigée  par  l'interposition  d'autres  substances  qui  la  divisent. 

SGAMMONÉE  B^ALEP. 

La  Scammonée  d'Alep,  qui  découle  du  Convolmdvus  Scammo^ 
nia  (Convolvulacées),  est  plutôt  une  gomme-résine  qu'une  ré-  < 
sine.  Ses  caractères  sont  assez  peu  tranchés,  et  Ton  en  trouve  , 
dans  le  commerce  qui  contient  depuis  20  jusqu'à  80  p.  100  de  < 
résine.  Je  transcris  1^  caractères  propres  à  la  bonne  scammonée, 
tels  qu'ils  m'ont  été  communiqués  par  M.  Dublanc  qui  s'est  beau- 
coup occupé  de  ce  sujet.  Résine  légère,  poreuse,  friable,  à  cassure 
nette,  grisâtre  à  l'extérieur,  brune  à  l'intérieur;  odeur  sui  gène- 
ris,  se  développant  par  le  frottement.  La  scammonée  s'émul- 
sionne  promptement  avec  la  salive.  Elle  fournit  à  l'alcool  60  à 
80  p.  100  de  résine  ;  elle  contient,  en  outre,  2  à  3  centièmes  de 
gomme,  de  la  matière  colorante  et  de  l'amidon.  Celui-ci  donne 
aux  scammonées  inférieures  la  propriété  de  fermer  une  gelée,   j 
quand  on  les  fait  bouillir  avec  c[uatre  parties  d'eau. 

La  scammonée  s'emploie  de  la  même  manière  que  la  résine' de 
jalap.  On  peut  en  extraire  la  résine  par  un  procédé  semblable, 
et  faire  un  savon  de  scammonée  comme  ou  fait  un  savon  de  ré- 
sine de  jalap. 

La  résine  de  la  scammonée  n'a  pas  l'àcreté  de  celle  du  jalap. 
Elle  est  inodore  et  à  peu  près  insipide.  En  la  dissolvant  dans 
l'alcool  et  en  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  du  charbon  animal, 
on  s'empare  de  la  matière  colorante  qui  est  unie  à  la  résine,  et 
l'évaporation  de  l'alcool  la  laisse  sans  couleur.  Elle  est  soluble 
dans  l'éther.  Elle  se  dissout  dans  quatre  parties  d'ammoniaque  ;  la 
dissolution  est  d'un  beau  vert. 

La  résine  de  scammonée  se  divise  avec  une  extrême  facilité 
dans  le  lait  chaud  ou  froid,  ou  dans  une  émulsion  d'amandes. 
Sous  cette  forme,  c'est  l'un  des  purgatifs  les  plus  agréables' aux- 
quels on  puisse  avoir  recours.  M.  Planche,  à  qui  Ton  doit  cette 
observation,  a  donné  la  formule  suivante  : 
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POTION  PURGATIVE  DE  PLANCSB. 

th*.  :  Résine  de  scammonée  décolorée  par  le  char- 
bon aDimal 12  eentigram. 

LaU  de  vache  c^Mé  oa  froid.. <  • .  100  grammes; 

Sucre S  grammeg. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise 4  gui  t. 


•  I 


On  réduit  la  résine  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre,  et 
on  la  délaye  peu  à  peu  dans  le  lait.  On  ajoute  le  sucre  et  Teau 
aromatkfue. 

Oir  peut  couper  le  lait  avec  de  Feau,  ou  le  remplacer  par  une 
émnlsion.  On  peut  également  se  servir  de  la  résine  de  scammonée 
non  décolorée. 

POUDRE  CATHARTIQUB. 

Pr.  :  Jalap 1 

Scammonée f 

Crème  de  tartre 2 

tfélez. 

TABLETTES  DE  SCAHMONliE  DE  BOURifcRES. 

Pr.  :  Résine  blanche  de  scammonée 15 

Catomélas  à  la  vapeur •  15 

Sucre 175 

Gomme  adraganthe 2 

Teinture  à  la  vanille 3 

F.  S.  A  300  tablettes.  La  dose  est  de  1  à  2  pour  purger  les  en- 
fants, et  2  à  4  pour  les  adultes. 

GOMME  AMMONIAQUE. 

La  Gomme  ammoniaque  est  fournie  par  leDoremaammoniacitm 
(Ombellifères).  M.  Braconuot  Ta  trouvée  composée  de  : 

Gomme  y  18,4;  résine,  70,0;  matière  glutiniforme  y  4,4;  eau, 
6,0;  perte,  1,2. 

La  matière  résineuse  est  rougeàtre,  transparente  ;  elle  se  ra- 
mollit par  la  seule  chaleur  de  la  main,  et  elle  fond  à  54^.  Elle  est 
très-solubledans  Talcool;  Téther  la  sépare  en  deux  résines:  l'une 
qui  se  dissout  ;  Tautre  qui  refuse  de  se  dissoudre,  mais  qui  est 
soluble  dans  les  huiles  grasses  et  dans  les  huiles  volatiles. 
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La  gomme  ammoniaque  est  employée  à  rextériem*  comme  ré- 
solutive, et  à  rintérieur  comme  excitante  dans  le  traitement  de 
Tasthme  et  des  catarrhes  pulmonaires  chroniques.  On  Tadmi- 
nistre  à  la  dose  de  50  à  60  centigranunes. 

LAIT  AMMONIACAL. 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque 4  grammes. 

Eau. 500 

Triturez.  On  obtient  une  émulsion  permanente  ;  mais  il  vaut 
mieux  encore  ajouter  une  certaine  quantité  de  gomme  ou  de 
jaune  d'oeuf,  qui  s'oppose  plus  efficacement  à  la  précipitation  de 
la  résine. 

POnON  INCISIVE. 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque 60  centigram. 

Oxymel  scitlitique 30  grammes. 

Infusion  dliysope 120  grammes. 

On  triture  la  gomme  ammoniaque  avecToxymel,  et  Ton  délaye 
peu  à  peu  dans  Vinfusion. 

» 

PILULES  DE  GOMME  AMMONIAQUE. 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque  pulvérisée 4  grammes. 

Sirop  de  gomme S.  Q. 

Divisez  en  36  pilules. 

On  associe  souvent  dans  les  pilules  la  gomme  ammoniaque  à 
d'autres  corps,  tels  que  le  sucre,  le  soufre,  le  soufre  doré  d'anti- 
moine, le  savon,  la  ciguë,  Fopium,  etc. 

EMPLATRE  DE  €K>MME  AMMONUQUE. 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque Q.  Y. 

Alcool  à  ôe*  (210  Cart.) S.  Q. 

On  divise  la  gomme  ammoniaque  à  chaud  dans  Falcool  ;  on 
passe  avec  expression,  et  Ton  évapore  en  consistance  convenable. 
MH.  Henry  et  Guibourt  donnent  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Cire  jaune ^ 1 

Poix-résine 1 

Térébenthine 1 

Gomme  ammoniaque  purifiée 2 

On  fait  fondre,  et  l'on  malaxe. 
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TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  GOHME  AMMONIAQUE. 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque • 1 

Alcoolà80«(3l«Cart.) b 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  filtrez. 

GALBANUM  ,  OPOPANAX  ,  SAGAPENUM  ,  BDELUUM. 

Le  galbanum  est  attribué  au  Bubon  galbanum  (Ombellifères). 

L'opopanax  est  fourni  par  YOpopanax  chironivm  (  Ombelli- 
fères). 

Le  sagapenum  est  attribué  à  un  Ferula  inconnu  (Ombelli- 
fères). 

Le  bdellium  est  attribué  à  XHetêddotia  africana  (Térébintha- 
cées). 

Le  Galbanum,  d'après  l'analyse  de  Meisner,  est  formé  de  : 

Résine,  329  ;  gomme,  413  ;  adraganthine,  6  ;  acide  malique^  i  ; 
huile  volatile,  17;  débris,  iA;  perte,  17. 

L'huile  volatile,  quand  on  l'obtient  par  la  distillation»  prend 
d'abord  une  couleur  jaune ,  et  plus  tard  une  couleur  bleue.  La 
résine  est  insipide  ;  elle  ne  se  dissout  bien  que  dans  Talcool  fort, 
Téiher  et  les  huiles  fixes.  Elle  ne  se  dissout  qu'à  peine  dans  l'huile 
volatile  de  térébenthine.  Elle  se  combine  à  la  potasse. 

L'Opopanax,  d'après  Tanalyse  de  Pelletier;  contient  : 

Résine,  A,^;  gomme,  55,4;  ligneux,  9,8;  amidon,  4,2;  malaie 
acide  de  chaux,  2,8  ;  nwiière  extract ive,  1,6  ;  cire,  0,3  ;  huile  vo- 
latile  et  perte,  5,9;  caoutchouc,  traces. 

La  résine  d'opopanax  est  fusible  à  50%  Elle  est  soluble  dans 
l'alcool ,  Féther  et  les  alcalis. 
Le  Sagapenum,  d'après  l'analyse  de  Brandes,  est  formé  de  : 

Résine  30,29  ;  huile  volatile,  3,73  ;  gomme  et  sels,  32,72  ;  mu- 
cilage {bassorine.  Pelletier),  4,48  ;  corps  étrangers,  4,3  ;  eau,  4,6; 
tnalate,  sulfate  et  phosphate  de  chaux. 

L'huile  volatile  est  d'un  jaune  pâle,  très-fluide,  plus  légère  que 
l'eau,  d'une  odeur  alliacée,  d'une  saveur  amère.  Elle  paraît  con- 
tenir deux  huiles  volatiles  différentes,  dont  l'une  très-fugace  se 
dissipe  promptement  au  contact  de  l'air,  et  alors  l'odeur  aUiacée 
a  disparu,  et  elle  a  été  remplacée  par  une  odeur  qui  rappelle  le 
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camphre  et  la  térébenthine.  La  résine  du  sagapenam  est  aussi 
composée  de  deux  résines  difTérentes  :  Tune  estinsolubledans  Té- 
ther;  elle  est  cassante,  inodore  et  insipide,  très-soluble  dans 
Valcool  et  insoluble  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles;  Fautre  résine 
est  molle;  sa  saveur  est  amère  et  désagréable  ;  elle  est  soluble 
dans  Falcool  et  dans  Téther.  Le  chlore  la  colore  en  vert^  puis  en 
bleu.  Elle  se  combine  à  la  potasse.  Elle  se  dissout  très-bien  dans 
Falcool,  dans  Féther,  dans  les  huiles,  et  même  elle  est  un  peu  so- 
luble dans  Feau. 

Le  galbanum,  Fopopanax  et  le  sagapeniîm  ont  des  propriétés 
semblables  à  celles  de  la  gomme  ammoniaque,  qu'on  leur  préfère 
toutefois,  bien  que  celle-ci  soit  moins  active.  On  les  emploie  sous 
les  mêmes  formes. 

Le  Bdellivm  est  composé  suivant  Pelletier  de  :  Résine  59; 
gomme  soiti6ie,  9,2;  bassorine,  30,6;  huile  volatile  et  perte,  4,2. 

Le  bdellium  est  peu  usité  ;  il  entre  dans  la  préparation  de  Fem- 
plâtre  diachylon  gommé. 

ASSA  FOETIDA.. 

L'Assa  fœtîda  ou  Asa  fœtida  découle  des  Feimla  assa  fœtida  et 
orientalis  (Ombellifëres). 

C'est  un  antispasmodique  et  un  excitant  énergique  que  Fon 
emploie  à  Fintérieur  à  la  dose  de  quelques  décigrammes  à  2 
grammes  et  sous  des  formes  très-diverses.  Bnmdes  a  trouvé 
dans  Fassa  fœtida  : 

Résine,  ^7,2;  gomme,  19,4;  huile  volatile,  4,6;  substance  ré- 
simAde,  1,6;  adraganthine,  6,4;  sels  divers,  7,6;  extractif,  ifi; 
impuretés,  4,6. 

L'huile  volatile  est  incolore.  Sa  saveur,  d'abord  fade,  devient 
bientôt  acre  et  amère  ;  elle  contient  du  soufre. 

La  résine  de  Fassa  fœtida  rougit  au  contact  de  l'air.  Elle  est 
composée  de  deux  résines  différentes  :  Fune  est  d'un  jaune  foncé, 
cassante,  insipide,  très-fusible;  elle  est  soluble  dans  Falcool, 
dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  et  dans  les  alcalis  ;  elle  refuse  de 
se  dissoudre  dans  Féther;  elle  ne  forme  qu'une  petiie  partie  de  la 
résine  d'assa  fœtida.  L'autre  résine  est  brune,  verdâtre,  cassante  ; 
son  odeur  est  aromatique  ;  sa  saveur  est  amère  et  alliacée.  Elle 
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€St  soluble  dans  Talcool,  dans  Téther  et  dans  les  huiles.  Le  chlore 
la  blanchit  ;  Tacide  nitrique  la  -change  en  acide  oxalique  et  en 
acide  mucique.  L'acide  sulfurique  la  dissout,  et  Teau  la  précipite 
de  cette  dissolution. 

PILULES  D'ifiSA  FOBTIBA. 

C'est  le  mode  d'emploi  le  plus  habituel  de  Tassa  fœtida.  Il 
•évite  aux  malades  le  dégoût  produit  par  la  saveur  et  Todeur  fé- 
tides de  Tassa  fœtida.  Pour  obtenir  plus  sûrement  ce  résultat,  on 
recouvre  les  pilules  d^une  feuille  d'argent. 

L'assa  fœtida  peut  être  ramolli  par  contusion  et  roulé  en  pilules 
sans  intermède.  Il  vaut  mieux  cependant  Tassocier  à  quelque 
substance  (poudre  de  guimauve,  par  exemple),  qui  s'interpose 
entre  ses  parties,  diminue  leur  cohérence,  et  donne  aux  pilules 
la  facilité  de  se  délayer  dans  les  liquides  de  Testomac  ;  Tetfet  en 
•est  plus  assuré.  On  associe  à  Tassa  fœtida  des  poudres  inertes  pu 
médicamenteuses;  dans  ce  dernier  cas,  sur  Tordonnance  spéciale 
•du  médecin. 

ÉMULSION  D^ASSA  FOBTIDA. 

Ce  mode  d'administration  de  Tassa  fœtida  est  souvent  em* 
ployé.  L'assa  fœtida,  en  raison  du  mélange  naturel  de  gomme  et 
de  résine  dont  il  est  formé,  donne,  par  trituration  avec  Teau,  ime 
«mulâon  permanente  qui  devient  la  base  de  potions  plus  ou 
moins  conqposées.  On  augmente  artificiellement  la  proportîcxidu 
principe  gommeux  par  Taddition  de  la  gomme  arabique  ou  d'un 
jaune  d'œuf  ;  bien  que  cette  addition  ne  soit  pas  indispensable, 
elle  ajoute  cependant  à  la  permanence  de  Témulsion. 

LAIT  D'ASSA   FOBTIDA. 

Pr.  :  Assa  fœtida 4  grammeft. 

Eau 500 

F.  S.  A.  (Pharmacop.  de  Londres). 

POTION  AVEC  L'ASSA  FOBTIDA. 

Pr.  :  Assa  fœtida 1  gramme. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 30  grammes. 

Eau  disUllée  de  valériane 90 

Jaune  d'œuf. 15 

F.  S.  A. 
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LAVBMBlfT    AYBG  L'ASSA  FOBTIDA. 

Pr.  :  Assafoetida 2  à  4  grammes. 

Eau  commune 250 

Jaane  d'œuf N«  1. 

F.  S.  A. 

TBINTUaB  AIXOOUQUB  D'ASSA  FOBTIDA. 

Pr.  :  Assa  fœlida. 1 

Alcool  4  80»  (31«'Cart.) 5 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  et  filtrez* 
On  fait  entrer  cette  teinture  dans  des  potions.  Quand  elle  est 
en  petite  quantité,  on  h  Hiéle  d*abord  au  sirop,  puis  oa  i^oole 
successivement  le  véhicule  aqueux  :  quand  la  dose  est  farter  en 
bat  la  teinture  dans  un  mortier  avec  un  jaune  d^oeuf  auquel  on  a 
ajouté  un  peu  d^eau  :  c^est  un  moyen  prompt  et  convenable  pour 
diviser  Tassa  foetida* 

'l'BllfTUEB  ÉTHBliB  D'ASSA  FOBTIDl. 

Pr.  :  Assa  fœtida 1 

Ëther  galfariqne 4 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours,  décantez  ou  filtres  dans 
un  entonnoir  fermé. 

TBUITUBB  FBTIDB. 

(»e  u  FHaimac^pée  «e  L«aérca.} 

Pr.  :  AsBa  fœtida 1 

Alcool  ammoniacal 16 

Faites  digérer  14  heures,  et  distillez  à  siccité  à  la  chaleur  du 
bain-marie. 

TBINTUBB  D'ASSA  FOBTIDA  C0MP06BB. 
(T.  éetaleréiMc.) 

Pr.  :  Assa  fœlida 1 

Saie  de  bois 2 

Alcool  à  W  (21«  Cart.) 24 

Faites  macérer  pendant  8 jours,  filtrez. 
On  remploie  par  gouttes  comme  antispasmodique  contre  les 
convulsions  des  enfants. 
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MYRRUE. 

La  Myrrhe  est  une  gomme-résine  fournie  par  le  Bcdsomoden-- 
drum  myrrha  (Térébinlhacées). 
Elle  contient,  suivant  Fanalyse  de  Brandes  : 

Huile  volatile:  résine  insipide  ;  résine  molle  ;  gatnme;  adra- 
ganlhine  ;  sels  et  matière  étrangère. 

La  résine  insipide  est  inodore,  d'un  brun  jaunâtre,  cassante, 
soluble  dans  Falcool  et  l'essence  de  térébenthine,  et  insoluble  dans 
réther.  Elle  se  dissout  aisément  dans  les  alcalis  caustiques.  La 
résine  molle  s'en  distingue  par  sa  couleur  jaune  rougeâtre,  sa  sa- 
veur acre  et  amère  et  sa  solubilité  dans  l'éther. 

L'huile  volatile  de  myrrhe  est  incolore,  très-fluide,  d'une  sa- 
veur balsamique  et  camphrée. 

La  gomme  de  la  myrrhe  est  remarquable  en  ce  qu'elle  fournit 
avec  l'eau  un  liquide  plus  mucilagineux  que  ne  le  fait  la  gomme 
arabique,  et  surtout  en  ce  qu'elle  ne  donne  pas  d'acide  mucique 
par  l'acide  nitrique. 

La  myrrhe  est  employée  à  l'intérieur  et  sous  diverses  formes 
comme  tonique  et  excitante  à  la  dose  de  30  à  60  centigrammes  ; 
on  s'en  sert  également  pour  faire  des  fumigations  excitantes. 

EAU  DISTILLÉE  DE  BfTRaHB. 

Pr.  :  Myrrbe  pulvérisée 4 

Eau ;      12 

Divisez  la  myrrhe  dans  Teau  et  distillez  pour  retirer  quatre 
parties  de  produit.  Cette  eau  distillée  de  myrrhe  est  employée 
contre  les  afTections  de  poitrine. 

TBIXTURB  DE  MYRRHE. 

Pr.  :  Myrrbe I 

Alcool  à  80*  (310  Cari.) 


& 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours  et  filtrez. 
Employée  en  pansements  contre  la  carie  des  os. 
Des  teintures  alcalines  de  myrrhe  sont  indiquées  dans  les  For- 
mulaires étrangers  ;  elles  sont  inusitées  en  France. 
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EXTRAIT  DB  MYRRHE. 

Pr.  :  Myrrhe Q.  V. 

AlcooUSÔ  (2l«CarL) Q.  S. 

Divisez  la  myrrhe  dans  Talcool,  passez  à  travers  un  linge  et 
évaporez  au  bain-marié. 

Cette  préparation  est  parfaitement  inutile,  si  Ton  a  soin  de  se 
servir  de  belle  myrrhe  que  Ton  se  procure  aisément  dans  le  com- 
merce 

VINAIGRE  DB  MYRRHE. 

Pr.  :  Myrrhe 1 

Vinaigre "* 16 

Faites  macérer  pendant  3  jours  ;  filtrez. 

EUPHORBE. 

L'Euphorbe  est  le  suc  propre  épaissi  des  Euphorbia  antiquo" 
rtarij  canartensis  et  officinarum.  C'est  une  matière  extrêmement 
acre,  qui  n'est  guère  employée  qu'à  l'extérieur  comme  rubé- 
fiant et  épispastique.  A  l'intérieur,  l'euphorbe  produit  une  inflam- 
mation locale  très- vive  qui  peut  déterminer  la  mort. 

L'euphorbe  a  été  analysé  par  MM.  Braconnot,  Pelletier  et 
Brandes.  Il  est  formé  de  : 

Résine;  cire;  nudate  de  chaux;  maiate  de  potasse;  ligneux;  bas- 
sorine  ;  huile  volatile. 

Buchner  et  Herberger  ont  extrait  de  l'euphorbe  une  matière 
particulière  :  Euphorbine.  Après  avoir  épuisé  l'euphorbe  par  l'eau, 
ils  le  dissolvent  dans  l'alcool  et  ils  précipitent  par  Tacétate  de 
plomb.  L'euphorbine  reste  en  dissolution.  C'est  une  matière  sèche, 
cassante,  incolore,  d'une  saveur  arnère  et  acre,  insoluble  dans 
l'eau,  dans  l'éther  et  dans  les  huiles;  elle  forme  avec  les  acides 
des  combinaisons  incristallisables. 

L'euphorbe  ne  contient  pas  de  gomme  sohible  dans  l'eau.  La 
résine  est  d'un  brun  rougeâtre.  Elle  a  une  très-faible  odeur.  Elle 
est  fusible.  Elle  est  soluble  dans  Talcool  et  dans  les  huiles  grasses. 
Elle  se  dissout  mal  dans  les  alcalis  et  se  dissout  au  contraire  assez 
bien  dans  les  acides  nitrique  et  sulfurique.  Quand  on  traite  par 
l'alcool  froid  de  la  résine  d'euphorbe  obtenue  à  chaud,  il  reste 
un  résidu  formé  d'une  résine  qui  n'est  soluble  que  dans  l'alcool 

I.  36 
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chaud  et  qui  cristallise  par  le  refroidissement.  Elle  est  isomérique 
avec  la  sous-résine  élémi  et  contient  comme  elle  40  pp.  de  car- 
bone, 35  pp.  d'hydrogène  et  3  pp.  d'oxygène. 

POUDRE  D'EUPHORBE. 

On  prépare  la  poudre  d'euphorbe  par  trituration;  mais  il  Ikut 

prendre  toute  espèce  de  précautions  pour  se  garantir  du  contact 

de  la  pondre,  qui,  par  son  âcreté,  peut  donner  lieu  aux  accidents 

les  plus  graves. 

mirruRE  d'euphorbe. 

Pr.  :  Euphorbe 1 

Alcool  à  80*  (31»  Cart.) 4 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  ;  filtrez. 

HUILE  d'euphorbe. 

Pr.  :  Euphorbe 1 

HuUed'olhres 10 

Dissolvez  Teupherbe  dans  Thuile  par  digestion  à  une  douce 
chaleur,  et  filtrez  à  chaud. 

EMPLATRE  D'EUPHORBE. 

Pr.  :  Poix  blanche ; 16 

Térébenihiue 8 

Euphorbe  en  poudre 4 

On  fait  liquéfier  la  poix  blanche  ;  on  ajoute  la  térébenthine  ;  on 
passe  le  mélange  s'il  contient  des  impuretés,  et  Von  ajoute  peu  à 
peu  Teuphorbe.  On  agite  jusqu'à  refroidissement. 


HUILES  ESSENTIELLES. 


A  l'histoire  des  huiles  essentielles  se  rattache  celle  de  quelques 
formes  pharmaceutiques  spéciales ,  savoir  :  les  ElsBosaccharum, 
les  Pastilles,  les  Eaux  distillées,  les  Alcoolats. 

Quelques  substances  doivent  toutes  leurs  propriétés  à  Thuile 
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essentielle,  savoir  :  le  Camphre,  les  Amandes  amères,  le  Laurier- 
cerise;  beaucoup  d* autres  contiennent  Thaile  essentielle  associée 
à  d*autres  principes  médictHnenteux. 

On  réunit  sous  la  dénomination  d*hailes  essentielles  ou  volatiles 
les  corps  volatils  contenus  dans  les  plantes  et  que  Ton  peut  en 
extraire  par  la  distillation  avec  de  Teau.  Les  huiles  essentielles 
sont  des  substances  odorantes,  d'une  saveur  &cre  et  forte,  et  tou- 
jours riclies  en  carbone  et  en  hydrogène.  Ce  sont  des  corps  de 
nature  chimique  souvent  fort  différente  ;  mais  il  est  convenable 
sous  le  rapport  pharmaceutique  de  les  laisser  réunis  en  une  seule 
classe. 

Le  plus  grand  nombre  des  huiles  essentielles ,  dans  Tétat  où 
on  les  retire  des  plantes,  sont  un  mélange  de  plusieurs  huiles 
différentes.  Celles  qui  sont  liquides  prennent  le  nom  général  d'E- 
laeoptènes  ;  on  appelle  Stéaropiènes  les  essences  sdides.  Les  huiles 
essentielles  sont  souvent  constituées  par  un  des  mélanges  sui- 
vants :  élaeoptènes  avec  élaeoptènes;  stéaroptènes  avec  stéaroptè- 
nés  ;  élœoptènes  avec  stéaroptènes;  il  est  souvent  fort  difficile  de 
séparer  ces  différents  composés  les  uns  des  autres  parce  qu'ils 
ont  une  grande  similitude  de  propriétés. 

Quant  à  leur  composition  ultime,  les  essences  se  divisent  en  hui- 
les hydi-ocarbonées,  huiles  oxygénées  et  huiles  sulfurées. 

Les  essences  hydrocarbonées  sont  souvent  exemptes  de  mé- 
lange avec  d'autres  huiles  essentielles.  Telles  sont  les  essences 
retirées  des  térébenthines  des  pins  et  des  sapins,  les  essences  de 
Fécorce  du  fruit  des  hespéridées,  celles  de  copahu,  de  sabine,  de 
genièvre.  Elles  ont  cela  de  remarquable  que  le  carbone  et 
l'hydrogène  s'y  trouvent  dans  le  rapport  de  5  équivalents  du  pre- 
mier avec  ^  équivalents  du  second.  La  molécule  chimique  se 
compose  tantôt  de  C^  H*'  (essence  des  hespéridées) ,  tantôt  de 
C**  H"  (essence  de  cubèbes),  et  tantôt  de  C**  H*«  (essence  des  téré- 
benthines). Cette  molécule  chimique  peut  se  combiner  avec  une 
proportion  d'acide  chlorhydriqne. 

Les  essences  hydrocai-bonées  du  styrax ,  du  baume  de  Tolu  et 
du  cèdre  ont  tme  compo>ition  différente. 

Les  essences  hydrocarbonées  se  trouvent  plus  souvent  mélan- 
gées avec  des  essences  oxygénées;  on  en  a  constaté  la  présence 
dans  les  essences  brutes  de  girofles,  de  fenouil,  de  valériane,  de 
reine  des  prés.  Là  leur  composition  est  encore  C*  H^.  11  en  est 
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qui  ont  une  omiposilion  différente  ;  elles  se  trouvent  dans  les  es- 
sences brutes  de  roses  et  de  cumin. 

Les  essences  oxygénées  sont  très-nombreuses.  La  constitution 
diimîque  de  la  plupart  d'entre  elles  est  mal  connue.  H  en  est 
qudques-unes  qui  se  prélent  à  une  théorie  qui  les  fait  regarder 
eomme  la  combinaison  d'un  radical  ternaire  avec  Thydrogène; 
Toxygène,  le  chlore,  Viode^  le  soufre  peuvent  venir  remplace 
rhydrogène  et  Iransfonner  l'hydrure  en  un  oxyde,  un  chlorure, 
un  sulfure  du  même  radical.  Ainsi  le  benzoae,  C"  W  0*,  radical 
de  Fessence  d'amandes  amèrës,  constituerait  l'essence  avec  1  pp. 
d'hydrogène,  l'acide  benzoïque  avec  i  pp.  d'oxygène,  le  chlorure 
de  benzine  avec  i  pp.de  chlore.  Les  essences  de  cannelle,  de  cu- 
min et  de  spirée  se  prêtent  bien  à  cette  théorie. 

Quelques  essences  oxygénées  sont  véritablement  des  combi- 
naisons d'eau  avec  Tessence.  Hais  il  n'est  pas  toujours  fadle  de 
constater  si  une  partie  des  éléments  de  l'eau  existe  à  l'état  d'eau 
dans  une  essence  oxygàiée. 

Les  essences  sulfurées  sont  celles  des  crucifères,  l'essence  d'ail 
et  celle  d'oignon.  Elles  contiennent  cinq  déments,  savoir  :  le 
carbone»  Vhydrogène,  l'oxygène,  l'azote  et  le  soufre. 
/    Les  huiles  essentielles  sont  solides  ou  liquides;  leur  densité  est 
/  tantôt  plus  grande,  tantôt  plus  faible  que  celle  de  Teau  ;  elle  varie 
/  de  0,759  à  i,096.  Leur  saveur  est  acre;  leur  couleur  est  variée, 
I    mais  elle  ne  leur  est  pas  propre;  elle  parait  tenir  aux  matières 
\   qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Leur  odeur  est  forte,  c'est  celle 
\^  des  plantes  qui  les  ont  fournies. 
/    Les  huiles  essentielles  sont  très-inflammables;  elles  brûlent 
/avec  une  flamme  fuligineuse.  A  la  température  ordinaire,  elles 
[  absorbent  l'oxygène;  il  se  fait  souvent  un  peu  d'acide  carboni- 
que. Par  cette  oxydaticm  il  se  fait,  entre  autres  produits,  une  sorte 
de  matière  résineuse  qui  épaissit  l'huile  et  la  colore.  Les  résultats 
de  l'oxydation  à  l'air  de  quelques  essences  ont  été  étudiés  avec 
soin  ;  l'essence  de  cannelle  donne  de  l'acide  cinnamique  et  deux 
résines  ;  l'ess^ace  d'amandes  amères  perd  de  Thydrog^e,  ab- 
sorbe de  l'oxygène  et  se  change  en  acide  benzoïque  ;  il  en  est  de 
même  de  l'essence  de  cumin  qui  donne  de  l'acide  cuminique. 
Tous  ces  faits  montrent  que  les  essences  doivent  être  conservées 
dans  des  vases  bien  fermés.  Il  faut  aussi  les  tenir  à  l'abri  de  la  lu- 
mière qui  les  colore  et  les  altère. 
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Le  chlore,  le  brome,  Viode  décomposent  les  essences  en  agis- 
sant sur  leur  hydrogène;  le  soufre  s'y  dissout  à  chaud,  mats  en 
les  altérant  profondément. 

L'eau  dissout  les  essences  en  petite  quantité  3  la  dissolution  ne  * 
se  conserve  pas.  Plusieurs  essences  peuvent  se  combiner  avec  . 
l'eau,  et  même  plusieurs  de  ces  hydrates  font  partie  des  essences  ) 
commerciales;  la  distillation  des  plantes  avec  l'eau  est  une  cir- 
constance qui  favorise  leur  formation. 

L'alcool  dissout  très-bien  les  essences  et  d'autant  mieux  qu'U  \ 
est  plus  concentré  ;  les  essences  les  plus  oxygénées  sont  les  plut 
solubles;  l'essence  de  térébenthine  et  les  huiles  grasses  sont  aussi 
de  bons  dissolvants;  elles  se  dissolvent  aussi  très-bien  dans  l'a- 
cide acétique  et  dans  quelques  autres  acides  végétaux.    . 

n  est  un  grand  nombre  d'essences  qui  se  montrent  sans  affinité 
pour  les  alcÂlis;  mais,  parmi  ces  essences  indifférentes,  il  en  est -r' 
qui  sont  décomposées;  elles  se  changent  en  un  acide  qui  s'unit  à  ^ 
l'alcali,  en  même  temps  qu'il  se  sépiureune  huile  hydrocarbonée.  ^- 
Ex.  :  essence  de  valériane  et  de  cumin. 

Quelques  essences  ont  les  propriétés  des  acides  et  forment  avec 
les  bases  des  combinaisons  bien  définies.  Parmi  ces  essences  aci- 
des, il  faut  cher,  l'essence  de  girofle,  celle  de  piment,  l'un  des  prin- 
cipes de  l'essence  de  valériane.  Enfin,  quelques  essences  parais- 
sent avmr  des  propriétés  alcaHnes  ;  tel  est  le  camphre,  telles  sont 
les  huiles  hydrocarbonées  (C*  H^)  qm  se  combment  avec 
radde  chlorhydrique.  CeHes-ci  sont  curieuses  en  ce  que  leur  ca- 
pacité de  saturation  les  partage  en  3  groupes  différents. 

L'acidenitriqueet  l'addenitreux  décomposent  les  huiles  essen-  • 
tielles  ;  l'action  est  si  vive  qu'A  y  a  sourent  explosion.  AvccFacide 
nitrique  étendu  on  obtient  quelquefois  des  acides  particuliers^  les 
acides  anisique  ou  térébrique  avec  l'essence  d'anis  ou  de  té- 
rébenthine ,  l'acide  oxalique  avec  l'essence  de  girofles. 

La  préparation  des  huiles  essentielles  se  lie  intimement  à  celle 
des  eaux  distillées,  il'n'en  sera  question  qu'après  que  nous  aurons 
fait  Thistoire  de  celles-ci. 

Les  essences,  à  l'exception  du  camphre,  sont  rarement  prescri- 
tes seules  ;  mais  on  fait  un  usage  habituel  de  préparations,  dans 
lesquelles  les  essences  sont  associées  aux  autres  principes  qui  les 
accompagnent  dans  les  végétaux  ;  c'est  l'huile  grasse  dans  la 
muscade  et  le  laurier,  le  tannin  dans  le  girofle,  une  maUère  amère 
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dans  les  crucifères  et  les  labiées ,  Feitractif  dans  plusieurs  plan- 
tes ,  la  résine  et  Textractif  dans  d^autres.  Cette  circonslanoe  fait 
qu'il  est  plus  avantageux  de  renvoyer  Fétude  spéciale  de  chaque 
huile  esfiêntielie  à  celle  de  la  substahce  qui  la  renferme  ;  les  ca- 
ractères propres  à  l'essence  se  trouvent  ainsi  rapprochés  des  pro- 
priétés des  principes  auxquds  elle  est  associée,  et  l'histoire  phar- 
maceutique des  substances  aromatiques  en  devient  plus  &cile 
et  plus  claire.  En  conséquence,  il  ne  sera  traité  spécialement 
dans  ce  chapitre  que  du  camphre  et  de  Fhuile  volatile  d'amandes 
amères  et  de  laurier-cerise. 

Viendra  ensuite  l'étude  des  térébenthines  dans  lesquelles  Tes- 
sence  est  unie  à  la  résine  ;  puis  celle  des  baumes,  qui  renferment 
Fessence  en  petites  proportions  et  qui  contiennent  toiqours  un 
acide  volatil.  Ces  chapitres  seront  précédés  de  Thistoire  des  eaux 
distillées,  qui  se  lie  intimement  à  Fextraction  des  huiles  essentiel- 
les; et  de  celle  des  alcoolats  qui  généralisent  une  des  formes  sous 
lesquelles  ks  huiles  volatiles  sont  assez  souvent  usitées. 

Les  formes  sous  lesquelles  on  peut  employer  les  huiles  es- 
sentielles sont  peu  nombreuses;  on  les  apphque  pures  sur  les 
dents  cariées ,  ou  quelquefois  ou  s'en  sert  en  frictions. 

Sl(B(mccharum.  —  L'huile  essentielle ,  associée  au  sucre,  de- 
vient miscible  à  Feau  en  plus  grande  proportion*  On  ajoute  une 
goutte  d'essence  à  4  grammes  de  sucre ,  et  Fon  broie  pendant 
quelques  instants  ;  pour  les  elaBosacchanim  des  essences  d'hes- 
péridées,  on  préfère  firotter  le  sucre  sur  Fécorce  du  fruit  (  Foyez 
p.  201). 

Pastilles  ei  tablettes.  —  Les  pastilles  de  menthe  et  de  citron , 
et  d'oranges,  qui  sont  à  peu  près  les  seules  employées,  se  font 
par  la  cuite  du  sucre.  On  iH*épare  les  tablettes  avec  les  essences, 
en  faisant  des  tablettes  avec  le  sucre  en  poudre  et  un  mucilage  à 
la  manière  ordinaire,  puis,  quand  elles  sont  sèches,  on  les  humecte 
avec  une  solution  d'essence  dans  Féther  (  Voyez  p.  205  et  206). 

Sirops.  — 11  est  toujours  facile  d'administrer  les  huiles  essen- 
tielles sous  forme  de  sirop  ;  il  suffit  de  battre  une  ou  deux  gouttes 
d'essence  avec  20  à  50  grammes  de  sirop.  On  a  plus  souvent  re- 
cours à  la  solution  du  sucre  dans  Feau  distillée  d'une  plante  aro- 
matique. On  fait  la  solution  du  sucre  en  vase  clos,  pour  ne  pas 
dissiper  la  partie  aromatique. 

On  ajouteà  100  parties  d'eau  distillée  190  parties  desucre  très- 
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blanc  csaté  par  morceaux  ;  ou  £ût  foodre  à  «ne  douce  cbakur  et 
roa  fibie.  C'est  aiasi  que  Ton  obtient  : 


Le  sirop  de  Gaanelle ,  Le  sirop  de  Menlhe»  et  deseaux 

—  de  Roses,  distillées  de  plantes  inodores. 

—  de  Fleurs  d'Oranger. 

C'est  la  seule  oiéthode  par  laquelle  on  puisse  appliquer  à  Tu- 
sage  médical  les  eaux  distillées  très-«hargées  oblënues  avec  des 
plantes  inodores,  et  qui  seules  ne  se  ccmsenrent  pas* 

ÉmuUUmM.  —  Quand  il  ne  doit  ealrer  dans  la  composition 
d'une  de  ces émulsions qu'une  petite  quantité  d'essence,  on  broie 
d'abord  du  sucre  pour  en  faire  un  elaeosaccharum,  ou,  s'il  entre 
dusir^dans  la  fonnule,  on  commence  par  le  mélanger  intime- 
ment à  l'essence  dans  un  mortier*  Si  la  proportion  d'essence  est 
un  peu  forte,  il  £iiut  avoir  recours  au  jaune  d'cBuf  qui  la  divise 
toès-bieo'. 

Éleduaires,  —  Une  essence  mélangée  au  miel  peut  être  ad^ 
ministrée  sous  cet  état  Une  formule  de  ce  genre  est  adoptée 
pour  l'administration  de  l'essence  de  térâ)enthiae. 

K^oltUionè  aqueuses,  —  Elles  coBstituent  les  eaux  distillées  dont 
il  va  être  question  d'une  manière  spéciale. 

Solutions  alcooliques,  —  I^s  plantes  aromatiques,  distillées 
avec  Talcool ,  fournissent  une  liqueur  odorante  qui  prend  le  nom 
d'alcoolat,  et  qui  est  toujours  peu  chargée  d'essence.  Quand  on 
veut  avoir  une  solution  concentrée,  il  &ut  avoir  recours  à  la  so» 
lution  directe.  Ces  si^ions  alcooliques  d'essences  sont  souvent 
employées  en  frictions  excitantes. 

EAUX  DISTILLÉES. 

On  donne  le  nom  d'Eaux  distillées  et  d'Hydrolats  à  l'eau  qui  a 
élé  chargée  par  la  distillation  des  principes  volatils  des  végétaux. 
Tous  les  matériaux  susceptibles  de  se  volatiliser,  et  qui  sont  con- 
tenus dans  les  plantes,  passent  avec  l'eau  pendant  la  distillatîon. 
C'est  principalement  l'huile  volatile  ;  mais  il  s'élève  d'autres  corps 
qui  compliquent  la  composition  des  eaux  distillées. 

L'eau  de  cannelle  contient  de  l'acide  dnnamique,  celle  de  va- 
lériane les  acides  acétique  et  valérianique  ;  l'eau  de  poivre  est  am- 
moniacale, suivant  Vauquelin,  et  il  en  est  sans  doute  de  même 
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pour  beaucoup  d'autres.  On  trouve  encore  dans  les  eaux  distil- 
lées des  matières  organiques  fort  mal  connues,  dont  la  présence 
dans  ces  eaux  peut,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  être  con- 
sidérée comme  accessoire,  mais  que  nous  ne  pouvons  cependant, 
sans  des  expériences  positives,  considérer  comme  inertes. 

L*huile  essaitielle  est  le  principe  qui  constitue  le  plus  ordinai- 
rement les  eaux  distillées  ;  il  est  probable  qu'elle  se  trouve  sou- 
vent dans  les  eaux  distillées  dans  un  état  pareil  à  celui  sous  lequd 
la  plante  la  ccMilient.  Cependant  la  distillation  de  Thuile  essentielle 
en  présence  de  Teau,  doit  faciliter  singulièrement  la  formation 
de  ces  hydrates  d'Essences  que  MM.  Blandiet  et  Sell  nous  ont 
surtout  signalés. 

Bien  que  Thuile  essentielle  soit  le  principe  qui  {nrédomine  le 
plus  ordinairement  dans  les  eaux  distillées,  on  ne  saurait  cependairt 
considérer  ces  médicaments  comme  de  simples  solutions  d'es" 
sence.  On  a  cherché  à  les  préparer  artificiellement  en  agitant  de 
Feau  distillée  simple  avec  quelques  gouttes  d'huile  essentielle  ; 
mais  ce  procédé,  fort  économique,  ne  remplit  pas  le  but  qu'on 
s'était  prq[>06é.  L'odeur  et  la  saveur  ne  sont  plus  les  mêmes,  et  le 
produit  s'altère  t|ès-ra|ûdement. 

En  général,  les  eaux  distillées  sont  peu  chargées  de  principes 
médicamentaix,  parce  que  les  huiles  essentielles  sont  peu  soluÛes 
'  dans  l'eau,  aussi  les  emploie-t-on  pour  la  plupart  à  la  dose  de  30 
à  400  et  200  grammes  ;  il  en  est  cependant  qui  sont  plus  actives  ; 
il  est  à  propos  de  citer  comme  telles,  les  eaux  distillées  de  menthe, 
de  moutaide,  de  laurier-cerise  et  d*amandes  amères. 

Les  anciens  pharmacologistes  distinguaient  deux  espèces  d'eaux 
distillées  :  les  eaux  essentielles  et  les  eaux  distillées  proprement 
dites.  Les  premières  sont  tout  à  fait  rejetées  de  la  pratique  médi- 
cale. On  les  obtenait  en  distillant  au  bain-marie  les  parties  char- 
nues de  certains  végétaux  ou  des  plantes  entières ,  assez  riches 
d'eau  de  végétation  pour  fournir  à  l'opération,  et  retenir  les  prin- 
cipes odorants  et  volatils.  On  traitait  de  cette  manière  plusieurs 
crucifères,  tels  que  le  cresson,  le  raifort,  le  cocfaléaria.  Les  fleurs 
fournissaient  peu  de  ces  eaux  essentielles,  mais  on  en  retirait  abon- 
damment de  plusieurs  fruits. 

Celles  de  fraises,  de  framboises,  de  groseilles,  de  prunes,  de 
pèches,  sont  très-agréables,  et  peut-être  pourrait-on  les  utiliser 
dans  la  préparation  des  liqueurs. 
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Les  eaux  distiHées  ont  ordmairement  Todear  des  plantes  qui 
les  ont  fournies.  L'on  fait  surtout  usage  des  plantes  aromatiques 
pour  la  préparation  de  ces  médicaments  ;  on  choisit  dans  chacune 
la  partie  la  plus  chargée  d'huile  essentielle.  C'est  la  racine  dans 
les  amomées,  Técorce  et  le  fruit  dans  les  laurinées  ;  on  se  sert  des 
fleurs  et  des  fruits  des  hespéridées;dans  les  labiées,  on  prend  les 
sommités  fleuries  ;  plus  tard,  au  premier  développement  de  la 
graine,  on  obtiendrait  plus  d'huile  essentielle,  mais  elle  serait 
moins  suave.  Certaines  plantes  ne  contiennent  que  peu  ou  point 
dlmile  volatile  ;  de  là,  la  division  des  eaut  distillées  en  eaux  dis- 
tillées des  {Nantes  inodores,  et  eaux  distillées  des  plantes  odo- 
rantes. Les  premières  ont  une  odeur  herbacée,  toujours  à  peu 
près  la  tùètae,  et  Ton  a  cru  longtemps  qu'elles  n'avaient  aucune 
propriété.  Cda  est  vrai,  ou  peu  s'en  faut,  quand  on  s'est  contenté 
d'une  seule  distillation  ;  mais  Dejeux  et  Clarion  ont  ù&i  voir  que, 
lorsqu'eHes  étaient  bien  préparées,  elles  méritaient  plus  de  con- 
fiance, et  que,  pour  obtenir  des  plantes  inodores  tous  les  principes 
qu'elles  peuvent  céder  à  l'eau  par  la  distillation,  il  fallait  reooho* 
ber  trois  ou  quatre  fois  le  produit  sur  de  nouvelles  plantes,  c'est- 
à-dire,  reverser  à  tnns  ou  quatre  reprises  la  liqueur  distillée  sur 
des  plantes  nouvelles,  et  procéder,  à  chaque  fois,  à  une  nouvelle 
distillation. 

Par  ce  procédé,  l'eau  de  laitue  devient  calmante,  l'eau  de  cen- 
taurée se  recouvre  d'une  huile  épaisse  ayant  une  saveur  acre  et 
très-mordicante.  M.  Brossât  a  préparé  de  cette  manière,  avec  la 
fleur  du  tilleul,  une  eau  distillée  d'un  eflet  très-marqué  sur  l'é- 
conomie. Malheureusement  ces  eaux  distillées  de  plantes  inodores 
ne  se  conservent  pas,  et  si  l'on  voulait  s'en  servfa*  en  médecine,  il 
fendrait  les  transformer  en  sirop  aussitôt  après  leur  prépara- 
tion. 

Les  observations  de  Dubuc,  conformes  à  celles  qui  ont  été  feites 
en  Allemagne,  nous  confirment  dans  l'opinion  que  les  eaux  dis- 
tillées des  plantes  inodores  sont  bien  loin  d'être  identiques  entre 
elles.  Il  a  vu  qu'elles  se  congèlent  à  des  températures  différentes  ; 
l'eau  de  laitue  et  celle  de  pourpier  plus  t6t  que  l'eau  de  pavot  ; 
celle-ci  avant  Teau  de  plantain  ou  de  chicorée.  On  ne  peut  ex- 
pliquer ces  phénomènes  que  par  des  différences  dans  la  nature 
des  principes  qui  sont  en  dissolution. 

Pbs  gé^ralement  on  emploie  des  végétaux  firais  à  la  prépara- 


410   DES  MÉDIG^MENTS   FOURHIS  PAR  LES   VEGETAUX. 

tioB  des  eaux  distillées.  Ils  donnent  un  {unoduit  plus  suai 
contraire  a  Ueu  pour  quelques  plantes,  savoir  : 


Lierre  terreslre , 

Origan, 

Fenouil , 

Serpolet. 

Mélilot . 

Tilleul. 

Avant  de  soumettre  les  végétaux  ou  les  parties  de  végétaux  à 
la  distillation,  il  faut  les  diviser  convenablement.  On  rftpe  les  bois, 
on  concasse  les  racines  et  les  écorces,  onbrise  les  feuilles;  on  peut 
même  piler  les  plantes  inodores,  mais  les  plantes  aromatiques 
doivent  être  employées  entières,  pour  qu'il  ne  se  perde  auome 
portion  de  leur  principe  odorant. 

Les  matières  sèches  doivent  être  laissées  en  macération  avant 
qu'il  ne  soit  procédé  à  leur  distillation,  et  cette  macération  doit 
être  d'autant  plus  prolongée  que  le  tissu  est  plus  dense.  Id  la 
macération  a  pour  objet  de  pénétrer  le  tissu  des  corps ,  et  de 
le  ramollir  pour  faciliter  la  sortie  des  matériaux  immédiats  qu'il 
renferme. 

Quand  on  veut  soumettre  une  plante  à  la  distillation^  on  la  met 
dans  la  cucurbite  avec  de  Teau;  mais  la  quantité  d'eau  ne  peut 
être  fixée.  U  fi^ut  en  mettre  assez  pour  que  les  plantes  en  soient 
encore  baignées  convenablement  après  la  distillation  ;  sans  quoi 
elles  brûlent,  et  l'eau  acquiert  une  odeur  et  une  saveur  empyreu- 
naatiques  désagréables. 

Dans  le  procédé  le  plus  anciennement  pratiqué,  les  plantes  sont 
plongées  au  milieu  du  liquide,  dans  la  cucurbite  de  l'alambic  ; 
mais  il  arrive  que  ces  plantes,  ramollies  par  la  coction,  s^attacbent 
au  fond  de  la  chaudière,  y  brûlent  ou  y  éprouvent  au  moins  un 
commencement  de  décomposition,  qui  communique  aux  produits 
une  odeur  et  une  saveur  désagréables  qu'ils  ne  perdent  pas  Umh 
jours  en  vieillissant.  Le  moyen  le  plus  ordinaire  d'éviter  cet  ac- 
cident, est  de  garnir  le  fond  de  la  cucurlûte  avec  une  couche  de 
paille  longue  ou  avec  une  claie  d'osier  qui  empêche  le  contact  im- 
médiat des  plantes  avec  le  fond  échaufié  de  la  chaudière. 

H.  Henry  a  proposé  et  a  mis  à  exécution,  à  la  Pharmacie  cen- 
trale des  hôpitaux,  l'emploi  d'un  sedu  percé  de  trous  qui  reçoit 
les  plantes  et  les  retient  plongées  dans  le  liquide,  mais  qui  les 
éloigne  en  même  temps  des  parois  latérales  et  du  fond  de  la  cu- 
curbite. Cette  disposition  a  été  adoptée  par  beaucoup  de  pharma- 
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ciens,  seulement  ils  oot  généralement  substitué  au  seau  en  métal 
plein,  un  sac  en  toile  métallique  qui  remplit  plus  économise- 
ment  le  même  objet. 

Plus  tard,  M.  Henry  s'est  aperçu  que  ce  perfectionnement  nV 
yait  pas  complètement  surmonté  la  difficidté,  et  que  les  eaux  con- 
servaient encore,  à  un  certain  degré,  Todeur  empyreumatique 
que  Ton  cherchait  à  éviter.  On  s'explique  aisément  ce  résultat 
Les  plantes  soumises  à  Faction  de  Teau  bouillante  pendant  tout 
le  temps  que  dure  la  distillation,  cèdent  au  véhicule  une  grande 
proportion  de  principes  fixes;  à  mesure  que  la  vaporisation  se 
foit,  le  niveau  de  Feau  baisse  dans  la  cucurbite,  et  les  matières 
dissoutes  restent  à  Vétat  solide  sur  les  parties  des  parois  de  la 
chaudière  qui  étaient  mouillées  d'abord  par  la  dissolution.  Si 
ces  parois  viennent  à  être  léchées  par  la  flamme,  ou  seulement 
même  un  peu  fortement  chauffées,  les  substances  extractives  et 
gommeuses  qui  les  recouvrent  sont  décomposées,  et  les  produits 
de  cette  déccônpositioa  viennent  se  mêler  à  Teau  distillée  et  en 
altérer  la  qualité. 

M.  Henry  remplaça  le  seau  métallique  plongeant  jusqu'au  fond 
de  la  cucurbite  par  un  autre  seau  beaucoup  plus  court  et  éga- 
lement percé  de  trous.  Dans  ce  nouvel  appareil,  les  matières  n'é- 
taient i^os  plongées  dans  Feau,  mais  les  vapeurs  qui  s'élevaient 
de  la  cucurbite  traversaient  les  plantes  et  passaient  à  la  distilla- 
tion, entraînant  avec  elles  tous  les  principes  volatils.  C'était  un 
perCectîonnement  heureux,  mais  il  ne  mit  pas  tout  à  fait  à  Fabri 
des  incou?énients  du  bain-marie  plongeant.  En  effet,  les  pre- 
mières vapeurs  qui  s'élèvent  et  qui  pénètrent  les  plantes,  s'y  con- 
densent par  Fabaissement  de  température  qu'eUes  en  éprouvent, 
et  tant  que  la  chaleur  n'est  pas  portée  et  entretenue  à  iOO  degrés 
dans  toutes  les  parties  de  Fappareil,  il  y  a  condensation  de  va- 
peurs; le  liquide  chaud  qui  en  résulte  se  charge  des  parties  so- 
lubles  des  plantes,  retombe  en  dissolution  concentrée,  se  mêle  à 
Feau  de  la  cucurbite,  et  y  présente  plus  tard  et  par  les  mêmes 
causes,  les  phénomènes  d'altération  observés  avec  le  seau  plon- 
geant. Seulement,  ici  les  circonstances  sont  moins  défavorables, 
parce  qu'une  partie  plus  faible  des  principes  iixes  des  plantes  est 
dissoute  par  Feau.  Il  y  a  réellement  amélioration. 

Le  seul  remède  tout  à  fait  efficace  consiste  à  soumettre  les 
plantes  à  un  courant  de  vapeurs,  sans  qu'aucune  partie  des  pria* 
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cîpes  organiques  puisse  être  soumise  à  Vactiou  directe  du  feu. 
M.  Duportail  a  décrit  un  appareil  de  ce  genre,  qui  remplit  toutes 
les  conditions  désirables  pour  une  bonne  fabrication.  Son  appa- 
reil consiste  en  une  chaudière  qui  fournit  la  vapeur  d^eau,  en  un 
vase  intermédiaire  qui  contient  les  plantes,  et  en  un  serpentin  qui 
recueille  les  vapeurs  aromatiques  et  qui  les  condense.  Les  con- 
duits qui  servent  de  passage  à  la  vapeur,  et  le  vase  dans  lequel 
les  plantes  sont  placées,  doivent  être  entourés  de  plusieurs  dou- 
bles d'étoffe  de  laine,  pour  éviter  toute  déperdition  de  cha- 
leur. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  cet  appareil,  c'est  qu'il 
est  coûteux,  et  cette  circonstance  est  certainement  la  véritable 
cause  qui  a  empêché  de  l'adopter  dans  les  laboratoires  des  phar- 
macies. Je  vais  foire  connaître  un  mstte  appareQ  que  f  ai  fiut  éta- 
blir à  la  Pharmacie  centrale»  et  qui  réunit  le  double  avantage  de 
donner  de  bons  produits  et  de  ne  demander  presque  aucune  dé* 
pense  pour  être  adapté  à  Talambic  ordinaux  qui  se  trouve  chez 
les  pharmaciens. 

L'appareil  consiste  en  une  modification  bien  simple  apportée  à 
l'appareil  distillatoire  ordinaire. 


A 


M 


^ 


Danslacucur- 
bite  de  l'ahm- 
bic,  on  plonge 
un  bain-marie  A 
pareil  à  celui  qui 
sert  à  distiller  les 
^]j>i31iqueurs  alcooli- 
ques.  Si  on  le 

fait  construire  exprès,  il  vaut  mieux  le  faire  en  cuivre  qu'en 
étain,  parce  que  ce  métal  a  besoin  de  moins  d'épaisseur,  et  qu'il 
transmet  alors  plus  rapidement  la  chaleur.  On  peut  aussi  lui 
donner  un  peu  moins  de  profondeur  qu'au  bain-marie  ordinaire. 
Du  reste,  j'ai  reconnu  dans  les  premiers  essais  que  la  distillation 
marche  très-bien  en  se  servant  du  bain-marie  d'étain,  qui  est 
une  des  parties  essentielles  de  Falambic  des  pharmacies. 

A  travers  la  partie  du  bain-marie  qui  s'élève  au-dessus  de  la 
cucurbite,  passe  un  tuyau  en  cuivre  recourbé.  Le  coude  exté- 
rieur T  va  s'adapter  à  la  douille  de  la  cucurbite.  La  partie  infé- 
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rieure  du  tube  descend  le  long  des  parœs  intérieures  du  baÛH 
marie,  se  recourbe  et  vient  s'ouvrir  au  milieu  de  son  fond  T. 
Ce  tuyau  est  destiné  à  amener  la  vapeur  qui  se  produit  par  Té- 
bullition  de  Teau  oondenviB  dans  la  cucurbite.  Il  est  c<munode  de 
faire  pratiquer  à  celle-ci  une  seconde  douille  qui  reste  fermée 
avec  un  boudions  et  qui  permet  d'ajouter  au  besoin  une  nouvelle 
quantité  d^eau. 

Les  plantes  que  Ton  veut  distiller  sont  mises  dans  le  bain- 
marie;  mais  pour  qu'elles  soient  traversées  également  par  la  va-' 
peur,  et  qu'aucune  partie  ne  puisse  se  soustraire  à  son  action,  " 
elles  reposent  sur  un  diaphragme  percé  de  trous,  p<»rté  sur  trois 
ou  quatre  petits  pieds  qui  le  tiennent  soulevé  au-dessus  de  l'ori- 
fice du  conduit  à  vapeur.  Ce  diaphragme  est  armé  sur  les  côtés 
de  deux  lames  en  cuivre  HM ,  qui  font  office  de  manches,  et  qui 
servent  à  l'introduire  fisu^ilement  et  à  le  retirer  avec  les  plantes, 
quand  la  distillation  est  terminée. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  recouvre  le  bain-marie  de 
s(m  chapiteau,  on  adapte  le  serpentin,et  l'on  procède  à  la  dis- 
tillation. On  voit  de  suite  qu'ici  aucune  partie  des  plantes  ne 
peut  brûler,  puisqu'elles  ne  sont  jamais  exposées  à  une  tempéra- 
ture qui  dépasse  iOO  degrés.  La  distillation  marche  avec  autant 
de  rapidité  qu'à  l'ordinaire,  parce  que  la  vapeur  n'éprouve 
d'autre  obstacle  à  son  passage  que  celui  qui  lui  est  opposé  par 
aaa  frottement  sur  les  parois  du  vase  et  sur  la  surface  des  plantes 
elles-mêmes,  parce  que  l'espace  que  la  vapeur  doit  traverser 
étant  plongé  constamment  au  miUeu  de  l'eau  bouillante  et  des 
vapeurs  qui  en  sortait,  conserve  sa  température  de  100  degrés 
pendant  tout  le  temps  que  dure  la  distillation.  Les  vapeurs  ne 
peuvent  se  refroidir  en  le  traversant,  et  par  suite  y  éprouver  de 
c<»u]ensation. 

Bien  que  l'appareil  soit  fermé  et  qu'il  n'ait  aucim  indicateur, 
on  n'éprouve  pas  de  difficulté  pour  reconnaître  si  la  cucurbite 
contient  toujours  la  quantité  d'eau  convenable;  car  il  suffit  d'y 
mettre,  avant  de  commencer  l'opération,  une  quantité  d'eau 
un  peu  plus  grande  que  celle  qui  doit  être  recueillie  comme 
produit. 

Cet  appareil  est  simple,  il  entraîne  peu  de  (nàs  pour  être 
adapté  à  Tappareil  distillatoire  ordinaire  des  pharmacies ,  et 
remplit  touteslesconditions  désirables  pour  une  bonne  fabrication 
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La  méthode  de  distiHation  à  la  vapeur  est  considérée  comme 
préférable  à  toutes  les  autres.  Tai  voulu  m'assurcr  si  ^assertion 
était  fondée  ;  voici  les  résultats  auxquels  Je  suis  parvenu.  L'expé- 
rience a  prononcé  en  faveur  de  la  distillation  à  la  vapeur  pour 
les  plantes  suivantes  : 


Absiothe  » 

Fenouil  (feuilles), 

Ani6, 

Fenouil  (semenoes), 

Armoi&e , 

Genièvre, 

Aunée , 

Hysope , 

Bluct , 

Fleurs  d'Oranger, 

Bourrache , 

de  Roses , 

Cerfeuil, 

Sauge, 

CbardoD  bénit , 

Sureau , 

Lavaude , 

Tanaisie , 

Lierre  lerroslre , 

Thym, 

Mélilol , 

Tilleul, 

Mélisse , 

Valériane. 

La  distillation  de  la  plai^  au  milieu  de  Teau  a  donné  de  meil- 
leurs résultats  avec  : 


Amandes  amèrcs , 

Laitue, 

Gochléaria , 

Mou  larde , 

Cresson , 

Raifort. 

L'avantage  de  la  distillation  à  la  vapeur  se  fsit  surtout  sentir 
pour  les  plantes  dont  Fodeur  est  douce  et  agréable.  Quand  les 
eaux  sont  presque  inodores,  ou  tout  au  contraire,  quand  elles 
ont  une  odeur  très- forte,  il  est  à  peu  près  impossible  d'apprécier 
les  différences  qu'il  peut  y  avoir  dans  la  qualité  des  produits.  J'ai 
&it  figurer  ces  plantes  dans  la  série  de  celles  qui  doivent  être 
distillées  à  la  vapeur,  parce  que  ce  procédé  a  d'ailleurs  l'avantage 
de  donner  des  produits  qui  se  gardent  mieux  ;  on  peut  de  suite 
les  mettre  en  emploi,  parce  que,  au  moment  où  elle  vient  d'êire 
préparée,  l'eau  distillée  ainsi  obtenue  n'a  pas  le  goût  de  feu  que 
les  eaux  faites  avec  le  plus  de  soin,  mais  à  feu  nu,  conservent 
pendant  assez  longtemps. 

On  a  cru  remarquer  qu'on  obtient  moins  d'huile  volatile  par 
la  distillation  à  la  vapeur;  on  Ta  attribué  un  peu  légèrement  à 
ce  qu'elle  était  en  combinaison  plus  intime  avec  l'eau;  mais  le 
fiiit  principal  lui-même  est  douteux  et  certainement  inexact  pour 
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quelques  plantes  ;  il  a  besoin  <f  être  éclairci  par  des  expériences 
plus  positives  que  celles  qui  josqu^à  ce  jour  Font  fait  admettre. 

On  recommande  de  distiller  les  eaux  rapidement,  parce  que, 
dit-on,  une  partie  de  Thuile  essentielle  s'altère  ou  se  détruit  par 
Faction  prolongée  de  la  chaleur.  Je  ne  répondrais  pas  de  la  vé- 
rité de  cette  assertion;  en  suivant  ce  précepte,  on  ferait  bouillir 
Teau  de  la  cucurbite  avant  d'introduire  les  fleurs,  que  la  distilla- 
tion soit  bite  à  feu  nu,  ou  qu*on  veuille  distiller  à  la  Tapeur. 

La  quantité  d'eau  distillée  que  fournit  un  poids  donné  de  ma- 
tière, varie  suivant  la  nature  propre  de  chaque  substance. 

On  retire  un  poids  d*ean  distillée  égal  à  celui  de  la  plante,  pour 
le  plus  grand  nombre  des  plantes,  savoir  : 

Feuilles  d'Anjandier,  FeaiUes  de  Lierre  terrestre , 

Armoistf  Métisse , 

Bourrache ,  Menthe , 

Cochléaria ,  Plantain , 

Cresson ,  Pariétai  re , 

Hysope,  Fleurs  de  BInet» 

Laitue,  Coquetioot, 

Lauritn>«erise ,  Roses. 

On  retire  2  parties  de  produit  pour  une  partie  de  plantes  fraî- 
ches, pour  : 

Feuilles  d'Absinthe ,  Fleurs  de  Lavande , 
Sauge ,  Oranger, 

Tanaisie ,  Racines  de  Raifort , 

Tbjm,  Amaades  ainères. 

On  retire  A  parties  de  produit  pour  une  de  substance  employée 
pour  les  matières  que  Ton  emploie  à  l'étal  sec. 

Feuilles  de  Lierre  terrestre  ,  Fruits  de  Fenouil , 

Méfilot ,  GenièTre , 

Origan ,  Persil , 

Serpolet,  Écoroc  de  Cannelle , 
Fleurs  de  Sureau  ,  CascHrille  , 

Tilleul ,  Racine  de  Valériane  , 

Fruits  d'Adis ,  Girofles. 
Angélique, 

Le  {Hremier  produit  qui  passe  à  la  distillation  est  très-suave,  le 
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second  est  chargé  d'huile  essentielle  dont  la  présence  se  ooaiiifeste 
par  la  lactescence  de  la  liqueur  quand  la  densité  de  Tessence  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  de  Veau,  par  la  séparati(NO  de  Thuile 
en  gouttelettes  qui  se  déposent  ou  qui  se  réunissent  à  la  surCeM^e  si 
la  densité  des  deux  liquides  est  différente;  Todeur  de  ce  second 
produit  est  moins  agréable.  Â  mesure  que  la  distillation  avance, 
la  proportion  d'huile  diminue,  et  Teau,  qui  souvent  était  rendue 
laiteuse  par  Vessence  qui  s'y  trouvmt  suspendue,  devient  transpa- 
rente. Ce  caractère  de  transparence  n'est  pas  cependant  toujours 
un  indice  certain  de  Tabsence  de  Thuile.  Ainsi,  suivant  l'obser- 
vation de  Robiquet,  le  premier  produit  qui  est  fourni  par  les 
amandes  amères,  bien  qu  il  soit  transparent,  est  plus  riche  en 
huile  volatile  que  les  produits  qui  viennent  en  second  lieu,  bien 
que  ces  derniers  soient  laiteux. 

Enfin,  les  dernières  liqueurs  que  Ton  obtient  ont  une  odeur 
fade  et  herbacée  désagréable.  HM.  Henry  et  Guibourtont  proposé 
d'arrêter  la  distillation  au  moment  où  l'eau  cesse  d^étre  aroma- 
tique, et  de  compléter  la  quantité  de  produit  prescrit^  par  une 
suffisante  quantité  d'eau  distillée. 

Au  moment  où  elles  viemient  d'être  obtenues,  les  eaux  distil- 
lées ne  sont  pas  suaves.  Quand  eUes  ont  été  préparées  à  feu  nu 
surtout,  elles  ont  contracté  une  odeur  peu  agréable  qui  se  mêle  à 
leur  odeur  aromatique.  Cette  odeur  désagréable  se  perd  à  la  Ion* 
gue  ;  mais  suivant  l'observation  de  Geoffroy  sur  Teau  de  fleurs 
d'oranger,  et  qui  a  été  étendue  par  le  professeur  Nachet  à  toutes 
les  autres  eaux  distillées,  on  peut  détruire  cette  odeur  en  quel- 
ques instants  en  tenant  les  eaux  distillées  plongées  dans  un  bain 
de  glace. 

Les  eaux  distillées  entraînent  souvent  avec  elles  un  excès 
d*huile  volatile  qui  vient  nager  à  leur  surface.  Il  faut  avoir  l'at- 
tention de  les  en  débarrasser  par  la  filtration.  A  cet  effet,  on 
place  un  filtre  de  papier  dans  un  entonnoir,  on  l'humecte  préa- 
lablement avec  de  l'eau,  et  l'on  verse  dessus  l'eau  distillée.  Elle 
traverse  les  pores  du  filtre  sans  que  celui-ci  livre  passage  à 
l'huile.  On  conçoit  quel  effet  fâcheux  pourrait  être  produit  par 
ces  huiles  essentielles,  toutes  ayant  beaucoup  d'àcreté,  et  quel- 
ques-unes étant  vénéneuses,  par  exemple  :  les  essences  de  laurier- 
cerise,  de  pêcher,  d'amandes  amères. 

Quelques  pharmacopées  étrangles,  et  à  leur  imitation  M.  Che- 
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reau  font  titrer  de  Talcool  dans  la  préparation  des  eaax  distil- 
lées afin  de  les  rendre  moins  altérables.  On  ajoute  Falcool  avec 
Tean  dai»  la  cucurbite  avant  de  faire  la  distillation;. on  bien  on 
Tajoate  à  Feau  distillée  obtenue.  Des  reclierches  spéciales  sur  la 
pnéparation  de  ces  eaux  distillées  alcooliques  seraient  nécessaires 
ponr  feire  reconnalire  les  avantages  de  Tune  ou  de  l'autre  méthode. 
La  théoiie  semble  favorable  à  l'addition  de  Falcool  après  la  distil- 
lation ;  car,  ajouté  dans  la  cucurbite,  il  abaisse  le  point  d'ébuili- 
tioD  et  doit  rendre  plus  difficile  le  passage  de  Fessence  ;  mais 
Fexpérieiice  m'a  prouvé  qu'avec  la  cannelle,  au  moins,  il  n'en  est 
pas  ainsi.  Il  passe  plus  d'huile  à  la  distillation  quand  Falcool  est 
ajouté  dans  la  cucurbite.  Les  proportions  indiquées  parM.  Chereau 
pour  la  préparation  de  ces  eaux  distillées  alcooliques,  sont  de 
1  partie  d'alcool  pour  iO  parties  de  produit. 

Du  reste,  ces  eaux  distillées  alcooliques  ont  Finconvénient  de 
passer  à  la  fermentation  acide,  quand  les  vases  qui  les  contien- 
nent restent  en  vidange. 

Les  eaux  distiUées  sont  généralementdes  médicaments  simples 
formés  par  la  distillation  de  Feau  sur  une  seule  substance.  On 
peut  faire  des  eaux  distillées  avec  plusieurs  substances  à  la  fois; 
mais  ce  genre  de  médicament  est  à  peine  employé. 

Les  eaux  distiUées  s'altèrent  très-vite,  et  il  fout  les  renouveler 
souvent.  Leur  décomposition  est  surtout  rapide  quand  elles  sont 
exposées  à  la  lumière.  Elles  perdent  leur  odeur,  laissent  préci- 
piter des  iloccHis,  et  passent  à  la  putréfaction.  Les  eaux  distillées 
des  plantes  inodores  sont  principalement  sujettes  à  ce  genre  d'al- 
tération; elles  ne  sont  même  plus  susceptibles  de  conservation 
quand  on  les  a  obtenues  par  plusieurs  cohobatious. 

Les  eaux  distillées  aromatiques  résistent  mieux  à  la  décom- 
sition. 

Les  cbanganaats  qui  se  produisent  dans  les  eaux  distillées 
pendant  leur  décomposition  ne  sont  pas  connus;  quelques 
diimistes  pensent  que  Fhuile  se  transforme  en  mucilage; 
Banhoff,  ayant  fait  dissoudre  daas  Feau  distillée  des  huiles 
de  citron,  de  valériane,  de  menthe  et  de  fenouil,  et  les 
ayant  abandonnées  dans  des  vases  bien  bouchés,  y  trouva,  au 
bout  de  quelques  semaines,  un  dépôt  mucilagineux.  Deyeux  a 
observé  un  pareil  changement  en  matière  muqueuse  dans  l'eau 
de  fleurs  d'oranger.  Cette  transformation  est  commune  à  un 

I.  27 
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grand  nombre  d'eaux  :  le  dépôt  qui  s*y  fiait  parait  formé  de  glo- 
bules organisés,  et  il  est  conskiéré  par  plusieurs  personnes,  sans 
doute  avec  liaison,  comme  une  véritable  formation  organique. . 

L'un  des  produits  constants  de  la  décomposition  des  eaux  di^ 
tillées  est  Tacide  acétique.  Les  distillateurs  des  provinces  mérniio- 
nales  sont  dans  Tusage  de  conserver  et  d'expédier  leui  de  fleurs 
d'oranger  dans  des  estagnons  en  cuivre.  Plusieurs  fois  l'adde 
acétique  existant  natmreUement  dans  cette  eau,  Joint  à  celui  qeà 
s'y  développe  à  la  longue,  en  dissolvant  du  cuivre  ou  le  ploinb 
de  rétamage,  a  rendu  l'eau  de  tleurs  d'oranger  fort  insalubre^ 

Pour  parer  à  la  décomposition  des  eaux  distillées,  on  les  €on* 
serve  dans  des  vases  opaques  ou  dans  des  lieux  obscurs,  et  on  les 
place  au  firais.  Il  faut  IÎbs  filtrer  de  temps  en  temps;  on  bouche, 
les  bouteilles  qui  les  renferment  avec  un  parchemin  ;  quand  elles 
sont  pleines,  on  peut,  sans  inconvénient,  se  servir  d'un  bouchon 
de  liège  ;  pour  plus  de  sûreté,  suivant  leoonseil  de  M.  Mialhe,  on 
fera  bien  de  recouvrir  intérieurement  le  bouchon  avec  une  feuille 
d'étain  ;  mais  les  meilleurs  vases  sont  les  flacons  de  verre  boudiés 
àl'émeri.M.  Guibourt  s'est  assuré  que  dansi^s  vases,  même  en  vi- 
dange, qui  servent  au  détail  de  l'offidne,  les  eaux  distillées  se  con- 
servent bien. 

HUILES  ESSENTIELLES. 

La  manière  de  procéder  à  la  distillation  pour  obtenir  des  huiles 
essentidles  est  à  peu  près  la  môme  que  celle  qui  est  employée 
pour  la  préparation  des  eaux  distillées.  On  peut  avoir  recours  à 
la  distillation  à  la  vapeur;  cependant  on  a  mal  déterminé  encore 
les  avantages  et  les  inconvénients  de  cette  manipulation  appliquée 
à  la  préparation  des  huiles  essentielles.  Je  tiens  de  Méro,  qu'il 
s'en  est  servi  avec  avantage  pour  la  préparation  de  plusieurs  es- 
sences. Cependant  suivant  Cadet  de  Gassicourt,  Thuile  de  men- 
the, obtenue  ainsi,  serait  inférieure  à  l'huile  de  menthe  pré- 
parée par  l'ébullition  de  la  piante.  M.  Méro  a  obtenu  un  résul- 
tat contraire.  L'emploi  de  la  vapeur,  comme  procédé  pour  la 
préparation  des  huiles  essentielles ,  est  donc  une  question  qui 
reste  à  étudier. 

On  remarque  que  les  huiles  volatiles  contenues  dans  lés  plantes 
éprouvent,  à  passer  à  la  distillation,  plus  de  difiîculté  que  leur 
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volatilité  ne  devrait  le  faire  penser.  C'est  qu'elles  sont  souvent 
engagées  dans  une  8(»rte  de  combinaison  avec  d'autres  matières. 
C'est  une  sorte  d'iiuile  graase  dans  les  racines  des  ombelltf ères, 
une  sorte  de  cire  dans  le  girofle,  de  la  résitte  dans  beaucoup 
d'autres  substances. 

Les  plantes  qui  croissent  dans  le  Midi  sont  plus  chargées 
d'huiles  volatiles;  mais  ceHes  qu'elles  foiumissent  ne  sont  pas  tou- 
jours de  meilleure  qualité.  Ainsi,  suivant  M.  Raybaud,  bon  juge 
en  cette  matière,  les  huiles  de  thym,  de  feuilles  de  myrte,  de  fleurs 
d'oranger  et  de  romarin,  obtenues  avec  des  plantes  récoltées  à 
Paris,  sont  plus  suaves  que  les  essences  des  mêmes  plantes  ve- 
nues de  Provence.  Les  huiles  d'hysope,  de  tanaisie,  de  fenouil, 
de  lavande  du  Nord,  ne  sont  pas  inférieures  aux  mêmes  essences 
venues  du  Hidi.  , 

Toute  époque  n'est  pas  indifférente  pour  la  récolte  des  plantes 
destinées  à  la  fabrication  des  huiles  essentielles.  Les  feuilles  de 
myrte  donnent  plus  d'huile  essentielle  quand  on  les  récolte  avant 
la  floraison  ;  c'est  au  moment  où  les  fleurs  s'épanouissent  que  l'on 
récolte  les  labiées.  Après  la  floraison,  ces  plantes  donnent  plus 
de  produits,  mais  ils  sout  moins  suaves. 

Les  données  que  Ton  possède  sur  les  proportions  d'huile  es- 
sentielle contenues  dans  les  différentes  substances  végétales, 
sont  peu  concordantes  ,  à  ce  point  qu'elles  ne  peuvent  pas 
servir  de  règles  pour  le  calcul  d'une  fabrication.  Malheureuse- 
ment, la  majeiïre  partie  des  renseignements  donnés  sur  ce  sujet, 
sont  en  quelque  sorte  défectueux,  vu  que  l'on  n'a  pas  indiqué  si 
la  substance  était  (raîcbe  ou  sèche,  ni  en  quel  endroit  on  l'avait 
recueillie,  ni  en  queUe  saison  de  l'année  on  avait  opéré  ;  il  y  a  aussi 
presque  partout  absence  d'indication  sur  le  mode  de  préparation. 
n  est  cependant  prouvé  que  le  climat  sous  lequel  la  plante  se  dé- 
veloppe, puis  la  période  de  développement  de  la  plante  et  son  état 
frais  ou  sec,ct  enfin  le  procédé  depréparation,  exercent  uiiegi*ande 
influence  sur  leproduit  en  huile  essentielle.  Les  observations  faites 
par  Duflos,  qui  a  retiré  d'un  quintal  d'amandes  amères  5,  5,  7, 1^ 
et  jusqu'à  47  onces  d'huile  essentielle,  démontrent  quelle  énorme 
différence  peuvent  présenter  les  résultats. 

Les  huiles  volatiles  sont  tantôt  plus  légères,  et  tantôt  plus  pe- 
santes que  l'eau.  On  remarque  que  leur  volatilité  est  en  raison  in- 
verse de  leur  pesanteur  ;  de  telle  sorte  que  les  plus  denses  senties 
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moins  volatiles.  Les  huiles  denses  sont  ordinairemenl  celles  des 
plantes  Tenues  dans  des  ctimata  très-cbauds  ;  les  essences  indî- 
gëoes  sont,  en  général,  plus  légères  que  l'eau.  Certaines,  cepen- 
dant, sont  plus  pesantes,  par  exemple,  les  huiles  de  moutarde, 
'  d'ail,  de  ciguë  aquatique,  de  séséli,  etc. 

Ces  différences  dans  la  volatilité  et  dans  la  pesanteur  des  huiles 
exigent  des  changements  dans  le  mode  de  distillaiion  et  dans  la 
nature  du  récipient.  Examinons  séparément  chaque  manière  de 
distiller. 

FKBPARâTIOH  des  huiles  T0L1TII.es  LBfiJtRES. 

On  distille  à  la  manière  ordinaire.  Le  récipient  dont  on  se  sert 

est  un  vase  en  forme  de  carafe,  dont  le  col  va  en 

se  rétrécissant  vers  le  sommet  ;  à  la  hase  se  trouve 

un  bec,  qui  s*élèTe  le  long  du  corps  principal  du 

récipieni,  mais  qui  ne  monte  pas  aussi  haut  que  son 

L  col.  Par  celte  construction,  l'huile,  plus  légère  que 

I  l'eau,  se  rassemble  dans  le  co),  ei  l'eau  sort  par 

l'extrémité  du   hec,  à  mesuFC  que  la  diâtillation 

avaDce.  On  appelle  ce  récipient.  Récipient  florentin. 

*  H.  Desmarets  a  modifié  d'une  manière 

'ès-avantngeuse  le  récipient  florentin.  Il  le 
impose  d'une  éprouvetle  qui  porte  k  sa 
artie   inférieure  un    tube  T   qui   se  re- 
ourbe  vers  le  haut;  il  est  destiné  à  laisser 
couler  l'eau.  Le  produit  de  la  disiillatîon 
st  reçu  dans  un  entonnoir  recouiM  qui 
erse  l'eau  et  l'essence  de  bas  en  haut  isa& 
éprouvelte;  de  cette  manière  ,  l'essence 
BSte  toujours  à  la  partie  supérieure  et  ne 
a  pas  se  mélanger  à  l'eau  comme  cela  ar- 
rive dans  le  récipient  ordinaire.  Cet  appareil  ne  laisse  rien  à 
désirer  si  l'on  y  ajoute  une  modification  introduite  par  H.  Héro. 
Vei-s  la  partie  supérieure  de  léprouvelte  et  latéralement,  au- 
dessus  du  point  où  sp  termine  l'enlonnoir,  est  un  petit  conduit 
qui  verse  l'essence  dans  un  flacon  à  mesure  qu'elle  se  produit. 
11  n'en  reste  jamais  qu'une  couche  très-mince  à  la  surface  de 
l'eau.  Dans  ce  récipieni  l'eau  sort  sans  cesse  par  le  tuhe  T,  tan- 
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dis  que  Tessence  coule  goutte  à  goutte  par  le  bec  C.  Toute  la  dif- 
ficulté est  de  régler  la  hauteur  comparative  des  deux  orifices.  On 
y  arrive  par  le  tâtonnement.  A  cet  eSet,  le  tube  T  est  fait  en 
étain  ;  on  le  courbe  plus  ou  moins  jusqu'à  ce  que  les  deux  écoule- 
ments se  fassent  simultanément  et  sans  se  nuire. 
M.  AmblardafEÛtconnaitreunrécipientqui  est  d'un  usage  com- 
mode, lorsque  l'on  ne  reçoit  que  de  petites  quan- 
tités d'huile  essentielle,  ccmime  cela  a  lieu  ordi- 
nairement dans  la  préparation  des  eaux  distillées. 
C'est  un  tube  d'un  centimètre  à  2  centimèt.  de  dia- 
mètre, effilé  à  l'une  des  extrémités.  Il  s'adapte  au 
moyen  d'un  bouchon  dans  le  col  du  récipient  flo- 
rentin. Le  bout  du  tube  qui  a  toute  sa  largeur 
d'ouverture  s'élève  au-dessus  du  serpentm;  l'ex- 
trémité effilée  plonge  presque  jusqu'au  fond.  C'est  dans  ce  tube 
que  Ton  &it  tomber  les  produits.  L'huile  volatile  reste  dans  ce 
tube,  tandis  que  l'eau  s'écoule  par  le  bec  inférieur  et  se  répand 
dans  la  capacité  du  récipient.  Quand  l'opération  est  terminée,  on 
enlève  le  tube  qui  fonctionne  comme  une  véritable  pipette,  et  qui 
donne  le  moyen  de  retirer  jusqu'à  la  dernière  parcelle  d'essence, 
n  est  avantageux  de  se  servir,  pour  distiller,  d'une  eau  déjà  sa- 
turée d'huile  essentielle  par  une  première  opération  ;  elle  ne  dis- 
sout plus  aucune  portion  de  l'huile  fournie  par  la  plante,  qui 
passe  en  même  temps  qu'elle  dans  le  récipient  ;  celle-ci  se  sépare 
tout  entière,  et  vient  nager  à  la  surface  de  l'eau. 

Cependant  lejs  huiles  essentielles  sont  plus  suaves  quand  elles 
ont  été  obtenues  sans  avoir  recours  aux  anciens  produits. 

Quand  on  distille  une  substance  dans  l'intention  d'en  obtenir 

l'huile  volatile,  il  faut  retirer  celle-ci  aussitôt  que  l'eau  cesse 

''être  laiteuse  ;  car  du  moment  que  la  liqueur  distillée  ne  passe 

^'^aturée  d'huile  essentielle,  elle  dissout  une  portion  de  celle 

OÔ  déposée, 
deiem^iis  que,  lorsque  les  huiles  vdatiles  sont  solides  à  la 
roses,  ei^e  ordinaire  de  l'atmosphère,  conwrie  celles  d'anis  et 
quedure  INut  tenir  le  serpentin  tiède,  pendant  tout  le  temps 
ne  restent  î/i»»tion,  afin  qu'elles  ne  se  solidifient  pas,  et  qu'elles 

l^es  huiler  ^hérentes  à  ses  parois  intérieures, 
nent  pat  ^^  P'*^  de  moutarde  et  d'amandeS  amères  s'obtien- 

>articulier  ;  après  avoir  réduit  en  poudre 
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le  tourteau  d'amandes  ou  la  moutarde,  on  les  mélange  avec  de 
Teau  froide  dans  une  cucurbite ,  et  Ton  fait  arriver  dans  le  mé- 
lange de  la  vapeur  d'eau  qui  réchauffe,  le  porte  à  rébullîtion  et 
le  traverse  alors  entraînant  avec  elle  Thuile  essentielle.  Cette  ma- 
nipulation  est  nécessaire ,  parce  que  la  bouillie  qui  résulte  du 
mélange  de  la  poudre  d'amandes  ou  de  moutarde  brûle  facilement, 
et  que  le  feu  serait  fort  difficile  à  conduire.  Voyez,  pour  plus  de 
détails,  Huiles  d'amandes  amtees  et  de  moutarde. 

PRlBPARATION  DBS  HUILES  VOLATILES  PESANTES. 

Prenez,  par  exemple,  cannelle  concassée,  10  parties;  sel  ma- 
rin, S  parties;  eau  commune,  SO  parties.  Faites  macérer  pen- 
dant deux  jours,  et  distillez,  jusqu'à  ce  que  le  produit  ne  soit 
plus  laiteux ,  ce  qui  annonce  qu'il  ne  passe  plus  que  très-peu 
d'essence;  laissez  déposer  l'huile  essentielle,  et  reversez  dans  l'a^ 
lambic  l'eau  qui  surnage;  redistillez  de  nouveau,  comme  ci- 
dessus.  La  même  manipulation  doit  être  réitérée  trois  ou  quatre 
fois,  et  même  plus,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  d'huile  volatile. 
C'est  par  ce  procédé  que  l'on  se  procure  les  essences  de  can- 
nelle de  Chine ,  de  cannelle  de  Ceylan ,  de  girofles ,  de  sassa- 
fras, etc. 

On  reçoit  ces  huiles  pesantes  dans  1^  récipient  florentin  ;  mais, 
aulieu  denager  à  la  surface  du  liquide,  elles  se  précipitent  au  fond. 
Si  l'on  fractionne,  de  manière  à  obtenir  à  part  l'huile  essen- 
tielle de  chaque  opération,  on  trouve  qu'elle  est  toujours  moins 
guaveàchaque  nouvelle  opération,  et  que,  dans  chaque  distillation, 
la  première  huile  qui  distille  est  la  plus  suave.  Au  reste,  il  en  est 
de  même  dans  la  distillation  des  essences  légères. 

Le  sel  que  l'on  ajoute  a  pour  objet  de  retarder  le  terme  d'ébul- 
lition  de  Teau,  de  manière  à  ce  que  la  liqueur,  dans  Talambic, 
n'entre  en  ébullition  qu'au-dessus  de  iOO  degrés;  mais  laprofMC 
tion  de  sel  n'est  pas  assez  forte.  Pour  porter  l'eau  salée /g^i 
maximum  de  température  (iOT),  il  faudrait  35  partie 
pour  iOO  parties  d'eaa.  ^olatile 

Quand  on  distille  un  mélange  d'eau  salée  et  d'i^' Voir,  que 
l'expérience  confirme  ce  que  la  ihéorie  fait  pr-^^^^ntiié  que 
l'essence  passe  proportionnellement  en  plus  fff^wi  reconnu 
si  la  distillation  eût  été  faite  avec  de  l'eau  ;  xiaiâie/jt  du  mo, 
que  cette  proportion  d'essence  diminue  singi^' 
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menl  qu*eUe  n'est  phis  en  assez  grande  quantité  pour  recouvrir 
d'une  eouche  uniforme  la  surface  de  Veau  salée,  j'ai  été  amené  à 
douter  opi'il  y  eût  réellement  grand  avantage  à  se  servir  du  sel 
marin  dans  Textraction  des  huiles  essentielles.  Dans  une  expé- 
rienoe  ok  j'ai  iupéré  sar  2,500  grammes  de  cannelle  de  Chine , 
j'ai  obtenu  avec  i'eau  simple ,  par  une  première  distillation , 
40,5 d'essence,  et  avec  l'eau  salée  11,5;  la  totaKté  de  l'essence, 
mec  l'eaQ  simple,  a  été  obtenue  en  retirant  à  la  distillation  6  litres 
de  liqueur;  le  même  résultat  a  été  obtenu  avec  de  l'eau  salée  en 
retirant  4  Ktres  Vs  seulement.  Il  y  a  donc  eu  avantage  à  se  servir 
du  sel  marin,  mais  cet  avantage  est  faible  et  ne  paraît  pas  être 
compensé  par  la  dépense  qu'occasionne  remploi  du  sel;  il  eût 
été  tout  à  fah  nul,  si,  au  lieu  de  saturer  l'eau  de  chlorure  de  so* 
dium,  je  n'en  eusse  ajouté  cpie  le  dixième  de  son  poids,  comme  le 
[Hrescrivent  les  Formulants. 

Un  autre  résnhat  fort  remarquable  a  été  présenté  par  le  cubèbe, 
le  sel  a  nui  positivement  à  l'extraction  de  l'essence;  ces  expé- 
riences montrent  que  la  fabrication  des  huiles  essentielles  mérite 
une  étude  nouvelle. 

HUILES  ESSENTIELLES  PAR  EXPRESSION. 

Ce  procédé  ne  s'emploie  que  pour  extraire  les  essences  con- 
tenues dans  le  zeste  des  hespéridées.  On  râpe  toute  la  partie  jaune 
superficielle  des  fruits  et  on  la  soumet  à  la  presse  dans  un  sac  de 
crin.  Le  suc  s'écoule^  et  on  rabandcMoaie  à  lui-même;  il  se  sépare 
en  deux  couches  :  l'une  aqueuse  inférieurje,  l'autre  supérieure, 
composée  presque  entièrement  d'huile  volatile  ;  l'autre  supérieur 
poser,  par  le  repos,  les  fèces  qui  troublaient  sa  transparence. 
.  Ainsi  (d>tenue,  l'essence  est  plus  suave  que  celle  préparée 
par  la  distillation,  mais  elle  est  moins  pure  ;  elle  est  mélangée  avec 
d'autres  principes  immédiats,  entre  autres  du  mucilage  et  de  la 
matière  colorante;  aussi,  elle  fait  tache  sur  la  soie,  et  ne  se  dis- 
sout qu'imparfaitement  dans  Talcool. 

Les  essenœs  sont  le  plus  ordinairement  .achetées  par  le 
pharmacien  dans  le  commerce,  parce  que  toutes  les  localités, 
comme  nous  l'avons  dit,  ne  sont  pas  égftlement  propres  à  fournir 
des  produits  de  première  qualité  ;  iQais  ces  essBices  du  commerce 
(HDt  souvent  besoin  d'une  rectification.  On  y  procède  par  deux 
méthodefi  diiférentes  : 
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i^.  On  met  llwile  vobuik  dans  une  cornue  de  yene  el  Ton 
distille  au  bain  de  sable  tant  que  l'huile  passe  incxdore.  Il  reste 
dans  la  cornue  une  proportion  [rfus  ou  moins  considénd>ie  d'iHie 
matière  résineuse  mêlée  d'essence. 

V  On  met  une  partie  d*essence  avec  de  Teau  dans  une  ocurnue 
et  Ton  distille.  On  sépare  par  décantation  Fessenoe  de  Teau.  Ce 
(NTOCédé  est  plus  écon^Mnique  que  le  premier  parce  qu'il  y  a  moins 
de  perte.  Toutes  les  huiles  soumises  à  cette  rectificatioD  passeet 
incolores. 

Les  huiles  essentielles  du  commerce  sont  souv^t  falsifiées. 
Les  {al»ûcati(ms  les  plus  ordinaires  consistent  dans  l'addition 
d'une  huile  fixe,  celle  de  l'alcool,  le  mélange  avec  d'autres  huiles 
volatiles.  Quand  une  essence  est  mélangée  avec  une  huile  fixe, 
il  suffît  d'en  verser  un  peu  sur  du  papier  et  de  chauffer.  L'huile 
altérée  laisse  une  tache  grasse.  On  peut  encore  foire  l'essai  en 
mêlant  Fessence  avec  huit  fois  son  volume  d'alcool  à  M^  ;  si 
elle  est  pure,  eUe  se  dissout  entièrement.  Une  essaoce  falsifiée 
avec  Fbuile  de  ricin  se  dissoudrait  également  ;  mais  la  fraude  se- 
rait facilement  dévoilée  par  Fépreuve  au  moyen  de  la  chaleur. 

On  falsifie  les  essences  des  hespéridées  en  les  mêlant  avec  de 
Falcool.  On  reconnaît  cette  fraude  en  agitant  les  huiles  dans  un 
tube  avec  de  Feau.  Si  la  proportion  d'alcool  est  un  peu  forte, 
Feau  prend  une  apparence  laiteuse  et  Fessence  diminue  de  volume. 

M.  Borsarelli  a  donné  un  procédé  fort  bon  pour  reconnaître  la 
présence  de  Falcool.  On  prend  un  tube  de  verre  bouché  par  Fune 
de  ses  extrémités;  on  le  remplit  aux  */,  avec  1  huile  soupçonnée, 
et  Fon  y  ajoute  quelques  petits  morceaux  de  chlorure  de  calcium 
sec;  on  bouche  et  l'on  chauffe  au  bain-marie  pendant  4  à 
5  minutes  en  agitant  de  temps  en  tenjps  ;  on  laisse  refroidir 
lefitement^  Si  Fhuile  contient  de  Falcool,  il  se  forme  une  couche 
inférieure  liquide  qui  est  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium; 
s'iln'yavaitque  très-peu  d'alcool  le  chlorure  de  calcium  prendrait 
seulement  Faspect  d'une  masse  blanche  et  adhérente.  On  ne  doit, 
du  reste,  ajouter  le  chlorure  de  calcium  que  peu  à  peu  et  à  plu- 
sieurs reprises;  quand  il  cesse  de  se  dissoudre,  levolumed'huile  res- 
tant indique  la  proportion  d'alcool  qui  se  trouvait  dans  le  mélange. 

On  falsifie  les  essences  en  les  mélangeant  les  unes  avec  les 
autres.  Les  essences  des  hespéridées  sont  mélangées  entre  elles. 
C'est  ordinairement  de  Fessence  de  térébenthine  que  Fon  se  sert 
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pour  falsifier ies  essences  des  labiées,  et  pour  que  la  fraude  soit 
phis  difficile  à  reconnaître,  on  distille  les  deux  essences  ensemble 
en  y  ajoutant  encore  un  peu  d'huile  volatile  de  lavande  pour 
mieux  masquer  Todeur  de  térébenthine.  Souvent  on  ajoute  Tes- 
sence  de  térébenthine  au  moment  même  de  la  distillation  des 
plantes. 

Quand  la  proportion  dliuile  de  térébenthine  est  un  peu  forte, 
on  k  reconnaît  en  trempant  un  papier  dans  Tessence  soupçonnée 
et  en  Vexposant  à  Pair.  L'odeur  de  térébenthine  qui  est  plus 
tenace,  reste  la  dernière;  mais  quand  on  a  mélangé  des  essences 
d'odeur  analogue,  il  faut  la  plus  grande  habitude  pour  décou- 
vrir la  fraude. 

M.  Méro  a  fait  connaître  un  procédé  propre  à  déceler  le  mélange 
de  Tessence  de  térébenthine  avec  les  essences  de  marjolaine,  de 
lavande,  d*aspic ,  de  sauge,  d'absinthe  et  de  menthe  poivrée.  Il 
n'est  pas  applicable  aux  essences  de  thym  et  de  romarin,  et  pro- 
bablement à  quelques  autres*  Ce  procédé  est  basé  sur  la  propriété 
que  possède  Fessence  de  térébenthine  de  dissoudre  les  huiles  fixes 
avec  une  grande  facilité.  On  prend  5  grammes  environ  d'huile 
d*(Billette  que  Ton  met  dans  un  tube  gradué,  on  ajoute  une  quan- 
tité égale  de  Fessence  à  essayer.  On  agite  le  mélange  qui  doit 
devenir  d'im  blanc  laiteux  si  l'essence  est  pure,  tandis  qu^il  reste 
transparent  s'il  y  a  de  l'essence  de  térébenthine. 

Les  huiles^  volatiles  doivent  être  conservées  dans  des  vases  bien 
bouchés  ;  au  bout  de  quelque  temps,  elles  absorbent  l'oxygène  de 
l'air  et  se  rapprochent  de  l'état  de  résine  ;  il  est  même  dangereux 
de  conserver  dans  un  endroit  peu  aéré  des  quantités  considérables 
d'huiles  volatQes.  Quand  les  vases  qui  les  renferment  ne  bouchent 
pas  parfiûteroent,  l'oxygène  est  absorbé,  et  l'air  est  vicié,  au  point 
de  devenir  dangereux.  L'on  a  des  exemples  d'asphyxies  instan- 
tanées produites  par  une  pareille  atmosphère.  Il  ne  parait  pas 
cependant  que  le  manque  d'oxygène  ait  été  la  cause  de  la  mort 
des  individus,  car  l'analyse  a  fait  retrouver,  dans  cet  air,  plus 
d'oxygène  qu'il  n'en  faut  pour  qu'il  reste  propre  à  la  respiration. 

Quand  une  essence  a  été  ainsi  altérée,  on  peut,  par  la  distilla- 
tion, séparer  la  matière  résinifiée  de  celle  qui  n'a  pas  éprouvé 
d'altération,  et  poiu*  lui  rendre  l'arôme  qu'dle  a  perdu,  on  peut 
la  redistiller  sur  des  plantes  fraîches. 
.  La  lumière  concourt  puissamment  à  l'altération  des  huiles  es- 
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sentieUes  ;  ^e  bftte  leur  épaississement^  et  souvent  change  leurs 
couleurs.  Aussi  faut-il  garder  les  essences  dans  les  Ueux  obscurs 
et  dans  <kv»  flaeons  couverts  en  papier  nràr. 


DES  ALCOOLATS. 

On  nomme  Alcoolat  de  Talcool  qui  a  été  chargé,  au  moy^  de 
la  distillation,  des  parties  aromati<pies  des  végétaux.  Les  alcoolats 
étaient  désignés  autrefois  sous  une  fbide  ^e  dénon^nati<His.  On 
les  appelait  esprits ,  gouttes ,  baumes,  eaux,  etc.  Plus  tard  aa 
substitua  à  ces  noms  le  mot  alcool  que  Ton  fit  suivre  du  nom  de 
la  plante  qui  lui  fournissait  ses  principes  médicamenteux*  Le  Co- 
dex nomme  toutes  ces  préparations  Alcoolats. 

Les  matières  propres  à  fournir  des  alcoolats  sont  celles  qui  con- 
tiennent des  parties  volatiles  qui  peuvent  passer  avec  Talcool  à  la 
distillation,  et  rester  en  dissolution  dans  ce  véhicula.  L'huile  es- 
sentielle est  le  principe  immédiat  qui  s'y  trouve  le  plus  fréquem- 
ment. Quand  sa  proportion  est  considérable,  comme,  par  exemple, 
dans  Teau  de  Cologne,  Tesprit  de  citrons,  l'alcoolat  blai^bit  lors 
de  son  mélange  avec  l'eau,  par  la  précipitation  de  Thuile  volatile. 
La  liqueur  conserve  sa  transparence  si  Thuile  volatile  n'y  existe 
qu'en  très-petite  q\|antité,  et  qu'elle  puisse  rester  en  dissolution. 

La  composition  des  alcoolats  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
des  eaux  distillées  ;  c'est  encore  un  liquide  qui  tient  en  dissolution 
les  parties  d'huile  essentielle  qui  l'ont  accompagné  à  la  distillation; 
mais,  conune  l'alcool  entre  en  ébullition  à  uûe  température  moins 
élevée  que  l'eau,  les  alcoolats  sont  peu  chargés;  aussi  la  (dupart 
d'entre  eux  n'ont  guère  que  les  propriétés  médicinales  cpii  ap- 
partiennent à  l'alcool.  11  faut  en  excepter  toutefois  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  sont  plus  chargés  d'huiles  volatiles,  comme  l'al- 
coolat vulnéraire,  l'alcoolat  de  cochléaria,  l'eau  de  Cologne,  le 
baume  de  Fioraventi. 

Les  alcoolats  sont  simples  ou  composés;  simples,  quand  il 
n'entre  qu'une  seule  substance  daosleur  préparation;  composés, 
quand  on  a  distillé  l'alcool  sur  plusieurs  substances. 

On  emploie  à  la  préparation  des  alcoolats,  tantM  des  matières 
ifralches ,  et  tantôt  des  substances  sèches*  Ces  dernières  doivent 
macérer  pendantquelque  temps  dansl'alcool,avaB(que  Tonnepro- 
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cède  à  la  distillation  ;  il  e^  même  convenable  de  ne  pas  distiller  de 
suite  quand  on  se  sert  de  substances  fraîches.  La  macération  fa- 
cilite la  dissolution  des  matières  huileuses  dans  l'alcool  ;  dles 
passent  ensuite  {dus  facilement  à  la  distillation. 

Les  matières  qui  doivent  servir  à  la  préparation  des  alcoolats 
ont  besoin  d'être  divisées  convenablement  pour  que  Faloool  les 
pénètre  plus  aisément  et  plus  complètement.  Quelquefois  cette 
division  des  substances  serait  nuisible,  par  exemple,  pour  les  fruits 
charnus,  qui  donneraient  un  produit  moins  suave. 

Gomme  Taloool  est  très^volatil,  (hi  fait  la  distillation  au  bain- 
marie;  on  évite  ainsi  de  communiquer  ou  produit  une  odeur  em- 
pyreumatique.  Il  n'a  cependant  jamais,  au  moment  où  il  Tient 
d'être  distillé,  toute  la  suavité  qu'il  est  susceptible  d'acquérir 
plus  tard.  Il  semble  qu'avec  le  temps  Taloool  et  les  principes  aro- 
matiques prouvent,  en  qudque  sorte,  une  combinaison  plus 
intime.  On  peut  produire  cet  effet,  presque  instantanément,  en 
plongeant  les  alcocdats,  pendant  quelques  heures,  dans  un  bain 
de  glace. 

Dans  la  préparation  des  alcoolats,  on  ne  se  sert  pas  toujours 
d'alcool  au  même  degré.  Le  Codex  prescrit,  pour  tous  les  alcoolats 
simples ,  de  prendre  de  l'alcool  à  Sù^  (31  Cartier),  et  de  retirer, 
par  la  distillation,  à  peu  près  autant  de  produit  que  l'on  a  em- 
ployé d'alcool  ;  en  outre,  on  a  l'attention  d'ajouter  un  peu  d^eau 
dans  le  bain-marie,  de  manière  à  ce  que,  au  moment  où  Ton  cesse 
le  feu,  les  matières  soient  encore  humectées. 

Pour  la  préparation  des  alcoolats  composés,  le  degré  de  l'ai- 
cool  varie  davantage.  On  se  sert  d'alcool  à  56<'  (21  Cartier),  pour 
l'eau  vulnéraire  ;  d'aloool  à  80«  (31  Cartier),  pour  l'esprit  de  co- 
chléaria  et  le  baume  de  Fioraventi  ;  d'alcool  à  88  (54  Cartier), 
pour  Teau  de  Cologne. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  matières  à  distiller  une  eau  aro- 
matique :  c'est  l'eau  de  cannelle,  pour  l'alcoolat  carminatif  de 
Sylvius;  c'est  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  pour  l'alcoolat  destiné  à 
l'élixir  de  Garus. 

D'autres  fiois  on  emploie  des  plantes  fraîches  dont  l'eau  de  vé- 
gétation remplit  le  même  effet  qu'une  addition  d'eau  distillée  ;  par 
ex^emple,  pour  l'esprit  de  cochléaria. 

Enfin,  daos  un  grand  nombre  de  cas,  on  ne  retire  pas,  à  la 
dislillaticm»  tout  Talcool  que  l'on  a  mis  dans  le  ysm  distillatoire. 
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C'est  ce  que  Ton  fait  pour  Talcoolat  de  Garas,  Teau  de  mâisse 
^iritueuse,  Teau  vulnéraire,  le  baume  de  Fîoraveiiti.  Ces  diverses 
pratiques  ont  pour  effet  de  ne  pas  lattser  à  sec  les  matières  dans 
la  cucurbite»  b&b  d'obtenir  des  produits  plus  suaves. 

En  outre,  une  des  conditions  les  plus  importantes  à  remplir, 
c'est  de  se  servir  d'alcool  de  bon  goût,  qui  aura  été  purifié  parla 
rectification.  Il  ne  sera  même  que  mieux  de  mettre  à  part  ks 
premiers  produits  de  cette  rectification ,  que  Ton  résarvera  pour 
la  préparation  des  alcoolats. 

11  est  des  fleurs,  telles  que  le  jasmin,  la  tubéreose,  dont  Fodeur 
fugace  ne  pourrait  être  communiquée  à  Talcool  par  le  i»t>eédé 
ordinaire.  On  place  ces  fleurs,  couches  par  couches,  que  Ton  sé- 
pare les  unes  des  autres  avec  des  morceaux  d'étoSe  de  laine  im- 
prégnés d'huile  d'olives,  et  Ton  comprime  légèrement  le 
tout.  Toutes  les  vingt-quatre  heures,  on  renouveUe  les  fleurs, 
jusqu'à  ce  que  Thuile  fixe  soit  suflfeamment  diargée  de  Tarôme 
des  fleurs  ;  alors  on  lave  Tétc^e  de  laine  dans  Tricool,  et  Ton  pro- 
cède à  la  distillation  par  les  procédés  ordinaires. 

CAMPHRE. 

Le  Laurus  campkora  (Laurinées)  du  Japon  fournit  deux  huiles 
essentielles  :  Tune,  connue  sous  le  nom  d'huile  de  camphre,  est 
liquide;  Vautre  est  solide,  et  porte  le  nom  de  Camphre. 

Le  camphre  solide  est  formé  de  C*^  H"  0*;  Thuile  de  camphre 
contient  i  pp.  d'oxygène  de  moins,  et  comme  eDe  absorbe  l'oxy- 
gène de  Tair  en  se  transformant  en  camphre,  celui-ci  peut  être 
considéré  comme  Toxyde  de  Thuile  liquide. 

Le  camphre  est  un  médicament  dont  on  fait  un  usage  fréquent 
en  médecine.  Cest  un  excitant  énergique  qui  réussit  contre  un 
grand  nombre  d'affections. nerveuses.  On  l'emploie  à  Textérieur 
contre  les  douleurs  rhumatismales  ;  on  le  considère  aussi  conmie 
antiseptique. 

Le  camphre  est  blanc,  cristallin  ;  son  odeur  est  très-forte;  sa 

^  saveur  est  amère  et  aromatique.  Il  est  plus  léger  que  Teau.  11  entre 

^  en  fusion  à  i75<*,  et  il  bout  à  ^4«,  suivant  M.  'Th^aard.  D  est  si 

/   volatil  qu'il  disparait  bientôt  complètement  quand  on  l'expose  à 

i    l'air  libre.  Il  est  très-combustible.  L'eau  n'en  dissout  qu'une  petite 

t  quantité.  11  est  très-soluble  dans  l'alcool;  dans  l'éther  et  dans  les 
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huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles.  Il  se  dissout  daus  Tacide  | 
nitrique.  Cette  dissolution  portait  autrefois  le  nom  d  huile  de  I 
camphre.  A  chaud,  l'acide  nitrique  le  transforme  en  acide  cam- 
phorique  en  brûlant  2  pp.  d'hydrogène  et  fixant  1  pp.  d'oxy- 
gène. L'adde  hydrodilorique  se  combine  au  camphre  et  forme 
un  composé  dans  lequel  chacun  des  éléments  entre  pour  un  vo- 
lume. 

En  chaufiant  le  camphre  avec  Facide  phosphorique  anhydre, 
on  obtient  un  hydrogène  carburé  liquide  que  M.  Dumas  a  nommé 
camphogène.  C'est  le  camphre  moins  2  pp.  d'oxygène  et  d'hy- 
drogène. Si  on  admet  que  l'acide  phosphorique  n'a  fait  que  sé- 
parer cette  eau  toute  fonnée,  le  camphre  serait  formé  d'une  pro- 
portion de  camphogène  (C*^  H*^)  et  de  ^  pp.  d'eau  ;  alors  l'acide 
camphorique  résulterait  d'une  simple  oxydation  du  camphogène 
par  l'acide  nitrique. 

Le  camphre  présente,  dans  son  mélange  avec  les  matières  ré- 
sineuses, des  effets  remarquables.  On  savait  bien  qu'il  ramollissait 
quelques  masses  emplastiques,  mais  son  action  sur  les  résines, 
sous  ce  rapport,  avait  été  à  peine  observée.  M.  Planche  a  publié 
à  ce  sujet  des  observations  fort  curieuses. 

i*  Certains  mélanges  prennent  la  consistance  pilulaireet  la  con- 
servent indéfiniment  : 

Sang-dragOD,  Résine  de  gayac, 

Assafœtida ,  Galbanum. 

2*  D'autres  ayant  d'abord  la  consistance  pilulaire ,  se  ramol* 
lissent  ensuite  à  l'air  : 

Reqjoin ,  Gomme  anmioniaqae , 

Baume  de  Tolu ,  Mastic. 

5^  D'autres  ont  une  consistance  demi4iquide  constante  : 

Sagapenom ,  Résine  animé. 

4^  D'autres  ont  l'aspect  pulvérulent  un  peu  grumelé  : 

(Miban,  Bdellium , 

Opopanax ,  Myrrhe , 

Gomme-gotte ,  Succin. 
Eapliorbe , 
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5^  D'autres  sont  toat  à  fait  pulvérulents  : 

Tacamahaca,  6aod«raque, 

Résine  de  jalap,  Résiae  de  quiaquiaa. 

6*  Dans  oertains  mâanges  Todeur  de  camphre  disparaît  : 

Assa  fœtida,  Résine  animé, 

Galbanum,  Baume  de  Tola. 

Sagapemim, 

7^  Certains  mélanges  conservent  faiblement  Fodeur  de  cam- 
phre : 

Sang-dragon,  OpapoMK, 

Oliban,  Tacamahaca, 

Hastic,  Résine  de  gayac, 

Benjom,  Gomme  ammoniaque. 

2f  Enfin  beaucoup  de  résines  exaltent  Fodeur  du  cami^ure,  ou 
la  retiennent  fortement  : 

Gomme-guUe,  Scammonéc, 

Euphorbe,  Sandaraque, 

BdeUium,  Résine  de  soammonée, 
SiioGin,  —       pin, 

Myrrhe,  —       quinquina, 

Résine  de  jalàp,  Colophane. 

On  voit  de  suite  les  applications  qui  résultent  de  ces  obser- 
vations à  la  préparation  des  poudres,  des  pilules  et  des  masses 
emplastiques  dont  le  camphre  et  les  matières  résineuses  font 
partie. 

POUDRE  DE  CAMPHRE. 

On  verse  de  Talcool  sur  le  camphre  de  manière  à  l'en  pé- 
nétrer, et  on  le  pulvérise  par  trituration  dans  un  mortier  en 
marbre. 

Uemploi  de  l'alcool  est  nécessaire  pour  détruire  une  sorte  d'é- 
lasticité que  possède  le  camphre,  qui  rendrait  la  pulvérisation 
presque  impossible  à  effectuer. 

M.  Raspail  qui  conseille  la  poudre  de  camphre  en  guise  de  ta- 
bac à  priser,  contre  la  migraine,  recommande  de  râper  le  camphre 
et  de  le  passer  au  tamis ,  pour  que  la  poudre  n'ait  pas  Todeur  de 
Talcool. 


I>U   CAMPHRE.  431 


KAUjCAMPHRBB. 


Pr.  :  Camphre.. 1 

Eau  fh)ide :..     135 

LaisfieE  en  contact  en  agitant  de  temps  en  tempe,  et  fiUi^ 
(Codex). 

On  emploie  à  cette  préparation  du  camphre  qui  a  été  précipité 
de  sa  dissolution  aloooUque  par  Feau ,  afin  qu'il  soit  mieux  divisé 
et  qu'il  se  dissoWe  plus  facilement.  Mais  cette  précaution  est  inu- 
tile ,  car  en  mettant  avec  de  Teau  un  excès  de  camphre  qui  a  été 
pulvérisé  par  Vintermède  de  Talcool,  chaque  kilogramme  d'eau 
en  peut  dissoudre  environ  trois  grammes. 


»    » 


BAC  BTHBRBI   CAJiPHRBB. 

Pr.  :  Camphre 1 

ÉUier  salfarique 8 

Eau   disiillée 60 

On  met  dans  un  flacon  de  cristal  qui  porte  un  robinet  à  sa 
partie  latérale  et  inférieure  le  camphre  et  Téther ,  et  l'on  agite, 
pour  aider  la  dissolution  ;  on  ajoute  alors  Feau  distillée  et  Von 
agite  vivement.  Quand  on  veut  se  servir  de  cette  composition , 
on  en  tire  la  quantité  voulue  par  le  moyen  du  robinet  inférieur. 
50  grammes  d'eau  contiennent  environ  40  centigrammes  de 
camphre,  et  i  gramme  d'éther  (Planche). 

ALCOOL   CAMPHté. 

Pr.  :  Camphre 1 

Alcool  rectifié 7 

Faites  dissoudre  ;  fihrez. 

BAU-DB-VIB  CAMPHRES. 

Pr.  :  Camphre 1 

Alcool  kbS^  (21oCaru) 40 

Faites  dissoudre  ;  filtrez. 

ÉTHBR  CAMPHRE. 

Pr.  :  Camphre 1 

Éâier  snlfurique 4 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  bien  bouché. 
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VINAIGRE    CAMPHRÉ. 

Pr.  :  Camphre  en  poudre *,      1 

Viaaigreforl 40 

IKvisez  le  camphre  dans  un  mortier  de  verre,  au  moyen  d'acide 
acétique  concentré;  ajoutez  le  vinaigre  ;  laissez  macérer  pendant 
quelques  jours  dans  un  vase  fermé,  et  filtrez. 

HUILE  CAMPHREE. 

Pr.  :  Camphre 1 

Huile  d'olives 7 

Divisez  le  camphre  avec  un  peu  d'alcool ,  dans  un  mortier  de 
marbre;  ajoutez  l'huile  peu  à  peu  et  filtrez. 
On  remploie  en  frictions. 

LAVEMENT  CAMPHRE. 

Pr.  :  Décoction  de  graine  de  lin 600  graounes. 

Camphre • .        4 

Divisez  le  camphre  au  moyen  d'un  peu  de  jaune  d'œuf ,  et  dé- 
layez dans  la  décoction  de  lin. 

EMPLATRE  CAMPHRÉ. 

On  introduit  le  camphre  dans  quelques  compositions  emplas- 
tiques.  Il  est  bon  de  se  rappeler  qu'il  agir  sur  les  résines  et  qu'il 
les  ramollit.  Quand  on  introduit  le  camphre  dans  une  préparation, 
cataplasme ,  onguent ,  emplâtre ,  U  faut  avoir  le  soin  d'attendre 
qu'elle  soit  en  partie  refroidie,  pour  éviter  de  le  volatiliser. 

aGARETTES  DE  CAMPHRE  DE  RASPAIL. 

On  fume  le  camplu*e  dans  des  tuyaux  de  plume ,  de  paille ,  ou 
autres  convenablement  préparés.  Toutes  les  précautions  se  ré- 
duisent à  introduire  dans  le  tuyau  des  grumeaux  de  camphre  , 
9ans  les  tasser ,  et  à  les  maintenir  éloignés  du  contact  de  la  salive, 
au  moyen  d'un  petit  diaphragme  de  papier  Joseph.  On  aspire 
ordinairement  ces  cigarettes  à  froid.  Cependant,  si  la  tempéra- 
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ture  était  trop  basse ,  on  devrait  avoir  soin  de  réchauffer,  de 
temps  à  autre ,  la  cigarette  dans  la  paume  de  la  main  (i). 

On  recommande  les  cigarettes  de  camphre  contre  certains 
toux  opiniâtres,  Fasthme.  H.  Raspail  les  recommande  aussi 
comme  stomachiques,  propres  à  calmer  les  crampes  d*estomac; 
pour  lui,  c'est  un  préservatif  et  un  remède  universel. 

AMANDES  AMÈRES. 

'Les  Amandes  amères  sont  les  semences  de  ÏAmygdalm  corn- 
munis,  Var  :  Amara  (Drupacées),  Elles  sont  composées  de  : 

Huile  fixe;  caséine;  émulsine  ou  synaptase;  amygdaline;  sucre 
liquide;  gamme;  résine  jaunâtre. 

On  acompte  au  nombre  des  principes  constituants  des  amandes 
amères,  Tacide  prussique  et  une  huile  volatile;  mais  ces  deux 
principes  ne  préexistent  pas  dans  la  graine.  Aussi,  quand  on  ex- 
prime les  amandes  amères  pulvérisées,  surtout  lorsqu'elles  sont 
un  peu  anciennes  et  par  conséquent  bien  sèches,  on  n'obtient 
que  de  Thuile  douce,  résultat  qui  ne  saurait  avoir  lieu  si  les 
amandes  contenaient  en  même  temps  de  Thuile  fixe  et  de  Thuile 
volatile.  Planche  avait  pensé  que  la  chaleur  était  la  principale 
cause  du  développement  de  l'essence  ;  HM.  Henry  et  Guibourt 
ont  démontré  qu'elle  ne  se  produit  que  sous  Tinfluence  de  l'hu- 
midité. 

MM.  Robiquetet  Boutron  ont  confirmé  ces  résultats;  en  trai- 
tant les  amandes  amères  par  Féther  et  par  Falcool  fort,  ils  n'ont 
pu  séparer  Fhuile  volatilei  L'éther  mis  en  contact  avec  le  marc 
des  amandes  exprimées,  ne  donne  qu'un  peu  d'huile  fixe.  L'al- 
cool fort  et  bouillant  ne  donne  pas  non  plus  d'huile  volatile. 

(1)  On  peut,  comme  l'a  conseillé  le  docteur  Récamier,  substituer  à  ces  tuyaux 
un  petit  appareil  composé  d'une  capacité  en  ivoire  de  la  forme  et  de  la  dimen- 
sion d'un  œuf  de  pigeon,  terminée  à  chaque  extrémité  par  un  diaphragme 
percé  de  trous,  ets'ouvrant  au  milieu  à  l'aide  d'une  yis  ;  à  la  partie  inférieure» 
on  adapte  un  bouchon  vissé,  et  à  la  partie  supérieure,  un  tube  d'ivoire  égale- 
ment visse  et  destiné  à  conduire  dans  la  bouche  la  vapeur  du  camphre  gra- 
nulé qui  se  trouve  emprisonné  enire  les  deux  diaphragmes.  Cet  appareil  est 
fort  commode  et  peut  servir  à  faire  respirer  non- seulement  la  vapeur  du 
camphre,  mais  aussi  celle  de  diverses  substances  volatiles  ou  aromatiq>ie8. 
1.  28 
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Ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  qu'aucun  de  ces  produits 
obtenus  soit  par  réther>  soit  par  Talcool,  n'a  Todeur  d'amandes 
amères,  et  que  le  marc  mis  en  contact  avec  Teau,  après  qu'il  a 
été  épuisé  par  l'alcool,  ne  prend  pas  non  plus  Todeur  prussique. 
On  n'a  pu  obtenir  cet  adde  avec  aucun  des  prodaits,  ou  par  leur 
mélange  entre  eux  ou  avec  le  résidu  d'amandes. 

L'huile  volatile  résulte  de  la  réaction  de  lasynaptase  des  aman- 
des sur  la  matière  cristalline  que  l'on  peut  retirer  de  celles-ci  et 
qui  a  reçu  le  nom  d'amygdaline. 

VAmygdalineesX  une  matière  blanche,  cristalline,  dont  la  sa- 
veur, d'abord  sucrée,  rappelle  bientôt  celle  des  amandes  amères. 
Elle  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  A'oid  la  dissout,  en  très- 
petite  quantité  à  froid  et  en  grande  quantité  à  Tébullition.  Elle 
cnstaliise  par  le  refroidissement.  L'alcool  absolu  à  froid  en  dis^ 
sont  à  peine  des  traces.  L'éther  ne  la  dissout  pas.  Elle  est  formée 
de  C^  H"  0**  Az'  :  quand  elle  a  cristallisé  dans  l'eau ,  elle  retient 
6  prop.  d'eau  de  cristallisation,  et  elle  est  alors  cristallisée  en  longs 
prismes  soyeux;  si  elle  a  cristallisé  dans  l'alcool,  elle  ne  retient  que 
quatre  proportions  d'eau  :  elle  est  alors  cristallisée  en  aiguilles 
courtes  ou  en  paillettes  soyeuses.  Les  alcalis  caustiques  la  décom- 
posent eu  ammoniaque  et  en  un  acide  particulier  (acide  amygda- 
lique).  Les  éléments  de  l'eau  concourent  à  cette  transformation. 

Pour  préparer  i'amygdaline,  on  traite  deux  fois  le  tourteau  d'a- 
mandes par  l'alcool  à  9ic.  On  passe  à  travers  un  linge  et  on  presse 
le  résidu  ;  le  liquide  trouble  laisse  souvent  déposer  de'  l'huile 
grasse  que  l'on  sépare;  on  le  chauffe  et  on  le  filtre.  Après  quel- 
ques jours,  une  partie  de  I'amygdaline  a  cristallisé.  On  disttlle 
l'eau-mère  au  sixième  de  son  volume,  et  on  la  mélange  avec  de 
l'éther  qui  précipite  I'amygdaline;  on  la  recueille  et  on  la  com- 
prime entre  des  papiers  sans  colle  qui  la  débarrassent  d'une 
grande  partie  d'huile  grasse;  on  la  lave  à  l'éther  et  on  la  fait  re- 
dissoudre dans  l'alcool  fort,  bouillant,  d'où  elle  se  dépose  cristal- 
lisée par  le  refroidissement. 

La  synaptase  ou  émulsine  aune  grande  analogie  de  propriétés 
avec  Taibumine  ;  elle  est  cornée,  opaque,  dure,  très-sduble  dans 
l'eau,  insoluble  dans  l'alcool.  Sa  dissolution  se  coagule  à  M^; 
sous  ce  rapport  elle  ressemble  beaucoup  à  ralbumine  dont  elle 
pai  ait  être  une  modification.  Son  caractère  essentiel  est  d'agir  à  la 
manière  d'un  ferment  sur  Tamy  gduline  dont  elle  détermine  la  trans- 
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formation  en  fanile  d'amandes  amères.  Le  procédé  de  préparation 
de  la  synaptase  consiste  à  traiter  le  tonrteau  d'amandes  amères 
par  Teau  froide,  à  précipiter  b  matière  caséeuse  par  Tacide  acé- 
tique, à  filtrer  et  à  précipiter  la  synaptase  par  Talcool. 

Les  semences  de  la  tribu  des  drupaoées  sont  toutes  remarqua* 
Mes  par  leur  analogie  avec  les  amandes  amères,  les  espèces  qui 
ont  été  analysées,  les  amandes  du  prunus  padus^  du  pécher  et  du 
cerasus  (wiwn^  ont  une  composition  pareille  ;  les  autres  sont  cer- 
tainement de  même  nature  ;  elles  servent  à  fabriquer  des  liqueurs 
de  table;  celles  du  Cerasus  mahcdeb  sont  employées  par  les  par- 
fumeurs, à  cause  du  principe  prussiquequi  y  est  contenu.  Toutes 
ces  graines  donnent  une  huile  douce  par  expression  ;  celle  que 
Ton  retire  du  Prunus  brigantiaca  des  Alpes  est  Tendue  sous  le 
nom  d'huile  de  marmotte. 

La  formation  de  Thuile  d'amandes  amères  et  ses  principales 
propriétés  sont  liées  à  une  théorie  extrêmement  remarquable 
établie  par  Liebig  etWœlher.  Elle  suppose  un  radical  particulier, 
le  benzone,  capable  à  la  manière  des  radicaux  simples  de  se  com- 
biner avec  divers  éléments  négatifs,  qui  forment  en  se  substi- 
tuant Fun  à  Fautre  une  série  de  composés. 

Le  benzofle  Bz  est  formé  de  C**  W  0*. 

1  pp.  Bz.  et  1  pp.  Oxygène.  —    Acide  benzoique  on  benzoîique , 

1  pp.  Bz.  et  1  pp.  Hydrogène.         —    Hydrure  de  benzoile  (huile  essen- 
tielle d*umaRde8  amères)  ; 
1  pp.  Bz.  et  1  pp.  Chlore.  —    Chlorure  de  Benzoile, 

1  pp.  Bz.  et  1  pp.  Iode  ou  soufre.    —    lodure  ou  sulfure  de  Benzoile. 

L'huile  volatile  d^amandes  amères  est  changée  en  acide  ben- 
zoique au  contact  de  Tair  ;  c*est  que  Toxygène  est  absorbé.  Il 
brûle  rbydrogène  de  Thuile  en  formant  de  ÎVau,  en  même  temps 
qu'il  se  combine  au  benzoile  et  constitue  de  Tacide  benzoique 
(Bzi  pp.-hoxyg.  i  pp.). 

Le  chlore,  en  agissant  sur  Vessenced  amandes  amères,  seconv- 
bine  à  Thydrogène  et  forme  de  Tacide  hydrochlorique  eo  même 
temps  quMI  se  combine  au  benzoile  et  le  change  en  chlorure.  A  son 
tour,  ce  chlorure,  mis  en  contact  avec  IVau,  s'empare  de  ses 
deux  éléments.  Lliydrogène  de  Feau  et  le  chlore  du  chlorure  de 
benzofle  forment  de  Tacide  hydrochlorique,  tandis  que  Toxygène 
de  Teau  et  le  benzofle  constituent  de  Tacide  benzoique. 
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On  peut  dans  une  théorie  plus  simple  considérer  Tessence  d'à* 
man^ies  amërcs  comme  une  molécule  complejLe  formée  de  C^^ 
H^  0*  dans  laquelle  une  proportion  d'hydrogène  peut,  sans  que 
le  type  de  la  molécule  soit  altéré,  être  remplacée  par  une  propor- 
tion d'oxygène,  de  chlore,  de  soufre,  etc.  L'essence  d'amandes 
amères,  exposée  à  l'air,  absorbe  Toxygène  et  se  change  en  acide 
beozoïque. 

L'essence  d'amandes  amères  chaufiee  avec  l'hydrate  de  po- 
tasse, donne  de  Thydrogène  et  un  benzoate  alcalin. 

L'acide  nitrique  la  change  en  acide  beuzoîque. 

Ces  diverses  réactions  s'expliquent  facilem^t  d'après  la  com- 
position de  l'huile  d'amandes  amères. 

Liebig  et  Wœhler  ont  trouvé  que  l'huile  d'amandes  amères 
se  forme  par  Faction  de  la  synaptase  des  amandes  sur  l'amygda- 
Une.  Cette  propriété  n'appartient  qu'à  la  matière  albumineuse 
des  amandes  et  point  à  celle  que  l'on  trouve  dans  d'autres  par- 
ties des  végétaux. 

Elle  agit  comme  un  véritable  ferment.  L'amygdaline  se  change, 
sous  son  influence,  en  acide  hydrocyanique,  en^  huile  volatile, 
en  sucre  de  canne  et  en  deux  autres  matières  mal  examinées. 
On  peut  concevoir  la  réaction  suivante  : 

Axote.       Carbone.  Hydrogène.  Oxygène. 

Acide  hydrocyanique 12  1  • 

Huile  volatile »  28  12  4 

Sucre »  6  5  5 

Substances  inexaminées.  t.  ••      »  4  9  12 

Amygdaline 1  40  27  22 

Les  expériences  de  Robiquet  ne  laissent  pas  douter  que  la 
synaptase  ne  soit  une  matière  complexe;  mais  elles  ne  nous  éclai* 
rent  pas  suffisamment  et  sur  cette  composition ,  et  sur  celui  de 
ses  éléments  qui  produit  la  transformation  de  l'amygdaline. 

Voici,  du  reste,  les  circonstances  nécessaires  à  la  décom- 
position. 

La  synaptase  émulsiae  ne  doit,  pas  avoir  été  coagulée,  soit  par 
la  chaleur,  soit  par  l'ébulUtion  avec  l'alcool ,  mais  si  on  prédpite 
sa  dissolution  aqueuse  par  l'alcool,  comme  elle  ne  perd  pas  par  là 
sa  solubilité  dans  l'eau,  elle  ne  perd  pas  non  plus  la  propriété  de 
changer  l'amygdaline  en  huile  essentielle. 

La  transformation  se  fait  à  la  température  ordinaire  ;  dUe  se 
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fait  mieux  par  un  contact  de  5  à  6  heures,  à  une  température  de 
30  à  40  degrés. 

La  quantité  d'eau  que  Ton  emploie  a  une  influence  marquée. 
n  semble  que  la  décomposition  cesse  quand  Teau  est  saturée 
d^essence.  S'il  y  a  moins  d'eau  que  l'essence  séparée  n'en  a  be- 
soin pour  se  dissoudre ,  une  partie  de  l'amygdaline  reste  indé- 
composée. 

On  peut  former  l'huile  d'amandes  amères  en  mettant  de  l'a- 
mygdaline soit  avec  la  dissolution  filtrée  d'émulsine,  soit  avec 
une  émulsion  d'amandes  douces. 

Pour  préparer  l'huile  volatile  d'amandes  amères,  on  prend  des 
tourteaux  d'amandes  amères  récemment  exprimés  ;  on  les  pul- 
Térise,  on  y  ajoute  assez  d'eau  froide  pour  en  faire  une  pAte  li- 
quide; on  laisse  macérer  pendant  24  heures  dans  la  cucurbite 
d*uD  alambic,  on  adapte  le  chapiteau  et  le  serpentin,  et  l'on  fait 
arriver  au  fond  de  la  cucurbite,  au  moyen  d'un  tube,  la  vapeur 
d'eau  produite  par  une  chaudière,  et  Ton  continue  à  faire  arri- 
Ter  de  la  vapeur  d'eau  tant  que  le  liquide  qui  passe  à  la  distilla- 
tion est  très-odorant.  On  reçoit  le  produit  dans  le  récipient  flo- 
rentin. Après  avoir  recueiOi  tous  les  produits,  on  sépare  l'huile 
Tolatile ,  qui  occupe  le  fond  du  vase,  on  met  l'eau  distillée  dans 
la  cucurbite  d*un  alambic,  et  on  distille  de  Nouveau.  L'huile  essen- 
tielle passe  tout  entière  avec  les  premiers  produits;  ce  qui  vient 
ensuite  n'en  contient  que  de  faibles  quantités. 

Les  premiers  produits  qui  passent  lors  de  la  distillation  des 
amandes  amères  ont  une  odeur  prussique  extrêmement  vive,  et 
contiennent  en  eflet  une  plus  grande  quantité  d'acide  hydrocya- 
nique  qui  fayorise  la  dissolution  de  l*buile  dans  l'eau  ;  aussi  la 
premi^  eau  est-elle  limpide,  bien  que  très-chargée  d'huile  es- 
sentielle; les  produits  qui  viennent  ensuite  sont  moins  odorants, 
l'eau  est  laiteuse,  et  cependant  alors  elle  est  moins  chargée  d'es- 
sence que  les  premières  liqueurs;  mais  la  matière  cyanique  y  est 
moins  abondante. 

C'est  Geiger  qui  a  montré  l'utilité  de  la  macération  des  aman- 
des avant  la  distillation  ;  la  proportion  d'huile  qui  se  forme  est 
alors  plus  considérable.Ce  sont  MM.  Bootron  el  Robiquet  qui  ont 
fUt  connaître  la  nécessité  de  redistiller  les  produits  de  la  première 
opération  pour  retirer  une  plus  grande  quantité  d'huile  essentielle. 

L'huile  d'amandes  amères,  obtenue  ainsi  que  nous  yeooDS 
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de  le  dire,  a  une  couleur  jaunâtre  :  eUe  contient  toujours  un  pea 
d*acide  benzoîque,  un  peu  d'une  matière  cristallisée  (Benzimine), 
qui,  parfois,  s*en  sépare  en  cristaux,  de  la  benzoîne,  substance 
solide,  enfin  inodore,  isomérique  avec  Thydrure  de  benzoîle,  de 
Tacide  prussique.  Quelques  chimistes  pensent  que  cet  acide  ne 
se  forme  qu'à  mesure  que  lluiile  se  décompose;  ^  Unufi  cas, 
la  présencede  cet  acide,  ou  celle  du  composé  qui  lui  donne  nais- 
sance, rend  Thuile  d'amandes  amères  médicinale  fort  difiërente 
de  rbttile  purifiée  (hydrure  de  benzoîle).  Cette  huile  non  purifiée 
est  un  médicament  fort  énergique  dont  les  {NTopriétés  médicales 
sont  analogues  à  celles  de  Tacîde  hydrocyanique,  et  qui  ne  doit 
être  employée  qu'avec  la  plus  grande  circonspection. 

Si  Ton  voulait  débarrasser  Tessence  de  Facide  prus^que,  il  iaii^ 
dnût  Tagiter  avec  de  Thydrate  de  chaux,  puis  avec  une  dissolution 
de  chlorure  de  &r,  et  la  distiller  de  nouveau.  On  larectifierait  par 
une  nouvelle  distillation  sur  de  la  chaux  en  poudre;  oUe  seraU 
idors  privée  oomplétemeirt  d'acide  benscNbque,  d'acide  hydrocya* 
nique  et  d'eau  (lîebig  et  Wcdiler). 

M.  Laurent  a  foit  voir  que  l'on  arrive  au  même  résultat  en  dia* 
tillant  de  l'huile  d'amandes  amères  et  en  fractionnant  les  produits. 
D'abofd  elle  bout  à  460^,  et  fournit  de  l'acide  prussique  et  de 
l'huile  essentielle  ;  pois,  la  tejnpérature  reste  fixe  à  iSO»,  et  pen- 
dant tout  ce  temps  le  produit  est  de  l'hydrure  de  benzoîle  à  pe« 
près  pur.  Plus  tard  la  température  s'élève  encove  et  alors  il  reste 
dttis  la  comoe  un  m^aoge  d'huile  épaisse,  d'acide  benaoîque  et 

L'huile  volatile  d'amandes  amères,  i^rès  avoir  été  purifiée,  est 
incolore;  son  odeur  se  rappi'ocbe  de  celle  de  l'acide  hydroeya* 
nique;  sa  saveur  est amère  et  brûlante*  Elle  est  extrêmement 
vénéneuse;  sadansité,  quand  elle  est  pure,  est  de  4,043.  Elle  ne 
se  décompose  pas  en  passant  à  travers  un  tube  incandescent. 

EAU  DISTILLÉE  D^AMANDBS  AMàRBi. 

Pr.  :  Tourteau  récent â*amandes amères....    Q.  T. 

Opères  comme  il  a  été  dit  pour  la  préparation  de  l'huile  vdatile, 
en  retirant  2  fois  autant  de  produit  que  vous  aurez  employé  de 
tourteau;  filtrez  1  eau  distillée  sur  un  filtre  mouillé  pour  en  séparer 
l'huile  essentielle.  Cette  eau  contient  de  l'huile  volatile,  de  Facide 
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prussique  et  un  peu  de  benzimine  et  de  benzoîne.  II  faut  refroi- 
dir beaucoup  le  serpeulin  pendant  la  préparation  pour  éviter 
la  déperditioo  de  Tacide  bydrocyanique  qui  abonde  dans  les 
premiers  produits,'  et  par  suite  la  séparation  d'une  partie  de 
rbuile  essentielle. 

Suivant  une  analyse  de  Geiger,  30  grammes  d*eau  d'amandes 
amères  contiennent  environ  36  milligrammes  '/i  d'acide  prussique 
anhydre  correspondant  à  30  centigrammes  d'acide  médicinal.  Ou 
doitlaconserver  enflacons{deins^bouchésà  Témeri;  encore  suivant 
Tobservation  de  NM.  Getger  et  Liebig,  elle  s'altère  peu  à  peu. 

L'eau  distillée  d'amandes  amères  est  oaaseiUéd  comme  antispas- 
modique.  Onl'emploie  à  la  dose  de  quelques  gouttes  à  10, 20  et  30 
grammes  dans  un  julep  ou  une  potion.  On  ne  doit  en  user  qu'a- 
vec prudence  ;  c'est  un  mauvais  nâédicament,  en  ce  que,  changeant 
peu  à  peu  de  nature  afHrès  sa  préparatiop,  (m  peut  raremeot  es^ 
pérer  de  le  trouver  toujours  le  même. 

HnTIJRB  DB  UBMG    BT    WOBBLBB. 

Pr.  :  Amandes  douces 8 

Eau,  suffisante  quantité S.  Q. 

Amygdalioe I  gramme. 

Faites  avec  les  amandes  et  l'eau  une  émulsion  dans  laquelle 
vous  ferez  dissoudre  l'amygdaline. 

Cette  mixture  contiendra  5  centigrammes  d'acide  prussique 
anhydre  (47  centigrammes  d'acide  prussique  médicinal),  et  1 6  cen- 
tigraromes  d'essence  d'amandes  amères.  Nous  avons  expliqué 
déjà  la  formation  de  ces  produits. 

C'est  dans  l'intention  d'avoir  un  médicament  toujours  identkr 
que  qui  remplace  l'eau  distillée  d'amandes  amères  et  celle  d^ 
laurier-cerise,  que  cette  formule  a  été  donnée.  En  effet,  ces  deux 
eaux  distillées  s'altèrent  après  leur  préparation  en  perdant  de 
l'acide  bydrocyanique,  même  étant  conservées  en  vases  clos; 
elles  ne  sont  pas  non  plus  toujours  semblables  au  moment  où 
elles  viennent  d'être  faites  ;  l'eau  de  laurier-cerise  suivant  le 
moment  où  l'on  en  a  £ut  la  récolte,  celle  d'amandes  amères, 
suivant  la  pureté  des  amandes,  la  méthode  sdon  laquelle  on  Ta 
préparée  et  le  temps  depuis  lequel  elle  est  (mU* 
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LAURIER-CERISE. 

r 

Le  Laurier-cerise  est  le  Cerasus  laurocerasus  (Drupacées).  Les 
feuilles  contiennent  de  Facide  cyanhydrique  et  un  peu  d^huile 
volatile  toute  formée.  Il  s'y  trouve  du  tannin»  de  lacblorophylle» 
de  Fextractif  et  un  principe  amer  important  sur  lequel  Winckler 
a  fait  quelques  observations  intéressantes  ;  ce  chimiste  n*a  pas 
trouvé  d'amygdaline  dans  ces  feuilles,  mais  le  principe  amer 
parait  avoir  des  propriétés  analogues.  En  le  mêlant  avec  un  lait 
d'amandes  douces,  la  saveur,  après  quelques  heures,  devient 
celle  de  Tamygdaline,  plus  tard  celle  des  amandes  amères  et  de 
Facide  prussique. 

H.  Simon,  de  Berlin,  s'est  assuré  qu  en  faisant  agir  Falcool  absolu 
sur  les  feuilles  de  laurier-cerise,  on  leur  enlève  le  principe  qui 
peut  engendrer  l'acide  prussique  et  Fhuile  volatile.  Il  a  retiré  de 
ces  feuilles  épuisées  par  Falcool,  séchées  et  reprises  par  Feau, 
ufke  matière  qui  non-seulement  agit  comme  Fémulsine  sur  Fa- 
mygdaline,  mais  aussi  sur  le  principe  qui  dans  les  feuilles  de 
laurier-cerise,  joue  le  même  rôle  que  FamygdaUne  dans  les 
amandes  amères. 

Lesfeuilles  de  laurier-cerise  foumissentà  la  distillation  une  huile 
volatile  vénéneuse  qui  contient  de  Facide  prussique,  dont  les 
propriétés  sont  presque  identiques  avec  celles  de  Fhuile  d'a- 
mandes amères  (  Voyez  page  455)  et  qui  est  employée  aux  mêmes 
usages. 

La  quantité  d'huile  volatile  que  ces  feuilles  peuvent  fournir 
n'est  pas  la  même  à  toutes  les  époques  de  l'année.  Brugnatelli  a 
dit  qu'elles  en  fournissaient  le  plus  au  printemps  :  je  me  suis  as- 
suré que,  pour  le  climat  de  Paris,  elles  en  donnent  bien  davantage 
vers  les  mois  de  juillet  et  août.  C'est  dans  cette  saison  qu'il  est  le 
plus  avantageux  de  les  récolter. 

Les  feuilles  de  laurier-cerise  perdent  une  grande  partie  de 
leurs  propriétés  par  la  dessiccation.  H.  Simon  assure  toutefois 
que,  quand  elles  ont  été  séchées  avec  grand  soin,  elles  n'ont  rien 
perdu  des  principes  qui  forment  Fhuile  volatile. 

BAU  DISTILLÉE  DE  LACEIBR-CBRISB. 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  de  laurier-cerise Q.  V. 

Eaufroide S.  Q. 
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On  incise  et  Ton  contuse  les  feuilles  ;  on  les  met  dans  la  cucur- 
bite  avec  de  Feau,  et  Ton  distille  à  la  manière  ordinaire. 

Le  Codex  fait  retirer  1  partie  d'eau  distillée  par  chaque  partie  de 
feuilles  employées.  Cette  proportion  donne  un  médicament  très- 
actif;  il  faut  séparer  avec  le  plus  grand  soin  Feau  distillée  de 
rhuHe  essentielle  qu'elle  peut  contenir,  car  celle-ci  est  un  poison 
des  plus  énergiques.  C*est  sans  doute  à  sa  présence  que  quelques 
observateurs  doivent  d'avoir  obtenu  des  effets  très-marqués  avec 
quelques  gouttes  de  ce  médicament,  tandis  que  d'autres  ont  pu 
Femployer  à  la  dose  de  100  et  SOO  grammes. 

Indépendamment  des  différences  que  les  changements  de  for- 
mules peuvent  amener  dans  la  force  de  Feau  distillée  du  laurier- 
cerise,  il  en  survient  de  très-notables  suivant  Fépoque  de  Fannée 
à  laquelle  on  fait  la  distillation.  En  retirant  livre  pour  livre  au 
printemps  ou  à  l'automne,  il  ne  se  sépare  aucune  portion  d'huile 
vdatile,  et  Feau  n'en  est  certainement  pas  saturée.  En  opérant 
de  la  même  manière  au  milieu  de  Fêté,  il  se  sépare  une  abon- 
dante quantité  d'huile  volatile,  et  Feau  distillée  en  reste  chargée 
autant  que  possible. 

L'eau  distillée  du  laurier-cerise  contient,  suivant  Geiger,  pour 
30  grammes,  environ  36  milligrammes  d'acide  prussique  pur,  qui 
correspondent  à  30  centigrammes  d'acide  prussique  médicinal.  Sa 
force  est  la  même  que  celle  de  Feau  d'amandes  amères. 

Cette  eau  doit  être  conservée  en  vases  pleins  et  bouchés  en 
verre.  Elle  perd  peu  à  peu  de  sa  force,  même  quand  on  prend 
cette  précaution. 

GUÂT   DS  LAURlBft-CB&ISB. 

Pr.  :  Eao  de  laorier-cerise 3 

Hnik  d'amandes  douces 4 

Cire  blanche 1 

Ce  oérat  a  été  préccmisé  par  le  docteur  Roux,  de  BrignoUes, 
pour  panser  les  brûhires,  les  plaies  anciennes  et  douloureuses,  le 
caneerulcéré. 

POMIIADB  DB  JAVBS. 

Pr.  :  HaUe  essentielle  de  lanrier-eerise l 

Axonge S 

Mêlez. 

Celle  pommade  est  reeonunandée  pour  calmer  les  douleurs 
lancinantes  des  cancers. 
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TÉRÉBENTHINES. 

On  donne  le  nom  de  Térébenthines  aux  composés  naturels 
d'huile  essentielle  et  de  résine  qui  ont  une  consistance  molle  à  la 
température  ordinaire  de  Tatmosphère.  Les  térébenthines  usi- 
tées en  médecine  sont  pour  le  plus  grand  nombre  tirées  des  pins 
et  des  sapins,  arbres  de  la  famille  des  conifères;  ce  sont  : 
La  térébenthine  de  Bordeaux,  des  Pinus  maritima  et 

sylvestris. 

—  de  Venise,  d'Alsace,        du  Pinus  picea  (Mies 

pectinata). 

—  ordinaire,  et  des  Vosges,  du  Pinus  Larix  {Larix 

europœa), 

—  de  Boston,  du  Pinus  australis. 

—  d* Amérique,  du  Pinus  strobus. 

—  de  Hongrie,  du  Pinus  mughos. 

—  des  monts  Carpathes,  du  Pinus  cimbra. 
Le  baume  du  Canada ,  de  YAbies  balsamea, 
n  faut  ajouter  : 

Le  baume  de  la  Mecque  du  Balsamodmdrum  gileadense  et  op(h 
balsamum  (Térébinthacées), 

La  térébenthine  de  Chio  du  PistaciaterebinthusÇIét&^ilmcées). 
Le  baume  de  Copahu  des  Copaiferq,  offkinûlis  et  bijuga  (légn* 
mineuses). 

,  TÉRÉBENTHINE  ORDINAIKE. 

Les  Térébenthines  des  pins  et  sapins  mai  priacipalement  for- 
mées d'essence  et  de  résine  en  proportions  ¥ariables.  La  térében- 
thine ordinaire  contient  à  peu  près  1$  tîerg  de  ^ott  poids  d'huile 
assentMle.  La  proportion  est  de  48  à  45  p«  iOO  dans  la  «én&ben* 
thine  de  Venise  et  de  12  p.  100  seulement  dans  la  tértbenlhtea 
du  pin  maritune. 

La  résme  est  eUe-mteie  eomposée  de  A  rennes  différentes,  sa- 
voir :  l'acide  pimarique,  l'acide  sylvique,  l'adde  pmique  et  une 
résine  indifférente. 

L'adde  pimarique  d'après  M.  Laurent  mit  la  rMm  naturalle 
des  pins.  Avecle  temps,  il  se  change  en  acides  jMqà»  et  syhrf  qua. 
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D  a  pour  formule  C^  V  0^  Il  cristallise  en  prismeB  à  4  ou  6  pans 
très-petits;  par  la  fusion  il  se  transforme  en  acide  pinique  et  de- 
vieol  très-soluble  dans  IHdcooL  L'acide  pimarique  fond  à  iSS». 
n  distille  sans  altération  dans  le  vide  et  devient  un  acide  isomé- 
rique  (acide  pyromarique).  Il  est  soluble  dans  10  parties  d'alcool 
froid  et  dans  son  poids  d*alcool  bouillant.  L'éther  le  dissout  en 
grande  quantité.  11  se  combine  aux  bases;  dans  les  sels,  l'oxygène 
de  la  base  est  lequartde  foxygène  de  Tacide. 

L'acide  pimarique  constitue  en  grande  partie  le  dépôt  qui  se 
fait  dans  la  térébenthine  de  Bordeaux.  Il  existe  en  abondance 
dans  cette  térâ^enthine  et  dans  le  galipot.  Il  semblerait  qu'il  est 
moins  abondant  dans  la  térébenthine  des  Abies,  où  Ton  a  signalé 
surtout  les  acides  pinique  et  sylvique. 

L'acide  pinique  ressemble  à  la  cc4opbane.  Il  a  la  même  com* 
posîlion  et  la  même  capacité  de  saturation  que  le  précédent  II 
est  fiohible  en  toutes  (Mroportions  dans  l'alcool,  i'étber,  l'essence 
de  térébenthine  et  l'huile  de  pétrole.  Il  parait  être  la  modificatîoo 
amorphe  de  Vacide  pimarique. 

L'acide  sylvique  cristallise  en  tables  triangulaires,  il  ne  fond 
qu'au-dessus  de  +  100^*  H  est  soluble  dans  Talcool  anhydre  et 
dans  l'éther.  L'alcool  à  1^  ne  le  (fissout  qu'à  Fébullition  ;  il  se 
dépose  presque  en  totalité  par  le  refroidissement.  Il  est  égale- 
Boeiit  soluUe  dans  les  huiles  grasses,  dans  les  huiles  volatUei  et 
dans  rbuUede  pétrole,  mais  il  n'y  cristallise  pas* 

Les  combinatsoos  de  l'acide  sylvique  avec  les  bases  ressem* 
Uent  beaucoup  aux  pinates  ;  mais  les  sylvates  sont  plus  sohiMes 
dans  l'éther.  Le  syivate  de  magnésie  est  même  sohible  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool  a  lif^  :  ce  qui  donne  le  moyen  d'extraire 
séparément  l'acide  pinique  et  l'acide  sylvique.  Ce  dernier  aabso* 
Uiment  la  même  ocnnposition  et  la  même  capacité  de  saturation 
91e  les  acides  pmiqaie  el  pimarique* 

La  téme  ittcUfiërente  do  pi»  s'y  trouvées  petite  quantité.  Elle 
est  kisûluUe  dans  l'akool  froid  et  dans  l'hume  de  féircie.  Elle  ne 
se  combine  pas  aux  bases. 

La  térthentbttte  des  Vosges  oonlîeia  une  nésiflie  partic4dièi«  dé- 
couverte par  IL  CaiBot,  <|uî  l'a  WMwnée  abiétioe.  Cest  luu»  résiM 
eristaUisée  m  prisâtes  allongés  presque  rectaagulaiiies*  EUe  est 
inodore  et  pooMiiie  insipide.  EUe  est  si  fiosiUe  qu'elfe  se  mmaltt 
déjà  aux  rayons  du  soied;  fendue»  elle  est  ineoloret  limpide  et  de 
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consistance  d'hufle  grasse.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions 
à  rébullition  dans  Talcool  à  7^.  Elle  est  soluble  dans  l'éther, 
rhuile  de  pétrole  et  Tacide  acétique  concentré.  Elle  ne  se  combine 
pas  aux  alcalis.  *" 

Les  térébenthines  sont  acides  et  doivent  leur  acidité  à  un  peu 
d*acide  succinique,  mélangé  d'une  matière  extractive. 

En  outre  de  ces  divers  produits,  la  térébenthine  qui  est  restée 
exposée  à  Fair,  contient  d^autres  résines  qui  paraissent  provenir 
de  l'altération  de  Thuile  volatile  ou  de  celle  des  résines  précé- 
dentes. II  s'y  trouve  de  Tacide  formique. 

La  colophane  est  la  résine  qui  reste  après  que  Ton  a  distillé  la 
térébenthine  pour  en  retirer  Fessence.  Elle  est  formée  par  Tacide 
colopholique  remarquable  par  son  affinité  pour  les  bases  pins 
forte  que  celle  des  résines  naturelles  du  pin. 

Dans  l'emploi  de  la  térébenthine,  il  fout  distinguer  celui  de 
l'essence  pure,  de  la  résine  séparée  de  l'essence  et  delatérébm^ 
thine  elle-même,  c'est-à-dire  du  mélange  naturel  delliuile  vola- 
tile avec  les  matières  résineuses. 


ESSENCE  DE  TEREBENTHINE. 

L'Essence  de  térébenthine  est  liquide  et  incolore.  Elle  dévie 
fortement  à  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  de  lumière 
polarisée.  Elle  bout  à  156,8.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool 
aqueux  ;  400  parties  d'alcool  à  8S<*  ne  dissolvent,  à  la  température 
de  2^,  que  15,5  parties  d'essence,  de  térébenthine. 

Quand  on  refroidit  l'essence  de  térébenthine  à — 17,  elle  laisse 
déposer  un  stéaroptène  qui  se  liquéfie  à  —  7. 

Quand  l'huile  essentielle  est  vieille  et  qu'elle  a  été  distillée  avec 
de  l'eau,  elle  donne  en  outre  une  matière  cristalline  qui  a  été  ob- 
servée pour  la  première  fois  par  M.  Tingry.  Elle  est  représentée 
dans  sa  composition  par  1  proportion  d'essence  et  6  proportions 
d'eau. 

L'essence  de  térébenthine  du  connnerce  a  besom  d'être  recti- 
fiée, car  elle  contient  une  portion  d'acide  et  de  résine.  A  cet  effet, 
on  la  redistille  avec  de  Teau  ;  si  pii  voulait  l'avoir  diimiquement 
pure,  il  faudrait  la  distiller  une  première  fns  sur  de  la  chaux,  et 
une  seconde  fois  sur  du  chlorure  de  caldum. 
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L'essence  de  térébenthine  rectifiée  est  composée  de  carbone 
et  d'hydrogène  dans  le  rapport  de  :  C**  H**. 

Quand  on  iS  traite  par  Tacide  chlortiydrique,  elle  s'y  combine 
et  donne  naissance  à  un  composé  solide  d'odeur  de  camphre  qui 
porte  le  nom  de  Camphre  artificiel  (chlorhydrate  de  camphène) .  En 
même  temps  une  autre  portion  d'huile  éprouve  un  changement 
moléculaire ,  et  forme  avec  Tacide  chlorhydrique  un  com- 
posé qui  conserve  toujours  Tétat  liquide,  et  qui  a  la  même  compo- 
sition chimique  que  le  précédent  :  c'est  le  camphre  liquide  de  té- 
rébenthine (chlorhydrate  de  peucylène).  En  décomposant  ces 
camphres  par  la  chaux,  chacun  d'eux  forme  un  corps  nouveau 
qui  a  la  même  composition  chimique  que  l'essence,  avec  une 
constitution  moléculaire  différente.  Ils  peuvent  se  combiner  à  Ta- 
cide  chlorhydrique  en  reformant  des  camphres  solides  et  liqui- 
des, maïs  sans  perdre  la  constitution  moléculaire  qui  les  diffé- 
rencie de  l'essence  de  térébenthine.  Ils  n'ont  ni  Tun  ni  l'autre  de 
pouvoir  rotatoire.  Pour  les  distinguer  des  précédents,  H.  Capi- 
taine et  moi  nous  avons  nommé  térébène,  celui  qui  est  retiré  du 
camphre  solide,  et  térébylène  celui  qui  provient  du  camphre  li- 
quide. 

L'essence  de  térébenthine  est  usitée  en  médecine  comme 
un  puissant  excitant.  On  l'emploie  à  forte  dose  pour  expulser  le 
ténia  sans  qu'il  en  résulte  d'accidents,  parce  que  les  intestins  qui 
ne  peuvent  la  supporter,  la  rejettent  au  bout  d  une  demi-heure  ou 
d'une  heure.  C'est  également  à  forte  dose  qu'elle  est  administrée 
contre  les  névralgies.  On  l'emploie  encore  sous  forme  de  p<»n- 
made  ou  d'injection  pour  ranimer  les  ulcères  indolents. 


»    » 


ALCOOLAT  D'ESSBNCB  DE  TEREBEKTHIIfB. 
(Biiprtt  •■tmictérlVM.] 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine. 9 

Alcool  rectifié 16 

Distillez  et  séparez  la  Uqueur  alcoolique  de  l'huile  qu'elle  sur- 
nage. 

ÉTHBR  TÉRÉBENTHINE. 


Pr.  :  Essence  de  térébenthine 8  grammes. 

Éther  suifnrique •  •      12 

Hélez. 

C'est  la  mixture  de  Durande  pour  expulser  les  calculs  biliaires. 
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HUILE  ÂNTHELMIirTIQUE. 

Pr.  :  Huile  de  térébeothine.... ,       1 

—    de  corne  de  cerf..... 1 

Hélez. 

On  a  employé  ce  médicament  avec  succès  contre  le  ténia.  La 
dose  est  de  1  à  2  cuillerées  à  café  matin  et  soir,  ou  de  2  cuillerées 
à  café  en  lavement. 


HIBL  TÉRBBBirraUlB. 


Pr.  :  Miel  blanc 32  grammes. 

Essence  de  térébenthine 8 

Mêlez. 

Ce  médicament  a  été  recommandé  par  Home  contre  le  lom- 
bago, et  par  M.  Récamier  contre  les  névralgies. 

GAEGAEISMB  DE  GBDDlIfGS. 

Pr.  :  Haile  volatile  de  térébenthine 8  grammes. 

Mucilage  de  gomme  adragantbe 250 

Mêlez. 

11  est  conseillé  pour  arrêter  la  salivation  mercurielle. 

POTION   CONTRE  LE  TENIA. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine. « .      100  grammes. 

Miel 26 

Eau  de  menthe 100 

A  prendre  en  3  fois. 

POTION  VERMIFUGE. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 8  à  20  grammes. 

Huiledenoix 60  à  100 

Mêlez. 

A  prendre  en  1  fois,  contre  le  ténia. 


•    • 


LOOCH  TEREBENTHINE. 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine. 12  grammes. 

Jaunes  d'œul's No  2 

Sirop  de  menthe 64 

—    de  fleurs  d*oranger.. 32 

d'éiher 82 

Teinture  de  cannelle 2 


. 
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Cette  potion  a  été  recommandée  par  M.  Récamier  contre  les 
névralgies  à  la  dose  de  5  cuillerées  par  jour. 

lATBMBirr  TBBBBBNTHnr£. 

Pr.  :  Essence  de  Ur^benthioe 22  grammes. 

Ëau 600 

Jaune  d*œuf N»  1 

P.  S.  A. 

M.  Récamier  le  prescrit  contre  les  névralgies  lombaires. 

SAVON   DB   8TARKBY. 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse  bien  sec 1 

Hailo  Tolatile  de  térébenthine 1 

Térébenthine  de  Venise 1 

On  triture  le  carbonate  de  potasse  bien  sec  dans  un  mortier  de 
marbre,  avec  un  pilon  de  verre  ;  on  y  mêle  d'abord  peu  à  peu 
Tessence  et  ensuite  la  térébenthine  ;  on  broie  le  mélange  sur  un 
porphyre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  d'un  miel  épais, 
et  on  le  conserve  dans  un  pot  de  fiuenœ.  On  obtient  ainsi  un  tout 
homogène  qui  ne  se  sépare  pas  avec  le  temps. 

Le  savon  de  Starkey  a  joui  d'une  grande  réputation  contre  les 
ulcères  des  reins  et  de  la  vessie. 

* 

BAU  HBMOSTATIQUB. 

Pr.  :  Térébenthine 5 

Eau 6 

Faites  digérer  en  vase  clos  pondant  une  heure,  laissez  refroidir 
et  filtrei.  Cette  formule  est  de  M.  Deschamps  d'Avallon.  Elle  peut 
remplacer  les  hémostatiques  en  réputation.  Elle  ride  les  tissus 
qui  saignent  et  arrête  le  sang.  Elle  opère  de  la  même  manière 
à  rintérieur  pour  arrêter  les  hémorrbagies;  on  en  administre  20 
à  30  grammes;  mais  le  plus  souvent  le  malade  peut  sans  incon- 
vénient aller  jusqu'à  un  dem'Hlitre. 

UEau  de  Brochieri  est  de  même  nature  :  suivant  le  docteur 
Martius,  on  l'obtient  en  laissant  macérer  dans  deux  parties  d'eau 
1  partie  de  bourgeons  de  sapin  concassés,  et  distillant  pouf  retirer 
une  partie.  On  laisse  reposer  et  on  sépare  l'essence  excédante. 
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Veau  de  Binelli^  qui  jouit  d*une  grande  réputation  en  Italie , 
se  prépare,  suivant  le  professeur  Cassola,  de  la  manière  sui- 
vante. Pr.  :  menthe  poivrée ,  menthe  coq ,  calamus  aromaticus , 
cataire ,  pouliot ,  romarin,  sauge,  eupatoire,  athanasia  maritima, 
sanicle,  millefeuille ,  alchemille,  petite  centaurée,  noix  de  cy- 
près ,  sumac ,  plantain ,  écorce  de  chêne,  racine  de  grande  con- 
soude,  bistorte,  tormentille,  bois  de  campéche,  agaric  blanc, 
goudron ,  de  chaque  1  partie  :  on  fait  infuser  pendant  48  heures, 
dans  une  quantité  d*eau  sufiBsante  pour  que  toutes  les  matières 
contuses  soient  recouvertes  par  10  à  45  centmiètres  d'eau;  on 
distille  pour  relever  les  deux  tiers  du  liquide. 

BAU    TEREBENTHINES. 

Pr.  :  Térébenthine  de  Venise •  •  •        1 

Eau  de  rivière 6 

Triturez  dans  un  mortier  pendant  une  demi-heure  et  laissez 
déposer. 

Cette  eau  est  employée  dans  les  maladies  des  voies  urinaires  et 
respiratoires,  et  dans  quelques  affections  de  la  peau. 

ALCOOLAT  DE  TEREBENTHINE  COMPOêB. 
(Baaiae  «e  FloraTcatl.) 

Pr.  :  Térébenthine 16 

Résine  élémi 3 

Tacamahaca. 3 

Succin 3 

Galbanum 3 

Myrrhe 3 

Styrax  liquide 3 

Aloès I 

Baies  de  laurier 4 

Galanga 1  1/t 

Zédoaire 1  1/2 

Gingembre I  1/2 

Cannelle 1  1/2 

Girofles 1  1/2 

Noix  muscades 1  1/2 

Feuilles  de  dictame  de  Crète 1 

Alcool  à  SO*  (310  Cart.) 100 

Faites  macérer  dans  une  cornue  de  verre  ou  dans  le  bain-ma- 
rie  d'un  alambic  pendant  six  jours  et  distillez  au  bain-marie  pour 
retirer  80  parties  d'alcoolat. 
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Le  résidu,  distillé  dans  une  cornue  an  bain  de  sable,  donne  un 
produit  de  couleur  citrine  qui  ne  contient  pas  d'alcool,  mais  des 
huiles  volatiles  un  peu  épaisses.  Oa  le  nommait  autrefois  Baume 
de  Fioraventi  huileux.  En  poussant  davantage  le  feu,  on  obtenait 
une  liqueur  noire  contenant  de  Veau  et  de  Thuile  brune.  Celle-ci 
était  le  Baume  de  Fioraventi  noir.  Il  n'est  plus  d'usage,  non  plus 
que  le  Baume  huileux.  Ce  dernier  était  formé  d'huiles  volatiles 
déjà  altérées  ;  l'autre  était  presque  entièrement  composé  d'huile 
empyreumatique . 

Le  Baume  de  Fioraventi  est  surtout  employé  à  l'extérieur  en 
frictions  excitantes  contre  les  douleurs  rhumatismales.  On  s'en 
sert  aussi  comme  collyre  en  en  versant  un  peu  dans  la  main  que 
l'on  tient  rapprochée  des  yeux,  pour  faire  une  sorte  de  fumiga- 
tion fortifiante. 

PILULES  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Les  pilules  de  térébenthine  sont  de  plusieurs  sortes:  les  pilules 
qui  contiennent  la  résine  privée  d'huile  volatile,  ou  pilules  de  té- 
rébenthine cuite  ;  et  les  pilules  contenant  l'essence,  qui  peuvent 
être  officinales  ou  magistrales. 

PILULES  DE  TÉRÉBENTHINE  CUITE. 

On  prend  ime  quantité  voulue  de  térébenthine  de  Venise  ;  on 
la  met  dans  une  bassine  avec  de  Teau  que  l'on  entretient  bouil- 
lante, jusqu'à  ce  qu'en  versant  un  peu  de  la  résine  dans  l'eau 
froide  elle  y  prenne  une  consistance  solide.  Alors  on  retire  la 
résine;  on  la  malaxe  en  la  tirant  dans  les  mains  en  tous  les 
sens,  et  on  finit  par  la  diviser  en  pilules  de  quatre  grains  que 
l'on  conserve  dans  l'eau  froide.  Pour  mettre  facilement  en  pilides 
la  térébenthine  cuite,  on  la  tient  dans  Teau  tiède,  qui  l'entre- 
tient dans  un  état  de  mollesse  suffisant. 

La  coction  que  l'on  fait  éprouver  à  la  térébenthine  a  pour  ob- 
jet d'en  séparer  Thuile  volatile,  et  de  ne  conserver  que  la  résine  : 
elle  retient  cependant  un  peu  d'huile  essentielle. 

La  nature  de  la  matière  résineuse  est  aussi  changée.  Il  se  fait 
une  proportion  assez  considérable  d'une  résine  très-acide  qu'Un- 
verdorben  a  nommée  acide  colopholique. 

PILULES  DE  TÉRÉBENTHINE  OFFICINALES. 

Pr.  :  Térébenthine  de  Bordeaux 28 

Magnésie  calcinée*. 1 

I.  29 
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On  fait  le  mélange,  et  au  bout  de  12  heures  la  masse  a  acquis 
une  consistance  pîlulaire.  On  divise  en  pilules  pendant  que  la 
masse  a  encore  assez  de  mollesse  et  on  les  conserve  dans  du  ly- 
copode.  Si  on  tarde  à  diviser  en  pilules,  il  faut  ramcdUr  la  masse 
avec  de  Teau  chaude  pour  la  diviser;  alors  les  pilules  ont  moins 
de  transparence. 

Cette  formule  est  de  M.  Fauré,  de  Bordeaux.  Ettene  réussit  pas 
avec  de  la  térébenthine  ordinaire  ou  la  térébenâiine  de  Venise, 
ce  qu'il  fout  attribuer  à  ce  qu'elles  contiennent  plus  d'huile  es- 
sentidle.Ily  a  en  effet  combinaison  de  la  magnésie  avec  les  rési- 
nes acides^etles  sds  qui  se  formait  peuvent  absorber  plus  d^huile 
volatile  que  la  résine  elle-même;  de  là,  la  s^dificaûoa;  mais^ 
si  la  quantité  d'huile  essentielle  est  par  trop  considéraUe,  la 
solidification  ne  peut  avoir  lieu  ;  la  forte  proportion  de  résine 
neutre  que  contient  la  térébenthine  de  Bordeaux  peut  concourir 
encore  à  ce  résultat. 

PILULES  DE  TÉREBElfTHINB  MAGISTRALES. 

Pr.  :  Térébenthine  de  Venise 1 

Magnésie  blanche 1 

F.  S.  A. 

Cette  formule  a  été  donnée  par  M.  Mouobon ,  qui  a  rec(mnu 
que  la  magnésie  blanche  donnait  instantanément  plus  de  solidité 
à  la  térébenthine  que  la  magnésie  calcinée.  Il  fondrait  trois  fois 
autant  de  cette  dernière  pour  produire  le  môme  eSéU 

Si  on  se  sert  de  la  térébenàiine  de  Bordeaux,  il  faut  un  peu 
moins  de  magnésie  pour  donner  la  consistance. 

Je  dois  foire  remarquer  que  ces  doses  ne  peuvent  être  déter^ 
minées  avec  ime  rigoureuse  exactitude,  parce  que  les  térében- 
thines, même  quand  elles  proviennent  du  même  arbre,  ne  sont 
jamais  absolument  semblables  à  elles-mêmes,  et  qu'elles  chan- 
gent encore  avec  le  temps  ;  mais  les  proportions  que  j'ai  données 
réussissent  presque  constamment. 

DIGESTIF. 

Pr.  :  Térébenthine 2 

Jaune  d'œof 1 

Haile  d'hypericum ^ S.  Q. 

On  mêle  la  térébenthine  et  le  jaune  d'œuf  par  trituration,  et 
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Ton  ajoute  Thuile  d'hypericum  pour  foire  un  onguent  à  moitié  li- 
quide. 

DIGESTIF  ANIMÉ* 

Pr.  Digestif  simple | 

Styrax  liquide 1 

H^ez. 

DIGESTIF  OPIACE. 

Pr.  :  Digestif  simple 8 

Laudaown  liquide • i 

Mêlez. 

BAUME  BE   COPAHU. 

Le  baume  de  Copahu  découle  des  Copca fera  offidnalis,  bijuga 
et  autres  esçkee^  sa  oomposîtion  chioiique  a  été  étudiée  avec  soin 
par  Gerber  et  Stolze.  Il  contient  : 

Huile  volatile  32  à  47;  acide  eopakivique  38  à  52  ;  rétine  vis^ 
gueuse  i,  6è  à  %,  iZ. 

Aijûourd'hui  on  trouve  communément  dans  le  commerce  des 
baumes  plus  liquides  qui  contiennait  jusqu'à  60  p.  100  d'huile 
essentielle. 

L'acide  eopakivique  est  inodore  «  solubledans,  les  huiles  dans 
réther  et  dans  Falcool;  il  peut  se  combiner  aux  bases.  Les  com- 
binaisons qui  ^1  résultent  sont  adubles  dans  Téther  et  plus  ou 
moins  sohibles  dans  rabx>oL 

Schweitzer  a  obtenu  cette  résine  pure,  incolore  et  cristallisée; 
il  a  reconnu  que  sa  solution  rougit  le  papier  de  tournesol;  de  là 
le  nom  d'acide  copahivique  qui  lui  a  été  donné  ;  suivant  M.  Rose, 
elle  a  la  même  composition  que  la  colophane  C^  H^  0\  En  s'u* 
nissant  aux  bases,  elles  forme  des  sels  dans  lesquels  Toxygènede 
la  base  est  à  l'oxygène  de  Tacide  comme  1 :  4.  Fehling  a  observé 
dans  un  copahu  une  résine  cristallisée  qui  contenait  seulement 
30  pp.  d'hydrogène,  mais  8  pp.  d'oxygène. 

Schweitzer  obtient  Tacide  copahivique  en  foisant  dissoudre 
9  parties  de  baume  de  copahu  dans  2  parties  d'ammoniaque  li- 
quide et  en  abandonnant  le  mélange  au  repos  dans  un  endroit 
frais.  Les  cristaux  qui  se  forment  sont  lavés  dans  Féther  et  redis- 
sous dans  l'alcool.  Ils  donnent  Tacide  copahivique  par  éviqpora- 
tion  spontanée. 
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La  résine  visqueuse  de  copaku  est  jaunfttre  et  onctueuse  ;  elle 
est  soluble  dansFalcool  anhydre  et  dans  Félher.  L'alcool  à  75  pour 
100  et  rhuile  de  pétrole  ne  la  dissolvent  qu'à  chaud  ;  elle  a  peu 
d'affinité  pour  les  bases.  Cette  résine  est  plus  abondante  dans  le 
baume  de  copaliu  ancien  que  dans  le  nouveau  ;  aussi  Gerber  la 
considère-t-il  comme  le  produit  d'une  altération  de  la  première 
matière  résineuse. 

L'huile  volatile  de  copahu  est  blanche ,  transparente  ;  sa  den- 
sité est  de  0,878;  elle  a  Todeur  caractéristique  du  baume  ;  elle 
bout  à  260**,  mais  en  même  temps  elle  s'altère  ;  elle  est  soluble 
en  toutes  proportions  dans  Valcool  anhydre  et  dans  Téther  ;  elle 
se  dissout  dans  A  parties  d'alcool  à  90  p.  100  et  dans  9  à  10  par- 
ties d'alcool  moins  concentré.  Le  potassium  s'y  conserve  sans  al- 
tération ;  Tacide  hydrochlorique  s'y  combine.  Elle  est  formée  des 
mêmes  quantités  pondérables  de  matière  que  Fessenc^  de  citron 
et  que  celle  de  térébenthine  ;  elle  est  isomérique  avec  la  première 
et  elle  contient  comme  elle  10  pp.  de  carbone  et  8  pp.  d'hydro- 
gène. Le  camphre  qu'elle  forme  en  s' unissant  avec  l'acide  chlo- 
rbydrique,  est  cependant  fort  différent  du  camphre  de  citron. 

Le  baume  de  copahu  est  souvent  falsifié  dans  le  commerce, 
tantôt  avec  l'huile  de  ricin,  tantôt  de  la  térébenthine  ;  la  falsifica- 
tion par  l'huile  de  ricin  se  reconnaît  par  plusieurs  moyens;  les 
deux  suivants  sont  les  meilleurs  : 

l""  On  fait  bouillir  le  baume  de  copahu  dansTeau  pendant  long- 
temps, pour  dissiper  toute  l'huile  volatile  :  s'il  est  pur,  il  laisse  une 
résine  qui  devient  sèche  en  se  refroidissant  ;  s'il  contient  de  l'huile 
fixe,  il  reste  mou.  Cette  méthode  est  de  MM.  0.  Henry  et  Delondre; 
on  conçoit  du  reste  que  la  fraude  par  toute  autre  huile  que  celle 
de  ricin  serait  facile  à  reconnaître  par  l'alcool,  qui  ne  dissou- 
drait pas  l'huile  ;  mais  il  faudrait  se  servir ,  pour  faire  Fessû,  de 
l'alcool  à  95c. 

2»  On  verse  1  ou  2  gouttes  de  baume  sur  une  feuille  de  pa- 
pier, et  l'on  tient  celle-ci  à  quelque  distance  de  charbons  allumés 
pour  volatiliser  l'huile  :  si  le  baume  est  pur,  il  reste  une  tache 
homogène  et  translucide  ;  si  le  baume  est  mêlé  d'huile  de  ricin, 
la  tache  de  résine  est  entourée  d'une  auréole  grasse.  Ce  moyen 
fort  simple,  indiqué  par  Berzélius,  est  d'un  bon  emploi. 

Quand  le  baume  de  copahu  est  falsifié  par  de  la  térébenthine, 
il  est  difficile  de  s'en  assurer,  l'odeur  est  un  moyen  de  reconnaître 
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la  fraude;  elle  devient  plus  sensible,  si  Ton  verse  le  baume  sur  un 
fer  chaud.  En  outre,  le  baume  de  copahu,  falsifié  par  la  térében- 
tïiine,  a  pris  de  la  viscosité  et  il  reste  adhérent  aux  parois  des 
vases  dans  lesquels  on  Tagite. 

RESINE  DE  COPAHU. 

On  met  du  baume  de  copahu  dans  une  bassine  avec  de  Feau 
et  Von  fait  bouillir  celle-ci  jusqu'à  ce  que  toute  Thuile  volatile 
soit  dissipée,  ce  que  Von  reconnaît  à  ce  que  la  résine  refroidie  a 
une  consistance  sèche. 

On  peut  remplacer  Tébullition  à  Tair  libre  par  la  distillation, 
ce  qui  donne  le  moyen  de  recueillir  Thuile  volatile^  mais  il  faut  à 
plusieurs  repri^s  reverser  Teau  distillée  dans  Talambic,  pour 
parvenir  à  extraire  toute  Thuile  essentielle.  Elle  est  retenue  par 
la  résine  qui  Tabandonne  plus  difficilement,  à  mesure  que  sa  pro- 
portion a  diminué  davantage  parle  fait  de  la  distillation. 

La  résine  de  copahu  médicinale  est  un  mélange  des  deux  ré- 
sines naturelles,  qui  retient -quelques  portions  d'huile  volatile; 
elle  a  été  recommandée  par  le  docteur  Thorn  contre  le  catarrhe 
de  l'urètre  à  la  dose  de  1  gramme  à  i  gramme  Vit  trois  à  quatre 
fois  par  jour. 

HUILE  ESSENTIELLE  DE  COPAHU. 

Nous  avons  dit  que  Ton  pouvait  obtenir  cette  huile  en  distil- 
lant le  baume  de  copahu  ;  mais  Fodeur  forte  et  désagréable  qui 
s'attache  aux  alambics  qui  ont  servi  à  la  préparation  de  Thuile 
de  copahu  a  fait  rechercher  un  procédé  pour  l'obtenir  sans  distil- 
lation. M.  Ader  a  donné  le  suivant,  qui  remplit  assez  bien  le  but. 

On  introduit  dans  un  vase  de  \evre  100  parties  de  baume  de 
copahu  et  400  parties  d'alcool  à  90*^  (36**  Cart.)  ;  on  agite  pour  les 
bien  mêler,  et  on  ajoute  37,  5  parties  de  lessive  des  savonniers; 
on  agite  de  nouveau  et  Ton  verse  250  parties  d'eau  ;  on  mêle  par 
une  agitation  légère,  en  renversant  à  plusieurs  reprises  le  vase 
sur  lui-même,  puison  abandonne  au  repos;  la  liqueur  hydro-alcoo- 
lique retient  les  résines  combinées  à  Talcali,  et  Fhuile  essentielle 
vient  nager  à  la  surface  ;  on  l'enlève  au  moyen  d'une  pipette  ou 
par  décantation  et  on  la  filtre;  on  obtient  à  peu  près  autant  d'huile 
par  ce  procédé  que  parla  distillation,  mais  elle  est  moins  pure  ; 
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elle  tient  en  dissolution  une  petite  quantité  de  savon  de  résine 
qui  se  dépose  peu  à  peu;  aussi  laisse-t-elle  une  tache  sur  le  pa- 
pier,  ce  que  ne  fait  pas  Tessence  pure;  du  reste,  la  petite  quantité 
de  matière  étrangère  que  cette  huile  contient  ne  peut  avoir  au- 
cune influence  sur  son  emploi  médical. 

L'huile  volatile  de  copahu  est  employée  aux  m^mes  usages  que 
le  baume  lui-même. 

PILULES  DE  COPAHU. 

Oa  distingue  deux  espèces  de  pilules  de  copahu  :  celles  qui 
sont  faites  sur  Tordonnance  du  médecin  et  dont  la  composition 
est  variable,  et  les  pilules  magistrales,  dont  nous  devons  la  for- 
mule à  H.  Hialhe.  Le  baume  de  copahu,  à  cause  de  sa  fluidité, 
absorbe  une  grande  quantité  de  poudre  pour  prendre  la  consi- 
stance pilulaire;  et,  comme  on  Tadministre  souvent  à  haute  dose, 
il  en  résulte  pour  le  malade  le  désagrément  d^avoir  à  prendre  un 
véritable  picotin  de  pilules.  La  matière  qui  solidifie  le  mieux  le 
baume  de  copahu  est  la  magnésie  calcinée  ;  on  se  sert  de  la  for- 
mule suivante  : 

PILULES  DE  COPAHU. 

(Magtotralct.) 

Pr.  :  Baume  de  copaha 4  parties. 

Magnésie  calcinée 3  parties. 

Si  on  employait  la  magnésie  blanche,  il  faudrait  en  augmenter 
un  peu  la  dose.  Elle  est  ordinairement  d'un  poids  égal  à  celui  de 
la  matière  résineuse. 

PILULES  DE  COPAHU. 

(Ofllcinales.) 

Pr.  :  Baume  de  copahu 16 

Magnésie  calcinée 1 

On  mêle  intimement  la  magnésie  au  baume  de  copahu  et  Ton 
remue  de  temps  en  temps.  Il  faut  huit  à  dix  jours  pour  que  la 
solidification  ait  lieu  ;  elle  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  la 
résine  électro-négative  du  copahu  avec  la  magnésie,  et  de  la  pro- 
priété que  possède  la  matière  saline  formée  d'absorber  une  grande 
quantité  d'huile  essentielle;  Ton  y  trouve  l'avantage  d'avoir  une 
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masse  pîhilaire  dans  laquelle  la  matière  étrangère  au  copabu  n'en- 
tte  que  pour  un  dix-septième  (Mialhe). 

Le  baume  de  copabu  qui  a  été  falsifié  avec  deThuile  de  ricin 
ne  se  solidifie  pas  par  la  magnésie  ;  mais  il  arrive  aussi  que  du 
baume  de  copabu  pur  refuse  de  prendre  la  consistance  convena» 
ble,  ce  qui  me  parait  dépendre  de  ce  que  quelques  variétés  de 
baume  contiennent  une  trop  forte  proportion  d'buile  volatile. 
Dans  ce  cas,  M»  Fauré  ajoute  au  baume  de  copabu  un  sixième  de 
térébenthine  de  Bordeaux;  cette  térébenlbine,  qui  est  tort  riche 
en  parties  résineuses  et  dont  les  propriétés  sont  analogues  à  celles 
du  copabu,  détermine  la  solidification  de  la  masse. 

La  difiSculté  de  faire  prendre  aux  malades,  sans  un  extrême 
dégoût,  une  dose  un  peu  forte  de  copabu ,  a  donné  de  l'impor- 
tance à  toutes  ces  formules  de  pilules  ;  mais  elles  en  perdent  tous 
les  jours  davantage  par  Fusage  que  Ton  fait  de  préférence  des 
capsules  gommeuses  ou  gélatineuses,  au  moyen  desquelles  le 
baume  de  copabu  est  introduit  facilement  dans  Festomac,  et  sans 
mélange  avec  aucune  substance  étrangère. 

DRAGBBS  DB  COPAHU  DE  FORTlIf. 

Ce  sont  les  pilules  suivant  la  formule  de  M.  Mialhe,  recouvertes 
de  gomme  et  de  sucre;  on  prépare  pour  cela  :  \^  une  eau  de 
gomme  arabique  contenant  le  tiers  de  son  poids  de  gomme  ;  2®  du 
sucre  en  poudre. 

Pour  procéder,  on  met  les  pilules  de  copabu  dans  une  bassine 
étamée,  de  forme  ronde;  on  verse  un  peu  d'eau  de  gomme  pour 
humecter,  on  ajoute  du  sucre  en  poudre,  puis  on  remue  la  bas- 
sine en  tous  sens  pour  recouvrir  toutes  les  parties  des  pilules  de 
sucre  ;  on  réitère  une  fois  la  même  opération ,  puis  on  porte  à  Fétuve, 
chauffée  à  25',  les  produits  enrobés  de  sucre,  après  les  avoir  dis- 
posés sur  un  tamis  de  crin.  11  faut  faire  observer  que  lorsqu'on 
veut  enrober  les  pilules,  la  bassine  doit  être  chauffée  à  une  tem- 
pérature de  15®. 

POTION  DE  CHOPART. 

Pr.  :  Baume  de  copabu. 6i  grammes. 

Alcool  rectifié G4 

Sirop  de  baume  de  Tolu C4 

Eau  de  menlbe  poivrée 64 

—  de  fleurs  d'Oranger 64 

Alcool  nitrique S 
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On  mêle  Falcool  au  baume  dans  la  fiole  même  où  la  potion  doit 
être  contenue  ;  on  ajoute  successivement  le  sirop,  les  eaux  dis- 
tillées, puis  Falcool  nitrique. 

Le  baume  se  sépare  de  cette  potion  presque  aussitôt  qu'elle 
vient  d'être  préparée,  parce  que  Falcool  et  le  sirop  qui  ont  servi 
à  le  diviser  ne  peuvent  suffire  à  le  tenir  en  suspension.  Il  vaut 
mieux  remplacer  Falcool  par  un  mucilage  de  gomme  arabique  ; 
mais,  pour  réussir,  il  faut  avoir  le  soin  de  ne  pas  employer  un 
mucilage  trop  épais.  U  faut  même  ajouter  un  peu  d'eau  au  mé- 
lange de  baume  et  de  mucilage  dès  qu'il  tend  à  prendre  une  con- 
sistance trop  ferme,  de  manière  à  Fentretenir  jusqu'à  la  fin  en 
consistance  molle. 

MIXTURE  RRÉaUBNNB. 

Pr.  :  Batime  de  copahu 96  grammes. 

Jaune  d'œuf 32 

Siropdegomme 32 

Eau 250 

Teinture  de  safran.*. 8 

On  triture  d'abord  le  baume  de  copahu  avec  le  jaune  d'œuf, 
on  ajoute  successivement  Feau,  le  sirop  et  la  teinture. 

LAVEMBKT  DE  COPAHU. 

Pr.  :  Baume  de  copahu $  à         32  grammes. 

Laudanum  de  Sydenham l 

Eau  commune 200  à       250  grammes. 

Jaune  d'oeuf N«  1 

On  divise  le  baume  de  copahu  au  moyen  d'un  jaune  d'oeuf;  on 
{youte  le  laudanum.  Cette  formule  est  donnée  par  H.  Velpeau 
comme  propre  à  arrêter  le  flux  gonorrhéique;  le  laudanum  a  pour 
objet  d'engourdir  le  rectum  et  de  faire  conserver  le  lavement  au 
malade  assez  longtemps  pour  qu'il  produise  son  efiet. 

BAUMES. 

Les  baumes  sont  un  mélange  de  résine  et  d^huile  volatile,  avec 
un  peu  d'acide  benzoîque  on  cinnamique.  Ceux  qui  sont  d'usage 
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en  phaimacie  sont  le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  Tolu,  le 
Storax,  le  Styrax  liquide  et  le  Benjoin.  L'acide  benzoïque 
existe  seul  dans  le  Benjoin,  Facide  cinnamîque  dans  le  baume  du 
Pérou  et  les  deux  addes  dans  le  baume  de  Tolu. 


BAUME  DU  PEROU. 

Le  baume  du  Pérou  est  fourni  par  le  Miroxylum  Peruiferum 
(Légumineuses). 

On  distingue  deux  sortes  de  baume  du  Pérou,  le  baume  solide 
et  le  baume  liquide  ou  baume  noir.  Le  premier  est  souvent  con- 
fondu avec  le  baume  de  Tolu  ;  le  second,  quoique  à  peine  em- 
ployé, doit  nous  occuper  ici  comme  formant  en  quelque  sorte  le 
type  des  baumes  à  acide  cinnamique.  Il  a  été  étudié  par  M.  Strolz 
et  par  M.  Frémy.  Le  baume  noir  du  Pérou  contient  une  huile 
volatile,  une  matière  résineuse,  de  Tacide  cinnamique,  de  la  cin- 
naméine  et  de  la  métacinnaméine.  L'huile  volatile  de  baume  du 
Pérou  est  composée  suivant  M.  Plantamour  de  26  C.  45  H  2  0.  Elle 
bout  à  305.  Elle  se  combine  aux  alcalis;  Tacide  chlorhydriquc  le 
change  en  acide  cinnamique  et  en  un  corps  huileux. 

V acide  cinnamique  ressemble  beaucoup  à  Tacide  benzoïque, 
mais  il  a  une  composition  et  des  propriétés  différentes  (  Voy. 
Cannelle). 

La  ctnTuim^tiie  avait  été  désignée  par  Strolz  sous  le  nom  d*huile. 
Elle  a  été  obtenue  pure  par  M.  Frémy;  elle  est  liquide,  un  peu 
colorée,  presque  inodore,  d'une  saveur  acre,  peu  soluble  dans 
Peau,  et  très-soluble  dans  Talcool  et  dans  Téther. 

Pour  l'obtenir  on  dissout  le  baume  dans  Talcool  à  36*  et  on  mé- 
lange avec  une  solution  alcoolique  de  potasse  ;  il  se  dépose  un 
résinate  de  potasse  ;  il  reste  en  dissolution  la  cinnaméme  et  du 
cinnamate  dépotasse.  On  précipite  la  cinnaméine  par  Teau  ;  elle 
retient  un  peu  de  résine  que  Ton  sépare  en  traitant  par  l'huile 
de  pétrole  qui  ne  la  dissout  pas.  L'huile  de  pétrole  évaporée 
laisse  la  cinnaméine  mêlée  d'un  peu  de  métacinnaméine.  Celle-ci 
en  est  séparée  difficilement  et  par  le  froid  et  par  l'alcool  faible  qui 
dissout  de  préférence  la  cinnaméine. 

La  cinnaméme  est  formée  de  54  C  26  H  8  0.  La  potasse 
caustique  la  change  en  acide  cinnamique  et  en  une  autre  sub- 
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stance,  la  Péruvine,  ayant  la  consistance  hnileuse,  ime  sa- 
veur agréable  et  qui  est  un  peu  soluble  dans  Teau.  Cette  trans- 
formation peut  être  comparée  à  la  saponification  des  huiles.  Fa* 
cide  cinnamique  tenant  la  place  des  acides  gras,  et  la  pémvine 
celle  de  la  glycérine. 

Richter  admet  pour  Thuile  de  baume  du  Pérou,  une  compo- 
sition plus  compliquée;  elle  serait  formée,  suivant,  lui  de  My^ 
rospermine  y  huile  soluble  dans  l'alcool  à  75' et  de  Myroxiline^ 
huile  insoluble  dans  le  même  alcool.  La  première  serait  liquide 
et  donnerait  par  la  potasse  un  acide  différent  de  Tacide  cinnami- 
que; la  deuxième  formerait  des  rosettes  agglomérées,  d'aspect 
gras,  et  se  transformerait  par  les  alcalis  en  acide  cinnamique,  et 
en  un  corps  résineux. 

LamétacirmaméinedL  été  peu  étudiée.  Elle  est  cristallisaUe,  sa 
compodtion  représente  celle  de  Tbydrate  de  cinnamyle,  et  peut- 
être  n'est-elle  pas  autre  diose.  A  l'air,  l'oxygène  est  absorbé, 
l'hydrogène  brûlé  forme  de  l'eau,  tandis  que  le  cinnamyle  se 
combine  à  une  autre  proportion  d'oxygène  et  constitue  l'acide 
cinnamique.  Telle  est,  suivant  M.  Frémy,  l'origine  de  l'adde 
cinnamique  contenu  dans  le  baume  ;  aussi  en  trouve-t-on  des 
quantités  variables,  suivant  que  la  transformation  a  été  plus  ou 
moins  complète. 

La  résine  solide  du  baume  du  Pérou  y  augmente  chaque  jour. 
Cette  résine  diffère  de  la  cinnaméine  en  ce  que  Toxygène  et  l'hy- 
drogène, dans  les  rapports  où  ils  existent  dans  l'eau,  s'y  trou- 
vent en  plus  grande  proportion;  mais  ce  changement  de  la  cinna- 
méine en  résine  parfaite  ne  se  fait  que  graduellement  ;  on  observe 
d'abord  une  résine  visqueuse  qui  contient  plus  des  éléments  de 
l'eau  que  la  cinnaméine,  et  moins  que  la  résine  sèche. 

BAUME  BE  TOLU. 

Le  baume  de  Tolu  est  produit  par  le  Myroxylum  tolutferum. 
(Légumineuses)  :  il  est  formé  suivant  H.  Deville,  de: 

Résine;  huile  volatile;  cinnaméine;  peut-être  de  matécinnar' 
méine;  acides  cinnamique  et  benzcique. 

Il  diffère  essentiellement  du  baume  du  Pérou  noir  par  la  petite 
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proportion  de  cinnaméine  qu'il  contient,  et  par  la  présence  de 
Tadde  benzoîque.  La  proportion  de  ce  dernier  acide  est  plus 
abondante  dans  le  baume  mou;  c'est  Facide  cinnamique  qui 
prédomine  dans  le  baume  sec.  Le  baume  de  Tolu  semble  tenir  le 
milieu  entre  le  benjoin  qui  ne  contient  que  de  Tacide  benzoîque 
et  le  baume  du  Pérou  qui  ne  contient  que  de  Tacide  cinnamique* 
Il  diffère  encore  du  baume  du  Pérou  par  ce  caractère,  qu'il  perd 
rapidement  Vétat  mou,  ce  qui  parait  tenir  à  une  prompte transfor*- 
mation  de  la  cinnaméine  en  résine.  On  ne  sait  pas  pourquoi  cette 
résinification  se  fait  si  rite  dans  Tun  des  baumes  et  si  lentement 
dans  l'autre.  La  résine  du  baume  de  Tolu  contient  un  peu  plus 
des  éléments  de  Teau  que  celle  du  baumpdu  Pérou,  elle  est  acide  ^ 
eue  fond  à  102  à  i(^. 

L'essence  du  baume  de  Tohi,  Tolène  (ie  Deville,  est  formée  de 
24  C  et  18  H.  EUe  bout  à  170. 

Le  baume  de  Tolu  est  employé  le  plus  ordinairement  comme 
excitant  des  organesde  la  respiration,  à  la  fin  des  rhumes,  ou  dans 
les  catarrhes  chroniques,  quand  l'expectoration  se  fieut  avec  peine. 

SIROP  DE  BAUME  DE  TOLU. 

Pr.  :  Banme  de  Tolu 1 

Eau  commune 4 

Sucre  S.  Q.  environ 8 

On  fait  digérer  le  baume  de  Tolu  pulvérisé  dans  l'eau,  à  la  cha* 
leur  du  bain-marie,  pendant  douze  heures,  en  agitant  souvent  ; 
on  passe,  on  filtre;  on  ajoute  pour  100  parties  de  liqueur  190 
parties  de  sucre,  et  Fou  fait  le  sirop  par  solution.  On  filtre  le  si- 
rop au  papier. 

M.  Deville,  s'appuyantsur  la  composition  du  Baume  de  Tolu,  et 
sur  l'action  dissolvante  de  l'eau  sur  ce  baume,  a  proposé  de  faire 
servir  le  même  baume  à  plusieurs  reprises.  J'ai  constaté  qu'en 
réduisant  à  moitié  la  quantité  du  baume  prescrit  par  le  Codex,  on 
n*apportait  aucune  différence  notable  dans  le  produit.  Aujour- 
d'hui je  fais  une  première  Uqueur  en  faisant  digérer  l'eau  avec  le 
baume  qui  a  servi  dans  l'opération  précédente,  et  je  me  sers  de 
cette  liqueur  pour  faire  une  nouvelle  digestion  sur  du  baume 
neuf  :  j'emploie  le  baume  et  le  sucre  dans  le  rapport  de  1  à  16. 
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Quelques  praticiens  ajoutent  un  blanc  d'œuf  à  la  liqueur,  et  la 
tiennent  pendant  sept  à  huit  heures  au  bain-marie.  Il  se  fait  à  la 
surface  une  écume  épaisse  que  Ton  enlève  avec  soin.  On  passe 
ensuite  le  sirop.  L'addition  du  blanc  d'œuf  est  inutile. 

M.  Desaybats,  de  Bordeaux,  a  conseillé  de  triturer  le  baume 
de  Tolu  avec  un  peu  de  sucre,  de  faire  digérer  à  la  manière  or- 
dinaire, de  passer,  d'ajouter  à  la  liqueur  le  reste  du  sucre,  et  de 
passer  de  nouveau  quand  il  est  fondu.  Cette  pratique  a  pour  objet 
de  diviser  davantage  le  baume,  afin  de  lui  faire  présenter  à  Teau 
une  plus  grande  surCace.  Mais  elle  a  réellement  peu  d'avantages, 
parce  que  le  sucre  se  fond  dès  qu'il  a  le  contact  de  Veau  chaude, 
et  que  la  résine  s'agglomère  aussitôt  en  une  seule  masse. 

M.  E.  Marchand  fait  triturer  le  baume  avec  le  double  de  son 
poids  sucre,  et  fait  verser  du  sirop  de  sucre  bouillant  sur  le 
mélange.  MH.  Frémy  père  et  Planche,  et  beaucoup  de  pharma- 
ciens, à  leur  exemple,  ont  employé  Talcool  pour  dissoudre  le 
baume.  M.  Frémy  triturait  la  teinture  avec  le  sucre,  et  faisait 
im  sirop  par  solution.  Tous  ces  procédés  donnent  im  sirop  agréa- 
ble, car  quel  est  le  sirop  de  Tolu  qui  ne  l'est  pas  plus  ou  moins? 
mais  aucun  d'eux  ne  peut  soutenir  la  comparaison  avec  le  sirop 
fait  par  digestion.  Celui-ci  a  un  parfum  suave,  et  une  saveur 
douce  dont  les  autres  sont  fort  éloignés. 

CREME  PECTORALE  DE  PIERQUIN. 

Pr.  :  Sucre  blanc 1 

Sirop  de  Tolu 1 

—    Capillaire 1 

Hélez. 

PASTILLES  DE  RAUME  DE  TOLU. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu C 

Alcool  à  88«  (3V  Cari.) G 

Eau 12 

Gomme  adragante 1 

Sucre 100 

On  fait  dissoudre  le  baume  dans  l'alcool  dans  une  fiole;  on 
ajoute  l'eau,  et  l'on  chauffe  au  bain-marie.  On  fibre,  et  l'on  se 
sert  de  la  liqueur  aqueuse  pour  faire  un  mucilage  avec  la  gooune 
adragante. 
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L{i  formule  précédente  donne  des  pastilles  très-agréables  au 
goût,  et  elle  me  parait  mériter  la  préférence  sur  toutes  les  autres. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu 12 

Sucre  blanc 500 

Eau  de  roses 64 

Sel  d'oseille 4 

Teinture  de  vanille <».  1 

Gomme  adraganle 4 

Ou  fait  digérer  le  baume  de  Tolu  dans  Teau  distillée,  et  Ton  se 
sert  de  cette  liqueur  pour  faire  le  mucilage.  Les  pastilles  ainsi 
préparées  sont  moins  aromatiques  que  les  précédentes;  elles  ont 
ime  saveur  très-acide,  trop  acide  même,  qui  les  rapproche  des 
pastilles  anglaises. 

Les  pastilles  de  Tolu  sont  employées  contre  la  toux  ;  elles  sont 
suiiout  avantageuses  dans  les  catarrhes  chroniques. 

TEINTURE  DE  BAUME  DE  TOLU. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu 1 

Alcool  à  86M34  Cart.) S 

Faites  dissoudre  par  macération,  et  filtrez. 

TEIlfTURE  ÉTHÉRÉE  DE  BAUME   DE  TOLU. 

Pr.  :  Baume  de  Tolu 1 

Élher  sulfuriqne • 4 

Faites  macérer  pendant  8  jours,  et  filtrez. 
Cette  teinture,  mêlée  avec  de  Feau,  est  employée  en  fumiga- 
tions dans  les  maladies  de  poitrine. 

BENJOIN. 

La  famille  ^àes  Styracinées  fournit  le  storax  et  le  benjoin.  Le 
storax  découle  des  Styrax  ferruginea  et  retictUata.  II  est  fort  rare  ; 
on  lui  substitue  le  baume  de  Tolu. 

Le  Benjoin  découle  par  incision  du  Styrax  benzoin.  Bucholz  Ta 
trouvé  composé  de  : 

Huile  volatile;  résine;  matière  analogue  au  baume  du  Pérou; 
acide  benzoiqve;  matière  soluble  dans  F  eau  et  V  alcool  ;  débris 
ligneux. 
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Unverdorben  et  ont  trouvé  Kopp  dans  le  benjoin  trois  résines  dif- 
férentes. L'une  est  soluble  dans  le  carbonate  de  potasse ,  elle  est  so- 
luble  aussi  dansValcool  à  68%  et  dans  Talcool  plus  concentré;  elle 
est  peu  soluble  dans  Téther  et  dans  les  huiles  volatiles,  et  insoluble 
dans  rhuile  de  pétrole  :  sa  combinaison  avec  la  potasse  est  solu- 
ble dans  Téther.  On  l'obtient  aisément  en  faisant  bouillir  le  ben- 
join avec  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse.  On  précipite 
par  Tacide  hydrochlorique,  et  Ton  fait  bouillir  le  précipité  a?ec 
de  Teaa  qui  dissout  Tacide  benzoïque  et  un  peu  de  matière  eitrac- 
tive,  et  qui  laisse  la  rérine.  Les  deux  antres  résines  sont  insdu- 
blés  dans  les  carbonates  alcalins.  Elles  se  changent  à  Tair  en  la 
résine  précédente.  Toutes  deux  sont  solubles  dans  Talcod^  et  in- 
solubles dans  rhuile  de  pétrole.  Toutes  deux  se  dissolvent  dans 
la  potasse  caustique  ;  mais,  pour  Tune ,  le  nouveau  composé  esl 
précipité  par  un  excès  d'alcali  ;  pour  Tautre ,  celte  précipitation 
n'a  pas  lieu.  L'une  de  ces  résines  est  soluble  dans  l'étl^r.  EUe 
constitue  les  larmes  blanches  qui  contiennent  8  à  12  p.  iOO 
d'acide  benzoïque  ;  taudis  que  les  parties  brunes  sont  formées  par 
les  deux  autres  résines  et  contiennent  jusqu'à  15  p.  00  d'a- 
cide. La  matière  huileuse  parait  éure  analogue  à  la  cinnaméîne. 

Le  benjoin  est  un  excitant  aromatique  qui  a  été  vanté  contre 
les  maladies  de  poitrine  ;  mais ,  pour  l'usage  interne ,  on  lui  pré- 
fère généralement  les  fleurs  de  benjoin ,  ou  le  baume  de  Tolu. 
Le  plus  ordinairement ,  ou  se  sert  du  benjoin  en  fumigations 
aromatiques  et  fortifiantes. 

TEDfTDRB  DE  BBNJ015. 

Pr.  :  BenjoÎQ 1 

Alcool  à  80»  (310  Cari.) 5 

Faites  dissoudre  à  l'aide  de  la  macération ,  filtrez. 

TEINTURE  DE  BENJOIN  COMPOSÉE. 

Pr.  :  Benjoin 1 

Baume  da  Pérou 1 

Alcool  à  84'»  (.33«  Cart.) 64 

Faites  macérer  jusqu'à  ce  que  les  résines  soient  dissoutes. 
(Swediaur.) 
On  met  trois  granunes  de  cette  teinture  dans  cent  grammes 
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d'eau  de  roses  :  la  liqueur  laiteuse  qui  en  résulte  est  employée 


comme  cosmétique* 

CLOUS  FUMANTS. 

Pr.  :  Benjoin 16 

Baome  de  Tolu 4 

Sanial  ciirin 4 

Labdannm 1 

Charbon  léger 48 

Niirate  de  potasse...! 2 

Gomme  adragante....* 1 

—       arabique 2 

Eau  de  cannelle 12 

Toutes  les  matières  solides  étant  prises  en  poudre ,  on  en  fait 
une  masse  molle, et  ductile  dont  on  forme  des  canes,  que  Y  on 
aplatit  par  la  base  en  forme  de  trépied ,  et  que  Ton  Sût  sécher 
d^abord  à  Tair  libre,  et  ensuite  à  Tétuve  ^enry  et  Guiboart). 

STYRAX  LIQUIDE. 

L'(Nrigine  du  Styrax  liquide  n'est  pas  bien  connue.  On  suppose 
qu'on  le  retire  de  quelques  arbres  de  la  famille  des  amentaeées 
entre  autres  du  Liquidambar  altingi  ;  son  odeur  est  tout  à  fait 
pareille  à  celle  du  liquidambar. 

Le  styrax  liquide  est  composé,  suivant  H.  Simonde,  de  : , 

Huile  volatile;  résine;  styraeine;  acide  cinnamique. 

L'huile  volatile  ou  styrole  n'est  formée  que  de  carbone  et  d'hy- 
drogène; elle  est  fluide;  elle  donne  avec  Facide  nitrique  des 
produits  curieux,  entre  autres  un  produit  azoté,  volatil,  ftcre 
comme  Thuile  essentielle  de  moutarde. 

La  résine  se  compose  de  deux  résines  :  Tune  dure ,  l'autre 
molle  ,  celle-ci  peut  être  analogue  à  la  cinnaméine. 

La  styraeine  a  été  découverte  par  H.  Bonastre  et  a  surtout 
été  étudiée  par  M.  Simon.  Elle  forme  de  belles  aiguilles  allon- 
gées, blanches,  Tusibles  à  50"*  composées  de  24  C,  Ai  H  et 2  0. 
Elle  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  trois  parties  d'alcool 
bouillant  et  dans  ^  parties  d'alcool  iroid  ;  soluble  dans  3  parties 
d'éther;  avec  Tacide  nitrique,  elle  se  comporte  comme  l'aôide 
cinnamique  auquel  elle  ressemble  beaucoup  ;  elle  donne  entre 
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autres  produits  de  Vacide  cyanhydrique  et  de  Thydrure  de  ben- 
zoïle;  avec  les  alcalis  caustiques,  elle  se  change  en  résine  et  en  acide 
cinnamique,  et  en  une  huile  pesante  (styracone  de  Simon)  qui 
bout  à  220*»,  qui  a  une  odeur  agréable  de  roses,  d'amandes  et  de 
cannelle.  Celte  huile  contient  9  p.  400  d'oxygène. 

On  obtient  la  styracine  en  distillant  le  baume  avec  du  carbonate 
de  soude,  pour  retirer  l'huile  essentielle;  on  lave  la  résine  à  Teau 
et  on  la  dissout  dans  l'alcool.  En  distillant  aux  '/s*  la  styracine 
impure  se  dépose ,  par  le  refroidissement;  on  la  lave  avec  de 
l'alcool ,  puis  on  la  dissout  dans  l'éther.  On  évapore  l'éther  et  on 
redissout  à  chaud  dans  l'alcool  pour  avoir  la  styracine  cristallisée. 

Le  styrax  liquide  offre,  selonM.  L'héritier,  les  mêmes  avantages 
que  le  baume  de  copahu  dans  le  traitement  de  la  blennorrhée 
et  de  la  leucorrhée ,  et  il  ne  dégoûte  pas  autant  les  malades. 
Aussi  propose-t-il  de  combattre ,  par  les  préparations  suivantes , 
les  maladies  contre  lesquelles  le  baume  de  copahu  est  indiqué. 

Quand  le  styrax  doit  être  employé  à  l'intérieur,  on  le  purifie 
en  le  faisant  fondre  et  en  le  passant  à  travers  un  linge.  H.  Lepage 
a  publié  un  procédé  de  purification ,  par  l'alcool,  imité  à'un  an- 
cien procédé  de  M.  Bouillon-Lagrange.  Ce  procédé,  assez  com- 
pliqué, a  l'inconvénient  de  séparer  du  styrax  quelques-uns  de 
ses  principes. 

PILULES  DE  STYRAX. 

Pr.  :  Slyrax  liquide  purifié Q.  V. 

Poudre  de  réglisse. Q.  S. 

Pom*  des  bols  de  30  à  40  centigrammes  :  six  par  jour,  trois  le 
matin  et  trois  le  soir;  on  augmente  jusqu'à  douze. 

H.  Lepage  conseille  de  préparer  ces  pilules  avec  Vs  àe  ma- 
gnésie calcinée,  qu'il  lient  en  contact  avec  le  baume  au  bain- 
marie ,  pendant  une^demi-heure. 

SIROP  DE  STYRAX. 

Pr.  :  Slyrax  purifié  2 

Alcool  à  40» 51 

Sucre 60 

Gomme  arabique  en  poudre 3 

Faites  dissoudre  le  styrax  dans  l'alcool ,  versez  la  solution 
bouillante  et  filtrée  sur  le  sucre,  faites  sécher  à  Tétuve,  pulvé- 
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risez-le  sucre  et  faites-le  dissoudre  daus  300  parties  d'eau  au  bain- 
marie;  ajoutez  la  gomme  arabique  dissoute  dans  50  parties  d'eau 
et  passez. 

Ce  sirop,  d'apparence  émulsive,  contient  pour  M  granunes» 
40  centigrammes  de  styrax  (Lepage).  H.  Lhéritier  fiait  préparer 
le  sirop  de  styrax  par  digestioQ  dans  Teau  ;  j'ai  préféré  la  formule 
donnée  par  H.  Lepage,  parce  que  le  sirop  de  styrax  ne  peut  être 
un  sirop  d'agrément,  et  que,  contenant  une  plus  grande  quantité 
de  résine,  il  est  nécessairement  plus  actif. 


ONGDBIIT   DE  STYBAX. 

Pr.  :  Colophane 4 

Résine  élémi 2 

Cire  jaune 2 

Styrax  liquide 2 

Huile  de  noix 3 

On  met  la  colophane,  la  résine  élémi  et  la  cire  dans  une  bassine, 
et  on  les  fait  fondre  sur  un  feu  doux  ;  on  ajoute  abrs  le  styrax 
liquide,  mais  avec  précaution,  pour  éviter  les  effets  du  bouillon- 
nement trop  fort  que  produirait  la  vaporisation  de  l'eau  du  styrax, 
si  le  mélange  résineux  était  trop  chaud.  Quand  le  styrax  est 
fondu,  on  ajoute  Thuile  de  noix  ;  on  passe  à  travers  une  toile ,  et 
l'on  remue  l'onguent  jusqu'à  ce  qu'il  soit  presque  refroidi. 

n  se  fait  à  la  surface  de  l'onguent  de  styrax  une  espèce  de 
croûte  qui  est  due  à  Fépaississement  de  l'huile  de  noix  dans  les 
couches  superficielles,  à  raison  de  la  propriété  siccative  de 
cette  huile.  On  sépare  cette  couche  quand  on  veut  se  servir  de 
Fonguent. 

PEUPLIER. 

Les  bourgeons  du  Peuplier  {Populus  nigra)  sont  employés  à 
cause  de  la  matière  résineuse  qui  y  est  contenue.  M.  Pellerin , 
qui  les  analysés,  y  a  trouvé  : 

Huile  essentielle  odorante;  résine  jaune  verdâtre  d'une  saveur 
forte;  extrait  gommeux  ;  acide  gallique;  acide  malique;  matière 
grasse ,  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  la  cire  ;  albumine  ;  acétate 
et  hydrochlorate  d'ammoniaque. 

I.  30 
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TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  BOURGEONS  DE  PEUPLIER. 

Pr.  :  Bourgeons  de  peuplier  frais 1 

Alcool  à  80  (31»  Cari.) 6 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression; 
filtrez. 

POMMADE  DE  BOURGEONS  DE  PEUPLIER. 

Pr.  :  Bourgeons  secs  de  peuplier 1 

Axonge 4 

Faites  digérer  au  bain-marie  ou  sur  un  feu  doux;  passez  avec 
expression  et  séparez  les  fèces. 
Conseillée  contre  les  hémorrhoïdes. 


ONGUENT  POPULEUM. 

Pr.  :  Bourgeons  secs  de  peuplier 3 

Feuilles  Vertes  de  pavois. 2 

belladone 2 

jusquiame 2 

—  —           morelle 2 

Axonge 16 

Pilez  les  plantes;  mettez-les  avec  la  graisse  dans  une  bassine  ; 
faites  cuire  jusqu'à  consomption  de  rhumidité  ;  ajoutez  alors  les 
bourgeons  de  peuplier  concassés  ;  faites  digérer  pendant  24  heures  ; 
passez  avec  expression  ;,  laissez  déposer  et  refroidir ,  et  grattez  la 
pommade  par  couches  pour  séparer  les  fèces. 

M.Henry,  au  lieu  d'opérer  ainsi,  employait  les  bourgeons 
frais  ;  il  faisait  chaufiTer  les  bourgeons  dans  la  graisse  pour  dis- 
siper leur  eau  de  végétation,  et  il  les  conservait  en  cet  état  jus- 
qu'au moment  où  il  pouvait  se  procurer  les  plantes  nécessabes 
pour  terminer  la  pommade.  H.  Boullay  faisait  une  pr^ouère  pom- 
made avec  les  bourgeons ,  et  s'en  servait  comme  d'excipient 
pour  dissoudre  les  parties  médicamenteuses  des  plantes  nar- 
cotiques. 

Ces  deux  procédés  avaient  été  proposés  pour  remplacer  un 
procédé  vicieux  qui  consistait  à  mettre  les  bourgeons  frais  dans 
la  graisse  et  à  conserver  le  mélange  jusqu'au  moment  où  Ion 
pouvait  se  procurer  les  autres  plantes.  Ils  moisissaient  et  faisaient 
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rancir  la  graisse.  Le  premier  procédé  que  nous  avons  décrit  est 
le  plus  commode  et  le  meilleur. 

CORPS  GRAS. 

Les  médicaments  qui  doivent  leurs  propriétés  aux  corps  gras, 
se  partagent  assez  naturellement  en  trois  séries  : 

i®  Ceux  qui  doivent  toutes  leurs  propriétés  aux  corps  gras, 
exemples  :  huiles  d'olives,  de  lin  et  d'amandes  douces; 

2»  Ceux  dans  lesquels  le  corps  gras  est  associé  à  quelque  ma- 
tière active,  comme  les  Ricins,  Thuile  de  foie  de  morue; 

3^  Ceux  dans  lesquels  le  corps  gras  est  associé  à  de  rbuUe 
essentielle,  exemples  :  muscades,  laurier. 

On  rencontre  dans  les  animaux  et  dans  les  plantes  des  matières 
grasses  qui,  suivant  leur  origine  ou  leur  consistance,  reçoivent 
les  noms  de  suifs,  de  graisses,  de  beurre  ou  d'huiles  ;  dans  les 
plantes,  ces  matières  grasses  sont  surtout  contenues  dans  les  se- 
mences, mais  quelquefois  aussi,  quoique  plus  rarement,  on  les 
rencontre  dans  le  fruit.  Les  corps  gras  retirés  des  plantes  et  des 
animaux  sont  solides  ou  liquides;  ils  ont  tant  d'analogie  de  com- 
position, qu'ils  aient  Tune  ou  l'autre  origine,  qu^il  est  impossible 
de  séparer  leur  étude. 

Les  corps  gras  se  reconnaissent  en  ce  qu'ils  sont  très-^EU^ile- 
ment  fusibles  et  que  lorsqu'ils  sont  fondus  ils  sont  doux  au  tou- 
cher; ils  tachent  le  papier  et  le  rendent  translucide;  il  entre 
toujours  beaucoup  d'hydrogène  et  de  carbone  dans  leur  compo- 
sition. 

Les  corps  gras  ont  été  longtemps  considérés  conmie  des  corps 
simples.  Les  .travaux  de  H.  Braconnot  et  surtout  de  M.  Che- 
vreul,  nous  ont  démontré  que,  malgré  leur  diversité,  ils  étaient 
formés  par  un  petit  nombre  de  principes  particulieers,  mélangés 
en  diverses  proportions. 

On  peut  partager  les  corps  gras  élémentairesen  quatre  groupes  : 

4^  Les  matières  grasses  sur  lesquelles  les  alcalis  sont  sans  action  : 
savoir  : 

La  Cholestérine:  —  la  CénOne,  —  XÉthal:  —  la  Myricine  ;  — 
VAnéréine, 

^  Les  corps  gras  que  les  alcalis  changent  en  glycérine ,  et  en 
acides  gras  imparfaitement  volatils  ;  savoir  : 

La  Stéarine  ;  —  la  Margarine;  —  Y  Oléine;  —  la  Ririnine. 
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3«  Corps  gras  qui  sont  changés  par  les  alcalis  en  acides  oléî- 
que  et  margarique,  et  en  une  matière  grasse  insaponifiable;  tel- 
les sont  : 

La  Cétine  ;  —  la  Cérine. 

4"  Corps  gras  que  les  alcalis  transforment  en  glycérine,  en  aci- 
des gras  volatils,  et  en  acides  oléique  et  margarique.  Ce  sont  : 

La  Phocénine;  —  la  Butyrine  ;  —  Y  Hircine. 

Nous  n'étudierons  ici  que  les  principes  gras  de  la  deuxième 
classe  et  encore  seulement  la  stéarine,  la  mai^arine  et  l'oléine  ; 
qui  constituent  par  leur  mélange  la  presque  totalité  des  huiles  et 
des  graisses  connues. 

Les  corps  gras  d'origine  végétale  sont  formés  pour  la  plupart 
d'oléine  et  de  margarine.  Les  corps  gras  d'origine  animale  sont 
formés  de  stéarine,  d'oléine  et  de  margarine.  Cependant  le  beurre 
ne  contient  pas  de  stéarine,  et  celle-ci  parait  être  contenue  dans 
l'huile  épaisse  de  muscade. 

Stéarine. —  Elle  est  blanche,  solide,  sans  odeur  ni  saveur.  Elle 
cristallise  en  petites  lames  nacrées  et  brillantes.  Quand  elle  a  été 
fondue,  elle  se  refroidit  en  une  masse  sans  apparence  oristalline, 
qui  a  assez  de  friabilité  pour  être  pulvérisée.  Elle  fond  à  62**. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau.  L'alcool  ne  la  dissout  sensiblement 
qu'à  chaud,  et  elle  se  dépose  presque  en  totalité  par  le  refroidis- 
sement. L'éther  bouillant  en  dissout  beaucoup  :  à  4- 15,  il  n'en 
garde  que  1/225*  de  son  poids.  Elle  se  convertit  entièrement  en 
glycérine  et  en  acide  stéarique,  en  se  saponifiant. 

Pour  la  préparer,  on  fait  fondre  le  suif  au  bain-marie ,  on  y 
ajoute  peu  à  peu  et  avec  précaution  un  volume  d'éther  égal  au 
sien  ;  quand  la  matière  est  refroidie,  on  la  met  à  la  presse  :  On 
reprend  la  stéarine  exprimée  par  de  nouvel  éther  à  plusieurs  re- 
prises jusqu'à  ce  que  son  point  de  fusion  soit  fixé  à  6^. 

On  trouve  plus  spécialement  la  stéarine  dans  les  graisses  ani- 
males ,  elle  fait  partie  du  beurre  d'Ulipé  (Sapotées)  et  du  beurre 
de  cacao. 

Margarine. —  La  Hai^rineest  blanche,  solide  incolore  et  ino- 
dore. Elle  est  beaucoup  plus  fusible  que  la  stéarine.  Elle  fond 
à  +  AT.  Elle  se  comporte  avec  l'eau  et  l'alcool  à  peu  près  comme 
la  stéarine;  mais  l'éther  froid  en  dissout  une  grande  proportion. 
Elle  donne  à  la  signification,  de  la  glycérine,  et  de  l'acide  stéari- 
que (fusible  à  70^). 
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On  trooye  dans  les  huiles  végétales  une  autre  espèce  de  mar- 
garine qui  fond  à  +  ^<>,  et  qui  donne  par  la  saponification  de  Fa- 
dde  margarique  (fusible  à  +  59«). 

Celle-ci  est  la  yéritable  margarine  ;  Tautre  est  probablemmt 
un  isomère  4e  la  stéarine. 

Oléine.  —  L'Oléine  est  la  partie  fluide  des  graisses.  Elle  se 
solidifie  vers  —  4.  Dans  Tétat  de  pureté  elle  est  à  peu  près  in- 
colore ou  à  peine  colorée.  Elle  n'a  pas  d'odeur.  Sa  densité  est  de 
0,913  à  0,929.  Elle  est  insoluble  dans  Teau.  Elle  se  dissout  mieux 
dans  l'alcool  que  les  deux  matières  précédentes;  mais  elle  y  est 
aussi  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid.  L'éther  la  dissout  presque 
en  toutes  proportions.  Elle  se  transforme  à  la  saponification  en 
glycérine  et  en  un  mélange  d'acide  margarique  avec  beaucoup 
d'acide  oléique. 

On  n'est  pas  parvenu  encore  à  l'obtenir  parfaitement  pure. 

Les  trois  corps  précédents  composent  la  majeure  partie  des 
graisses  végétales  et  animales  ;  leur  union ,  en  des  proportions 
difiërentes,  est  la  cause  de  la  consistance  diflS6rente  de  ces  pro- 
duits; le  plus  souvent,  il  n'y  a  que  simple  mélange,  et  alors  en 
refroidissant  les  corps  gras  et  en  les  soumettant  à  la  presse,  on 
parvient  à  séparer  assez  exactement  la  partie  fluide  de  la  partie 
solide;  d'autres  fois,  il  y  a  combinaison  et  cette  séparation  n'est 
plus  possible.  La  stéarine  est  seulement  mélangée  à  l'oléine  dans 
les  graisses  animales  et  dans  Thuile  d'illipé  ;  il  en  est  de  méntô 
de  la  margarine  dans  les  graisses  animales,  dans  l'huile  de  palme 
(cocos  butyracea),  et  dans  le  beurre  de  muscade.  La  partie  solide 
de  l'huile  d'olives.résulte  d'une  véritable  combinaison  d'oléine  et 
de  margarine;  le  beurre  de  cacao  résulte  d'une  combinais(Hi 
d'oléine  et  de  stéarine. 

La  couleur  des  huiles  et  des  graisses  est  différente  pour  cha- 
cune d'elles.  Elle  est  due  à  des  matières  particulières ,  car  la 
stéarine,  la  margarine  et  l'oléine  sont  toutes  trois  incolores. 

Les  graisses  ont  une  odeur  variable  ;  elle  est  due  à  des  corps 
de  nature  très-diverse.  Ce  sont  des  huiles  volatiles  et  quelquefois 
des  acides  gras,  par  exemple,  dans  le  beurre ,  le  suif. 

La  saveur  des  corps  gras  est  due  également  à  quelques  prin- 
cipe» étrangers. 

Les  corps  gras  sont  moins  denses  que  l'eau.  Les  uns  sont  li- 
quides à  la  température  ordinaire  :  huiles  d'amandes  douces  »  de 
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lin  9  etc.  ;  les  autres  se  Uquiéfient  aiséœebt  pt»  la  daaleiir.  Une 
forte  température  les  décompose  toujours ,  et  Ton  remarque  que 
Tun  des  produits  de  leur  décomposition  par  le  feu  est  une  ma-» 
tière  acide  pareille  à  celle  qui  se  serait  produite  par  leur  sapo- 
nification. 

Exposés  à  Faction  de  Fair,  les  corps  gras  absorbent  Toxygène 
avec  lenteur  et  randssent.  Les  phénomènes  sont  surtout  remar- 
quables ayec  les  huiles.  L'absorption  est  d'abord  fort  lente,  puis 
il  arrive  un  moment  où  elle  se  fait  avec  une  grande  rapidité,  n 
peut  même  arriver  que  la  dialeur  produite  soit  assez  considéra- 
ble pour  déterminer  Tinflammation  de  Thuile.  U  est  vrai  qu'il 
faut,  pour  que  ce  dernier  effet  se  produise,  que  Thuile  soit  en 
grande  quantité  et  qu'elle  présente  une  grande  surface.  En  ab- 
sorbant Toxygène  de  Tair,  les  huiles  ne  forment  pas  d'eau  et  fort 
peu  d'acide  carbonique  ;  il  est  certaines  huiles  qui  s'épaississent 
et  finissent  par,  se  solidifier  entièrement  ;  ce  sont  les  huiles  de 
lin,  de  noix,  de  chêne  vis ,  de  pavots,  de  ricin,  de  soleil;  on  les 
appelle  huiles  siccatives;  et,  par  opposition,  on  appelle  huiles 
non  siccatives  les  huiles  qui  rancissent  sans  se  soUdifier,  telles 
que  celles  d'olive,  de  navette ,  d'amandes,  de  faines,  de  noi- 
setles. 

Cette  différence  tient  à  ce  que  l'oléine  de  ces  huiles  n'est  pas 
la  môme.  En  outre  de  la  propriété  de  se  dessécher  en  un  vernis 
à  l'air,  l'oléine  des  huiles  siccatives  est  moins  soluble  dans  Tal- 
cool,  et  elle  ne  se  transforme  pas  en  élaïdineet  en  acide  éludique 
par  l'action  de  l'acide  hypoarotique. 

Les  changements  qui  surviennent  pendant  que  les  corps  gras 
rancissent,  n'ont  pas  été  sufiisamment  examinés  ;  il  y  a  formation, 
entre  autres  produits,  toujours  d'acides  gras  et  de  glycérine; 
souvent  même  celle-ci  se  décompose.  Cette  altération  est  surtout 
provoquée  par  la  présence  d'une  matière  animale  qui  semble  agir 
à  la  manière  d'un  ferment. 

(Les  corps  gras  sont  insolubles  dans  l'eau,  lis  sont  générale- 
ment fort  peu  sohibles  dans  l'alcocd.  L'huile  de  ricin  et  Thuile  de 
croton  tiglium  sont  à  peu  près  les  seules  qu'il  dissout  en  grande 
proportion. 
I     L'éther  dissout  fort  bien  les  huiles  et  les  graisses. 

/^  Les  corps  gras  se  mêlent  généralement  en  toutes  prop(»rtions 
avec  les  huiles  essentielles  ;  ils  dissolvent  les  matières  réskieuses, 
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le  camphre.  Us  ne  peuvent  dissoudre  ni  la  gomme ,  ni  le  sucre , 
ni  les  matières  extractives. 

Le  phosphore  et  le  soufre  sont  sensiblement  solubles  dans 
les  corps  gras. 

Constitution  des  corps  gras.  —  Sous  l'influence  des  alcalis ,  les 
graisses  se  transforment  en  acides  particuliers  et  en  une  substance 
particuUère  qui  a  reçu ,  de  Scheelle  qui  Ta  découverte,  le  nom  de 
principe  doux  des  huiles  ;  on  l'appelle  aujourd'hui  glycérine  et 
oxyde  de  glycérile.  On  peut  expliquer  ce  fait  de  deux  manières,  en 
supposant  que  les  graisses  sont  des  co  mposés  ternaires ,  et  que  la 
puissante  intervention  des  alcalis  détermine  un  mouvement  mo- 
léculaire entre  leurs  éléments,  d'où  résultent  des  acides  gras  qui 
se  combinent  à  ces  alcalis,  et  un  résidu  qui  est  la  glycérine.  Mais 
en  considérant  que  la  glycérine  isolée  peut  contracter  des  com- 
binaisons avec  les  acides,  on  est  plus  porté  à  admettre  que  les 
graisses  sont  une  combinaison  saline  naturelle  de  glycérine  et 
des  acides  gras ,  et  que  les  alcalis  ne  font  que  produire  une  dé- 
composition analogue  à  celle  des  autres  sels;  c'est-à-dire  qu'ils 
déplacent  une  base  plus  faible,  la  glycérine,  pour  s'unir  aux  acides. 

A^ide  stéarique.  —  On  l'obtient  en  saponifiant  par  les  alcalis 
les  graisses  animales  et  quelques  graisses  végétales.  Il  cristallise 
en  aiguilles  blanches,  brillantes,  faciles  à  pulvériser;  il  n'a  ni 
saveur,  ni  odeur;  Q  fond  à  75<*,  et  se  solidifie  à  70;  il  donne, 
entre  autres  produits ,  quand  on  le  distille,  de  l'acide  margari- 
que.  Il  est  insoluble  dans  Veau,  solubledans  Talcool,  plus  à  chaud 
qu'à  froid ,  soluble  dans  son  poids  d'éther. 

Acide  margarique,  —  Il  se  distingue  aisément  de  l'acide  stéa- 
rique auquel  il  l'essemble  beaucoup  parce  qu'il  fond  à  60*".  Il 
existe  surtout  dans  les  produits  de  la  saponification  des  huiles 
végétales  et  de  la  graisse  humaine.  Sa  composition,  comparée  à 
celle  de  l'acide  stéarique ,  est  remarquable.  11  est  formé  de  54  pp. 
carbonne,  33  pp.  hydrogène,  et  3  pp.  d'oxygène;  cette  quantité 
d'acide  est  combinée ,  dans  l'acide  isolé ,  avec  une  proportion 
d'eau,  et,  dans  les  margarates,  avec  une  proportion  de  base. 
L'acide  margarique,  pour  la  même  quantité  de  carbone  et  d'hy- 
drogène, ne  renferme  que  â*/» d'oxygène,  et  peut  être  représenté 
par  2  pp.  d'un  radical  commun  à  l'acide  margarique ,  (  C*\ 
IP  margaryle)  avec  5  oxygène  ;  cette  quantité  d'acide  se  com- 
bine à  2  pp.  d'eau  dans  l'acide  isolé ,  et  à  2  pp.  de  base  dans 
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les  stéarates  neutres.  Ces  deux  acides  diffèrent  donc  en  ce  que 
Tacîde  margarique  est  plus  oxygéné;  aussi  les  corps  oxydants, 
Tacide  nitrique»  par  exemple,  changent  Tacide  stéarique  en  adde 
margarique. 

Acide  oléique.  —  On  le  retire  principalement  des  savons  ob- 
tenus avec  la  partie  liquide  des  huiles  et  des  graisses.  Il  est  li- 
quide, incolore,  d'un  odeur  faible ,  d'une  saveur  ftcre.  Il  est  in- 
soluble dans  Teau,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  à 
9y^  dans  les  huiles  et  dans  les  essences.  Il  est  formé  de  H  pp. 
carbone,  59  pp.  hydrogène,  et  4  pp.  oxygène. 

Glycérine  (oxyde  deGlycérile),  —  La  glycérine  est  liquide,  de 
consistance  sirupeuse ,  incolore,  inodore  ;  sa  saveur  est  sucrée  ; 
sa  densité  est  de  1,25  à  1,27.  Elle  est  soluble  dans  Teau  et  dans 
Talcool  en  toutes  proportions  ;  Téther  ne  la  dissout  pas.  La  chaleur 
la  décompose,  et ,  au  nombre  des  produits  de  sa  décomposition, 
se  trouve  Yacroléine^  sorte  d'huile  volatile,  d'une  odeur  insup- 
portable. 

La  glycérine  dissout  avec  facilité  un  très-grand  nombre  de 
de  corps,  en  particulier  les  oxydes  métalliques,  et  beaucoup  de 
sels;  elle  se  combine  aux  acides  ;  c'est  son  union  avec  les  acides 
stéarique,  margarique  et  oléique  qui  constitue  les  graisses  neutres. 
On  la  trouve  dans  l'eau  qui  reste  après  la  préparation  de  l'em- 
plâtre de  plomb  ;  il  Atut  faire  passer  dans  cette  eau  de  l'hydro- 
gène sulfuré  pour  précipiter  l'oxyde  de  plomb  et  évaporer  à 
une  température  douce. 

C*  H^  0'  +  Aq.,  est  la  composition  de  la  glycérine  libre;  en 
se  combinant  avec  les  acides,  et  en  particulier  avec  les  acides 
gras  précédents ,  elle  perd  l'atome  d'eau. 

Extraction  des  corps  grm. 

Les  huiles,  comme  les  sucs,  s'obtiennent  en  déchirant  le  tissu 
qui  les  renferme  et  en  exprimant  fortement  pour  les  faire  écouler; 
mais  rétat  de  fluidité  ou  de  solidité  des  corps  gras  amène  quelque 
différence  dans  la  manière  de  procéder. 

4<»  Quand  une  huile  est  fluide,  il  suffit,  pour  Texlraîre,  de  di- 
viser les  cellules  qui  la  renferment;  à  cet  effet,  on  passe  les  se- 
mences au  moulin  pour  les  réduire  en  poudre,  on  enferme  cette 
poudre  dans  des  carrés  de  toile  de  coutil,  et  on  les  soumet  à  la 
presse,  graduellement,  afin  de  ne  pas  déchirer  les  toiles. 


DBS   CORPS  OBA8.  473 

II  est  des  matières  qui  exigent  quelques  précautions  particu- 
lières ;  ainsi  on  frotte  les  amandes  dans  un  sac  rude  et  on  les 
crible  pour  séparer  la  matière  jaune  qui  est  à  leur  surface.  On 
sépare  renyeloppe  testacée  des  ricins  pour  avoir  une  huile  inco- 
lore, et  celle  des  pignons  dinde  pour  qu'elle  ne  diminue  pas  le 
produit  par  la  quantité  d'huile  dont  elle  resterait  imprégnée. 

On  préfère  mettre  les  substances  en  poudre  à  les  réduire  en 
pâte,  parce  que  le  parenchyme  trop  divisé  serait  entraîné  en  plus 
grande  partie;  il  troublerait  la  transparence  de  Thuile  et  rendrait 
sa  dépuration  plus  longue  en  augmentant  pour  elle  les  chances 
d'altération.  Il  pourrait  arriver  aussi  que  des  matières  qui  ne  sont 
pas  mélangées  à  Thuile  dans  les  graines,  mais  qui  peuvent  s'y 
dissoudre,  se  trouvassent  alors  dans  le  produit  en  plus  grande 
quantité  et  modifiassent  ses  propriétés. 

On  obtient  facilement  par  ce  procédé  les  huiles  d'amandes,  de 
ben,  de  noisette,  de  pavot  blanc,  de  semences  fat)ides,  de  lin,  de 
noix,  de  ricin ,  d'épurge,  de  croton  tiglium,  etc. 

n  y  a  toujours  avantage,  dans  Textraction  des  huiles,  à  éviter 
remploi  de  la  chaleur;  elle  dispose  les  produits  à  la  rancidité; 
sous  ce  rapport  il  faut  rejeter  le  procédé  qui  consiste  à  monder 
les  amandes  de  leur  enveloppe  par  Feau  bouillante  afin  d'obtenir 
un  tourteau  plus  blanc. 

Dans  les  arts,  pour  obtenir  Thuilede  lin,  et  souvent  aussi  Fhuile 
de  noix,  on  fait  chauffer  la  poudre  des  semencespour  rendre  Té- 
coulement  plus  prompt.  Quand  on  ne  chauffe  qu'à  une  chaleur 
modérée ,  à  la  vapeur  d'eau  par  exemple,  Thuile  éprouve  peu 
de  changements;  seulement  elle  est  disposée  à  rancir;  mais  sou- 
vent on  fiut  subir  à  la  graine  un  commencement  de  torréfaction 
qui  altère  l'huile  profondément,  lui  donne  de  l'ftcreté  et  la  rend 
impropre  à  l'usage  médical.  Les  pharmaciens  ne  doivent  em- 
ployer que  l'huile  de  lin  qu'ils  ont  préparée  eux-mêmes. 

2*  Quand  les  huiles  sont  solides,  il  y  a  nécessité  d'élever  la 
température.  La  chaleur,  en  les  fluidifiant,  les  met  dans  les  mêmes 
conditions  qu'une  huile  naturellement  liquide.  Le  moyen  d'ap- 
pliquer la  chaleur  n'est  pas  toujours  le  même,  ainsi  que  nous  al- 
lons le  voir. 

La  première  condition  à  remplir  est  de  diviser  suffisamment  la 
substance  qui  renferme  l'huile  :  à  cet  efiet,  quand  elle  n'est  pas 
mêlée  à  des  ccnrps  étrangers,  on  la  pile  dans  un  mortier  échauffé, 
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pour  ramollir  les  corps  gras,  et  former  une  pâte,  que  Ton  achève 
de  broyer*wur  une  pierre  à  diocolat  diauffée.  Le  caeao  reçoit 
une  opération  préliminaire.  C'est  une  torréfiM^n  qui  dessèche, 
altère  et  détache  Teoyeloppe.  On  le  verse  sur  une  table,  et  <»i  le 
froisse  avec  un  rouleau  pour  détacher  cette  enveloppe,  que  Ton 
sépare  au  moyen  d'un  van. 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  Teitraction  des  huiles  solides 
consiste,  après  que  la  matière  a  été  réduite  enp&tedans  un  mor- 
tier chauffé  ou  sur  une  pierre  à  chocolat,  à  Texprimer  prompte- 
ment  entre  des  plaques  de  fer  étamées  éduiufiees  dmis  l'eau  bouil- 
lante. Si  Ton  n'exprime  pas  promptement,  ou  si  Ton  n'a  pas  une 
bonne  presse  à  sa  disposition,  on  perd  une  partie  du  produit  qui 
reste  engagé  dans  la  masse. 

Par  une  autre  méthode  on  facilite  la  sortie  de  la  matière  grasse 
en  mêlant  à  la  pâte  i/5  de  son  poids  d'eau  bouillante  et  en  la  sou- 
mettant promptement  à  la  presse  entre  des  plaques  échauflées. 
C'est  le  procédé  de  Josse,  pour  extraire  le  beurre  de  cacao.  1} 
réussit  très- bien.  Demachy  conseillait  d'exposer  le  cacao  à  la  va- 
peur de  l'eau,  comme  on  le  fait  pour  l'huile  de  lin,  et  de  le  pres- 
ser entre  d^  plaques  échauffées.  Cette  manipulation  est  moins 
commode  que  la  précédente;  elle  m'a  cependant  réussi  mieux 
que  toute  autre  pour  la  préparation  de  l'huile  de  laurier. 

On  peut  encore,  après  avoir  broyé  les  matières,  les  faire  bouil- 
lir avec  de  l'eau.  Le  corps  gras  vient  nager  à  la  surface.  Oo  laisse 
refroidir,  et  on  le  sépare.  C'est  ainsi  qu'on  recommandait  autre- 
fois de  préparer  l'huile  de  laurier,  et  que  l'on  extrait  pour  les 
arts  la  cire  du  mynca  et  l'huile  de  palme. 

Quand  une  huile  solide  a  été  extraite  par  l'un  des  procédés  ci- 
dessus,  il  est  nécessaire  de  la  séparer  des  matières  étrangères 
qu'elle  a  entraînées.  On  peut  la  tenir  fondue  au  bainninarie,  pour 
laisser  déposer  les  fèces.  On  préfère  ordinairement  la  filtrer  à 
travers  un  papier,  dans  un  entonnoir  à  double  fond,  échaufié  par 
la  vapeur  de  l'eau  bouillante. 

Quand  on  dispose  d'une  étuve,  et  que  les  corps  gras  sont  faci- 
les à  fondre,  on  peut  y  faire  la  filtration  ;  on  peut  encore  fort 
commodément,  quand  on  ne  possède  pas  un  appareil  exprès  pour 
cet  usage  metUre  la  matière  grasse  sur  un  filune  dans  un  enton- 
noir de  verre  ou  de  fisr-blanc  et  celui-ci  sur  un  vase  destiné  à  re- 
cevoir l'huile.  On  place  le  tout  dans  le  bain-marie  d'un  alambic 
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que  Yoa  ferme  avec  son  couvercle,  et  Ton  porte  l'eau  de  la  eu- 
curbite  à  rébullition. 

Il  est  encore  d'mitres  modes  d'extraction  pour  les  huiles;  ainsi 
on  mêle  les  ricins  et  les  semences  du  croton  en  poudre  avec  une 
ou  deux  fois  leur  poids  d'alcool;  on  chauffe  quelque  temps  au 
bftin-marie,  et  Ton  soumet  à  une  forte  pression.  On  chasse 
ensuite  Talcool  par  la  distillation.  Cette  méthode  demande  des 
précautions  particulières,  suivant  chaque  substance  que  Ton 
y  soumet,  et  il  en  sera  traité  pour  chacune  d'elles  en  particulier. 
Elle  a  été  appliquée  à  tort  à  la  préparation  de  Thuile  de  ricin. 
Elle  est  encore  recommandée  pour  la  préparation  de  Thuile  de 
croton,  et  nous  verrcHis  plus  tard  qu'elle  donne  un  produit  de 
bonne  qualité. 

Les  corps  d'origine  animale  s'obtiennent  par  un  procédé  fort 
simple.  Ici  le  corps  gras  forme  presque  toute  la  masse  des  ma-- 
tières  que  l'on  traite,  et  les  parties  étrangères  n'en  constituent 
qu^une  petite  partie.  Aussi  sufBt-il  d'exposer  les  tissus  graisseux 
à  une  douce  chaleur,  pour  déterminer  la  liquéfaction  et  la  sépa- 
ration du  corps  gras.  C'est  ainsi  que  Ton  prépare  la  moelle  de 
bœuf,  la  graisse  de  porc,  le  suif,  etc.  L'extraction  de  l'axonge  va 
nous  servir  d'exemple. 

On  prend  de  la  panne  de  porc  :  c'est  la  graisse  des  flancs  mêlée 
de  tissu  cellulaire,  ou  bien  encore  les  portions  graisseuses  accu- 
mulées vers  l'épiploon.  On  la  coupe  par  morceaux  et  on  la  pétrit 
dans  l'eau  froide,  avec  les  mains,  pour  en  séparer  le  sang.  On  la 
pile  ensuite  dans  un  mortier  de  marbre,  et  on  la  pi)rte  dans  une 
bassine  étamée;  on  la  fait  fondre  à  une  douce  chaleur.  Quand  la 
graisse  est  transparente,  ce  qui  indique  qu'elle  ne  contient  phis 
d'eau  ni  de  graisse  solide  en  suspension,  on  la  passe  au  travers 
d'un  linge  serré,  on  la  coule  dans  des  pots  que  l'on  a  soin  décou- 
vrir et  de  placer  dans  un  lieu  frais. 

Les  portions  de  matières  qui  restent  sur  les  toiles  sont  remises 
sur  le  feu  et  sont  soumises  ensuite  à  une  forte  pression.  On  ob- 
tient un  second  produit  moins  blanc  que  le  premier,  mais  tout 
aussi  bon  pour  quelques  préparations. 

Les  corps  gras  doivent  être  conservés  dans  un  lieu  frais,  et 
surtout  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Ils  absorbent  l'oxygène  de 
l'air,  s'épaississent,  et  prennent  une  saveur  et  une  odeur  désa- 
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pour  ramollir  les  corps  gràs«  et  former  une  pâte,  que  Ton  achève 
de  iMToyermur  une  pierre  à  chocolat  diauffée.  Le  tseao  reç(Ht 
une  opération  préliminaire.  C'est  une  torré&ction  qui  dessèche* 
altère  et  détache  renvdoppe.  On  le  verse  sur  une  table,  et  on  le 
froisse  avec  un  rouleau  pour  détacher  cette  enveloppe,  que  r<m 
sépare  au  moyen  d'un  van. 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  Textraction  des  huiles  solides 
consiste,  après  que  la  matière  a  été  réduite  en  p&te  dans  un  mor- 
tier chauffé  ou  sur  une  pierre  à  chocolat»  à  Texprimer  prompte- 
ment  entre  des  plaques  de  fer  étamées  édiauffées  dans  Teau  bouil- 
lante. Si  Ton  n'exprime  pas  promptement,  ou  si  Ton  n*a  pas  une 
bonne  presse  à  sa  disposition,  on  perd  une  partie  du  produit  qui 
reste  engagé  dans  la  masse. 

Par  une  autre  méthode  on  facilite  la  sortie  de  la  matière  grasse 
en  mêlant  à  la  pâte  4/5  de  son  poids  d'eau  bouillante  et  en  la  sou- 
mettant promptement  à  la  presse  entre  des  plaques  échauffées* 
C'est  le  procédé  de  Josse,  pour  extraire  le  beurre  de  cacao.  Il 
réussit  très- bien.  Demachy  conseillait  d'exposer  le  cacao  à  la  va- 
peur de  Teau,  comme  on  te  fait  pour  l'huile  de  lin,  et  de  le  pres- 
ser entre  des  plaques  échauffées.  Cette  manipulation  est  moins 
commode  que  la  précédente;  elle  m'a  cependant  réussi  mieux 
que  toute  autre  pour  la  préparation  de  l'huile  de  laurier. 

On  peut  encore,  après  avoir  broyé  les  matières,  les  foire  bouil- 
lir avec  de  l'eau.  Le  corps  gras  vient  nager  à  la  surface.  On  laisse 
refroidir,  et  on  le  sépare.  C'est  ainsi  qu'on  recomaiandait  autre- 
fois de  préparer  l'huile  de  laurier,  et  que  l'on  extrait  pour  les 
arts  la  cire  du  myricaet  l'huile  de  palme. 
'  Quand  une  huile  solide  a  été  extraite  par  l'un  des  procédés  ci- 
dessus,  il  est  nécessaire  de  la  séparer  des  matières  étrangères 
qu^elle  a  entraînées.  On  peut  la  tenir  fondue  au  bainnotiarie,  pour 
laisser  déposer  les  fèces.  On  préfère  ordinairement  la  filtrer  à 
travers  un  papier,  dans  un  entonnoir  à  double  fond,  échauffé  par 
la  vapeur  de  l'eau  bouillante. 

Quand  on  dispose  d'une  étuve,  et  que  les  corps  gras  sont  £ad- 
les  à  fondre,  on  peut  y  faire  la  fihration  ;  on  peut  encore  fort 
commodément,  quand  on  ne  possède  pas  un  appareil  exprès  pow 
cet  usage  mettre  la  matière  grasse  sur  un  filUne  dans  un  enton- 
noir de  verre  ou  de  fer-4)lanc  et  celui-ci  sur  un  vase  destiné  à  re- 
cevoir l'huile.  On  place  le  tout  dans  le  batn-dnarie  d'un  alambic 
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que  Ton  ferme  arec  son  couvercle,  et  Ton  porte  Teau  de  la  cu- 
curbite  à  rébullition. 

Il  est  encore  d'autres  modes  d'extraction  pour  les  huiles  ;  ainsi 
on  mêle  les  ricins  et  les  semences  du  croton  en  poudre  avec  une 
ou  deux  fois  leur  poids  d'alcool;  on  chauffe  quelque  temps  au 
bain-marie,  et  Ton  soumet  à  une  forte  pression.  On  chasse 
aisutte  Takool  par  la  distillation.  Cette  méthode  demande  des 
précautions  particulières,  suivant  chaque  substance  que  Ton 
y  soumet,  et  il  en  sera  traité  pour  chacune  d'elles  en  particulier. 
Elle  a  été  appliquée  à  tort  à  la  préparation  de  Thuilë  de  ricin. 
Elle  est  encore  recommandée  pour  la  préparation  de  Thuile  de 
croton,  et  nous  verrons  plus  tard  qu'elle  donne  un  produit  de 
bonne  qualité. 

Les  corps  d'origine  animale  s'obtiennent  par  un  procédé  fort 
simple.  Ici  le  corps  gras  forme  presque  toute  la  masse  des  ma^ 
tiëres  que  Ton  traite,  et  les  parties  étrangères  n'en  constituent 
qu^une  petite  partie.  Aussi  sufBt-il  d'exposer  les  tissus  graisseux 
à  une  douce  chaleur,  pour  déterminer  la  liquéfaction  et  la  sépa- 
ration du  corps  gras.  C'est  ainsi  que  l'on  prépare  la  moelle  de 
bœuf,  la  graisse  de  porc,  le  suif,  etc.  L'extraction  de  l'axonge  va 
nous  servir  d'exemple. 

On  prend  de  la  panne  de  porc  :  c'est  la  graisse  des  flancs  mêlée 
de  tissu  cellulaire,  ou  bien  encore  les  portions  graisseuses  accu- 
mulées vers  l'épiploon.  On  la  coupe  par  morceaux  et  on  la  pétrit 
dans  Teau  froide,  avec  les  mains,  pour  en  séparer  le  sang.  On  la 
pile  ensuite  dans  un  mortier  de  marbre,  et  on  la  porte  dans  une 
bassine  étamée  ;  on  la  fait  fondre  à  une  douce  chaleur.  Quand  la 
graisse  est  transparente,  ce  qui  indique  qu'elle  ne  contient  phis 
d'eau  ni  de  graisse  solide  en  suspension,  on  la  passe  au  travers 
d'un  Unge  serré,  on  la  coule  dans  des  pots  que  l'on  a  soin  décou- 
vrir et  de  placer  dans  un  lieu  frais. 

Les  portions  de  matières  qui  restent  sur  les  toiles  sont  remises 
sur  le  feu  et  sont  soumises  ensuite  à  une  forte  pression.  On  ob- 
tient un  second  produit  moins  blanc  que  le  premier,  mais  tout 
aussi  bon  pour  quelques  préparations. 

Les  corps  gras  doivent  être  conservés  dans  un  lieu  frais,  et 
surtout  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Ils  absorbent  l'oxygène  de 
l'air,  s'épaississent,  et  prennent  une  saveur  et  une  odeur  désa- 
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gréables.  On  dit  alors  qu'ils  ont  ranci,  et  il  faut  les  rejeter  de 
remploi  médical. 

Il  est  bon  de  ne  préparer  les  huiles  qu'à  mesure  du  besoin,  et 
de  les  conserver  dans  des  vases  bien  remplis  etqui  ferment  exac- 
tement. 

Les  huiles  solides  se  conservent  bien  par  le  procédé  de 
MM.  Henry  et  Guibourt.  On  les  coule  dans  des  fioles  à  médecine, 
que  Ton  en  remplit  entièrement,  et  où  elles  se  congèlent  :  on  bou- 
che ces  fioles  et  on  les  place  à  la  cave. 

Emploi  médicinal  des  corps  gras.  —  Les  corps  gras  isolés  sont 
souvent  employés  en  médecine  pour  faire  des  embrocations 
(huile  d'olives,  de  croton,  axonge),  comme  suppositoires  (beurre 
de  cacao).  Hs  servent  de  véhicule  de  dissolution  dans  la  prépara- 
tion des  huiles  médicinales  ;  ils  entrent  comme  partie  essentielle 
dans  la  préparation  des  pommades  et  des  cérats  ;  on  les  associe 
à  différentes  matières  pour  faciliter  leur  administration ,  par 
exemple,  Fhuile  de  croton  est  dissoute  dans  Talcool ,  où  mé- 
langée au  sucre  pour  la  diviser  ;  l'huile  de  foie  de  morue  ou  de 
foie  de  raie,  est  employé  sous  forme  de  sirop,  le  beurre  de  cacao 
en  tablettes,  le  cire  sous  forme  d'électuaires,  l'huile  de  croton  et 
et  le  beurre  de  cacao  sous  forme  pilulaires.  Pour  l'emploi  phar- 
maceutique des  corps  gras,  enfin,  on  a  recours  à  des  associations 
naturelles  dans  lesquelles  on  recherche  précisément  l'action  mé- 
dicinale du  corps  gras,  par  exemple,  dans  les  semences  émul- 
sives  ;  il  en  sera  question  sous  le  titre  Emulsions. 

De  ces  diverses  préparations ,  la  plupart  seront  examinées  à 
rhistoire  particulière  des  corps  gras  ;  d'autres  méritent  d'être 
comprises  dans  une  étude  générale,  savoir,  les  emulsions. 

BlfOLSION. 


»    N 


On  donne  le  nom  d'Ëmulsion  à  un  liquide  d'apparence  laiteuse, 
préparé  avec  des  semenses  huileuses  et  de  l'eau. 

Toutes  les  semences  émulsives  contiennent,  indépendanmient 
de  quelques  principes  qui  peuvent  être  particuliers  à  certaines 
d'entre  elles ,  de  l'huile  fixe,  un  peu  de  gomme,  de  matière  su- 
crée et  d'acide,  de  l'albumine  végétale  et  de  la  caséine  végétale 
presque  identique  avec  celle  que  contient  le  lait.  Ces  deux  ma- 
tières se  distinguent  nettement  en  ce  que  l'albumine  végétale  se 
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coagule  à  chaud  et  en  ce  qu'elle  n'est  pas  précipitée  par  Facide 
acétique. 

Si  nous  examinons  quelle  est  la  composition  des  amandes 
douces,  qui  servent  le  plus  souvent  à  la  préparation  des  émul- 
sions,  nous  verrons,  avec  H.  Boullay,  que  le  sucre  et  la  gomme  y 
sont  en  trop  petite  proportion  pour  qu'on  puisse  raisonnablement 
leur  attribuer  la  division  de  Tbuile,  et  comme  nous  y  retrou- 
vons en  abondance  Talbumine  végétale  et  la  caséine,  il  est  hors 
de  doute  que  ce  sont  ces  principes  qui  tiennent  Thuile  en  suspen- 
sion; dans  quelques  semences  très-mucilagineuscs,  par  exemple 
celle  de  lin,  on  conçoit  que  le  mucilage  concoure  à  produire  le 
même  effet. 

Pour  faire  une  émulsion,  on  se  sert  de  semences  débarrassées 
de  leur  spermoderme.  Pour  les  amandes,  on  l'enlève  aisément 
en  les  feisant  tremper  pendant  quelques  instants  dans  de  Teau 
bouillante.  Leur  peau  se  ramollit  et  se  détache  quand  on  fait 
glisser  les  amandes  entre  deux  doigts.  On  les  fait  tomber  dans  de 
Teau  froide  pour  les  raffermir,  après  quoi  on  les  essuie,  et  on 
les  fait  sécher. 

La  soustraction  de  la  pellicule  des  amandes  est  nécessaire,  en 
cela  que  cette  pellicule  contient  une  matière  tannante  qui  nuirait 
à  la  blancheur  de  Témulsion,  eu  même  temps  qu'elle  pourrait 
altérer  sa  saveur. 

Les  amandes  étant  mondées,  on  les  pile  dans  un  mortier  de 
marbre,  en  ajoutant  un  peu  d'eau,  pour  empêcher  la  séparation 
de  l'huile  ;  s'il  doit  entrer  du  sucre  dans  le  lait  d'amandes,  on 
l'ajoute  d'abord  :  quand  le  tout  est  réduit  en  une  pâte  bien  fine, 
on  délaye  dans  l'eau,  et  l'on  passe  avec  expression  à  travers  une 
étamine. 

n  est  important  de  ne  pas  ajouter  à  une  émulsion  des  liqueurs 
acides  ou  alcooliques,  qui  la  coaguleraient  ;  les  premières,  en  for- 
mant avec  l'albumine  végétale  et  la  caséine  un  composé  inso- 
luble, et  les  secondes,  en  s'emparant  de  Teau. 

Une  émulsion  se  sépare  quelque  temps  après  qu'elle  a  été  pré- 
parée. Le  parenchyme  des  amandes,  qui  a  été  divisé  pendant 
la  trituration,  et  qui  est  resté  suspendu,  vient  nager  à  la  surface 
en  même  temps  qu'une  portion  d'huile.  Plus  tard,  le  liquide  passe 
à  la  fermentation  et  s'aigrit  par  la  formation  d'acide  lactique,  et 
le  coagulum  augmente  par  la  séparation  plus  complète  du  paren* 
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chyme  et  de  Vhuile,  et,  sans  doute  aussi,  par  la  solidifieatioii 
progressive  de  la  caséine,  opérée  par  Facide  lactique  qui  s'est 
produit  pendant  la  fermentation. 

Un  jaune  d'œuf  délayé  dans  Teau  donne  un  liquide  tout  à  fait 
analogue  à  Fémulsion  des  semences  :  c'est  de  Thuile  tenue  en 
suspension  par  de  Talbumine. 

On  fait  quelquefois  de  fausses  émulsions,  en  délayant  des 
huiles,  des  résines,  des  gommes-résines  dans  Teau,  à  Taide  d'un 
mucilage  ou  d'un  jaune  d'œuf. 

Les  émulsions  artificielles  sont  souvent  composées  de  gomme, 
d'huile  et  de  sirop  ;  pour  les  obtenir,  on  emploie  plusieurs  mé- 
thodes : 

i''  On  fait  un  mucilage  avec  la  gonmie  et  une  sufSsante  quan- 
tité d'eau,  et  on  ajoute  l'huile  petit  à  petit  en  remuant  vivement  ; 

2"*  On  mélange  la  gomme  en  poudre  et  l'huile,  et  on  ajoute 
peu  à  peu  le  liquide,  en  battant  dans  le  mortier. 

3^  On  fait  un  mélange  en  mettant  la  gomme  dans  le  mortier , 
et  ajoutant  alternativement  l'huile  et  le  sirop,  et  enfin  le  reste  du 
liquide. 

A""  Ou  bat  tout  ensemble  dans  le  mortier,  gomme,  huile  et 
sirop. 

Tous  ces  procédés  réussissent  également  quand  on  emploie 
des  doses  bien  appropriées  de  chaque  substance;  mais  quand  on 
force  la  dose  d'huile,  on  parvient  à  l'incorporer  plus  exactement , 
en  faisant  d'abord  un  mucilage  et  y  délayant  Thuile  par  petites 
parties. 

La  gomme  n'est  pas  le  seul  corps  qui  puisse  servir  à  émul- 
sionner  les  huiles;  nous  avons  vu  que  l'albumine  végétale  pro- 
duit le  même  efiet  dans  les  semences  émulsives.  Elle  peut  môme 
émulsionner  plus  dhuile  que  n'en  contiennent  les  Semences; 
aussi,  en  pilant  de  l'huile  avec  des  amandes,  on  parvient  à  la  di- 
viser exactement. 

Quand  on  emploie  Talbumine  conune  moyen  d'émulsionner, 
on  a  recours  au  blanc  d'œuf,  et  plus  souvent  encore  au  jaune 
d'œuf;  ces  corps  sont  môme  préférables  à  la  gomme,  quand  il 
s'agit  de  diviser  une  huile  épaisse  et  visqueuse  comme  celle  des 
ricins  ;  mais,  dans  tout  autre  cas,  on  préfère  la  gomme,  parce  que 
Témulsion  faite  avec  le  jaune  d'œuf  a  une  saveur  et  une  couleur 
moins  agréables. 
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Quand  on  doit  émnlskxiner  un  corps  gras  solide  (cire,  blanc  de 
baleine),  on  conçoit  que  tout  ce  que  Ton  peut  faire  est  de  le  divi- 
ser au  milieu  du  liquide  en  une  poudre  extrêmement  ténue.  A 
cet  effet  on  peut  le  triturer  longtemps  avec  le  sucre  et  la  gomme 
ayant  d'ajouter  le  liquide  ;  on  peut  encore  faire  un  mucilage  dans 
un  mortier  chauffé  et  y  ajouter  le  corps  gras  préalablement  fondu  ; 
si  la  température  atteint  son  point  de  fusion,  on  rentre  dans  les 
conditions  de  i'émulsion  ordinaire  ;  mais,  à  mesure  que  le  refroi- 
dissement se  fiEÛt,  la  matière  grasse  reprend  Tétat  solide,  et  tout  ce 
que  Ton  peut  espérer,  c'est  de  la  conserver  dans  un  grand  état  de 
division.  L'opération  est  toujours  facilitée  si  Ton  fait  entrer  dans 
Témulsion  une  certaine  quantité  d*huile  liquide ,  qui  ramollit  la 
graisse  solide  ;  pour  la  même  raison  le  jaune  d'œuf  peut  être  plus 
avantageux  que  la  gomme,  si  la  proportion  du  corps  gras  solide 
n'est  pas  trop  considérable. 


§  I.  MATIÈRES  GRASSES  ET  SUBSTANCES  QUI  LEUR 
DOITERT  LEURS  PROPRIÉTÉS. 


Les  huiles  et  graisses  fournies  par  le  commerce  à  la  pharmacie 
sont  les  suivantes  : 

Huile  d'olive.  —  Extraite  des  fruits  de  Tolivier,  Olea  europœa 
(Oléinées) ,  elle  est  d'un  jaune  verdâtre  ;  sa  saveur  est  douce  et 
agréable,  son  odeur  faible  et  particulière.  Sa  densité  est  de 
0,92  à  +  ^  ;  à  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro,  elle  com- 
mence à  déposer  une  matière  solide  qui,  suivant  l'observation 
de  MM.  Pelouze  et  Boudet,  est  une  combinaison  de  margarine  et 
d'oléine.  Pour  les  moyens  de  reconnaître  sa  pureté,  voyez  huiles 
médicinales,  page  i44. 

Huile  (T oeillette, —  Onrextrait  par  expression  des  semences  du 
Papaver  somniferum.  Elle  est  d'un  jaune  clair,  d'une  saveur  très- 
douce,  soluble  dans  ^  parties  d'alcool  froid  et  dans  6  parties 
d'alcool  bouillant. 

Huile  de  lin. — Extraite  des  semences  du  Linum  usitatim'mum 
(Linées).  Elle  est  d'un  jaune  clafa»;  sa  saveur  et  son  odeur  sont 
particulières.  Sa  densité  de  0,93  ;  elle  se  congèle  à  —27.  Elle  est 
très-siccative  ;  en  se  transformant  en  vernis  elle  perd  sa  solubi- 
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lité  dans  l'alcool,  dans  Féther  et  dans  les  huiles.  On  augmente  la 
propriété  siccative  de  l'huile  en  la  £Buisant  bouillir  avec  Vig  et  Vm  àe 
Utharge;  celle-ci  sépare  des  matières.  U^umineuses  et  mucilagi- 
neuses  qui  défendent  Thuile  de  Faction  de  Tair. 

ffuile  de  noix.  —  Fournie  par  les  semences  de  noyer.  Jugions 
regia  (Juglandées).  Elle  est  verdâtre,  d'une  odeiur  faible.  Elle 
s'épaissit  à — 15  et  se  solidifie  à — â7.  Elle  est  plus  siccative  que 
rhuile  de  lin.  On  emploie  celle  du  commerce,  qui  a  été  extraite 
à  chaud,  comme  purgative ,  dans  des  lavements. 

Suif  de  mouton.  ~  C'est  la  graisse  accimiulée  autour  des  reios 
et  des  intestins  du  mouton,  Ovis  caries  (Ruminants).  Le  suif  est 
solide,  blanc,  d'une  odeur  particulière.  Il  se  fige  à  57».  Il  contient 
les  '/«  de  son  poids  d'une  stéarine  qui  se  solidifie  à  34<>.  Son  odeur 
est  due  à  de  l'hircine,  sorte  d'oléine  qui  donne  de  l'acide  hircique, 
acide  gras  et  Yolatil. 

Les  amandes  douces  et  le  cacao  doivent  leur  principale  action 
aux  corps  gras  qu'ils  contiennent;  dans  les  préparations,  on  y  asso- 
cie souvent  les  principes  qui  les  accompagnent,  savoir  :  pour  les 
amandes,  les  matières  albumineuse  et  caséeuse,  et  pour  le  cacao, 
le  tannin. 

Une  proportion  plus  ou  moins  grande  d'huile  volatile  est  asso- 
ciée aux  corps  gras  dans  la  muscade,  les  baies  de  laurier,  le 
musc,  le  castoreum,  l'ambre  ;  pour  ces  divers  corps  on  peut  dire 
que  le  corps  gras  fixe  est  accessoire  ;  mais  sa  présence  influe 
singulièrement  sur  les  traitements  pharmaceutiques  auxquels  ou 
soumet  ces  diverses  substances. 

Enfin,  dans  les  huiles  des  euphorbiacées  et  dans  l'huile  de  foie 
de  morue,  des  matières  actives  associées  intimement  au  corps 
gras  lui  communiquent  une  efficacité  remarquable  ;  ce^i  ce  mé- 
lange naturel  que  l'on  est  dans  Tusage  d'employer  en  médecine. 

CIRE. 

L'abeille,  Apis  mellifica^  (Hyménoptères)  bâtit  les  alvéoles  de 
sa  ruche  avec  la  matière  qui  est  connue  sous  le  nom  de  cire.  En 
faisant  fondre  les  alvéoles  on  obtient  la  cire  jaune  qui  fond  de 
6V  à  65''.  En  l'exposant  en  lanières  minces  à  l'air  humide,  elle 
blanchit  et  constitue  la  cire  blanche.  Celle-ci  est  toujours  moins 
fusible  ;  elle  fond  seulement  vers  65\ 
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La  cire,  d'après  l'analyse  de  John,  est  composée  de  deux  prin- 
cipes particuliers,  qui  ont  été  étudiés  depuis  par  MM.  B(Midet 
et  Persoz  ;  savoir  :  la  cérine  et  la  myricine.  La  cérine  forme  au 
moins  les  "'/jo  du  mélange.  Elle  possède  à  peu  près  les  propriétés 
de  la  cire.  Elle  fond  à  69t°.  Elle  se  dissout  dans  Talcool  bouillant, 
elle  se  dissout  aussi  facilement  dans  l'essence  de  térébenthine 
chaude.  La  potasse  la  saponifie,  en  formant  de  Facide  margari- 
que,  extrêmement  peu  d'acide  oléique,  et  une  quantité  considé- 
rable d'une  matière  grasse  non  saponifiable  (Cércàné),  qui  ne  fond 

qu'à  70*. 

La  myricine  est  blanche,  insipide,  inodore.  Elle  fond  à  environ 
65^  Elle  est  fort  peu  soluble  dans  Talcool ,  même  bouillant.  Elle 
n'est  pas  saponifiée  par  les  alcalis. 

La  cire  est  une  des  bases  des  médicaments  connus  sous  le 
nom  de  cérals  ;  elle  fait  partie  d'un  grand  nombre  de  prépara- 
tions onguentaires  et  emplastiques.  On  la  fait  entrer  dans  quel- 
ques préparations  médicinales  employées  contre  la  dysenterie, 
et  quelques  maladies  des  intestins  avec  excoriations. 


EMULSIOIf  DB  CIBB. 

Pr.  :  Gomme  arabique 24  grammes. 

Cire  jaune 24 

Sirop  de  sucre.. ..« 192 

Eau 260 

On  Sût  un  mucilage  clair  avec  la  gomme  et  50  grammes  d'eau 
bouillante  dans  un  mortier  échauffé  ;  on  ajoute  la  cire  fondue,  et 
l'on  remue  bien.  On  ajoute,  en  continuant  de  triturer,  le  sirop  de 
sucre  et  le  reste  de  l'eau. 

La  cire,  dans  cette  préparation,  est  divisée  en  poudre  fine  ; 
elle  reste  en  suspension  dans  la  liqueur  mucilagineuse. 

Pr.  :  Cire  jaune 24  grammes. 

Huile  d'amandes  douces. .  • 24 

Eau  d'orge 1000 

Jaunes  d'oeufs N*»  6 

On  fait  liquéfier  la  cire  dans  l'huile;  on  délaye  le  jaune  d'œuf 
avec  un  peu  d'eau  chaude ,  dans  un  mortier  échauffé  ;  on  ajoute 
brusquement  le  mélange  gras  et  l'on  bat  vivement  ;  on  délaye  peu 
à  peu  avec  la  décoction  d'orge.  La  difficulté  consiste  à  saisir  la 
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température  convenable;  si  le  mélaDge  gras  est  trop  chaud  il 
coagule  le  jaune  d'œuf,  Topération  se  fait  mal;  s'il  est  trop  pea 
chaud,  il  se  solidifie  en  grumeaux  et  il  ne  peut  plus  être  divisé. 

BLBCTVAimB   DE  CIRK. 

Pr.  :  Cire  jaune 1 

Gomme  arabique. i 

Eau  bêuiBaDt^.«v ........:.  I 

Sirop  de  firamboites l 

On  fait  le  mucilage  de  gomme  dans  un  mortier  échauffé,  on 
ajoute  la  cire  fondue,  puis  le  sirop. 

BMCLSIOll  DE  CIRE  POUR   LAVEMENT. 

Pr*  :  Cire  jaune 24 

Savon  de  soude 4 

Eau... 64 

Sirop  de  sucre 64  * 

Décoction  de  gnimanre 360 

On  fait  chauffer  sur  un  feu  doux  Veau,  le  savon  et  la  cire  ; 
quand  le  mélange  est  intime,  on  le  verse  dans  un  mortier,  et  Ton 
y  ajoute  par  trituration  le  sirop  et  la  décoction  de  guimauve. 

CÉROMEL. 

Pr.  :  Miel 2 

Cire I 

Faites  liquéfia*  sur  un  feu  doux  et  mitiez.  Employé  au  panse* 
ment  des  ulcères  sanieux  que  Ton  veut  dessécher  (D' Aitken). 

PROPOU8. 

La  Propolis  est  une  matière  dont  les  abeilles  se  servent  pour 
boucher  les  fentes  de  leurs  ruches.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé  de  la 
résine,  de  la  cire,  des  débris  de  végétaux  et  d'insectes,  de  Tacide 
gallique  et  de  Vacide  benzoïque. 

On  lui  fEÛt  subir  une  purification  qui  consiste  à  la  fiûre  fondre 
avec  deux  fois  son  poids  d'eau  et  à  passer  avec  expression.  Quand 
la  propolis  est  solidifiée,  on  la  sépare  de  Feau  et  des  fèces  qui  se 
sont  précipitées. 
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POMMADE  DE  PROPOUS. 

Pr.  :  Propolis  purifiée 1 

Huile  d'olives 1  iy2 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur.  Employée  contre  les  hé- 
morrhoîdes  et  les  vieux  ulcères. 


BLANC  DE  BALEINE. 

Le  Blanc  de  baleine  est  une  matière  grasse  solide  qui  existe  en 
dissolution  dans  Thuile  que  l'on  trouve  dans  Ténorme  cavité  de 
la  tête  du  Cachalot,  Physeter  macrocephalus  et  d'autres  cétacées  ; 
il  se  dépose  après  la  mort  de  ranimai. 

La  blanc  de  baleine  appartient  à  la  série  des  corps  gras  ;  il 
contient  de  l'acide  margarique  et  de  Tacide  oléique,  mais  la  glv- 
cérine  y  est  remplacée  par  Toxyde  de  cétyle. 

Le  cétyle  est  un  radical  hypothétique ,  qui  est  formé  de 
C»,  H*»;  en  se  combinant  avec  i  pp.  d'oxygène,  il  constitue 
l'oxyde  de  cétyle,  lequel,  en  combinaison  avec  les  acides  oléique 
et  margarique,  constitue  le  blanc  de  baleine  pur  ou  la  cétine. 
Quand  on  traite  la  cétine  par  un  alcali,  celui-ci  prend  les  acides 
gras  et  met  en  liberté  l'oxyde  de  cétyle.  Le  cétyle,  en  se  séparant, 
se  combine  avec  de  l'eau  et  forme  Thydrate  d'oxyde  de  cétyle 
que  M.  Chevreul  avait  nommé  éthal.  Cependant,  suivant  M.  Lau- 
rent Smith,  ce  ne  seraient  pas  les  acides  oléique  et  margarique 
qui  seraient  unis  à  l'oxyde  de  cétyle,  mais  bien  l'acide  éthalique 
formé  de  32  pp.  carbone,  31  pp.  hydrogène  et  3  pp.  oxygène. 

Le  blanc  de  baleine  est  presque  entièrement  formé  de  cétine 
et  d'une  peUte  quantité  d'une  huUe  fluide  et  d'un  principe]  au- 
nâtre.  La  cétine  est  blanche,  douce  au  toucher,  cristallisée,  d'une 
consistance  ferme.  EUe  fond  à  45^.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool,  bien  plus  à  chaud  qu'à  froid,  et  soluble 
dans  l'éther. 

LOOGH  ADOUCISàAlfT  DE  GACBIUS. 

Pr.  ;  Blanc  de  baleine 8  grammes. 

Gomme  arabique  en  poudre ,        8 

Sucre 2i 

Eaa de  roses. .T....  64 
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Triturez  le  blanc  de  baleine  avec  la  gomme  et  le  sucre  pendant 
longtemps,  jusqu'à  ce  qu  il  soit  parfaitement  divisé  ;  ajoutez  un 
peu  d'eau  de  roses  ;  triturez  pendant  10  minutes,  puis  mélangez 
peu  à  peu  le  reste  de  Teau. 

Quand  on  fait  entrer  le  blanc  de  baleine  dans  une  potion,  il 
est  préférable  de  se  servir  de  jaune  d'œuf.  On  triture  celui-ci 
avec  le  blanc  de  baleine,  qu'il  ramollit  à  la  faveur  de  Thuile  qu'il 
contient,  et  qu'il  rend  plus  facile  à  émulsionner. 

POMMADE  DE  CÉXINB. 

Pr.  :  Blanc  de  baleine U 

Cire  blanche 1 

Huile  d'&mandefi  douces 8 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur;  versez  dans  un  mortier 
échauffé  par  Feau  bouillante,  et  triturez  jusqu'à  refroidissement. 

POMMADE  EN  CREME  POUR  LE  TEINT. 

Pr.  :  Cire  blanche 1 

Blanc  de  baleine l 

Huile  d'amandes  douces IC 

Eau  de  roses 12 

On  fait  liquéfier  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  dans  Thuile  à  une 
douce  chaleur;  on  verse  dans  un  mortier  échauffé,  et  Ton  agite 
vivement.  On  incorpore  peu  à  peu  l'eau  de  roses, 

AMAIKDES  DOUCES. 

Les  Amandes  douces  médicinales  sont  la  semence  de  XAmyg^ 
dalus  vulgaris^  var.  :  dulcis  {Rosacées),  M.  Boullay  en  a  fait  l'ana- 
lyse. Elles  sont  composées  de  : 

Fou,  3,5;  pellicules,  5^  huile,  54;  albumine  et  caséine,  25; 
sucre  liquide,  9  ;  gomme^  3  ;  tissu  végétal^  4  ;  perte  et  acide,  0,5. 

L'amande  a  les  caractères  génériques  qui  iq)partiennent  à  tou- 
tes les  semences  émulsives.  L'huile  qu'on  en  extrait  est  très- 
douce,  presque  sans  odeur  et  sans  saveur. 

Pure,  elle  marque  38  à  Télaiomèlre  de  Gobley,  à  i%^^. 

La  pellicule  contient  un  peu  d'huile  grasse  et  de  tannin. 
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HDILB  D*ÀMÀNDBS  DOUCES. 


Pour  se  procurer  Thuile  d'amandes  douces,  on  monde  les 
amandes  pour  en  séparer  les  pierres  et  les  fragments,  de  coques 
ligneuses  ;  cela  fait,  on  les  frotte  dans  un  sac  rude,  et  on  les  cri- 
ble :  c'est  pour  détacher  une  poussière  écaîlleuse  qui  est  à  leur 
surface,  et  qui  absorberait  en  pure  perte  une  partie  de  Thuile. 

On  réduit  les  amandes  en  poudre  dans  un  mortier,  ou  mieux 
dans  un  moulin,  et  on  les  soumet  à  une  pression  graduée  dans 
une  toile  forte  de  coutil  ou  de  crin.  Si ,  au  lieu  d'exprimer  les 
amandes  en  poudre,  ou  les  broyait  de  manière  à  en  former  une 
pâte,  rhuile  entraînerait  avec  elle  une  partie  du  parenchyme  et 
de  Talbumine  des  amandes.  Elle  s'éclaircirait  moins  vite,  et  elle 
sei'ait  plus  sujette  à  rancir. 

Quand  on  a  ainsi  obtenu  Thuile  par  expression,  on  la  laisse  dé- 
poser, ou  mieux  encore  on  la  filtre,  pour  l'avoir  pure  et  transpa- 
rente. 

Quelquefois,  afin  d'obtenir  un  tourteau  d'amandes  plus  blanc, 
on  fait  tremper  les  amandes  pendant  quelques  instants  dans  l'eau 
bouillante,  pour  ramollir  leur  pédicule,  qui  s'enlève  ensuite  aisé- 
ment, en  faisant  glisser  les  amandes  entre  les  doigts.  Ce  procédé 
doit  être  exclu  du  laboratoire  du  pharmacien,  parce  que  la  cha- 
leur à  laquelle  les  amandes  sont  exposées  dispose  l'huile  à  rancir 
plus  vite. 

Les  amandes  amères  fournissent,  par  l'expression  à  froid,  une 
huile  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  amandes  douces,  et  qui  n'a 
comme  elle  ni  odeur  ni  saveur  forte. 

Les  amandes  amères  sont  à  meilleur  marché  que  les  amandes 
douces,  et  comme  le  tourteau  d'amandes  amères  a  plus  de  prix, 
on  prépare  le  plus  ordinairement  l'huile  d'amandes  douces  avec 
les  amandes  amères. 

L'huile  d'amandes  douces  est  préférée  à  toutes  les  autres  pour 
l'usage  interne.  Elle  a  naérité  cette  préférence  par  sa  saveur 
douce,  faible  et  agréable,  et  par  son  peu  d'odeur  ;  on  l'emploie 
comme  adoucissant  à  la  dose  de  4  à  50  grammes  dans  quelques 
maladies  inflammatoires  du  canal  alimentaire  ou  des  organes  de 
la  respiration. 
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POnOX  HUILEUSE. 

Pr.  :  Goanoe  arabique 8  grammes. 

Sirop  simple 24 

Eau  de  fleura  d'oranger 4 

Eau  commune 135 

fiiiile  d^amnodeB  douces 32 

On  ajoute  l'huile  d'amandes  douces  à  la  potion  préparée  avec 
les  autres  substances  (fiôp.  de  Paris). 

Souvent  au  lieu  de  mélanger  l'huile  avec  une  potion  toute  pré- 
parée, on  se  sert  de  la  gomme  pour  émulsionner  Fhuîle  ;  alors  la 
potion  est  blanche,  laiteuse,  et  l'huile  reste  en  suspension  intime 
comme  dans  l'exemple  suivant  : 

LOOCH  HUILEUX  DU  CODEX. 

Pr.  :  Gomme  arabique  en  pondre 16  grammes. 

Huile  d'amandes  douces 16 

Sirop  de  guimauTc tt 

Eau  commune 96 

Eau  de  fleurs  d'oranger ,,..  16 

On  prépare  un  mucilage  avec  la  gomme  et  une  partie  de  Veau  ; 
on  ajoute  l'huile  par  petites  parties,  et  <iuand  elle  est  bien  divisée, 
on  délaye  avec  le  reste  des  liquides* 

LOOCH  BLANC. 

Pr.  :  Amandes  douées 18  granmies. 

Amandes  amères 2 

Sucre 16 

Huile  d'amandes  douces 16 

Eau  de  fleurs  d'oranger 16 

Eau  commune 125 

Poudre  de  gomme  adraganie 00  cenligi*am. 

On  pile  les  amandes  mondées  de  leur  pellicule  avec  une  partie 
du  sucre  et  un  peu  d'eau,  pour  faire  une  pâte  bien  divisée  que 
l'on  délaye  avec  le  reste  du  liquide;  on  passe,  avec  expression, 
au  travers  d'une  étamine  -,  d'autre  part,  on  triture  la  gotnme 
adragante  avec  le  reste  du  sucre,  et  Ton  ajoute  un  peu  d'émulsion 
pour  faire  un  mucilage  dans  lequel  on  divise  l'huile  par  une  tri- 
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turation  prolongée  ;  on  ajoute  petit  à  petit  le  reste  de  Fémulsion. 
On  aromatise  avec  Feau  de  fleurs  d'oranger. 

Cette  formule,  qui  est  celle  du  Codex,  est  modifiée  dans  la  plu- 
part des  pharmacies  par  la  suppression  de  V^  de  la  gomme  et  la 
suppression  totale  de  Thuile.  Le  looch  est  moins  épais,  peut-être 
plus  agréable,  mais  certainement  moins  efiScace. 

M.  Mialhe  a  conseillé  de  piler  les  «nandes  avec  Thuile,  pour 
qu'elle  reste  mieux' en  suspension;  l'opération  est  plus  facile  et 
Vhuile  est  plus  sûrement  divisée,  bien  qu'avec  du  soin  on  arrive 
à  diviser  l'huile  exactement  par  le  moyen 


r  ,     .  ,      ' 


LOOGH  VBIT. 


Pr.  :  Pislaches  récenles N®  14 

Sirop  de  violettes 82  grammes. 

Httile  d'ammodes  doaees 16 

Teinture  de  safran 1 

Eau  de  fleurs  d'oranger «...        8 

—   commune 1 25 

Poudre  de  gomme  adragante 00  centigram. 

F.  S.  A. 

Comme  il  est  souvent  difficile  de  se  procurer  les  pistaches  ré- 
centes, on  leur  substitue  des  amandes  douces.  Le  mélange  du 
sirop  de  violettes  et  du  safran  suffit  pour  donner  au  looch  la  cou- 
leur verte  qu'il  doit  avoir. 

LAIT  D'AMANDES  OU  EMULSION. 

Pr.  :  Amandes  douces 33  grammes^ 

Eau  de  riyière IM> 

,     Sucre 16 

F.  S.  A. 

Cette  préparation  constitue  une  sorte  de  potion  que  l'on  fait 
prendre  orcUnairement  en  une  seule  fois,  et  qui  agit  comme  un 
léger  calmant. 

Pr.  :  Amandes  douces 16  grammes. 

Eau 1 000 

F.  S.  A. 

.  Cette  émulsion  forme  une  boisson  adoucissante,  souvent  or- 
donnée eomme  tisane.  On  Téduloore  à  volonté. 
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Voyez  d'ailleurs,  pour  la  théorie  et  le  modtts  faciendi  des  émul- 
sions,  page  476. 

'  SIROP  D'ORGBAT. 

Pr.  :  Amandes  douces 6 

—       amères 2 

Eaa 20 

Sucre 36 

Eau  de  fleurs  d'orauger 3 

On  sépare  les  pellicules  des  amandes,  au  moyen  de  l'eau  bouil- 
lante, et  on  les  pile  avec  une  partie  du  sucre  et  de  Teau,  pour 
avoir  une  pâte  très-fine  (  on  y  parvient  plus  promptement  en 
broyant  sur  une  pierre  à  chocolat)  ;  on  fait  avec  cette  pâte  et  de 
Feau  une  émulsion  à  laquelle  on  ajoute  le  reste  du  sucre  cassé 
par  morceaux  ;  on  fait  chaufTer  pour  dissoudre  le  sucre,  on  passe, 
et  Ton  aromatise  avec  Feau  de  fleurs  d'oranger  ou  Fesprit  de 
citrons. 

Cette  fonnule,  qui  est  celle  du  Codex,  mais  qui  appartient  ori- 
ginairement à  H.  Boudet,  demande  quelques  explications. 

D'abord ,  il  vaut  mieux  ne  pas  porter  le  sirop  à  Fébullition.  Si 
la  chaleur  à  laquelle  on  fait  fondre  le  sucre  ne  dépasse  pas 
40  degrés ,  Falbumine  n'est  pas  coagulée;  elle  ne  se  sépare  pas 
du  sirop ,  et  celui-ci ,  délayé  dans  Feau ,  donne  un  liquide  plus 
homogène. 

Quand  le  sirop  d'orgeat  se  reh>oidit  ;  il  se  fait  une  pellicule 
solide  que  l'on  divise  dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger  ;  mais  il  est 
préfénd)le  de  Fempêcher  de  se  former.  L'on  y  parvient  par  une 
manipulation  simple  et  facile ,  qui  consiste  à  recouvrir  le  vase 
dans  lequel  est  reçu  le  sirop  chaud.  Il  ne  se  fait  pas  alors  d*éva- 
poration  à  la  surface ,  et  la  croûte  ne  peut  plus  se  produire. 

Quelques  pharmaciens  réservent  une  partie  de  Feau  destinée 
à  Fémulsion,  et  Fajoutent  au  sirop ,  après  qu'il  est  terminé.  Par 
ce  moyen ,  qui  ne  nuit  en  rien  à  la  qualité  du  sirop,  il  acquiert 
beaucoup  plus  de  blancheur. 

Quelque  temps  après  qu'il  a  été  préparé ,  le  sirop  d'orgeat  se 
partage  en  deux  couches.  C'est  que,  malgré  la  présence  du 
sucre,  Fémulsion  se  sépare  de  telle  manière  que  Fhuile  et  le 
parenchyme  viennent  à  la  surface.  On  a  cherché  à  éviter  cette 
désunion,  et  beaucoup  de  moyens  infructueux  ont  été  employés. 
Il  est  de  fait  qu'elle  est  inévitable,  puisqu'elle  tient  à'  la  nature 
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même  du  sirop ,  qui  tient  en  suspension  des  matières  divisées 
qui  doivent  nécessairem^t  se  séparer  k  la  longue.  Cette  sépara- 
tion est  moins  prompte  quand  le  sirop  a  été  peu  chauflEé,  parce 
que  Talbumine  est  alors  en  dissolution ,  et  qu'dle  émulsionne 
rbuile  d'une  manière  plus  parfaite.  Mais  il  arrive  toujours  qu'une 
partie  plus  épaisse  se  réunit  dans  le  col  de  la  bouteille,  et  ne  se 
mêle  ensuite  que  difficilement  au  sirop.  H.  Germain  a  conseillé  de 
conserver  le  sirop  dans  des  bouteilles  renversées  sens  dessus  des- 
sous. Quand  elles  sont  remplies  et  bien  bouchées ,  on  les  met  la 
tête  en  bas  dans  les  trous  d'une  planche  à  bouteilles  :  la  sépara- 
tion se  fait  de  même;  mais  comme  le  fond  de  la  bouteille  pré- 
sente une  grande  surface,  la  couche  de  matière  est  moins  épaisse, 
et  il  suffit  d'agiter  la  bouteille  à  plusieurs  reprises  pour  mêler 
parfaitement  cette  matitee  au  reste  du  sirop. 

PATB  AMTGDALINB. 

Pr.  :  Amandes  douces 6  giammes. 

—       uiDères l 

Eau IC 

Gomme  arabique 10 

Sacre  blanc 16 

Eau  de  fleurs  d'oranger t 

—       do  roses 1 

Faites  une  émulsion  avec  les  amandes  et  Veau  ;  faites-y  dis- 
soudre la  gomme,  puis  le  sucre;  après  une  évaporation  conve- 
nable ,  ajoutez  les  blancs  d'œufs  battus  avec  les  eaux  aroma- 
tiques. 

On  emploie  12  blancs  d'œufs,  pour  chaque  kilogramme  de 
sucre. 

Cette  formule  de  M.  Magonty,  de  Bordeaux,  donne  une  pâte 
pectorale  agréable.  Le  Looch  solide  de  Gallot  en  diffère  à  peine. 
La  dose  des  amandes  douces  est  augmentée  d'un  quart;  Ton 
n'emploie  pas  de  blancs  d'œufs  et  d'eau  de  roses. 

CACAO. 

Le  Cacao  est  la  semence  du  Theobroma  cacao  (Byttnériacées). 
Il  contient  une  matière  grasse,  soUde,  nommée  beurre  de 


490   DES   MEDIGAMBTITS   FOCTRUIS   PAB    LES   VEGETAUX. 

cacao;  elle  est  fonnée  par  une  combinaison  d'oléine  et  de  stéa- 
rine qui  fond  à  29^.  Le  beurre  de  cacao  est  ifun  blanc  un  peu  jau- 
nâtre ,  solide  ;  sa  saveur  est-douce ,  sonodeur  est  agréable;  Il  ne 
rancit  que  difficilement.  La  semence  contient  aussi  tine  assez 
forte  proportion  de  tannin. 

En  outre  de  la  matière  grasse  et  du  tannin,  le  cacao  contient 
une  matière  cristatline ,  théolm)mine,  découverte  par  Woskre- 
sensky  et  qui  est  anriogue  à  la  caféine.  Elle  est  blandie,  sa  saveur 
légèrement  amère  rappelle  celle  de  la  caféine  et  du  cacao.  Elle  est 
phis  sohible  dans  Veau  chaude  que  dans  l'eau  fW)ide,  elle  est  en- 
coremoinssolobledansralcooletréther.  Sa  fonttuleestCIPN^O*. 
On  Tobtiédt  ea  faisant  digérer  le  cacao  dans  Tean  distillée ,  et  en 
prédpitant  la  liqueur  par  Tacétate  de  plomb.  La  liqueur  débarassée 
de  Fexcès  de  plomb,  fournit,  par  évaporation,  de  la  théobromme 
colorée  que  Ton  purifie  par  des  cristallisations  à  l'alcool. 

BBUBRB  DB  GAGAO. 

On  prend  de  préférence  le  cacao  des  Iles,  qui  contient  plus  de 
matière  grasse  ;  on  le  trie  avec  soin  pour  en  séparer  les  pierres  : 
on  le  torréfie  ensuite  légèrement  dans  un  moulin  en  tôle ,  de  ma- 
nière à  rendre  les  enveloppes  friables  ;  on  le  brise  en  fragments 
par  pression  et  par  petites  quantités  à  la  fois  sur  un  crible  métal- 
lique, à  larges  mailles;  on  le  vanne  pour  en  séparer  Tenveloppe, 
et  on  le  crible  pour  le  débarrasser  en  grande  partie  des  germes; 
on  le  passe  au  moulin  et  on  le  réduit  en  pâte  en  le  pilant  dans  un 
mortier  chauffé,  puis  on  le  tient  pendant  quelque  temps  au  bain- 
marie  ;  on  y  ajoute  une  quantité  d*eau  égale  au  dixième  du  poids 
du  cacao  brut  que  Ton  a  employé  ;  on  enferme  rapidement  la  p&te 
dans  des  toiles ,  et  Ton  met  à  la  presse  entre  des  plaques  de  fer 
étamées,  chauffées  dans  Teau  bouillante.  Ce  procédé  est  de  Josse 
et  il  donne  le  meilleur  produit. 

On  purifie  le  beurre  de  cacao  en  le  tenant  fondu  pendant  quel- 
que temps  à  la  chaleur  du  bain-marie,  et  en  séparant  les  fèces 
après  qu'il  est  refroidi.  On  Texpose  àTair  sur  du  papier  sans  colle 
pour  en  séparer  Teau  ;  on  le  liquéfie  de  nouveau  et  on  le  filtre 
dans  des  entonnoirs  chauffes  par  la  vapeur. 

MM.  Befary  et  Guibourt  conseillent  de  le  recevoir  dans  des 
Mes  à  médecine  où  il  se  congèle.  U  est  ainsi  garenddu  contact 
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de  Tair  et  il  se  conserve  longtemps  sans  altération.  Ce  conseil 
est  bon  à  suivre. 

PILULES  DE  BEURRE  DE  GAGAO. 

Pr.  :  Beurre  de  cacao 8 

Poudre  de  guimauve 1 

F.  S.  A.  des  pilules  de  20  centigrammes. 

PASTILLES  DE  BEURRE  DE  GAGAO. 

Pr.  :  Beurre  de  cacao 12  grammes* 

Sucre 88 

Gomme  adragaule^ i  \x% 

Eau  de  roses 12 

On  triture  le  beurre  avec  le  sucre,  et  au  moyen  du  mucilage 
on  Cut  des  pastilles  de  i  gramme  . 

TAKAKA  DBS  INDES. 

Pr.  :  Cacao  lerréflé  et  moodé 25 

Suere ».-. 72 

Gaouelle 3 

Pour  chaque  kilogramme  de  poudre  on  ajoute  en  outre. 

Vanille 8  grammes. 

Ambre  gris 60  centigrammes. 

Musc 30  centigrammes. 

On  pile  le  cacao  à  froid.  On  ajoute  la  vanille  iiyûsée  et  broyée 
avec  un  peu  de  sucre  ;  on  ajoute  successivement,  en  broyant  tou- 
jours, les  aromates  et  le  reste  du  sucre.  On  passe  au  tamis  de 
soie. 

-GRÊME  PECTORALE  DE  TRONGHIN. 


Pr.  :  Beurre  de  cacao 32  grammes. 

Sucre 16 

Sirop  de  capillaire 32 

—    deTolu 32 

On  racle  le  beurre^  on  le  triture  avec  le  sucre,  et  Ton  incor- 
pore le  tout  aux  sirops.  Ce  médicament  se  prend  par  cuillerées. 

SUPPOSITOIRES  DE  BEURRE  DE  GAGAO. 

On  fait  fondre  le  beurre  de  cacao  à  ime  douce  chaleur,  et  on 
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le  coule  dans  de  petits  cornets  de  papier  où  il  se  refroidit  en  con- 
servant une  forme  conique. 


CÉRAT  COSMETIQUE  DE  VAN-MOKS. 

Pr.  :  Cire  blanche I 

Huile  d'amandes  douces  4 

Beurre  de  xïacao 1 

F.  S.  A. 

CHOCOLAT. 
(Chocolat  de  santé.) 

Pr.  :  Cacao  caraque 6 

—   maraîgnan C 

Sucre 10 

On  associe  toujours  plusieurs  espèces  de  cacao^  mais  les  doses 
que  Ton  emploie  de  chaque  espèce  sont  très- variables  :  le  cacao 
caraque  est  plus  cher,  mais  il  est  moins  âpre  et  plus  agréable  au 
goût  que  les  diverses  variétés  de  cacao  des  Des;  seul  il  donnerait 
un  chocolat  trop  sec.  On  en  diminue  la  quantité  et  même  on  le 
supprime  tout  à  fait  pour  les  qualités  inférieures  de  chocolat.  On 
introduit  souvent  en  fraude  dans  celles-ci  des  cassonades  brutes 
au  lieu  de  sucre,  des  amandes  au  lieu  de  cacao,  des  fécules,  de  la 
farine,  etc. 

Le  cacao  destiné  à  la  fabrication  du  chocolat  est  traité  d'abord 
comme  s'il  était  destiné  à  fournir  du  beurre  ;  seulement  sa  tor- 
réfaction demande  à  être  faite  avec  plus  de  soin  ;  elle  doit  s'exé- 
cuter sur  un  feu  doux  jusqu'à  ce  que  les  enveloppes  se  déta- 
chent facilement.  Il  faut  aussi  monder  le  cacao  à  la  main  avec  la 
plus  grande  attention  pour  séparer  les  germes  et  toutes  les  por- 
tions des  semences  qui  peuvent  être  altérées. 

Le  cacao  mondé  est  remis  dans  le  brûloir  et  on  le  torréfie  de 
nouveau  sur  un  feu  un  peu  vif,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  lui- 
sant à  la  surface  ;  c'est  pour  lui  enlever  totalement  ce  qu'il  aurait 
pu  conserver  de  goût  de  moisi. 

On  chauffe  un  mortier  avec  des  charbons,  on  le  nettoie  et  on 
le  remplit  au  tiers  de  sa  hauteur  de  cacao  ;  on  pile  celui-ci  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  suffisamment  divisé  et  échauffé  pour  que  le  pÛon 
s'enfonce  jusqu'au  fond  de  la  masse  par  son  propre  poids. 

On  y  incorpore  alors  les  7$  du  sucre  et  on  continue  de  piler; 
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quand  le  mélange  .est  fait,  on  broie  la  pâte  par  petites  parties  sur 
une  pierre  échauffée,  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  devenue  parfaitement 
fine.  On  la  remet  dans  le  mortier  chaud  et  Ton  y  incorpore  le 
reste  du  sucre  pulvérisé  et  de  la  poudre  de  cannelle  (5  grammes 
par  kilogramme  de  sucre  employé).  Alors  on  divise  la  masse 
par  portion,  et  Ton  tasse  chaque  morceau  dans  un  moule  de  fer- 
blanc  ;  on  place  les  moules  pendant  quelques  instants  dans  un 
endroit  chaud,  et  on  unit  la  surface  du  chocolat  en  imprimant  des 
secousses  brusques  à  ces  moules  tandis  que  la  pâte  est  encore 
chaude.  Quand  le  chocolat  est  refroidi,  on  le  détache  des  moules 
en  tordant  légèrement  ceux-ci,  et  Von  enveloppe  chaque  tablette 
dans  une  feuille  d'étain. 

Dans  le  Chocolat  à  la  vanille  on  met  de  plus  par  kilogramme  4 
grammes  de  vanille  qui  a  été  broyée  préalablement  avec  du  sucre. 

Le  degré  de  torréfaction  que  Von  fait  subir  à  la  pâte  modifie 
les  qualités  du  chocolat.  En  Italie,  la  torréfaction  est  poussée  assez 
loin,  et  le  chocolat  est  plus  amer  et  plus  aromatique.  En  Espagne, 
on  ne  fait  presque  que  sécher  le  cacao  ;  le  chocolat  a  moins  d'a- 
mertume, et  il  est  plus  gras.  Les  chocolats  de  France  tiennent  le 
milieu  entre  ces  deux  qualités. 

Quelques  personnes  considèrent  comme  une  qualité  du  cho- 
colat d'épaissir  beaucoup  à  Teau,  et  c'est  une  qualité  que  possè- 
dent au  suprême  degré  tous  les  chocolats  farcis  de  farine  ou  de 
fécule  ;  quand  on  veut  communiquer  cette  propriété  à  de  bon 
chocolat,  il  faut  y  introduire  par  kilogramme  un  gramme  de  pou- 
dre de  gomme  adragante. 

Le  chocolat  peut  servir  de  véhicule  à  d'autres  substances  mé- 
dicamaateuses.  On  y  introduit  du  salep,  du  Uchen,  des  fécules, 
ce  qui  se  pratique  en  mêlant  ces  matières  réduites  en  poudre 
avec  le  chocolat,  lorsque  la  pâte  est  presque  terminée. 

On  donne  encore  au  chocolat  la  forme  de  pastilles,  et  sous  cette 
forme  il  sart  à  masquer  diverses  matières  médicamenteuses  des- 
tinées surtout  aux  enfants.  On  mêle  d'abord  ces  matières  rédui- 
tes en  poudre  avec  le  chocolat.  On  divise  ensuite  la  pâte  de  cho- 
colat en  parties  égales.  On  les  arrondit  en  boules  entre  les  doigts 
et  l'on  place  ces  boules  écartées  les  unes  des  autres  sur  une 
plaque  de  fer^blanc  chauffée.  En  secouant  cette  plaque  sur  une 
table,  comme  on  le  fait  pour  les  moules  à  chocolat,  les  boules 
s'aplatissait  et  prennent  la  forme  de  pastille^. 


1 
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§  IL  CORPS  GRAS  Ux\IS  A  INB  MATIÈRE  ACTIVE. 

Cette  série  ^x>iDprend  : 

Les  semences  de  Ricin, 

—  de  Groion , 

—  d'Épurge, 
L'huile  de  foie  de  morue. 

RICINS. 

Les  semences  du  Ricin,  Ricinu»  commuais,  (  Euphocbiacées) 
contiennent  une  huile  fort  remarquable  par  ses  propriétés  chi- 
miques. Elle  est  blanche,  visqueuse;  elle  a  une  odeur  et  une  sa- 
veur faibles,  désagréid)les;  elle  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  Talcool  à  95<^;  Falcod  à  90<^  en  dissout  les  %  de  son  poids.  Elle 
fournit  à  la  saponification,  suivant  les  observatiiHis  de  MM.  Bussy 
et  Lecanu,  trois  acides  différents  ;  les  acides  ricinique,  élaîodi- 
que  et  margaritique.  Ce  dernier  offirepeu  d'intérêt,  mais  les  deux 
autres  sont  remarquables  par  leur  excessive  àcreté.  L'adda  rici- 
nique est  solide;  Tacide  élaïodique  est  liquide.  Tous  deux  sont 
très-solubles  4ans  raloool  et  dans  Téther.  Plusieurs  des  sds 
qu'ils  peuvent  former  avec  les  bases  sont  solubles  dans  TakooL 

La  composition  chimique  de  rbmk  de  ricin  est  mal  comme. 
Quelques  personnes  croient  qu'dle  est  purgative  par  eUe-mérac, 
s'appuyant  sur  ce  que  cette  huile,  si  différente  des  autres  par  ses 
caractères  chimiques,  peut  bien  en  différer  par  ses  propriétés 
médicales;  mais  s'il  est  vrai  que  Thuile  de  ricin  soit  composée 
pour  la  presque  totalité  de  la  matière  huileuse  qui  se  convertit  en 
acide  élaïodique  et  margaritique,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  sa 
composition,  pour  être  mal  connue,  est  cependant  plus  com- 
posée. J'en  avais  retiré,  il  y  a  quelques  années»  par  un  procédé 
fort  long  et  peu  susceptible  d'une  grande  exactitude,  une  mali^ 
que  j'avais  considérée  conune  une  sorte  d'huile  réaneose, 
molle ,  analogue  à  la  résine  de  Thuile  d'épongé;  mab  c'était 
évidemment  un  produit  complexe.  M.  Boutron  a  observé,  il  y 
a  quelques  années,  dans  l'huile  de  ricin,  une  espèce  de  stéa- 
rine. Depuis,  j'ai  retiré  aussi  d'un  dépôt  formé  par  l'huile  de 
ricin,  et  à  l'aide  de  dissolutions  multipliées  dans  raîoool,  une  ma- 
tière blanche  soUde/un  peu  poisseuse,  qui  n'entre  en  fusion  qu'à 
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une  température  supérieure  à  100  degrés.  La  petite  qinntité  de 
ces  produits  m'a  empédié  de  les  étudier  davantage  ;  mais  ils 
suffisent  pour  montrer  que  Thuile  de  ricin  est  un  mélange  de 
plusieurs  substances  difiéreates.  On  saûk  d'ailleurs  que  les  pro* 
priétés  puqiatives  de  Fhuile  sont  excessivement  faibles  compa- 
rées à  celles  des  semences.  Une  émulsion  faite  avec  1  ou  2  se- 
mences de  ricin  purge  viotenomoent. 

PaSPARATIOH  DB  L^HUILK  DE  RIQH. 

On  monde  les  ridns  des  corps  étrangers  qui  peuvent  y  être 
mêlés  ;  on  les  réduit  en  poudre  pâteuse  en  les  passant  au  moulin, 
et  on  les  soumet  à  la  presse  dans  des  toiles  de  coutil.  L'essentiel 
est  d'exprimer  avec  beaucoup  de  lenteur,  parce  que  Fhuile  est 
très-visqueuse,  qu'elle  ne  peut  s'écouler  que  lentement,  et  qu'en 
voulant  aller  vite  l'on  crèverait  immanquablement  les  toiles. 
L'huile  qui  s'écoule  n'est  pas  traBq[>arente  ;  on  la  filtre  au  papier, 
à  la  chaleur  de  l'étuvôy  qui  diminue  la  viscosité  de  l'huile  et  qui 
lui  permet  de  filtrer. 

Quand  on  pulvérise  les  ricins  avec  leur  enveloppe,  on  obtient 
de  l'huile  qui  a  une  couleur  légèrement  citrine.  On  peut  l'avoir 
tout  à  fait  blanche  en  mondant  les  graines,  une  à  une,  de  Fen- 
veloppe  testacée  qui  les  recouvre. 

L'expression  des  semences  de  ricin  à  froid  est  la  seule  méthode 
d'extraction  que  l'on  doive  employer.  On  a  proposé  d'obtenir 
l'huile  par  l'ébullition  dans  l'eau  (procédé  américain,  procédé  de 
Charlard),  par  l'intermède  de  l'alcool  (  procédé  de  Faguer)  ;  mais, 
dans  tous  les  procédés  où  l'on  est  obligé  d'avoir  recours  à  la  cha- 
leur, l'huile  est  plus  duurgée  de  résioe  et  il  se  fait  une  certaine 
quantité  des  acides  gras  du  ricin,  qui  communiquent  à  l'huile 
une  âcrelé  qu'il  est  important  d'éviter.  L'expression  à  froid  est 
sans  contredit  le  meilleur  procédé  dont  on  puisse  faire  usage.  H 
n'a  d'autre  inconvénient  que  de  demander  beaucoup  de  temps, 
inconvéni€tfU  qui  ne  peut  être  mis  en  balance  avec  l'avantage 
d'avoir  un  produit  de  bonne  qualité. 

L'huile  de  ricin  est  moins  puvgative  que  les  semences  qui 
l'ont  fournie;  c'est  que  l'huile  qui  s'écoule  sous  la  presse  entraine 
comparativement  moins  de  rà^nequ'il  n'en  neste  dans  le  marc. 
Cette  observation  parait  être  commune  aux  semences  du  ricm 
et  des  autres  euphorbiacées. 
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L'huile  de  ricin  s'emploie  comme  mi  purgatif  doux  à  la  dose 
de  15  à  60  grammes.  On  l'administre  dans  du  bouillon  aux  herbes 
ou  dans  du  bouillon  de  viande  chaud  qui  a  été  dégraissé  ;  quel- 
quefois on  la  réduit  en  émulsion,  il  faut  alors  donner  la  préférence 
au  jaune  d'œuf  sur  la  gomme,  parce  qu'il  épaissit  moins  la  potion. 

POTION   PURGATIVE. 

i'r.  :  Huile  de  Ricia 30  grammes. 

Eau  de  menllie  poivrée .30 

—     commune GO 

Jaune  d'œufs N"  i 


F.  S.A. 


GRAINE  DE  TILLY. 


La  graine  de  Tilly  des  Moluques,  Croton  tiglium  (Eupborbia- 
cées),  a  porté  mal  à  propos  le  nom  de  pignon  d'Inde,  et  il  faut  se 
garder  de  la  confondre  avec  le  véritable  pignon  d'Inde  {semences 
du  jatropha  curcas),  qui  est  bien  moins  actif. 

La  semence  de  croton  tiglium  a  été  analysée  par  MM.  Pelletier 
et  Caventou,  qui  y  ont  découvert  un  acide  volatil  très-ftcre  ;  elle 
a  été  depuis  soumise  à  un  examen  plus  étendu  par  Brandes;  elle 
contient  : 

Acide  crotonique;  huile  brunâtre;  résine;  matière  graisseuse 
blanche;  matière  brunâtre;  matière  gélatineuse;  crotonine; 
gomme;  albumine  végétale. 

L'acide  crotonique  est  volatQ,  extrêmement  acre.  Il  est  ime 
des  parties  actives  de  l'huOe  ;  cependant,  d'après  MM.  Pelletier  et 
Gaventou,  il  n'est  pas  assez  énergique  pour  qu'on  puisse  croire 
qu'il  soit  le  seul  principe  actif  de  l'huile.  Il  se  volatilise  à  quel- 
ques degrés  au-dessus  de  zéro  en  répandant  une  vapeur  très- 
àcre.  Cet  acide  existe  déjà  dans  la  graine,  mais  il  paraH  quil  s'en 
produit  une  nouvelle  quantité  quand  on  saponifie  l'huile  de  cro- 
ton. Brandes  est  disposé  à  croire  qu'il  existe  dans  la  graine  une 
espèce  d'huile  éthérée  extrêmement  ftcre,  qui ,  par  l'action  de 
l'eau  et  de  l'air,  peut  se  changer  en  acide  crotonique  ;  il  se  foade 
sur  ce  que  la  liqueur  que  l'on  obtient  en  distillant  des  semences 
de  croton  est  bien  plus  acide  le  lendemain  que  le  jour  même; 
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sur  ce  que  les  vapeurs,  quand  on  les  reçoit  dans  de  la  potasse,  la 
traversent,  au  moins  en  partie ,  et  viennent  se  répandre  dans  le 
laboratoire,  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu  si  ces  vapeurs  étaient 
acides. 

L'huile  brunâtre  des  semences  de  croton  contient  de  Tacide 
crotonique  ;  il  est  probable  que  sa  composition  est  assez  com- 
pliquée. 

La  matière  graisseuse  blanche  est  une  espèce  de  stéarine 
molle. 

La  matière  brunâtre  est  soluble  dans  Feau  et  dans  Falcool  ;  elle 
donne  de  Tacide  crotonique  par  les  acides,  et  elle  est  sans  doute 
un  mélange  de  diverses  matières. 

La  matière  gélatineuse  paraît  avoir  la  plys  grande  analogie  avec 
la  gliadlne  ou  gélatine  végétale  que  Ton  retire  du  gluten. 

La  résine  des  semences  de  croton  est  d'un  brun  clair,  d'une 
consistance  molle  ;  elle  a  une  odeur  désagréable ,  sans  doute  à 
cause  de  Tbuile  qu'elle  retient  ;  elle  est  soluble  dans  Falcool ,  in- 
soluble dans  Féther  et  dans  Feau.  Les  alcalis  la  dissolvent  en  en 
séparant  une  matière  blanchâtre.  Elle  concourt  sans  doute  aux 
propriétés  purgatives  de  Fhuile  de  croton. 

Quant  à  la  crotonine ,  que  Brandes  croit  être  un  alcali  végé- 
tal ,  elle  me  parait  éire  une  combinaison  de  magnésie  avec  un 
acide  gras. 

Le  semences  du  Croton  tiglium  sont  d'une  excessive  âcreté.  On 
ne  doit  les  manier  qu'avec  beaucoup  de  précautions.  Quand  on 
prépare  une  quantité  un  peu  grande  de  leur  huile,  il  est  bien 
difficile,  malgré  toutes  les  précautions,  de  se  soustraire  à  Fâcreté 
de  leurs  émanations.  Elles  déterminent  sur  la  peau  une  inflam- 
mation érésypélateuse  plus  ou  moins  grave. 

HCILB   DE  CROTOIf. 

L'huile  de  croton  a  une  couleur  brune,  une  odeur  extrême- 
ment désagréable  et  une  excessive  âcreté  ;  à  la  dose  de  1  goutte 
à  2  gouttes,  c'est  un  purgatif  des  plus  violents. 

On  passe  les  semences  de  Croton  tiglium  au  moulin,  sans  se 

donner  la  peine  de  les  monder  de  leur  enveloppe  ;  on  pourrait  le 

faire  pour  obtenir  une  quantité  d'huile  un  peu  plus  considérable 

et  une  huile  moins  colorée  ;  mais  les  semences  de  croton  sont  si 

I.  3î 
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ftcres  qa*il  faut  éviter  autant  qu'il  est  possible  de  les  manier.  La 
poudre  de  croton  est  renfermée  dans  une  toile  de  coutil,  et  elle 
est  soumise  à  la  presse  entre  deux  plaques  de  fer  échauffées.  Oa 
filtre  rhuile  qui  s'est  écoulée,  après  Tavoir  laissé  déposer  pendant 
une  quinzaine  de  jours.  On  broie  la  substance  qui  forme  le  ré- 
sidu de  cette  première  opération  et  on  la  met  dans  un  bain  marie 
couvert,  avec  son  poids  d'alcool  rectifié  ;  on  tait  chaufier  au  bain- 
marie  jusqu'à  50  ou  60*,  et  Ton  verse  sur  une  toile  pour  soumettre 
de  suite  à  la  presse;  dans  cette  partie  de  l'opération,  surtout,  il 
faut  se  garantir  des  vapeurs  ftcres.  Il  est  bien  rare,  du  reste,  que, 
dans  la  préparation  de  cette  huile,  quand  on  opère  sur  des  masses 
assez  considérables,  on  ne  soit  pas  atteint  d'une  irritation  sur 
quelque  partie  du  corps,  lors  même  que  Ton  n'a  recours  qu'à 
l'expression  à  froid  ;  aussi  ne  saurait-on  trop  recommander  de 
précautions  pour  se  mettre  à  l'abri  des  accidents. 

La  liqueur  alcoolique  qui  s'est  écoulée  à  la  presse,  est  distillée 
au  bain-marie  pour  en  séparer  l'alcool ,  que  l'on  conserve  pour 
une  nouvelle  opération.  Le  produit  est  une  huile  épaisse  que  l'on 
abandonne  à  elle-même  pendant  une  quinzaine  de  jours  ;  au  bout 
de  ce  temps,  on  la  sépare  du  dépôt  qui  s'est  formé,  on  la  filtre  à 
la  chaleur  de  Tétuve,  et  on  la  mélange  au  produit  de  l'expression. 

On  pourrait  ne  faire  qu'une  opération  et  traiter  immédiate- 
ment la  poudre  des  semences  par  l'alcool,  mais  alors  il  en  fau« 
drait  une  plus  grande  quantité;  la  quantité  de  matière  que  l'on 
aurait  à  manier  serait  plus  considérable,  et  les  chances  d'acci- 
dents plus  nombreuses. 

On  conçoit  du  reste  que  le  traitement  du  marc  par  l'alcool  est 
d'autant  plus  avantageux  que  l'on  a  à  sa  disposition  une  presse 
moins  forte  ;  celles  que  possèdent  la  plupart  des  pharmaciens  ont 
peu  de  puissance,  et  ils  trouveront  alors  une  grande  économie 
dans  l'épuisement  du  marc  par  l'alcool. 

1  kilogramme  de  semences  de  croton  m'a  fourni  270  grammes 
d'huile  dont  146  ont  été  obtenus  par  la  pression  et  iU  par 
Talcool. 

Ordinairement  on  se  contente  de  mettre  les  semences  à  la 
presse.  L'huile  est  épaisse  et  ne  coule  que  lentement  ;  il  en  reste 
une  assez  grande  quantité  dans  le  marc.  C'est  une  perte  à  la- 
quelle le  prix  assez  élevé  des  semences  de  croton,  devait  faire 
chercher  les  moyens  de  se  soustraire.  Un  procédé  se  présentait 
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tout  naturellement,  c'était  remploi  de  Talcool,  qui  donne  une  li- 
queur peu  visqueuse  qui  s'écoule  à  la  presse  sans  difficulté  ;  mais, 
après  avoir  obtenu  ce  mélange  d'huile  et  d'alcool,  il  faut  néces- 
sairement Aasser  celui-ci  par  la  chaleur,  ce  qui  doit  entraîner 
une  perte  d'acide  crotoiiique.  Les  vapeurs  acres  qui  s'exhalent 
pendant  l'opération  ne  confirment  que  trop  bif'n  la  réalité  de  cet 
effet.  D'un  autre  côté  l'huile  obtenue  par  l'alcool,  doit,  comme 
toutes  celles  deseuphorbiacées  préparées  par  son  intermède,  être 
plus  chargée  de  parties  résineuses  ;  de  sorte  que,  théoriquement, 
le  procédé  entradne  inévitablement  une  diminution  dans  les  pro- 
priétés médicales  de  l'huile,  par  la  perte  de  l'acide  crotonique, 
et  au  contraire  un  accroissement  de  ces  mômes  propriétés  par  - 
l'introduction  d'une  plus  forte  proporlion  de  matière  résineuse. 
Des  expériences  thérapeutiques  faites  comparativement  sur  ces 
deux  espèces  d'huile,  par  M.  Piedagnel,  ont  prouvé  que  leur  effet 
médical  est  le  môme. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  CROTON. 

Pr.  :  Huile  de  croton 1  guU. 

Alcool  à  8SC  (3  io  Cart.) 2  grammes. 

Pope  fait  faire  cette  teinture  avec  semences  mondées  i  partie, 
alcool  42  parties.  Un  gramme  de  teinture  contient  alors  à  très- 
peu  de  chose  près  20  centigrammes  d'huile. 

SACCHAROLÉ  D'HUILE    DE    CROTON. 

Pr.  :  Huile  de  crolon 1  gull. 

Oleosaccharum  de  cannelle 4  grammes. 

Mêlez. 

PASTILLES  D  HUILE  DE   CROTON. 

Pr.  :  Chocolat  à  la  vanille 8  grammes. 

Sucre ■ 4 

Amidon 1 

^  Huile  d«?  crotoo 5    guU. 

On  divise  Thuile  au  moyen  du  sucre  et  de  l'amidon,  on  incor- 
pore le  tout  au  chocolat,  et  l'on  fait  avec  la  masse  30  pilules  que 
Ton  aplatit  en  pastilles  sur  une  plaque  de  fer-blanc  chauffée. 
Chaque  pastille  contient  un  sixième  de  goutte  d'huile  de  croton. 
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POTION  d'huile  DE  GROTON. 
(PoUon  ûu  doctenr  Gorjr). 

Pr.  :  Huile  de  crotoD 2  gutt. 

Sucre  blanc 8  grammes. 

Gomme  arabique 2 

Eau  distillée  de  menthe 32 

On  donne  cette  potion  par  cuillerée  à  café  toutes  les  3  à  4 
heures;  on  s'arrête  quand  on  a  obtenu  des  évacuations  abon- 
dantes. Les  malades  prennent  cette  potion  sans  aucune  répu- 
gnance. 

PILULES  D'HUILE  DE  CROTON. 

Pr.  :  Huile  de  croton 1  gutt. 

Conserve  de  roses 10  centigrammes. 

Poudre  de  guimauve S.  Q. 

F.  S.  A.  i  pilule. 

SAVON  d'huile  de  GROTON. 

Pr.  :  Huile  de  croton 2 

Lessive  des  savonniers 1 

On  mélange  les  deux  corps;  bientôt  ce  mélange  a  pris  assez 
de  consistance  pour  pouvoir  être  roulé  en  pilules.  Chaque  pilule 
contient  le  tiers  de  son  poids  d'huile. 

LINIMENT  AVEC  L'HUILE  DE  CROTON. 

Pr.  :  Huile  de  croton 1 

Huile  d'olives 5 

Mêlez. 

En  frictionnant  la  peau  plusieurs  fois  par  jour  avec  ce  mé- 
lange ,  elle  devient  rouge  et  se  couvre  ensuite  d'un  exanthème 
pustuleux ,  qui,  au  bout  de  quelques  jours ,  laisse  suinter  une 
liqueur  jaunâtre;  puis  la  peau  revient  à  Tétat  naturel.  Aussi  se 
sert-on  avec  avantage  de  ce  mélange  comme  révulsif. 

ÉPURGE. 

Les  semences  d*Epurge  ou  Catapuce,  Evphorbia  lathyris^  (Eu- 
phorbiacées)  m*ont  fourni  : 
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Une  huile  fixe  jaune;  de  la  stéarine  ;  une  huile  brune  acre;  une 
matière  cristalline;  une  résine  brune;  une  matière  colorante  ex- 
traetive ,  de  V albumine  végétale. 

La  stéarine  est  blanche  et  insipide;  Thuile  jaune  est  purgative; 
mais  elle  doit  certainement  cette  propriété  à  des  matières  qu'elle 
tient  en  dissolution,  et  qui  sont  étrangères  à  sa  nature.  L'huile 
brune  acre  paraît  être  le  principe  actif;  elle  a  une  odeur  et 
une  saveur  désagréables,  qui  la  rapprochent  beaucoup  de  l'huile 
decroton,  elle  se  dissout  très- facilement  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  La  matière  cristalline  est  à  peine  étudiée  -,  elle  est  sans 
saveur  et  sans  odeur  ;  elle  cristallise  en  aiguilles;  elle  se  dissout 
facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  La  résine  brune  est  une 
matière  brune  presque  noire,  insipide,  fusible,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  même  bouillant,  un  peu  soluble  dans  l'éther, 
et  dont  les  huiles  sont  le  véritable  dissolvant.  C'est  un  mélange 
de  ces  diverses  matières  que  j'avais  désigné  précédemment  sous 
le  nom  de  résine  -y  ce  sujet  appelle  de  nouveaux  travaux. 

Les  semences  d'épurge  ne  sont  utilisées  que  pour  l'extraction 
de  leur  huile  purgative.  On  prépare  l'huile  d'épurge,  1°  par  ex- 
pression ;  2*  par  l'alcool  ;  3»  par  l'éther. 

Pour  obtenir  Thuile  par  expression,  on  divise  les  graines  par 
la  contusion,  et  mieux  encore  par  le  moulin ,  et  on  les  exprime 
dans  une  toile  de  coutil.  On  soumet  le  produit  à  la  filtration,  et 
l'oft  obtient  une  huile  d'un  jaune  clair  et  très-fluide,  d'une  sa- 
veur ftcre.  EUe  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool. 

Le  second  procédé  consiste  à  moudre  les  semences,  à  les 
mêler  avec  deux  fois  leur  poids  d* alcool ,  et  à  chauffer  au  bain- 
marie  à  50  ou  60  degrés,  en  remuant  de  temps  en  temps  ;  on 
passe  chaud  avec  expression  et  Ton  soumet  à  la  presse  ;  on  dis- 
tille le  produit.  Le  liquide  qui  s'écoule  de  la  presse  forme  deux 
couches  :  l'une  supérieure,  est  une  dissolution  alcoolique  d'huile 
et  de  résine;  l'autre,  hiférieure,  est  de  Thuile  que  l'alcool  n'a  pu 
dissoudre,  et  qui  se  mêle  avec  les  matières  solubles  dans  l'alcool, 
après  que  celui-ci  a  élé  retiré  par  la  distillation.  On  filtre  l'huile 
après  quelques  jours  de  repos. 

L'huile  obtenue  par  l'alcool  est  colorée  d'un  brun  jaunâtre, 
plus  épaisse  que  celle  que  Von  obtient  par  simple  expression. 
Elle  laisse  déposer  au  bout  de  quelques  jours  une  matière  épaisse  : 
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alors  on  la  filtre  ;  mais  elle  reste  encore  plus  ^isse  et  plus  co- 
lorée que  rbuile  fournie  par  simple  expression.  Elle  est  aussi  plus 
active.  A  la  même  dose  (1  gramme  et  demi  à  3  g^rammes)  eHe  pro- 
duit plus  de  nausées  et  de  coliques,  et  des  évacuations  plus 
abondantes. 

Pour  extraire  l'huile  d'épurge  par  Téther ,  on  réduit  les  se- 
mences  en  poudre  ;  on  les  introduit  dans  Fentonnoir  de  H.  Ro- 
biquet,  et  Ton  y  fait  passer  de  réther;.on  chasse  les  dernières 
parties  d'éther  au  moyen  de  Feau.  On  distille  les  liqueurs  éthé- 
rées.  Elles  laissent  un  résidu  d'huile,  que  Ton  filtre  après  quel- 
ques jours  de  repos.  Cette  huile  est  plus  épaisse  et  plus  colorée 
que  celle  qui  est  fournie  par  Texpression  ;  mais  elle  est  moins  co- 
lorée que  celle  donnée  par  Talcool. 

M.  Âfartin  Solon  a  reconnu  qu'elle  purge  comme  Fhuile  ob- 
tenue par  Talcool,  mais  qu'elle  ne  donne  pas  autant  de  nausées  ; 
à  une  dose  beaucoup  plus  forte  (  6  grammes)  seulement,  elle  est 
éméto-cathartique  et  hydragogue. 

Le  Codex  a  adopté  Thuile  obtenue  par  simple  expression  ;  le 
médecin  qui  voudrait  en  employer  une  autre»  devrait  la  prescrire 
d'une  manière  spéciale. 

L'huile  d'épurge  s'administre  facilement  seule,  ou  incorporée 
dans  une  potion  gommeuse. 

TABLETTES  D'HUILB  D'BUPUORBIA  LATHTRIS. 

Pr.  :  Chocolat  à  la  vanille S  grammes. 

Sucre 4 

Amidon 1 

Poudre  de  cannelle 1/2 

Huile  d'épurge 30      gull. 

On  broie  Thuile  avec  le  sucre  et  l'amidon,  et  on  incorpore  le 
tout  au  chocolat  fondu  ;  on  divise  en  30  pilules,  que  Ton  aplatit 
en  tablettes  sur  une  feuille  de  fer-blanc  chauffée.  Chaque  pastille 
contient  une  goutte  d'huile  d'épurge. 

HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE  OU  DE  RAIE. 

On  retire  l'huile  de  foie  de  morue,  en  Hollande,  et  dans  le 
Nord,  du  foie  de  diverses  espèces  de  poissons  appartenant  au 
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genre  GaduB  et  en  partioulier  du  Gadti^  merlucim  ;  à  Anvers,  on 
emploie  le  foie  de  la  HajapaMinaca.  On  expose  au  soleil  des 
vessies  contenant  les  foies,  et  Ton  décante  la  partie,  huileuse  à 
mesure  qu'elle  se  sépare  \.  on  l'extrait  aussi  à  Faide  de  la  chaleur. 
D'après  M.  Jongh,  les  foies  sont  entassés  dans  des  cuves;  Thuile 
blanche  se  sépare  la  première  ;  Vbuile  hruoe  se  sépare  plus  tard  ; 
rhuile  noire  vient  nager  aurdessus  de  Feau  dans  laquelle  on  fût 
bouillir  les  foies  qui  ont  déjà  fournis  spontanément  les  deux 
premières. 

L'huile  de  foie  de  morue  est  colorée  en  jaune  ou  en  brun.  Son 
oikur  forte  rappelle  celle  de  l'anchois  préparé  ;  elle  a  une 
saveur  fade  qui  laisse  dans  la  bouche  un  goût  désagréable  de 
poisson. 

Elle  contient,  très-probablement,  de  la  phocénine,  huile  neutre 
odorante,  qui  peut  être  considérée  comme  une  combinaison  de 
glycérine  et  d'acide  phocénique,  acide  gras  et  volatil  d'une 
odeur  forte.  D'après  l'analyse  de  Gmelin,  l'huile  de  foie  de  mo- 
rue contient  de  l'iode;  malgré  son  odeur  et  sa  saveur  repous* 
santés  les  enfants  la  prennent  sans  répugnance.  On  l'e^iploie 
contre  le  rachitisme  et  les  scrofules,  le  plus  souvent  seule  à  la 
dose  d'une  demi-cuillerée  à  café,  matin  et  soir. 

En  outre  de  V oléine  et  de  la  margarine,  l'huile  do  foie  de  mo- 
rue, d'après  l'analyse  de  M.  Jongh,  contient  :  des  acides  butyri^ 
que  et  acétique,  une  partie  des  produits  de  la  bile^  de  la  gaduine, 
de  riode,  du  brome,  du  phosphore,  du  chlore.  La  gaduine  est  une 
matière  colorante,  jaune  d'abord,  et  qui  prend  une  teinte  de  plus 
en  plus  foncée  sous  Tinfluence  de  l'air;  elle  est  soluble  dans  les 
alcalis. 

Il  est  évident  que  la  présence  du  chlore,  du  brome,  de  l'iode 
ou  du  phosphore,  au  nombre  des  éléments  de  Vhuile  de  foie  de 
morue,  explique  les  propriétés  remarquables  que  Ton  a  observé 
dans  remploi  médicinal  de  cette  huile.  Leurs  proportions  dans  les 
huiles  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes,  mais  elles  restent  relati- 
vement dans  un  même  rapport.  Suivant  M.  Jongh,  l'huile  blanche 
serait  plus  riche  en  ces  principes  que  l'huil^  brune  et  celle-ci 
plus  que  rhuile  noire. 

L'huile  de  foie  de  raie,  d'après  MM.  Girardin  et  Presser,  contient 
plus  d'iode  que  l'huile  de  foie  de  morue.  Son  emploi  aurait  cet 
avantage,  que  le  pharmacien  peut  la  préparer  lui-même,  tandis 
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qu'il  n'est  jamais  certain  de  la  pureté  de  Fhuile  de  foie  de  morue 
du  commerce.  Il  y  a  deux  procédés  pour  préparer  Thuile  de  foie 
de  raie.  L'un  consiste  à  faire  bouillir  les  foies  de  raie  dans  Teau 
et  à  recueillir  Thuile  qui  vient  nager  à  la  surface.  Cette  huile 
est  d'un  jaune  clair. 

M.  Gobley  a  conseillé  le  procédé  suivant.  On  prend  le  foie  de 
raie,  on  le  débarrasse  des  membranes  qui  y  adhèrent,  on  le 
coupemenuetonlechauife  dans  une  bassine;  on  le  laisse  bouillir 
à  une  chaleur  modérée  jusqu'à  ce  que  l'on  voie  Thuile  séparée 
des  grumeaux  que  forment  les  membranes.  On  passe  avec  une  lé- 
gère expression  à  travers  un  tissu  de  laine.  Au  bout  de  quelques 
jours  l'huile  a  laissé  déposer  une  matière  blanche  concrète;  on 
la  filtre  au  papier.  Le  foie  de  raie  donne  le  quart  de  son  poids 
d'une  huile  jaune  dorée. 

Si  on  attendait  pour  séparer  l'huile  que  toute  l'eau  Ait  éva- 
porée on  obtiendrait  une  huile  colorée  en  rouge  foncé. 

Les  mêmes  formules  sont  applicables  à  l'emploi  de  l'huile  de 
foie  de  morue  et  de  foie  de  raie.  A  l'intérieur,  l'administration 
de  l'huile  pure  est  ce  qui  réussit  le  mieux  et  ce  qui  est  le  moms 
désagréable  aux  malades. 

POTION  AVEC  l'huile  DE  FOIE  DE  MORUE  OU  DE  RAIE. 

Pr.  :  Huile  de  foie  de  morue 90  grammes. 

Gomme  arabique 15 

Eau 60 

Sirop  d'opium. 60 

F.  S.  A. 

H.  Rayer  administre  cette  potion  en  3  jours  et  en  3  doses  par 
jour  contre  les  pneumonies  chroniques  et  les  gastrites  chroniques. 

SIROP  D'HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE  OU  DE  RAIE. 

Pr.  :  Sucre 12 

Amandes  amères 1 

Gomme  arabique  pulvérisée 1 

Huile  du  raie 2 

Eau  pure 6' 

Broyez  d'abord  les  amandes  avec  la  gomme  et  environ  50 
grammes  de  sucre,  ajoutez  ensuite,  petit  à  petit,  l'huile  préala- 
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blement  mélangée  avec  environ  100  grammes  d'eau  ;  battez  bien 
et  longtemps,  ajoutez  ensuite  peu  à  peu  le  restant  de  Teau  qui 
doit  entrer  dans  le  sirop  :  passez  la  liqueur  émulsive  à  travers 
un  blanchet,  et  faites-y  fondre  le  sucre  à  l'aide  d'une  chaleur  qui 
ne  devra  pas  dépasser  40  degrés  centigrades,  afin  d'éviter  la  coa- 
gulation de  la  partie  albumineuse  des  amandes. 

POMMADB  D'BUILB  DE  FOIE  DE  MORUE  OU  DE  RAIE. 

Pr.  :  Extrait  de  suie » 2 

Onguent  citrin 1 

Huile  de  foie  de  morue 2 

Moelle  de  bœuf  fondue 48 

F.  S.  A. 

Employée  par  le  docteur  Carron  de  Villards ,  contre  Taffec- 
tion  chronique  appelée  vulgairement  Yeux  bordés  de  rouge. 

POMMADE  d'huile  DE  FOIE  DE  MORUE  DE  RUFELD. 

Pr.  :  Huile  de  foie  de  morue 15 

Souft  acétate  de  plomb  liquide 8 

Jaune  d'œufs .      12 

Mêlez. 

Le  docteur  Bufeld  remploie  au  pansement  des  ulcères  scro- 
fuleux  consécutifs,  dans  le  cas  d'inflammation  et  de  suppura- 
tion des  ganglions  lymphatiques. 

SAVON  d'huile  de  FOIE  DE  MORUE. 

Pr-  :  Huile  de  foie  de  morue 2  - 

Soude  caustique 1 

Mêlez  peu  à  peu  la  soude  à  Thuile,  coulez  la  matière  dans  des 
moules  quand  elle  a  pris  assez  de  consistance  et  laissez  au  savon 
le  temps  de  se  terminer.  M.  Deschamps  d'Avallon,  qui  conseille 
l'emploi  de  ce  savon,  le  prend  pour  base,  de  pilules  et  d'un  baume 
qui  résulte  de  la  dissolution  du  savon  dans  sou  poids  d'alcool 
à  98  c.  Reste  à  l'expérience  à  prononcer  sur  la  valeur  de  ces 
préparations.  Il  n'est  pas  prouvé  que  la  saponification  laisse  in- 
tactes les  propriétés  médicinales  de  l'huile. 
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§  111.  GOBPS  GRAS  ET  HSILB  ESSENTIELLE. 

Cette  série  de  médicaments  comprend  : 

La  Muscade ,  Le  MGsc , 

Le  Macis,  L'Ambre  gris, 

Les  Baies  à  laurier,  Le  Gastoréum. 

MUSCADE  ET  MAGI8. 

Le  fruit  du  muscadier,  Myristica  moschata,  (Myristicées),  fournit 
à  la  médecine  âa  semence  qui  est  connue  sous  le  nom  de  noix 
muscade  ou  de  muscade,  et  Tarille  ou  macis  qui  enveloppe  sa 
coque  ligneuse. 

Ce  sont  deux  substances  qui  doivent  toutes  leurs  propriétés  à 
rhuile  volatile,  et  qui  sont  employées  dansla  vie  ordinaire  comme 
aromates  et  condiments,  et  dans  la  médecine  comme  des  exci- 
tants très-énergiques. 

La  muscade  contient  : 

Myristine ;  oléine  ;  huile  volatile;  acide  indéterminé;  fécule; 
gomme» 

M.  Henry  a  trouvé  dans  le  macis  : 

Huile  volatile  ;  huile  fixe  jaune  y  insoluble  dans  r  alcool;  huile 
fixe  rouge,  soluble  dans  l'alcool  ;  matière  gommeuse  se  rapprochcmf 
de  t amidon  et  de  la  gomme. 

L'huile  volatile  de  muscade  est  incolore.  Sa  consistance  est 
visqueuse.  Sa  densité  est  de  0,948,  un  peu  moindre  que  celle  de 
Teau.  En  Tagitant  avec  de  Teau  elle  se  sépare  comme  Thuile  de 
sassafras  en  2  huiles,  Tune  fluide,  qui  vient  nager  à  la  surface 
de  Teau  ;  l'autre,  de  consistance  butyreuse,  qui  va  au  fond.  Elle 
laisse  déposer  avec  le  temps  un  stéaroptène  fusible  au-dessus  de 
iOO*»,  volatil,  soluble  dans  Talcool  et  dans  Téther,  et  remar- 
quable par  la  propriété  qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans  Veau 
bouillante  et  de  cristalliser  par  le  refroidissement. 

En  traitant  le  beurre  de  muscade  par  l'alcool,  on  en  retire  une 
graisse  solide  que  l'on  purifie  par  des  dissolutions  alcooliques  ; 
c'est  la  myristine.  Elle  est  cristallisée,  soyeuse,  blanche,  inodore. 
Elle  fond  à  31°.  Ce  qui  la  rend  remarquable  c'est  qu'elle  ne  peut 
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être  saponifiée  qu'en  la  fondant  avec  de  la  potasse;  elle  donne 
alors  de  la  glycérine  et  de  Tacide  myristîque  qui  fond  à  49*,  et 
qui  ne  àosme  pas  d'acide  sébadque  à  la  distillation  (Play  fair). 

BEUERE  DE  MUSCADES. 

On  pile  les  muscades  dans  un  mortier,  on  les  passe  à  travers 
un  crible  assez  fin  ;  on  les  expose  à  la  vapeur  de  Veau  bouillante 
pour  ramollir  le  corps  gras,  et  on  les  exprime  entre  des  plaques 
de  fer  chaufiées^  ou  laisse  refroidir  pour  séparer  Thumidité;  on 
fait  fondre  le  beurre  et  on  le  filtre  dans  un  appareil  échauffé  par 
Veau  bouillante. 

Un  autre  procédé  moins  bcm  consiste  à  réduire  les  muscades 
en  pâte,  en  les  contusant  dans  un  mortier  chauifé  ;  à  ajouter  à 
cette  pâte  7i  d'eau  bouillante  et  à, exprimer  entre  des  plaques 
chauffées. 

Le  beurre  de  muscade  est  quelquefois  employé  seul  en  fric- 
tions excitantes  ;  plus  souvent  on  Fassocie  à  d'autres  médica- 
ments. 

ALCOOLAT  DE  tfUSGADES. 

Pr.  :  Muscades  concassées 1 

Alcool  à  SO'  (31o  Cari.) 8 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  et  distillez  à  siccité. 

LAUIUEA. 

Les  feuilles  et  les  fruits  du  laurier,  Laurus  nobtliSy  (Laurinées) 
sont  employés  en  médecine.  Ils  contiennent  tous  deux  de  Thuile 
volatile  qui  les  rend  aromatiques  et  excitants. 

Le  fruit  du  laurier  a  été  analysé  par  M.  Bonastre ,  qui  y  a 
trouvé  : 

Huile  volatile;  laurine;  laurane;  huile  grasse  de  couleur  verte; 
cire;  huile  liquide;  résine;  fécule  ;  extrait  gommeux;  bassorine; 
substance  acide;  sucre  incristallisable ;  albumine. 

Lalaurinequiestla  partie  solide  de  Vhuile  de  laurier  constitue, 
suivant  Marson,  une  matière  grasse  particulière.  Elle  est  blan- 
che, cristalline,  formant  des  aiguilles  d'un  éclat  soyeux.  Elle 
tond  vers  i5».  L'alcool  froid  en  dissout  à  peine  ;  elle  se  dissout 
bien  dans  Talcool  concentré  et  bouillant.  L'éther  en  dissout 
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beaucoup.  Elle  est  formée  de  C",  H",  0\  Les  alcalis  le  transfor- 
ment en  glycérine  et  en  acide  laurique  fosible  de  42®  à  43<>. 

La  laurane  ou  laurostéarine  est  sans  importance  sous  le  rap- 
port médical.  C'est  une  substance  blanche  d'une  saveur  amère, 
cristallisable  en  longues  aiguilles  octaédriques.  Elle  est  très- 
fiEicilement  fusible.  Elle  est  insoluble  dans  Feau  froide,  mais  elle 
donne  à  Teau  bouillante  une  saveur  amère.  Elle  ne  se  dissout 
que  dans  Talcool  chaud.  Elle  est  soluble  dans  Téther. 

HUILE  DE  LAURIER. 

Pour  obtenir  de  Thuile  laurier,  on  réduit  les  baies  sèches  du 
laurier  en  poudre,  on  les  expose  à  Faction  de  la  vapeur  d'eau 
assez  longtemps  pour  les  bien  pénétrer,  et  Ton  met  prompte- 
ment  à  la  presse  dans  une  toile  de  coutil,  entre  des  plaques  mé- 
talliques chauffées;  on  exprime  fortement;  on  filtre  Fhuile  à 
chaud,  si  la  température  de  l'atmosphère  est  basse.  L'huile  de 
laurier  finit  par  laisser  déposer  un  sédiment  cristdlin  et  par 
prendre  une  consistance  analogue  à  celle  de  Thuile  d'oUves  demi- 
figée.  Les  baies  fournissent  à  peine  le  cinquième  de  leur  poids 
d'huile.  Toutes  les  pharmacopées  prescrivent  de  se  servir  de  baies 
fraîches,  de  les  faire  bouillir  dans  l'eau  et  de  recueillir  l'huile  qui 
vient  nager  à  la  surface.  M.  Henigault  a  reconnu  que,  par  cette 
méthode,  on  ne  pouvait  obtenir  l'huile  des  baies  fraîches,  et  je 
me  suis  assuré  à  plusieurs  reprises  qu'il  en  était  de  même  avec  les 
baies  sèches. 

J'ai  décrit  ici  la  préparation  de  Vhuile  de  laurier  avec  les  fruits 
secs,  parce  que,  dans  nos  climats,  ce  sont  les  seuls  que  l'on 
puisse  se  procurer.  Les  pharmaciens  du  midi,  qui  sont  mieux 
placés,  extrairont  ce  produit  des  baies  récentes.  Il  faut  les  broyer, 
les  chaufier  légèrement  et  les  soumettre  à  la  presse. 

POMMADE  DE  LAURIER. 

(Ontnent  de  LAorler.) 

P.  t  Feuilles  de  laurier  récentes  et  conluses.  t 
Baies  de  laurier  récentes  et  contuses ...  1 
Axonge 2 

On  fidt  digérer  à  une  douce  chaleur  pour  que  l'eau  de  végé- 
tation soit  dissipée;  on  laisse  encore  pendant  quelques  heures 


DU   CASTOREUM.  509 

sur  un  feu  doux  ;  on  passe  avec  expression  ;  on  laisse  refroidir  et 
on  sépare  les  fèces. 

Cette  pommade  est  employée  en  frictions  stimulantes.  Elle  est 
surtout  en  usage  dans  la  médecine  vétérinaire.  On  la  substitue  à 
l'huile  de  laurier,  qui  est  cependant  plus  active. 

CASTOREUM. 

Le  Castoréum  est  un  organe  sécréteur  qui  appartient  au  Ccator 
fiber^  animal  de  la  famille  des  rongeurs. 

Le  castoréum  a  été  analysé  successivement  par  MM.  Bouillon- 
Lagrange  et  Laugier,  par  Brandes,  John  et  Pfaff.  Il  contient  : 

Huile  volatile;  castorine;  résine;  albumine;  matière  grasse; 
mucus;  carbonate  d^ ammoniaque;  sels  de  soude  et  de  potasse  (urate^ 
benzoate,  sulfate). 

La  castorine  a  été  découverte  par  Brandes.  Elle  cristallise  en 
longs  prismes  diaphanes  et  fascicules.  Sa  saveur  est  cuivreuse  ; 
son  odeur  est  la  même  que  celle  du  castoréum.  Elle  est  insoluble 
dans  Teau  et  dans  Falcool  froid.  Elle  est  soluble  dans  Talcool 
bouillant  et  dans  les  huiles  volatiles.  Elle  n'est  ni  acide  ni  alca- 
line. Pour  Toblenir,  on  traite  le  castoréum  par  Falcool  bouillant. 
La  castorine  se  dépose  à  la  longue  ;  on  la  purifie  par  un  lavage 
à  Falcool  froid.  Brandes  dit  que  c'est  à  cette  matière  que  le  cas- 
toréum doit  ses  propriétés;  il  me  parait  plus  probable  qu'il 
faille  les  rapporter  à  Fhuile  volatile.  Cette  huile  volatile,  suivant 
Runge,  serait  identique  à  Facide  carbolique,  huile  pyrogénée  qui 
figure  parmi  les  produits  de  la  distillation  de  la  houille. 

Le  castoréum  est  toujours  employé  comme  anti-spasmodique. 
On  en  donne  depuis  quelques  centigrammes  jusqu'à  6  et  8  gram- 
mes. On  l'administre  on  pilules,  en  lavements  ;  on  le  fait  entrer 
dans  les  potions. 

EAU  DISTILLBB  DB  CASTOREUM. 

Pr.  :  Castoréum 1 

Eau S.  Q. 

Distillez  pour  retirer  8  parties  de  produit. 

TEINTURE  DE  CASTOREUM. 

Pr.  :  Castoréum 1 

Alcool  à  80«  (31^  Cart.) 5 
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Faites  macérer  pendant  8  jours  et  passez. 

M.  Personne  s'est  assuré  que  4  parties  d'alcool  suffisent  pour 
épuiser  le  castoréum.  J'ai  employé  5  parties  pour  conserver  l'u- 
niformité dans  les  formules  de  teintures. 

Quand  on  introduit  cette  teinture  dans  une  potion,  il  faut  d'a- 
bord la  mêler  au  sirop,  parce  que  la  matière  grasse  et  la  résine 
se  sépareraient  dans  l'eau,  sous  forme  de  grumeaux. 

TEINTURE  ÉTHÉRÉE  DE  CASTOREUM. 

Pr.  :  Gasloréum 1 

Élher  sulfunque A 

Divisez  le  castoréum  ;  mettez-le  dans  un  flacon  avec  l'étber  ; 
faites  macérer  pendant  8  jours  ;  décantez. 

MUSC. 

Le  Musc  est  un  organe  glanduleux  qui  provient  d'un  animal 
de  la  famille  des  ruminants,  le  musc,  Mosckus  moscht férus.  Cet  or- 
gane se  compose  d'une  poche  dans  lintérieur  de  laquelle  se  trouve 
le  musc  proprement  dit.  C'est  un  médicament  fort  énergique,  un 
puissant  excitant,  dont  on  tait  surtout  usage  pour  combattre  les 
maladies  nerveuses.  La  dose  est  de  quelques  décigrammes  ;  mais 
généralement  on  ne  la  porte  pas  assez  haut  pour  obtenir  des  effets 
marqués. 

D'après  l'analyse  de  MM.  Blondeau  et  Guibourt,  le  musc  con- 
tient : 

Ammoniaque;  huile  volatile;  stéarine;  oléine;  cholestérine ; 
huile  acide  unie  à  l'ammoniaque;  gélatine  ;  albumine;  fibrine; 
matière  soluble  dans  Ceau,  insoluble  dans  l'alcool  ;  muriate  d^cori- 
moniaque  ;  sels  divers. 

On  emploie  le  musc  sous  forme  de  pilules,  de  potions. 

Le  docteur  Hanle  a  fait  la  curieuse  remarque  que  les  amandes 
amères,  introduites  avec  le  musc  dans  une  potion,  détruisent  pres- 
que complètement  l'odeur  du  musc.  Comme  on  ne  sait  pas  si  les 
propriétés  médicinales  du  musc  seraient  conser^^ées,  il  faut  éviter 
d'associer  ces  deux  substances.  11  paraîtrait  cependant  que  le  musc 
n'est  pas  détruit,  car  son  odeur  reparaît  aussi  forte  quand  l'acide 
prussique  s'est  dissipé. 
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TEINTURE  DE  MUSC. 

Pr.  :  Musc  hors  vessie 1 

Alcool  à  80«  (310  Carl.) 5 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez. 

AMBRE  GRIS. 

L'ambre  gris  paraît  être  une  espèce  de  calcul  qui  prend  nais- 
sance dans  le  corps  du  Cachalot,  Physeter  macrocephalus,  (céta- 
cces). 

D'après  John,  l'ambre  gris  contient  : 

Ambréine,  85;  madère  balsamique,  2,5;  matière  soluble,  mêlée 
d* acide  benzcîqtie  et  de  sel  marin,  i  ,5. 

La  matière  balsamique  est  douce,  acidulé,  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool;  elle  paraît  contenir  de  Tacide  benzoïque. 

L'ambréine  a  été  découverte  par  MM.  Pelletier  et  Caventou. 
Elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  cholestérine  par  ses  pro- 
priétés. On  la  prépare  en  traitant  l'ambre  par  l'alcool  bouillant  ; 
l'ambréine  cristallise  par  le  refroidissement  des  liqueurs. 

L'ambréine  est  blanche,  msipide  ;  son  odeur  est  suave,  sans 
doute  parce  qu'elle  retient  un  peu  d'huile  volatile.  Elle  est  inso- 
luble dans  l'eau;  elle  est  soluble  dans  l'élher  et  l'alcool.  Elle  fond 
vers  30**.  Elle  n'est  pas  saponifiable.  L'acide  nitrique  à  chaud  la 
change  en  un  acide  gras  qui  ressemble  beaucoup  à  l'acide  cho- 
lestérique,  mais  qui  en  dififere  en  ce  qu'il  fond  à  plus  de  1  OC,  au 
lieu  de  fondre  à  58°. 

L'ambre  est  rarement  employé  comme  médicament;  il  a  une 
vertu  stimulante  peu  prononcée. 

TEINTURE  d'ambre. 

Pr.  :  Ambre  gris 1 

Alcool  à  88^  (340  Cart.) 24 

On  met  l'ambre  et  Talcool  dans  un  raatras  ;  on  fait  macérer 
pendant  quelques  jours;  puis  l'on  porte  l'alcool  à  l'ébuUition  ;  on 
laisse  refroidir  et  Ton  filtre. 

Cette  teinture  est  peu  odorante,  car  l'odeur  de  l'ambre  ne  se 
développe  bien  qu'avec  d'autres  parfums. 

En  ajoutant,  pendant  la  macération,  un  peu  de  carbonate  de 
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potasse,  Todeur  est  plus  vive;  sans  doute,  parce  que  quelque  sel 
ammoniacal  est  décomposé,  et  que  Tammoniaque  sert  de  véhi- 
cule à  l'odeur  de  Tambre. 


ESSENCE  ROYALE. 

Pr.  :  Ambre  gris 24  grammes. 

Musc 12 

Civette 4 

Huile  volatile  de  cannelle 3 

—  de  roses 2 

—  bois  de  Rhodes. ...  2 

—  fleurs  d'oranger...  2 

Sel  de  tartre 6 

Alcool  à  86*  (34«  Cart.) 850 

F.  S.  A.  On  laisse  la  liqueur  sur  le  marc,  et  Ton  en  tire  une  par- 
tie par  décantation  à  mesure  du  besoin. 

EXTRACTIF. 

Les  chimistes  désignaient  et  désignent  encore  sous  le  nom 
d'extractif ,  une  substance  (rès-fréquemment  répandue  ^ans  les 
diverses  parties  des  plantes,  et  qui  se  distingue  par  sa  couleur 
plus  ou  moins  foncée,  son  état  amorphe,  sa  saveur  très-variable, 
sa  solubilité  dans  Veau,  son  insolubilité  dans  Falcool  concentré 
et  dans  Téther  ;  sa  solubilité  dans  Talcool  affaibli.  On  lui  attri- 
bue les  propriétés  médicamenteuses  de  la  plupart  des  plantes. 
L'expérience  vient  prouver  tous  les  jours  que ,  loin  d*être  un 
prhcipe  simple,  Textractif  est  toujours  au  contraire  un  mélange 
de  différentes  matières,  et  que,  loin  de  constituer  la  partie  active 
des  plantes,  il  l'enveloppe  seulement  et  en  rend  l'extraction  assez 
difficile  pour  que  l'analyse  n  ait  pas  pu  toujours  effectuer  le  dé- 
part, et  que  la  pratique  médicale  ait  souvent  peu  d'intérêt  à  le 
faire.  On  ne  peut  méconnaître  que,  quoique  mal  étudiée,  il  existe 
généralement  dans  les  plantes  une  matière  possédant  les  carac- 
tères généraux  de  l'extractif ,  toujours  singulièrement  altérable, 
et  qui  entraîne  presque  toujours  avec  eUe  les  parties  véritable- 
ment actives.  Cette  matière  qui  paraît  exister  souvent  à  l'^t 
incolore  dans  les  sucs  mêmes,  se  colore  plus  ou  moins  rapide- 
ment au  contact  de  Teau  ;  elle  se  fait  sous  nos  yeux  par  l'altàra- 
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tion  du  tannin,  par  la  décomposition  des  gallates,  et  sans  doute 
dans  beaucoup  d'antres  circonstances  encore  inétudiées.  Dans  Té- 
tât d'ignorance  où  la  science  se  trouve  encore  à  ce  sujet,  on  ne 
peut  dans  Vétude  pharmaceutique  des  ccurps  s'empêcher  d'atta- 
cher une  grande  importance  à  Tétude  de  Textractif ,  et  ne  pas 
embrasser  dans  une  histoire  commune  les  substances  qui  le  plus 
ordinairement  sont  employées  sous  ce  nom  ;  d'autant  plus  que, 
sous  rinfluence  de  cette  matière,  la  solubilité  propre  aux  vérita- 
bles principes  actifs,  se  trouve  souvent  tout  à  fait  changée. 

L'extractif  qui  existe  évidemment  à  l'état  incolore  dans  quel- 
ques plantes,  se  présente  ordinairement  avec  une  couleur  brune 
plus  ou  moins  foncée,  sa  saveur  est  très-variée  ;  il  se  dissout  dans 
l'eau  en  tontes  proportions  ;  il  est  insoluble  dans  l'alcool  absolu 
et  d'autant  plus  soluUe  dans  l'alcool  que  celui-ci  est  plus  étendu  ; 
de  là  la  nécessité  de  faire  usage  d'alcool  faible  pour  la  prépara- 
tion d'un  grand  nombre  de  teintures.  L'éther  ne  le  dissout  pas, 
il  en  est  de  même  des  huiles  fixes  et  des  huiles  volatiles.  A  l'air, 
l'extractif  s'altère  plus  ou  moins  vite;  ordinairement  l'action  est 
extrêmement  lente  à  la  température  ordinaire  ;  il  y  a  des  exceptions 
remarquables  ;  elles  nous  sont  fournies  en  particulier  par  le  rhus 
radicans,  dont  l'extractif  devient  noir  et  insoluble,  par  le  brou 
de  noix  qui  perd  aussi  promptement  sa  solubilité.  C'est  surtout 
quand  la  dissolution  de  l'extractif  est  exposée  en  même  temps  à 
l'action  de  la  chsdeur  et  de  Tair,  que  les  altérations  sont  rapides, 
elles  marchent  d'autant  plus  vite  qu'on  se  rapproche  davantage  de 
l'ébullition  ;  Toxy  gène  est  absorbé,  il  brûle  une  partie  de  l'hydrogène 
de  la  matière  extractive,  et  forme  de  l'eau  ;  alors,  par  suite  du  dé- 
rangement moléculaire  qui  en  est  résulté,  une  partie  de  l'oxygène 
etdu  carbone  de  l'extractif  lui-même  donnent  naissanceà  de  l'acide 
carbonique  ;  mais  la  proportion  en  est  feible  comparativement  ;  et 
la  nouvelle  matière  formée,  plus  riche  en  charbon  que  l'extractif 
primitif,  se  colore  de  plus  en  plus  et  finit  par  former  des  pellicu- 
les insolubles  qui  constituent  l'extractif  oxygéné  des  anciens 
chimistes,  l'apothème  de  M.  Berzélius.  Cet  apothème  brun,  pul- 
vérulent, un  peu  soluble  dans  l'eau  bouillûite  qui  se  trouble 
par  le  refiroidissement,  a  pour  véritable  dissolvant  les  alcalis;  les 
acides  le  précipitent  de  cette  dissolution,  mais  c'est  en  con- 
tractant avec  lui  une  combinaison  intime.  Tirons  de  suite  de  ces 
propriétés,  ces  deux  conséquences  importantes  :  i^  les  li- 
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queurs  chargées  de  matière  extractive,  doivent  être  évaporées 
le  plus  promptement  possible  et  à  la  température  la  plus  basse  ; 
^  Tapothème  en  se  précipitant,  entraîne  dans  une  union  in- 
time, d'autres  principes  neutres,  acides  ou  alcalins,  dont  la  li- 
queur se  trouve  ainsi  plus  ou  moins  dépouillée.  Il  ne  faudrait  pas 
s'imaginer  toutefois  que  les  dqpôts  qui  se  forment  pendant  la  pré- 
paration des  extraits,  ont  tous  une  composition  semblable  ;  par 
temple,  Topium  donne  un  apothème  composé  de  résine,  d'huile 
et  de  narcotine  ;  l'apothème  de  quinquina  contient  de  l'amidon 
uni  au  tannin  et  une  combinaison  du  rouge  cinchonique  avec  la 
cinchonme  et  la  quinine. 

Les  acides  concentrés  déterminent  souvent  une  précipitation 
de  la  matière  extractive  ;  les  alcalis  facilitait  sa  disscdution,  mais 
en  présence  des  alcalis,  l'dtération  au  contact  de  l'air  est  singu- 
lièrement hâtée;  les  oxydes  métalliques  s'y  combinent  en  for- 
mant des  laques  brunes  insolubles;  le  ligneux  des  plantes  peut 
s'y  unir;  souvent  cette  combinaison  s'est  iaite  dans  la  plante 
elle-même;  toujours  elle  se  produit  quand  on  traite  les  plantes 
par  l'eau,  surtout  à  l'ébuUition;  il  se  fiait  une  véritable  teinture  de 
la  fibre  végétale. 

Les  plantes  ou  partie  de  plantes  qui  doivent  leur  propriété  à 
Textractif  sont  fort  nombreuses;  elles  deviennent  la  base  d'une 
foule  de  préparations  ;  on  peut  en  exclure  de  prenûor  abord,  les 
solutions  par  l'alcool  fort,  Féther  ou  les  huiles,  puisque  l'extracUf 
est  insoluble  dans  ces  véhicules;  il  faut  en  exclure  encore  les 
eaux  distillées  et  les  alcoolats,  puisque  l'extractif  n'est  pas  vola- 
til. Mais  les  matières  chargées  de  principes  extracifs  servent  à  la 
préparation  à! Espèces,  de  Poudres  simples  et  eamposées»  de  Put- 
pes  qui  n'offrent  rien  de  particulier  dans  leur  préparation.  Il  en 
est  tout  autrement  des  solutions  que  l'on  peut  obtenir  avec  l'ex- 
tractif et  de  révaporation  de  ces  solutions  :  elles  ont  un  haut 
degré  d'intérêt  sur  lequel  il  faut  arrêter  l'attention.  Tantôt  les 
solutions  sont  prises  toutes  faites  dans  le  tissu  de  la  plante,  à  l'état 
de  sucs  extractifs;  tantôt  ces  solutions  doivent  être  obtenues  par 
l'action  de  l'eau  ou  d'un  autre  véhicule  sur  les  plantes  ou  les 
parties  des  plantes  fraîches  ou  desséchées.  Ces  actions  sont  moins 
simples  qu'elles  ne  paraissent  au  premier  abord,  parce  qu'il  fiaut 
tenir  compte  des  divers  principes  qui  accompagnent  l'extractif^et 
que  l'on  a  intérêt,  tantôt  à  éliminer,  tantôt  à  conserver  dans 


DES   SUCS   EXTRACTIFS.  515 

les  liqueurs.  Les  solutions  de  matière  extracive  peuvent  être  éva- 
porées pour  c^enir  des  extraits  ;  elles  peuvent  entrer  dans  la  pré- 
paration de  médicaments  plus  composés,  comme  sirops,  meUites 
électuaires,  etc. 

8UG8  EXTRACTIFS. 

Ces  sucs  sont  fournis  surtout  par  les  parties  herbacées  des 
plantes  :  presque  tous  proviennent  des  feuilles  et  des  tiges  her- 
bacées; leur  composition  peut  se  représenter  avec  assez  d*exac- 
titude  d'une  manière  générale.  Ils  contiennent  tous  : 

De  rAlbumine  végétale. 
De  la  matière  exlractive. 
De  la  Chlorophylle , 

Les  propriétés  de  la  matière  extractive  et  de  l'albumine  nous 
sont  connues  :  cette  dernière  se  trouve  dans  les  sucs  sous  deux 
états  :  une  partie  est  en  dissolution;  une  autre  est  à  l'état  insolu- 
ble (fibrine  végétale  de  Liebig,  glutine  de  Proust). 

La  Chlorophylle  est  la  matière  qui  colore  en  vert  les  feuilles, 
les  tiges  et  les  calices  des  (dantes.  Elle  se  rapproche  tout  à  fait 
des  résines  par  ses  propriétés.  Sa  couleur  est  le  vert  foncé.  Elle 
est  insifôde  et  inodore.  Elle  se  ramollit  par  la  chaleur  sans  entrer 
en  fusion.  Elle  est  ecmibustible,  mais  elle  brûle  moins  vivement 
que  les  résines.  Elle  est  insoluble  dans  Teau,  mais  elle  se  dis- 
sout dans  Falcool,  dans  Téther  et  dans  les  huiles  grasses  et  essen- 
tielles. L'acide  sulfiirique  la  dissout  ;  il  en  est  de  même  de  Tacide 
acétique.  Elle  est  également  soluble  dans  les  alcalis,  et,  si,  après 
avoir  ajouté  un  sel  métallique  à  une  dissolution  alcoolique  de 
cUorophylle,  on  y  verse  un  alcali,  cm  obtient  des  laques  vertes  à 
teintes  très-diverses  suivant  la  base  qui  a  servi  à  les  former.  On 
obtient  du  reste  cette  matière  à  d'état  d'isolement  par  un  procédé 
facile,  qui  consiste  à  écraser  les  plantes,  à  en  exprimer  le  suc,  à 
laver  le  marc  avec  de  Teau  et  à  le  reprendre  par  l'alcool.  L'extrait 
alcoolique,  lavé  avecun  peu  d'eau,  laisse  la  chlorophylle. 

Pour  extraire  le  suc  des  plantes,  on  les  monde  de  toutes  les 
parties  altérées  par  l'âge  ;  on  les  lave  pour  enlever  la  poussière 
ou  la  terre  qui  les  souille;  puis,  on  les  secoue  fortement  dans  un 
linge  pour  les  sécher,  au  moins  en  grande  partie.  On  les  met  alors 
dans  un  mortier  de  marbre  et  on  les  réduit  en  pulpe  par  contu- 
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sion  avec  un  pilon  en  bois.  Le  broyage  sous  des  meules  est  en- 
core très-bon;  Ton  s'en  sert  dans  des  opératicHis  en  grand,  en 
Suisse,  par  exemple,  pour  extraire  le  suc  de  la  surelle  et  de 
Foseille,  et  en  Languedoc  pour  écraser  les  olives. 

Si  la  plante  est  peu  suc^culente,  si  le  suc  qu'elle  contient 
suffit  à  peine  à  mouiller  ses  surfaces  après  Técrasement,  il  &ut 
ajouter  un  peu  d'eau,  quand  elle  est  pilée,  pour  délayer  le  suc  et 
lui  permettre  de  s'écouler  au  dehors.  Cette  manipulation  est,  par 
exemple,  indispensable  quand  on  veut  extraire  le  suc  de  presque 
toutes  les  labiées,  de  la  saponaire,  etc. 

On  est  encore  obligé  d'ajouter  de  Teau  (  Vit  )  quand  le  suc  de 
la  plante  est  épais,  visqueux  et  refuse  de  s'écouler  par  la  pres- 
sion, comme  cela  arrive  pour  la  bourrache,  la  buglosse  et  les  au- 
tres borragiuées.  Cependant,  quand  les  sucs  de  ces  végétaux  ne 
doivent  pas  être  employés  seuls,  on  évite  cette  addition  d'eau , 
parce  que  les  plantes  plus  succulentes  que  l'on  pile  en  même 
temps  fournissent  au  suc  un  véhicule  qui  le  délaye. 

Lorsque  le  tissu  d'une  plante  a  été  convenablement  déchiré,  il 
s'agit  d'en  faire  sortir  le  suc  ;  on  y  parvient  en  le  soumettant  à  la 
presse;  le  suc  s'écoule  fort  trouble  et  avec  une  couleur  verte.  En 
cet  état,  il  est  composé  d'une  dissolution  d'albumine  et  de  ma- 
tières extractives  et  salines,  tenant  en  suspension  de  l'albumine 
coagulée,  un  peu  de  gluten,  de  la  chlorophylle  et  les  parties  les 
plus  fines  du  tissu  végétal  qui  ont  été  mécaniquement  entraioées. 
Les  sucs  sont  rarement  employés  en  cet  état,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  destinés  à  d'autres  préparations,  parce  qu'ils  sont  dégoû- 
tants pour  le  malade,  et  souvent  d'une  digestion  difficile. 

On  les  clarifie  par  le  repos  ou  par  la  filtration  à  firoid.  La  cla- 
rification par  simple  repos  est  rarement  employée,  parce  que  les 
sucs  des  plantes  sont  fort  altérables  et  commencent  souvent  à  se 
décomposer  avant  que  les  matières  insohibles  aient  eu  le  temps 
de  se  précipiter;  aussi  préfère-t-on  les  clarifier  par  la  ffitration. 
L'albumine  coagulée,  la  chlorophylle  et  les  débris  végétaux  res- 
tent sur  le  filtre,  et  la  dissolution  des  autres  matières  passe  trans- 
parente. 

La  ffitration  des  sucs  se  fait  toujours  avec  assez  de  lenteur, 
parce  que  le  dép6t  fin  et  visqueux  d'albumine  et  de  gluten  qui 
se  dépose  sur  la  surface  du  papier,  met  un  obstacle  au  passage 
du  liquide. 
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Cette  difficulté  que  Ton  éprouve  à  filtrer  les  sucs  fiût  recourir 
à  une  méthode  fort  expéditive  de  clarificatioii,  qui  consiste  à 
chauffer  le  suc  avant  de  le  filtrer.  Alors  il  passe  avec  une  singu- 
lière fiiciiité  ;  mais  on  ne  doit  pas  indifiéremment  avoir  recours  à 
celte  méthode,  car  la  portion  d'albumine  végétale  qui  est  en  dis- 
solution est  coagulée  ;  eUe  entraîne  en  combinaison  une  partie  de 
la  matière  extractive  en  laquelle  résident  les  propriétés  médicales 
des  sucs.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  même  suc  filtré  à  firoid 
est  bien  plus  coloré  que  s'il  a  été  filtré  à  chaud,  et  que,  si  on  at- 
tend, pour  le  chauffer,  qu'il  ait  été  filtre  à  firoid,  l'albiunine  qui 
s'en  sépare  alors,  est  fortement  colorée.  Or,  l'albumine  est  un 
principe  qui  n'a  pas  de  couleur,  et  qui  ne  peut  devoir  la  teinte 
foncée  qu'elle  a  prise  qu'à  la  matière  extractive  colorante  qu'elle  a 
enlevée  au  suc. 

Cependant  il  est  des  opérations  pour  lesquelles  il  faut  avoir  né- 
cessairement recours  à  cette  clarification  par  la  chaleur;  alors  on 
sacrifie  une  partie  des  principes  extractifs  des  plantes. 

Parmi  les  sucs  aqueux,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  appar- 
tiennent à  des  végétaux  aromatiques  qui  doivent,  en  grande  par- 
tie, leurs  propriétés  à  un  principe  volatil.  Teb  sont  les  sucs  four- 
nis par  les  plantes  chargées  d'huiles  essentielles  et  par  les  plantes 
de  la  fomiïle  des  crucifères.  Alors  surtout  il  faut  recourir  à  la 
clarification  par  simple  filtration  à  la  température  ordinaire,  car 
à  la  déperdition,  occasionnée  par  la  coagulation  de  l'albumine,  se 
joindrait  celle  produite  par  la  dissipation  du  principe  volatil. 

Si  l'on  voulait  clarifier  un  suc  aromatique  par  la  chaleur ,  il 
faudrait  le  mettre  dans  un  matras,  boucher  celui-ci  avec  un  par- 
chemin percé  de  quelqpies  trous  d'épingles,  et  tremper,  à  plusieurs 
reprises,  le  matras  dans  Teau  bouillante,  pour  coaguler  l'albu- 
mine. On  laisserait  refroidir  entièrement  avant  de  filtrer. 

On  ajoute  quelquefois  des  acides  aux  sucs  pour  en  faciliter  la 
dépuration.  C'est  ainsi  que  le  suc  des  oranges  aigres  facilite  la 
clarification  des  sucs  antiscorbutiques.  On  sait  qu'en  ajoutant  de 
l'oseille  aux  plantes  destinées  à  faire  un  suc  d'herbes,  celui-ci  est 
infiniment  moins  coloré.  On  doit  croire  que  les  acides  forment 
avec  l'albumine  végétale  des  sucs  un  composé  insoluble  qui  ra- 
masse, en  se  concrétant,  toutes  les  parties  qui  n'étaient  que  sus- 
pendues, et  unepartie  de  celles  qui  étaient  dissoutes.  Le  précipité 
est  formé  aussi  par  l'oxalate  de  chaux,  qui  résulte  de  la  double 
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décomposition  du  sel  d'oseille  (suroxalate  de  potasse)  par  les  sels 
de  chaux  cpie  les  plantes  contiennent  toujours. 

Noos  ajouterons  qu'il  faut  piler  dans  nn  mortier  en  bois  les 
plantes  qui  contiennent  des  sucs  addes. 

SOLUTION  PAR  L^EAU  DES  MATIÈRES  EXTRAGTIVES. 

Dans  r  étude  générale  de  l'actiiHi  de  Teau  sur  les  matières  ex- 
tratives,  on  peut  considérer  trcÂs  cas  principaux  :  1^  la  matière 
extractive  est  presque  isolée;  ^  la  matière  extractive  est  mêlée 
au  ligneux  ;  5^  des  matières  de  solubilité  différente  sont  unies 
au  ligneux. 

Si  la  matière  se  trouve  composée  d'extractif  presque  pur,  Topé- 
ration  est  des  plus  simples  ;  on  se  contente  souvent  de  placer  la 
matière  à  dissoudre  sur  un  diaphragne  à  la  surface  du  liquide;  on 
opère  à  froid  ou  à  chaud.  Ex  :  Cahou,  Suc  de  réglisse. 

Si  Textractif  est  engagé  dans  le  tissu  de  la  plante,  nous  avons  vu 
que,  lorsque  celle-ci  est  firaîche,  on  peut  souvent  en  extraire  le 
suc  ;  mais  si  la  plante  a  été  desséchée ,  Feau  vient  rendre 
aux  tissus  une  flexibilité  qui  lui  permet  de  les  pénétrer  de 
nouveau,  et  aux  matières  solubles  la  fluidité  qu'elles  avaient 
perdue.  On  parvient  à  ce  résultat  par  la  macération,  la  diges- 
tion, rinfusion,  la  décoction  et  la  lixiviation.  Les  mêmes  moyens 
sont  le  plus  souvent  applicables  aux  plantes  dans  leur  état  de 
fraîcheur. 

A.  Macération.  Elle  est  très-recommandée  parles  auteurs  mo- 
dernes, parce  qu'elle  est  propre  à  ramener  les  sucs  à  ce  qu'ils 
étaient  avant  la  dessiccation  ;  cependant,  à  moins  que  les  matiè- 
res ne  soient  réduites  entièrement  en  poudre,  Feau  les  pénètre 
difficilement,  et  quelquefois  la  décomposition  commence  avant 
qu'elle  ne  les  ait  entièrement  pénétrées.  J'ai  vu  presque  constam- 
ment la  macération  épuiser  les  plantes  simplement  concassées 
moins  complètement  que  Finfusion. 

ElUe  est  généralement  ineflicace  pour  les  substances  fraîches 
qui  s'altèrent  avant  de  céder  leurs  parties  solubles,  à  moins  qu'on 
ne  déchire  leur  tissu  assez  profondément  pour  que  les  sucs  se 
mélangent  directement  avec  Feau. 

B.  Infusion.  L'infusion  est  le  mode  opératoire  qui  convient 
presque  constamment;  par  son  moyen  les  matières  délicates  en- 
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tiares  sont  fedlement  pénétrées  ;  elle  réossit  tout  aussi  bîai  sur 
les  substances  d'un  tissu  phis  dense  quand  on  a  le  soin  de  les  di- 
viser convenablement.  Elle  agit  promptement  et  efficacement 
sur  les  végétaux  secs  ou  dans  Tétat  de  fraicheur,  et  eUe  lear  bit 
éprouva  peu  de  changements  ;  elle  coaguk  Valbumine  ;  je  Tai 
vue  presque  constamment  fournir  des  liqueurs  plus  safâdes  et 
{dus  odorantes  que  la  macération,  et  laisser  à  révaporàtion  une 
plus  grande  quantité  d'extrait,  à  moins  toutefois  que  les  matières 
soumises  à  Faction  de  Teau  froide  n'aient  été  réduites  en  poudre 
fine. 

On  traite  par  infusion  les  fleurs  et  les  feuilles  sèches,  les  racines 
amylacées  qui  doivent  leurs  propriétés  à  des  matières  gonàn^u- 
ses  ou  extractives,  et  en  général  toutes  les  sidistances  qui  cotl- 
tiennent  des  principes  volatils  ou  dont  toutes  les  parties  actives 
sont  solubles  dans  Teau. 

C.  Décoction.  La  décoction  est  recommandée  pour  les  ma- 
tières denses  qui  sont  diffidl^moit  pénétrées  et  qui  ne  contien- 
nent que  des  principes  fixes.  On  la  prolonge  plus  ou  moins, 
suivant  la  résistance  que  Teau  rencontre  pour  pénétrer  dans  le 
tissu;  mais,  en  général,  il  fout  éviter  d'y  avoir  recours,  parce  qu'elle 
altère  les  matières  extractives ,  et  en  outre,  parce  qu'elle  dimiirife 
la  quantité  des  produits,  par  la  combinaison  intime  qu'une  partie 
de  cette  matière  contrac^  avec  la  fibre  végétale. 

/>.  Lixiviation.  —  Elle  peut  être  Substituée  à  la  macération  et 
à  l'infusion  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'obtenir  des  liqueurs  con- 
centrées. Nous  avons  déjà  donné  (p.  105)  les  préceptes  à  ce 
sujet. 

Quand  une  matière  végétale  contient,  en  outre  de  la  fibre  li- 
gneuse ,  des  principes  de  nature  et  de  solubilité  différentes  dont 
on  peut  avoir  intérêt  à  laisser  quelques-uns  sans  les  dissoudre , 
il  fout  se  comporter  d'après  les  données  de  l'expérience.  Il  peut 
arriver  :  1®  que  la  substance  que  l'on  met  en  oeuvre  soit  amy- 
lacée ;  ^  qu'elle  contienne  quelque  matière  nuisible  que  l'on  ait 
intérêt  à  laisser  dans  le  résidu  ;  S""  qu'elle  contienne  quelque  prin- 
dpe  utile,  par  lui-même  insoluble  ou  -peu  soluble  dans  l'eau. 

A.  Quand  une  racine  est  amylacée  et  que  les  principes  que 
l'on  y  recherche  ne  sont  pas  l'amidon,  il  faut  opérer  dans  des 
circonstances  qui  ne  permettent  pas  à  celui-ci  de  se  dissoudre. 
Dans  ce  cas  la  macération  est  recommandée  par  tous  les  auteurs , 
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il  fout  diviser  les  corps  de  manière  à  oe  que  l'action  soit  prompte 
et  efficace;  autremait  il  fout  recourir  à  Finfusion ,  qui  peut  trian 
entraîner  dans  la  liqueur  quelques  parties  amylacées;  mais  sa 
puissance  de  pénétration  rexkd  Fépuisement  des  racines  plus 
pronq>t,  et  elle  n'entraîne  jamais  avec  elle  les  accidents  de  fer- 
mentation«  qui,  dans  Tété  surtout,  résultent  parfois  d'un  con- 
tact prdongé. 

Les  racines  amylacées  fourniraient  parla  décoction  des  liqueurs 
troubles  et  épaisses.  H  est  à  remarquer,  cependant,  que  torsque 
les  racines  restent  ^tières  et  ne  sont  pas  soumises  à  unedécoction 
trop  prolongée,  cet  inconvénient  se  foitmoinsapercevoir,  parceque 
Tamidon  restant  engagé  dans  le  tissu  des  plantes,  les  parties  dis- 
soutes seules  arrivent  dans  le  liquide  et  d'une  manière  fort  in- 
ocmiplète  ;  mais  la  décoction  a  toujours  contre  elle  Faltération 
qu'elle  produit  dans  les  prindpes  végétaux,  et  la  diminution  de 
ces  principes  par  leur  combinaison  avec  la  fibre  végétale. 

B.  Certaines  substances  contiennent  des  principes  autres  que 
l'amidon  qu'il  est  important  de  ne  pas  dissoudre  :  telle  est  la  ra- 
cine de  réglisse,  qui  contient  une  huile  Acre;  les  baies  de  ge- 
nièvre, qui  sont  diargées  de  résine  ;  la  casse,  dont  Tenveloppe 
contient  un  principe  astringent  de  propriété  opposée  à  la  pro- 
priété laxative  de  la  pulpe.  On  parvient  à  empêcher  la  dissolu- 
tion de  ces  corps  dans  Feau  en  opérant  par  simple  macération. 
Les  principes  les  plus  solubles  se  dissolvent,  les  autres  restent. 

De  même,  par  FébuUition  des  substances  chargées  en  même 
temps  d'huile  volatile  et  de  substances  amères  solubles ,  comme 
la  camomille,  Fabsinthe,  les  écorces  d'orange  et  de  citron,  on 
volatilise  par  la  décoction  Fhuile  essentielle  pour  ne  conserver  que 
le  principe  tonique  fébrifuge. 

C.  Il  arrive  que  la  partie  la  plus  active  d'un  médicament  est 
insoluble  dans  Feau ,  et  ne  peut  s'y  trouver  qu'à  la  foveur  d'au- 
tres principes,  en  particulier  de  l'extractif,  et  en  quelque  sorte 
en  opposition  avec  ses  propriétés  propres;  on  doit  alors  sou- 
mettre les  corps  à  une  décoction  prolongée.  C'est  par  elle  seule- 
ment que  Fon  parviendra  à  dissoudre  le  principe  médicam^i- 
teux  ;  par  exemple,  le  rouge  cinchonique  insoluble  de  quinquina, 
ou  la  résine  du  bois  de  gayac. 

Les  règles  précédentes  sont  d'une  apf^cation  absolue  pour 
les  circonstances  que  nous  avons  exprimées  et  pour  les  exem- 
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pks  que  nous  avons  cités  à  Tappui.  Elles  trouvent  leur  applica- 
tion pour  beaucoup  d'autres  corps;  mais  il  est  des  cas  où  nos  con- 
naissances sont  trop  peu  avancées  pour  que  nous  puissions  ainsi 
formuler  le  mode  opératoire.  Alors  il  faut  appeler  de  notre  con- 
naissance imparfaite  de  la  composition  des*  corps  «  à  Teipérience 
plus  directe  tirée  de  la  nature  des  produits  dissous  par  Teau ,  ou 
bien  encore  à  Fobservation  médicale.  Une  des  causes  qui  c<m- 
tribuent  surtout  à  augmenter  les  difficultés  dans  ce  genre  de 
recbercbe;  c'est  Faction  bien  évidente  que  certains  principes 
exercent  les  uns  sur  les  autres  et  qui  change  leur  solubilité  or> 
dinaire.  Elle  est  telle  que ,  pour  une  matière  insoluble ,  on  ne 
peut  presque  jamais  supposer  wa  absence  d'une  manière  ab- 
solue. 

Je  citerai  quelques  exemples  :  La  matière  amère  de  racine  de 
cdumbo  est  insoluble  dans  Teau,  et  cependant  la  macération  de 
la  racine  suffit  pour  la  dissoudre,  parce  qu'elle  trouve  dans  le 
végétal  une  matière  colorante  ou  un  acide  qui  facilite  sa  dissolu- 
tion ;  la  résine  et  Thuile  volatile  du  semm-contra  se  dissolvent 
dans  Teau,  à  la  faveur  des  matières  gommeuse  et  extractive  ;  le 
bois  de  Brésil,  suivant  M.  Cbevreul,  la  rhubarbe,  suivant  H.  Ca- 
ventou ,  contiennent  des  combinaisons  binaires  qui  se  partagent 
sous  Fiufluence  de  Feau  en  deux  composés  fort  différents^  Fun 
insoluble,  dans  lequel  abonde  le  principe  insoluble  du  composé; 
Fautre  soluble,  dans  lequel  le  principe  opposé  domine.  Il  semble 
môme  que  la  température  ait  une  influence  marquée  pour  aug- 
menter la  proportion  de  Fun  ou  de  Fautre  composant. 

Une  circonstance  encore  difficile  à  saisir  est  celle  de  la  forma- 
tion de  certains  principes  par  Faction  même  du  dissolvant.  Ainsi 
probablement  Fasparagine  est  un  produit  d'altération  de  la  ra- 
cine de  guimauve  ou  des  turions  d'asperges;  et  sans  doute,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  des  produits  se  forment  dont  l'exis- 
tence dans  les  liqueurs  peut  nous  avoir  échappée.  Ce  sont  là  des 
sujets  difficiles  de  recherches,  qui  demandent  des  analyses  faites 
avec  soin,  un  examen  attentif  des  liqueurs  et  la  confirmation 
des  données  obtenues  au  moyen  de  la  chimie  par  celles  que 
peut  fournir  Fexpérience  médicale.  L'utilité  de  ce  genre  de  tra- 
vail est  incontestable ,  et  il  appartient  surtout  aux  pharmaciens 
de  s'y  livrer. 

En  outre  des  principes  que  nous  venons  de  poser,  il  est  cer- 
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taines  conditions  qoi  conduisent  à  traiter  dirersenaent  une  ma- 
tière ,  suivant  Findication  que  Ton  veut  remplir.  Ainsi ,  la  racine 
de  columbo  cède  à  Teau,  par  infusion;  un  principe  amer  qui 
est  employé  ayec  succès  conune  tonique,  mais  dont  l'emploi  à 
rétat  de  pureté  serait  contre^ndiqué  dans  le  traitement  des  diar- 
rhées dironiques;  la  matière  muciiagineuse  de  Famidon  qui 
s'allie  à  ce  principe^  quand  on  traite  la  racine  par  décoction, 
modère  son  action  U'op  viye  sur  les  tissus  et  seconde  alors  mer- 
veilleusement ses  effets  ;  ainsi,  le  lichen  d'Mioide  fournit  par 
infusion  une  boisson  simplement  smève;  par  la  décoction,  le 
principe  mudiagineux  du  lichen  se  dissout  également  et  forme 
un  médicamait  plus  composé  ;  on  peut  même,  en  rejetant  la 
première  Uqueur,  obtenir  un  médicament  purement  gélatineux. 

On  pourrait  citer  de  nombreux  exemples  de  ce  genre  :  Tlpéca- 
cuanha  doit  peut-être  la  haute  réputation  qu'il  avait  contre  les 
diarrhées  dm)niques,  à  Theureux  emploi  de  la  décoction  qui 
était  recommandée  par  les  médecins  de  V^poque. 

C'est  à  l'indication  thérapeutique  de  déterminer  le  choix  entre 
ces  divers  modes  d'opération,  et  le  médecin  dans  ces  cas  parti- 
culiers doit  le  prescrire  avec  la  plus  grande  attention. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  nécessdrement 
aux  dissolutions  de  matières  extractives,  quelqiie  sdt  l'usage  au- 
quel on  les  destine  ;  qu'elles  doivent  être  employées  directan^it 
comme  tisanes  ou  comme  apozèmes,  ou  qu'elles  doivent  faire 
partie  d'une  préparation  plus  composée. 

L'alcool  sert  à  dissoudre  les  parties  extractives  des  plantes, 
mais  comme  l'extractif  n'est  soluble  que  dans  l'alcool  affaibli , 
on  emploie  Talcool  à  56c  (21^  Cart.).  On  opère  par  macération  si 
on  veut  préparer  des  teintures  officinales.  On  a  recours  à  la  ma- 
cération ,  à  la  digestion  ou  à  la  lixiviation,  si  la  dissolution  alcoo- 
lique est  destinée  à  fournir  un  extrait. 

Le  vin  et  le  vinaigre  sont  encore  des  agents  de  dissolution  de 
la  matière  extractive;  ici,  l'altérabilité  du  dissolvant  fait  une  obli- 
gaticm  d'opérer  à  la  température  ordinaire. 

Voyez  vins  et  vinaigres  et  teintures  alcooliques. 

EXTRAITS. 

L'extractif  est  la  base  des  extraits  ;  ils  ne  sont,  à  proprement 
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parler»  que  Textractif  amené  à  un  grand  état  de  concentration; 
il  est  mélangé  avec  des  principes  très-divers,  que  les  plantes  con- 
tiennent en  môme  temps.  Les  parties  dont  on  les  retire,  les  véhi- 
cules qui  servent  à  les  extraire,  le  mode  d'emploi  de  ces  véhi- 
cules, amènent  des  différences  assez  grandes  dans  la  préparation 
des  extraits.  Mais,  la  solution  une  fois  obtenue,  il  s'agit  de  la  con- 
centrer par  Févaporation,  et  un  procédé  commun  est  applicable 
en  toutes  circonstances. 

Pendant  Tévaporation  des  Uqueurs,  la  matière  extractive  tend 
à  les  décomposer,  en  absorbant  foxygène  de  Tair.  L'altération 
se  fait  surtout  à  Tébullition,  et  elle  s'étend  à  une  plus  grande 
quantité  quand  les  liqueurs  restent  longtemps  sur  le  feu.  n  y  a 
cependant  avantage  à  ne  pas  faire  Févaporation  à  l'ébullition  ; 
bien  que  l'opération  exige  plus  de  temps,  la  matière  extrac- 
tive éfMTOuve  moins  de  changements  que  par  une  éviqporation 
plus  rapide,  mais  faite  à  une  température  de  +  100^. 

Cette  altération  de  la  matière  extractive  lui  6te  de  la  solubi- 
lité, et  elle  se  précipite  sous  la  forme  d'un  dépôt  que  Ton  a 
nommé  extraetif  oxygéné  et  apothème. 

L'évaporation  a  encore  pour  effet  de  dissiper  les  principes  vo« 
latils;  aussi  ce  genre  de  préparation  est-il  mal  appliqué  aux 
plantes  ou  aux  parties  des  plantes  qui  doivent  leurs  propriétés 
médicinales  à  des  matières  fociles  à  volatiliser.  Cependantl'élimi- 
nation  de  ces  prindpes  n'est  pas  absolue,  parce  qu'il  se  trouve 
dans  les  plantes  d'autres  corps  qui  rendent  leur  dissipation  plus 
difficile.  Dans  la  valériane,  c'est  de  la  résine;  dans  les  racines 
des  ombelliières  aromatiques,  c'est  une  huile  grasse  et  résineuse. 
La  même  circonstance  que  nous  avons  vue  défavorable  à  l'ex- 
traction de  riiuile  essentielle,  devient  avantageuse  dans  la  prépa- 
ration de  l'extrait.  Toutefois,  en  thèse  générale,  la  forme  d'ex- 
trait n'est  pas  propre  à  la  conservation  des  principes  voIatQs,  et 
toujours  il  y  en  à  une  grande  partie  de  dissipée. 

En  règle  générale,  il  faut,  pour  éviter  autant  que  possible  l'al- 
tération des  liqueurs  qui  doivent  fournir  des  extraits,  les  obtenir 
dans  un  grand  étal  de  concentration,  les  évaporer  à  une  basse 
température,  et  hâter  d'ailleurs  l'évaporation  par  tous  les  moyens 
possibles. 

i®  Évaporation  dans  le  vide.  On  a  proposé  d'évaporer  les 
extraits  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  en  faisant 
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le  vide,  et  en  absorbant  à  mesare  la  viq[)eur  par  un  corps  avide 
d'eau,  comme  Tacide  suUurique,  le  chlorure  de  caldum  ou  la 
chaux.  Ce  procédé  est  fort  bon,  en  ce  que  Févaporation  a  lieu  à 
une  basse  température  et  à  Tabri  du  contact  de  Fair,  mais  il  n'esl 
pas  praticable  pour  Fusage  habituel. 

Le  docteur  Ure  a  donné  la  description  d'un  appareil  de  Fin- 
venlion  de  Barry,  au  moyen  duquel  on  peut  évaporer  à  une  cha- 
leur plus  élevée  et  à  Fabri  de  Fair.  La  bassine  à  évaporer  est  une 
capsule  hémisphérique,  munie  d'un  couvercle  plat  fermant  her- 
métiquement. Du  centre  de  ce  couvercle  s'élève  un  tube  qui  se 
recourbe  et  qui  vient  aboutir  dans  une  sphère  de  cuivre  d'une 
capacité  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  la  bassine.  Ce  tube 
porte  un  robinet  qui  peut  à  volonté  établir  ou  intercepter  la  com- 
munication entre  la  chaudière  et  la  sphère.  Il  porte  en  outre  un 
autre  bout  de  tube,  armé  d'un  robinet,  et  qui  communique  avec 
un  générateur  de  vapeurs. 

La  liqueur  à  évaporer  est  introduite  dans  la  bassine,  que  Fou 
ferme  hermétiquement,  et  que  Fon  plonge  dans  Feau.  On  tient 
aussi  fermé  le  robinet  qui  la  met  en  communication  avec  la 
sphère.  On  fait  arriver  par  la  brandie  du  tube  principal  un  cou- 
rant de  vapeur  d'eau,  jusqu'à  ce  que  tout  Fair  de  la  sphère  ait  été 
chassé.  A  ce  moment,  on  ferme  le  robinet  de  la  sphère  et  celui 
qui  communique  avec  la  chaudière  à  vapeur,  et  Fon  fait  tomber 
sur  la  surface  extérieure  de  la  sphère  une  nappe  d'eau  froide.  Le 
vide  est  produit  par  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau;  on  éta- 
blit alors  la  communication  avec  la  chaudière  ;  Fair  de  celle-ci  se 
répand  uniformément  dans  tout  Fi^pareil  ;  et  comme  la  capadté 
de  la  sphère  est  quatre  fois  aussi  grande  que  ceUe  de  la  chau- 
dière, celle-ci  ne  contient  plus  que  Vs  de  Fair  qu'elle  contenait 
d'abord.  On  recommence  cinq  ou  six  fois  cette  manœuvre,  et  le 
vide  est  fait  d'une  manière  suffisante.  On  échauffe  alors  le  bain- 
marie  dans  lequel  la  chaudière  est  plongée,  jusqu'à  ce  que  le  li- 
quide intérieur  entre  en  ébullition,  ce  qu'on  aperçoit  par  une 
petite  fenêtre  pratiquée  à  Fappareil ,  et  en  même  temps  on  re- 
froidit continuellement  la  sphère.  On  continue  ainsi  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  soit  épaissie  au  degré  convenable.  L'évaporation 
se  fait  à  une  température  d'environ  58^,  et  sous  une  pression  de 
4,75  centimètres,  ou  seize  fois  plus  faible  que  celle  de  Fair. 

H.  Redwood  s'est  assuré  que  cet  appareil  ne  fcmctionne  con- 
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Tenablement  qu'autant  que  Ton  y  ajoute  une  pompe  aspirante, 
qui,  pendant  tout  le  temps  que  dure  Tévaporation,  enlève  la  va- 
peur à  mesure  qu'elle  se  forme.  Alors  Tévaporation  se  fait  plus  vite, 
à  une  chaleur  de  40^,  qu'elle  ne  se  ferait  à  rébullition  à  Tair  libre. 

Je  fais  à  Tévaporation  dans  le  vide  un  reproche  grave,  c'est 
d'eiiger  des  appareils  qui  ne  peuvent  être  à  la  portée  de  tous  les 
pharmaciens;  il  les  met  dans  l'obligation  d'acheter  des  extraits  tout 
préparés.  Il  leur  est  impossible  d'en  constater  la  valeur  réelle, 
ils  ne  peuvent  avoir  la  conscience  morale  de  la  pureté  des  médi- 
caments qu'ils  livrent  à  leurs  clients. 

H.  Berzélius  indique  de  faire  l'évaporation  à  la  chaleur  de  l'é- 
bullition  dans  la  chaudière  d'un  alambic;  la  matière  est  mise  à 
Tabri  de  l'air  par  la  vapeur  qui  remplit  constamment  l'appareil. 
Mais  ce  procédé  est  peu  avantageux,  parce  que  l'ébullition  seule 
altère  un  grand  nombre  de  liquides  ;  mais  surtout,  parce  qu'une 
portion  de  matière  peut  s'altérer  sur  les  pi^ois  latérales  des  vases 
exposées  à  sec  à  l'action  du  foyer. 

V  Évaporation  au  contact  de  fair.  C'est  le  système  le  plus  em- 
ployé. Il  s'applique  de  difTérentes  manières. 

A.  On  met  dans  des  assiettes  une  couche  mince  de  Uquide, 
et  l'on  place  ces  assiettes  dans  une  étuve  chauffée  de  36  à 
40  degrés. 

n  est  important  :  i^  que  l'air  de  l'étuve  se  renouvelle  assez 
promptement  ;  V  que  le  courant  soit  bien  établi  dans  la  partie  de 
l'étuve  où  l'on  met  les  assiettes  ;  5*"  que  la  couche  de  liquide  soit 
assez  mince  pour  être  évaporée  dans  vingt-quatre  à  trente-six 
heures  au  plus.  On  a  reproché  à  ce  procédé  d'entraîner  l'altération 
des  liquides,  et  aux  extraits  obtenus  de  s'altérer  promptement. 
Le  premier  inconvénient  ne  se  présente  qu'autant  que  les  li- 
queurs sont  en  couches  épaisses,  et  qu'elles  exigent  un  séjour 
prolongé  à  l'étuve.  Quant  au  second  reproche,  l'expérience  de 
plusieurs  années  m'a  prouvé  qu'il  n'est  pas  à  redouter,  pourvu 
que  Ton  renferme  les  extraits  dans  des  vases  bien  boucha. 

Ce  procédé  d'évaporation  est  appUqué  surtout  à  la  préparation 
des  sucs  de  plantes  non  dépurés,  et  à  celle  des  extraits  secs.  Pour 
les  pruniers,  l'évaporation  doit  être  menée  presque  à  siccité  ; 
on  sort  les  assiettes  de  l'étuve,  et  bientôt  l'extrait  a  repris  à  l'air 
assez  de  mollesse  pour  être  détaché.  Quant  aux  seconds,  après 
avoir  évaporé  les  liqueurs  par  les  méthodes  ordinaires  en  consi- 
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stance  sirupeuse,  on  les  étend  en  couches  minces  et  nnifonnes 
sur  des  assiettes  de  fuence,  et  on  adiève  la  dessiccation  à  Tétuye; 
puis,  dans  Tétuye  même,  ou  au  moins  dans  un  endroit  bien  sec, 
on  détache  l'extrait  sous  forme  d'écaillés,  au  moyen  d^un 
couteau  plat  et  tranchant  à  son  extrémité,  et  en  frappant  à  petits 
coups  secs.  Les  écailles  sautent  souvent  au  loin,  et  Ton  doit 
avoir  la  précaution  de  placer  tout  autour  de  soi  du  papier  sur 
lequel  Ton  puisse  les  recueillir.  On  les  enferme  dans  de  petits 
bocaux  très-secs. 

Un  moyen  commode  consiste  à  étendre  l'extrait  très-concen- 
tré sur  des  plaques  de  fer-blanc;  quand  il  est  très-sec,  on  le  dé- 
tache en  tordant  légèrem^t  les  plaques. 

B.  On  met  dans  une  bassine,  sur  un  feu  doux,  le  liquide  que 
Ton  veut  évaporer,  et  on  le  remue  cmitinuellement  avec  ime 
spatule  de  bois.  Ce  procédé  ne  demande  aucun  appareil  spé- 
cial, mais  il  exige  le  plus  grand  soin  dans  l'exécution  ;  le  feu 
doit  être  conduit  de  manière  que  la  liqueur  reste  assez  éloi- 
gnée du  terme  de  Tébullition.  La  difficulté  est  de  conduire  le  feu 
de  manière  à  ce  que  la  liqueur  n'arrive  pas  à  TébulUtion,  et 
que  l'extrait  ne  puisse  brûler  au  fond  des  vases.  On  y  réussit  assez 
facilement  par  un  artifice  fort  simple,  qui  consiste  à  se  servir 
d'un  fourneau  très-petit  comparativement  à  la  grandeur  de  la 
bassine. 

C.  H.  Henry  avait  fait  établir  à  la  Pharmacie  centrale  des  hô- 
pitaux un  appareil  composé  de  plusieurs  vases  à  double  fond, 
échauffés  par  la  vapeur  d'eau,  communiquant  les  uns  avec  les 
autres  au  moyen  de  tuyaux  de  cuivre. 


i^-^: 


La  vapeur  d'eau  circulait  librement  entre  les  deux  fonds ,  et 
servait  à  l'évaporation  des  extraits. 
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J'ai  renoncé  à  cet  appareil,  parce  qu'il  exige  constamment  la 
présence  d'une  personne  qui  remue  les  liqueurs  pour  renouveler 
les  surfaces  et  activer  Tévaporation. 

D,  H.  Bernard  Desrones  a 
fait  connaître  un  appareil  qui 
consiste  en  un  plateau  decuivre 
étamé,  à  rebords,  qui  est  di- 
visé en  plusieurs  comparti- 
ments incomplets  par  des  la- 
mes de  cuivre  étamé  saillantes. 
1  a  un  double  fond  dans  lequel 
on  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau.  Le  liquide  est  versé  sur  le  coin 
supérieur,  et,  par  suite  de  la  pente  légère  que  Ton  a  donnée  au 
plateau,  il  s'écoule  jusqu'à  Textrâi^  opposée  en  suivant  la  route 
tortueuse  que  les  lames  de  cuivre  lui  ont  faite  ;  il  reste  longtemps 
à  la  parcourir  ;  pendant  ce  temps  il  est  échauffé,  et  présente  beûi- 
coup  de  surface  ;  il  eet  continuellement  en  mouvement,  et  si  Ion 
ajoute  que  l'appareil  est  placé  dans  un  courant  d'air,  on  verra  que 
les  circonstances  favorables  pour  hâter  l'évaporation  sont  réunies; 





^ 
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aussi  l'opération  marcho-t-elle  avec  rapidité.  On  peut  placer  plu- 
sieurs  plateaux  à  la  suite  les  uns  des  autres.  Quand  les  liqueurs 
sont  assez  concentrées  pour  ne  plus  couler  que  diflScilement, 
on  achève  l'évaporation  au  bain-marie  dans  une  bassine  ordi- 
naire, et  en  agitant  continuellement. 

Les  plateaux  métalliques  de  l'appareil  de  M.Desrones,  sont  con- 
tenus dans  un  plateau  en  bois  qui  préser\e  la  surfece  extérieure 
du  refroidissement.  La  vapeur  est  fournie  soit  par  une  chaudière  à 
vapeur,  soit  par  le  bec  du  chapiteau  de  l'alambic  ordinaire. 
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E.  Un  excellent  procédé,  à  mon  ayis,  est  celni  qui  ocmsste  à 

agiter  continuellement  les  liqueurs  chauâées  au  bain-marie  ;  un 

^  -^^VF^   appareil  fort  simple  se 

^;^^"^|^nzr7-.i -.— L ....^^Q/J  compose  d'une  bassine 

^^T  """     '^f      en  cuivre,  dans  laquelle 

r^'^,  ./'  y       entre  exactement  une 

\      "*^-.^  ^.,^''''      /        autre  bassine  en  étain 

\  -      /  ou  en  cuivre  étamé.  La 

\^  '^y^  première  bassine  con- 

"'^^ tient  de  Feau;  la  deu- 

xième reçoit  le  liquide  à  évaporer.  Elle  porte  sur  le  côté  une  pe- 
tite ouverture  qui  livre  passage  à  la  vapeur  d'eau.  On  porte  Teau 
à  rébullition  ;  la  liqueur  à  évaporer  s'échauffe,  et  Ton  remue  con- 
tinuellement l'extrait  pour  hâter  sa  concentration. 

Ce  procédé  accélère  la  concentration  des  liqueurs,  en  ména- 
geant toute  les  chances  d'une  bonne  conservation  ;  il  a  contre  lui 
Tennui  que  cause  à  l'opérateur  l'obligation  d'agiter  une  liqueur 
pendant  plusieurs  heures;  je  Tai  évitée,  à  la  Pharmacie  centrale, 
en  faisant  tourner  dans  leUquide  des  palettes  de  bois  qui  le  tiennent 
dans  un  état  d'agitation  continuel,  et  qui  empruntent  leur  mou- 
vement soit  à  un  manège,  soit  à  une  petite  machine  qu*un  res- 
sort fait  marcher  ;  c'est  de  tous  les  procédés  auxquels  j'ai  eu 
recours,  c-elui  qui  a  exigé  le  moins  de  temps  pour  l'évaporation 
des  liqueurs. 

Le  plus  mauvais  de  tous  les  procédés  évaporatoires  est  celui 
qui  était  autrefois  en  usage  et  qui  consistait  à  évaporer  les  li- 
queurs à  feu  nu  et  à  la  chaleur  de  l'ébullltion.  On  obtenait  ainsi 
des  extraits  altérés  qui  étaient  loin  de  représenter  les  liqueurs 
qui  les  avaient  fournis. 

De  quelque  manière  que  Ton  procède  à  l'évaporation  des  li- 
queurs, on  ne  peut  empêcher  qu'il  s'y  forme  un  dépôt.  Il  est 
souvent,  d'ailleurs,  le  résultat,  non  d'une  altération  des  liqueurs, 
mais  de  la  soustraction  du  liquide  ;  elle  oblige  certaines  matières 
à  se  déposer  parce  qu'elles  ne  trouvent  plus  assez  de  liquide  pour 
rester  en  dissolution,  et  elle  rapproche  et  augmente  la  cohésion 
d'autres  principes  qui  n'étaient  en  quelque  sorte  q«e  suspen- 
dus. On  est  dans  l'habitude  de  séparer  ces  dépôts  quand  les 
liqueurs  sont  concentrées  aux  V4  environ,  et  Ton  achève  réviq[>o- 
rati<m.  Certains  de  ces  dépôts  ont  cependant  une  efiScacité  pro- 
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noncée  ;  ainsi  le  dépôt  qui  se  fait  dans  l'extrait  de  gayac  est 
presque  complètement  formé  de  résine,  qui  seule  paraît  avoir 
quelque  action  médicinale. 

On  reconnaît  qu'un  extrait  est  suffisamment  cuit  en  en  faisant 
refroidir  une  partie,  ou  bien  lorsqu'il  se  forme  une  espèce  d'é- 
piderme  à  sa  surface ,  de  marïière  qu'en  en  prenant  une  certaine 
quantité  sur  la  spatule,  et  en  frappant  avec  la  main,  celle-ci  n'y 
adhère  pas  ;  ou  bien  encore  lorsque,  posé  sur  un  papier  non  collé 
il  ne  le  traverse  pas.  U  est  cependant  quelques  extraits  que  l'on 
cuit  moins,  comme  l'extrait  de  genièvre  ;  d'autres  auxquels  on 
donne  la  consistance  pilulaire  :  l'extrait  d'opium.  Il  en  est  que 
l'on  dessèche  tout  à  fait. 

Quelquefois  les  extraits  contiennent  des  sels  ou  des  matières 
résineuses  qui  leur  donnent  un  aspect  grumelé,  quoique  ce- 
pendant ils  aient  été  bien  préparés.  Les  sels  appartiennent  à  la 
nature  même  des  extraits,  et  il  est  très-difficile  de  les  diviser 
davantage.  Pour  en  diminuer  autant  que  possible  la  quantité,  ou, 
pour  mieux  dire,  pour  ne  pas  l'augmenter  par  l'addiUon  de  sels 
étrangers,  on  se  sert  de  préférence  d'eau  distdlée  ou  de  pluie 
poiup  préparer  les  extraits. 

Le  grumelage  peut  être  le  résultat  de  la  séparation  des  parties 
résineuses.  Parmentier  à  conseillé  avec  raison,  pour  diminuer 
cette  séparation  des  résines,  d'ajouter  quelques  cuillerées  d'alcool 
à  56«  à  l'extrait,  quand  il  est  sur  le  point  d'être  achevé.  U  eu  de- 
vient plus  homogène,  et  il  se  conserve  mieux. 

Les  extraits  attirent,  pour  la  plupart,  l'humidité  de  l'air,  soit 
parce  que  la  matière  végétale  jouit  elle-même  de  cette  propriété, 
soit  parce  qu'ils  contiennent  des  sels  déliquescents  :  il  faut  les 
conserver  dans  un  endroit  parfaitement  sec.  On  les  visite  souvent 
pour  s'assurer  qu'ils  ne  s'altèrent  pas. 

On  est  dans  l'habitude  de  les  conserver  dans  des  pots  évasés  ; 
mais  il  en  est  plusieurs  qui  s'altèrent  avec  promptitude  soit  en 
attirant  l'humidité  de  l'eau,  soit  en  se  remplissant  d'animalcules. 
J'évite  ces  inconvénients  en  me  servant  de  pots  qui  peuvent  être 
fermés  exactement  avec  un  bon  bouchon  de  liège.  M.  Redwood, 
conseille,  après  avoir  rempli  entièrement  les  pots,  d'appliquer  sur 
l'extrait  une  feuille  d'étain  que  l'on  scelle  sur  tout  le  bord  du  pot, 
avec  de  la  cire  à  cacheter. 
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Une.  substance  étant  donnée,  que  l'on  veuille  faire  servir  à  la 
.préparationd'un  extrait,  quel  est  le  procédé  qu'il  faudra  préfé- 
rer ?  Si  c'est  une  plante,  faudra-t-il  se  servir  du  suc  ou  le  traiter 
par  Teau,  l'alcool,  l'éther,  etc.  ?  Pour  toute  autre  substance,  quel 
choix  devra-t-on  faire  également  ?  Ce  choix  ne  peut  être  arbi- 
traire, mais  il  doit  être  déterminé  par  la  connaissance  de  la  com- 
position de  la  lùatière  sur  laquelle  on  agit,  et  sur  les  produits 
que  Ton  veut  en  extrade.  C'est  en  ce  sens  qu'il  nous  faut  exami- 
ner cette  question. 

EXTRAITS  PRÉPARÉS  AVEC   BES  SUCS  BE  FRUITS. 

Les  extraits  préparés  avec  des  sucs  de  fruits,  prennent  assez 
souvent  le  nom  de  robs. 

On  prépare  les  extraits  des  fruits  succulents  de  préférence  avec 
le  suc,  parce  que  ce  suc  présente  plus  comitaodément  une  disso- 
lution toute  prête;  parce  que,  à  cause  de  leur  succulence,  ces 
firuits  exigeraient  pour  leur  dessiccation  une  opération  longue  et 
difficile;  parce  que  cette  dessiccation  apporterait  avec  elle  des 
chances  d'altération,  et  enfin  parce  qu'on  ne  gagnerait  rien 
à  l'effectuer.  Pour  ceux  de  ces  firuits  qui  doivent  subir  une 
fermentation,  comme  le  nerprun,  on  serait,  pour  la  produire, 
daos  des  circonstances  plus  défovorables,  si  les  fhiits  avaient  été 
desséchés. 

Pour  obtenir  les  robs,  souvent  on  se.  contente  d'extraire  les 
aucs,  de  les  passer  à  travers  un  Unge,  et  d'évaporer  en  ccmsis- 
tance  de  miel  épais  :  c'est  ainsi  que  ae  préparent  les  robs  de  gro- 
seilles, de  belladone,  d'élatârium,  de  raisins,  de  sureau,  de  brou 
de  noix.  Après  avok*  oonceatré  le  suc  du  raisin,  il  est  avantageux 
de  Tabandonner  à  lui-même  pour  séparer,  par  cristalliaatiQn,  la 
majeure  partie  du  tartre  dont  la  saveur  aigre  nuit  à  la  qualité 
de  l'extrait. 

D'autres  fois  on  laisse  fermenter  le  suc  du  fruit  avec  ses  en- 
veloppes avant  de  l'extraire.  C'est  ce  qu'on  fait  pour  le  nerprun 
(  Voyez  Nerprun),  Quand  le  suc  est  fermenté,  on  l'exprime^  on  le 
décante,  et  on  l'évaporé  en  extrait. 

Plusieurs  pharmacopées  font  ajouter  du  sucre  à  ces  extraits  de 
fruits,  en  France  ce  n'est  pas  l'usage  ;  à  moins  que  ces  robs, 
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comme  ceux  de.  groseilles,  de  berberis  ou  de  raisins,  ne  soient 
destinés  à  servir  d'aliment. 


EXTRAITS  PREPARES  AVEC  DES  SUCS  DE  PLANTES. 

Les  extraits  préparés  avec  les  sucs  des  feuilles  ou  des  tiges, 
sont  à  juste  titre  très-recommandés;  Textraclion  des  sucs  par  des 
moyens  mécaniques  ne  cause  aucun  changement  dans  leur  com- 
position, et  quand  Tévaporation  a  été  bien  ménagée,  ces  extraits 
nous  représentent  avec  exactitude  les  sucs  mêmes  des  plantes  dans 
un  grand  état  de  concentration. 

Ce  procédé  s'applique  aux  plantes  qui  sont  assez  succulentes 
pour  qiie  Ton  puisse  facilement  en  extraire  le  suc. 

La  méthode  la  plus  simple  de  préparation,  et  qui  nous  a  été 
donnée  par  M.  Henry,  consiste  à  extraire  les  sucs  par  la  contu- 
sion et  l'expression,  à  les  passer  à  travers  un  linge,  pour  séparer 
les  portions  grossières  du  tissu  végétal  qui  y  sont  mêlées,  à  les 
diviser  en  cotiches  peu  épaisses  sur  des  assiettes  et  à  les  évaporer 
à  rétuve  à  une  chaleur  de  56  à  40  degrés.  On  obtient  ainsi  des 
extraits  qui  ont  conservé  l'odeur  de  la  plante  qui  les  a  fournis  et 
qui  contiennent  tous  les  principes  des  sucs,  tels  qu'ils  existaient 
avant  Tévaporation.  J'ai  déjà  dit  que  ces  extraits  se  conservent 
bien,  si  on  les  renferme  dans  des  flacons  à  large  ouverture,  bien 
bouchés. 

On  prépare  ainsi  les  extraits  de  : 

Cigoè,  Laitue  ordinaire  (tbridaee), 

BeUadone,  Aconit, 

Jusquiaine ,  Anémone, 

Slramonium ,  Rhus  radicans.  \ 

Laitue  vireusc. 

Pour  cette  dernière  plante,  en  particulier,  qui  doit  toute  son 
action  à  un  principe  fugace^  ce  procédé  est  le  seul  qui  puisse 
faice  espérer  d'en  conserver  quelques  parties.  Il  est  également 
atantageux  pour  Taconît  et  l'anémone,  qui  contiennent  aussi  un 
pdncipo  Acre,  volatil,  qu'il  parait  htm  de  conserver  dan»  l'extrait. 

Storck,  qui  a  mis  en  vogue  ces  extraits  de  sucs  non  dépm*és 
pour  un  assez  grand  nombre  de  plantes  acres  ou  narcotiques,  fai- 
sait faire  l'év^poration  à  feu  nu,  à  une  chaleur  douce  et  en  agi* 
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tant  continuellement.  Le  résultat  est  le  même  que  par  révi^M)- 
ration  à  Tétuve,  si  la  chaleur  est  bien  ménagée,  de  manière  à  ne 
pas  coaguler  Talbumine  du  suc ,  mais  le  procédé  est  d'une  pins 
difficile  exécution. 

Un  autre  procédé  pour  la  préparation  des  extraits  avec  des 
sucs  non  dépurés,  prescrit  d'extraire  le  suc,  de  le  passer  à  travers 
une  toile,  de  le  porter  à  rébullition,  de  le  passer  de  nouveau  au 
travers  d'une  chausse  de  laine,  et  de  conserver  la  matière  fiicu- 
lente  verle  qui  reste  sur  le  filtre. 

On  évapore  le  suc  ainsi  clarifié  jusqu'en  consistance  de  mid, 
on  y  ajoute  la  fécule  verte  humide,  et  Ton  achève  Tévaporation 
en  consistance  pilulaire.  Parmentier  avait  conseillé  de  sécher  cette 
fécule,  et  de  la  mêler  à  l'extrait  quand  il  avait  acquis  une  consis- 
tance sirupeuse. 

Les  extraits  ainsi  préparés  ne  représentent  pas  le  suc  des 
plantes.  Il  a  subi  par  la  chaleur  une  modification  qui  a  pu  changer 
ses  propriétés.  Les  extraits  n'ont  rien  pu  gagner  àlacoagulaticm, 
et  il  paraît  à  peu  près  démontré,  au  contraire,  qu'ils  ont  perdu 
de  leur  activité. 

On  prépare  des  extraits  de  sucs  de  plantes,  en  clarifiant  le  suc 
par  la  chaleur  et  en  l'évaporant  en  consistance  d'extrait.  Ces  pré- 
parations, que  l'on  désigne  sous  les  noms  d'extraits  sans  fécule 
ou  d'extraits  avec  le  suc  dépuré,  ne  contiennent  pas  la  chloro- 
phylle; mais  elle  est  inerte  et  l'on  ne  peut  regretter  son  absence; 
ils  ne  contiennent  pas  l'albumine  qui  est  aussi  un  principe  à  peu 
près  inactif;  ce  que  la  clarification  a  de  défavorable,  c'est  qu'en 
coagulant  l'albumine,  elle  entraîne  la  séparation  d'une  partie  des 
matières  extractives  dissoutes  dans  le  suc.  Quand  on  doit  employer 
les  plantes  à  l'état  de  suc,  il  y  a  là  un  désavantage  réel;  mais 
quand  les  sucs  doivent  être  évaporés  en  extraits,  il  n'est  pas  aussi 
certain  qu'il  en  soit  ainsi;  il  s'agit  d'établir  quel  est  l'extrait  le 
plus  actif,  de  celui  qui  provient  de  l'évaporation  d'un  suc  clarifié 
et  qui  n&contient  par  conséquent  pas  les  matières  que  Talbumine 
a  entraînées  en  combinaison  insoluble,  ou  de  celui  qui  n'a  rien 
perdu,  mais  dont  la  masse  est  augmentée  de  la  chlorophylle  et  de 
l'albumine  végétale,  matières  inertes  qui  augmentent  le  poids  de 
l'extrait  sans  ajouter  à  ses  propriétés. 

Pour  les  plantes  qui  doivent  évidemment  leurs  propriétés  mé- 
dicinalesàquelque  substance  extracti  ve,  amère  ou  autre,  nul  doute 
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qu'il  y  ait  avantage  à  la  clarification.  Aussi  ce  procédé  est-il 
employé  pour  obtenir  les  extraits  de 


Chicorée , 

Ortie, 

Pissenlit, 

Gochléaria , 

Fumeterre , 

Cresson, 

Trèfle  d'eau. 

Cerfeiiil. 

n  peut  être  appliqué  à  toutes  les  plantes  succulentes  qui  sont 
dans  le  même  cas. 

n  n'est  pas  aussi  bien  démontré  qu'on  y  trouve  le  même  avan- 
tage pour  la  série  de  plantes  narcotico-ftcres  que  nous  avons  ci- 
tées. M.  Martin  Solon  a  reconnu,  par  quelques  expériences,  que  la 
fécule  verte  que  Ton  sépare  par  la  filtration  du  suc  froid,  que  celle 
que  Ton  obtient  par  la  coagulation  du  sue  à  chaud,  quand  on 
opère  sur  la  ciguë,  la  jusquiame,  le  stramonium,  n'ont  pas  les 
pn^riétés  de  ces  plantes,  et  par  conséquent  il  y  aurait  avantage  à 
les  séparer  ;  mais  ses  expériences  n'ont  pas  été  assez  multipliées  ; 
elles  n'ont  pas  d'ailleurs  été  appliquées  à  toutes  les  plantes  acres  ; 
et  il  ne  faut  pas  se  presser  de  conclure.  Ce  qu'il  faut  établir  ce- 
pendant, c'est  que  ces  extraits  sont  diflTérents  de  ceux  préparés 
avec  le  suc  dépuré,  et  que  pour  cette  raison  on  ne  doit  pas  les  don- 
ner les  uns  pour  les  autres.  Le  Codex  admet  comme  extrait  légal, 
l'extrait  fait  avec  le  suc  dépuré  de  ces  végétaux  actifs  ;  les  ex- 
traits obtenus  parle  suc  non  dépuré,  par  l'eau  ou  par  l'alcool,  ne 
doivent  être  délivrés  que  sur  une  prescription  spéciale.  Cette  rè- 
gle ne  s'applique  pas  cependant  à  l'extrait  de  rhus  radioans  et  à 
cdm  d'aconit  pour  la  préparation  desquels  le  Codex  ne  domie 
qu'un  procédé,  Tévaporation  à  l'étuve  du  sue  non  dépuré. 

EXTRAITS  DONT  LE  VÉHICULE  D^EXTRAGTION 

EST  L^EAU. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  l'emploi  du  suc  des  plantes 
est  préféré  au  traitement  des  plantes  sèches  par  l'eau  quand  les 
plantes  sont  succulentes.  En  est-il  de  même  pour  les  autres? 

Une  plante  séchée,  mise  en  contact  avec  l'eau,  donne-t-elle  une 
dissolution  qui  reproduise  exactement  le  suc  naturel  ;  ou  en  d'au- 
tres termes  la  dessiccation  change-t-elle  quelque  chose  à  la  na- 
tiure  des  sucs  que  les  plantes  contiennent  ?  Cette  question  a  be- 
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soin  d'être  étudiée  eneore  ;  cependant  nous  savons  :  1^  que  U 
dessiccation  dissipe  une  partie  des  prineipea  volatils,  ce  q«i  est 
sans  intérêt  pour  la  préparation  des  extraits,  puisque  le  même 
effet  est  produit  pendant  Tévaporation  ;  S*"  que  Talbumine  végé- 
tale est  en  partie  coagulée  ;  et  en  effet,  la  liqueur  que  Ton  obtient 
par  l'action  de  Teau  liroide  sur  une  plante  desséchée,  ne  donne 
jamais  un  coagulum  aussi  abondant  que  celui  du  suc,  même  après 
que  celui-ci  a  été  filtré;  3»  que  le  mucilage  diminue  ;  ceci  ne  me 
parait  pas  bien  démontré  ;  on  admet  généralement  que  les  plan* 
tes  mucilagineuses  donnent  par  Teau,  quand  elles  ont  été  des- 
séchées, des  extraits  moins  muqueux  ;  ex,  :  bourrache,  penqée 
sauvage  ;  V  que  le  tannin  et  la.  matière  extractiveéproi^yent  peitr 
dant  la  dessiccation  le  même  genre  d'altération  que  produit  le 
contact  de  Tair  pendant  Févaporation  \  et  l'on  voit  en  génénd 
que  les  .Uqueurs  fournies  par  Teau  et  les  plantes  sèches  sont  jriias 
foncées  eu  couleur  que  les  sucs  dos  mêmes  plantes  obtenus  |Mac 
expressicm.  Ce  genre  d'altération  est  surtout  fort  remanpiaUe 
dans  le  rhus  radicans,  dont  le  suc  se  noircit  à  l'air  par  oxyda- 
tion, tandis  que  ce  caractère  ne  se  rencontre  plus  dans  la  liqueur 
aqueuse  obtenue  des  feuilles  sèches. 

Au  reste,  Fétude  des  changements  que  les  diverses  parties  det 
plantes  peuvent  éprouver  pendant  leur  dessiccation  est  à  peine 
ébauchée.  Elle  ne  pourra  être  résolue  que  par  un  examen  qié^ 
cial  foit  sur  un  grand  nombre  de  plantes.  Elle  intéresse  haatemenl 
rhistoire  des  extraits,  et  elle  iqppelle  toute  l'attention  des  phar-- 
maciena. 

Il  est  bien  certain  que,  forsqu'une  matière  ne  nous  es^  livrée 
que  sèche  par  le  commerce,  c'est  nécessairement  en  cet  étal 
qu'il  faut  s'en  servir  ;  il  est  bien  certain  encore  que  pour  un 
grand  nombre  de  plantes  qui  sont  peu  succulentes,  Texlraction 
du  suc  présente  peu  d'avantages,  et  que  pour  la  plupart  aussi,  la 
dessiccation  n'a  pu  changer  leurs  propriétés.  En  ces  divers  cas, 
on  a  recours  aux  matières  sèches  pour  préparer  les  extraits. 

Les  extraits  préparés  par  l'intermède  de  l'eau  s'obtiennent  par 
l'eau  froide,  par  infusion  ou  par  décoction.  En  tout  cas,  il  fimt 
obtenir  des  dissolutions  aussi  concentrées  que  possible,  pour 
diminuer  les  chances  d'altération  pendant  l'évaporation  des 
liqueurs. 
Quand  on  opère  avec  Teau  froide,  on  a  recours  à  la  lixivia- 
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tion  ou  à  la  méthode  de  Cadet.  Dans  l'un  et  l'autre  procédé,  'û 
faut  s'arrêter  aussitôt  que  les  liqueurs  cessent  de  couler  concen- 
trées ;  il  Tant  mieux  ici  sacrifier  une  partie  de  la  matière  et  assu- 
rer la  bonne  qualité  du  produit.  La  lixiviation  s'applique  au  plus 
grand  nombre  de  matières  ;  mais  la  nature  muqueuse  de  quel- 
ques substances  ou  quelque  circonstance  de  leur  texture,  fait  re- 
courir pour  elles  à  la  macération.  Pour  ces  causes,  la  scille,  la 
rhubarbe,  les  baies  de  genièvre,  l'opium,  Faloès,  la  casse,  sont 
traités  par  macération. 

On  traite  les  matières  par  l'eau  froide,  ou  mieux,  à  une  tem- 
pérature de  20  degrés ,  quand  elles  contiennent  des  principes 
facilement  solubles  dont  l'eau  s'empare  saps  difficulté,  ou  quand 
on  a  intérêt  à  séparer  quelque  matière  qui  se  dissoudrait  par  l'ef- 
fet d'une  température  plus  élevée.  Dans  le  premier  ca&»  quand 
les  matières  ont  été  bien  divisées,  l'eau  en  sépare  aisément  les 
parties  que  l'on  y  recherche,  et  Ton  obtient  généralement  plus 
de  produit,  pai-ce  qu'à  cette  température,  la  fibre  végétale  ne  se 
combine  pas  à  la  matière  extractive.  On  chauffe  la  liqueur,  on 
passe  à  la  chausse  pour  séparer  un  coagulum  albumineux  et 
l'on  évapore.  Pour  celte  raison  on  prépare  avec  Teau  à  20  degrés 
les  extraits  des  matières  suivantes  : 


Feuilles  d'absinthe , 

Feuilles  de  pensée  sauvage, 

—     aeoait, 

—         stramonium, 

-*     aaéoioiie , 

Fleurs    de  petite  centaurée, 

—     armoise, 

*»         camomille, 

—    bourracbe, 

Racines  de  quassia. 

—    buglosse» 

—         saponaire , 

—     chamaedrys, 

—         gentiane, 

—     chardon  bénit, 

Tiges      de  douce-amère , 

—     ciguë. 

Ëcoroe    de  saule, 

—     belladone*. 

—         chêne, 

—     digitale, 

—        racine  de  grenadier, 

—    Jusquiame, 

Casse. 

Dans  cette  série  on  remarquera  la  bourrache,  la  buglosse,  la 
pensée  sauvage,  dont  les  sucs  sont  très-visqueux,  et  qui  fournis- 
sent après  leur  dessiccation  des  dissohitions  moins  visqueuses;  ce 
qui  fait  préférer  remploi  de  ces  plantes  sèches.  Quant  aux  plan- 
tes acres,  la  digitale,  la  ciguë,  la  belladone,  etc.,  elles  fournis- 
sent ainsi  des  extraits  dépourvus  d'albumine  et  de  chlorophylle; 
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mais  il  est  difiBcile  de  décider  s'ils  présentent  quelques  difiérea* 
ces  avec  les  extraits  correspondants  faits  avec  des  sucs  dépurés  ; 
dans  le  doute,  il  ne  faut  pas  les  substituer  les  uns  aux  autres. 

On  traite  par  Feau  froide  et  dans  l'intention  de  ne  pas  intro- 
duire dans  l'extrait  quelques  principes  qui  se  dissoudraient  à 
chaud,  les  substances  suivantes: 

Racines  de  bisiorle,  Racines  de  pareira  brava, 

—  chiendent,  —         bardane, 

—  patience,  — -         année, 

—  persil,  —         rhubarbe, 

—  réglisse,  Agaric  blanc, 

—  raianhia,  Opium, 
Ëcorce  de  quinquina  gris,  Suc  de  réglisse, 
Feuilles  de  séné,  Aloès* 

Baies  de  genièvre, 

EXTRAITS  PRÉPARÉS  PAR  L^ ALCOOL. 

Quand  on  veut  obtenir  un  extrait  au  moyen  de  Talcool,  on 
réduit  en  poudre  la  matière  qui  doit  le  fournir  et  on  la  traite  par 
l'alcool  au  moyen  de  la  méthode  de  déplacement,  ou  par  simple 
macération  ou  digestion,  suivant  les  circonstances  de  sa  texture. 
Ainsi,  on  préfère  le  dernier  procédé  pour  la  scille,  le  safran  qui 
sont  visqueux,  pourlanoix  vomique,  les  semonces  de  jusquiame, 
de  belladone,  de  stramonium.  On  opère  avec  les  autres  substan- 
ces par  lixiviation  :  après  avoir  humecté  la  substance  en  poudre 
avec  ta  moitié  de  son  poids  d'alcool,  on  l'introduit  dans  le  cylin- 
dre à  lixiviation,  que  Ton  tient  fermé  jusqu'au  lendemain;  on 
lessive  alors  en  ajoutant  deux,  trois  ou  quatre  fois  au  plus  son 
poids  de  nouvel  alcool;  quand  celui-ci  a  pénétré  dans  la  pou- 
dre, on  le  chasse  par  Teau,  avec  la  précaution  de  retirer  moins 
de  liquide  que  la  totalité  de  la  Uqueur  alcoolique  dont  on  s'est 
servi,  car  les  derniers  produits  sont  mélangés  d*eau.  Ordinaire- 
ment, une  assez  bonne  indication  du  moment  où  il  faut  s'arrêter 
est  fournie  par  cette  circonstance,  que  les  liqueurs  qui  s'écoulent 
troublent  les  premières  teintures  dans  lesquelles  elles  viennent  à 
tomber.  On  distille  les  liqueurs  aubain-mariepour  en  retirer  tout 
le  liquide  spiritueux  et  Ion  achève Févaporation  à  la  manière  or- 
dinaire. 

L'emploi  de  Falcool  présente  toujours  cet  avantage,  que  la  plus 
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grande  partie  de  l'évaporation  se  fait  en  vases  clos,  à  une  tempé- 
rature qui  n*atteint  pas  celle  de  TébuUition  de  Teau,  et  quMl  ne 
reste  qu'une  petite  quantité  de  liquide,  dont  Tévaporation  doive 
être  achevée  à  Tair  libre  :  toutes  circonstances  qui  diminuent  les 
diances  d'altération  de  la  matière  extraetive  des  plantes. 

Le  traitement  alcoolique  est  employé  spécialement  à  la  prépa- 
ration  des  extraits  :  i^  pour  certaines  matières  dont  les  parties 
actives  sont  insolubles  dans  Feau  ;  â*"  pour  dissoudre  en  môme 
temps  des  principes  solubles  dans  Feau  et  des  principes  solubles 
dans  Falcool  ;  3"*  pour  éviter  d'introduire  dans  l'extrait  certaines 
matières  que  Teau  aurait  dissoutes. 

Quand  une  matière  contient  en  même  temps  des  principes  so- 
lubles dans  Feau  et  des  principes  solubles  dans  Falcool,  et  qui 
doivent  tous  faire  partie  de  Fextrait,  on  emploie  de  Falcool 
aqueux  (56^,  21^  Cartier).  Cette  méthode  convient  pour  les  sub- 
stances qui  sont  formées  en  même  temps  de  matières  extractives 
et  de  parties  résineuses  et  dliuile  essentielle.  Telles  sont  la  valé- 
riane, le  jalap,  le  gayac,  le  quinquina,  la  serpentaire,  la  rhu- 
barbe, la  patience,  Fellébore  noir  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
ces  extraits  alcooliques  sont  généralement  plos  actifs  que  ceux 
que  Fon  obtient  des  mêmes  substances  par  Feau;  et  bien  que  ce 
mode  de  préparation  soit  préférable,  il  ne  faut  pas  substituer  les 
extraits  alcooliques  aux  autres  sans  une  prescription  spéciale.  Le 
Codex  prescrit  de  préparer  avec  Falcool  les  extraits  appartenant 
à  cette  série,  qui  sont  fournis  par  les  substances  suivantes  : 

Arnica,  Radnes  d'ellébore  noir, 

Honblon,  —       jalap, 

Écorccs  de  bois ,  —       salsepareille, 

—      de  quinquina,         —       serpentaire, 
Bois  de  gayac,  —       yalériane. 

Myrrhe,  (Voir  Fbistoire  particulière  de  cfaacnne 

de  ces  substances.) 

On  peut  jusqu'à  un  certain  point  rapporter  à  cette  série  d'ex- 
traits la  purification  que  Fon  fait  subir  à  beaucoup  de  gommes- 
résines  quand  on  n*a  pu  se  les  procurer  en  larmes  pures.  On 
les  concasse,  on  les  traite  au  bain  marie  par  de  Falcool  à  56^.  On 
passe  chaud  à  travers  un  linge  \  on  ajoute  de  nouvel  alcool  sur 
la  partie  non  dissoute  ;  on  passe  encore  avec  expression  et  Fon 
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rend  aux  gcmunes-^ésines  par  évaporatiôh  lear  consistance  pre* 
mière. 

On  a  recours  à  Talcool  à  56c  quand  les  parties  actives  d'une 
substance  sont  solubles  dans  Talcool,  bien  qu'eDes  soient 
également  solubles  dans  Teau,  quand  elles  sont  accompagnées 
d'une  abondante  quantité  de  matières  inertes,  que  Teau  dissou- 
drait également,  mais  sur  lesquelles  Talcool  n'a  pas  d^action.  (Test 
un  moyen  de  concentrer  la  matière  active  sous  un  plus  petit  vo-  ' 
lume.  Çest  pour  ces  motifs  que  Ton  prépare  avec  TalcooUes 
extrttits  de  : 

Gantharides,  Safran, 

Pavots,  Semences  de  belladone, 
NoixYomlque,  — >  jusquiame, 

Sdlle,  —  stramonium. 

On  prépare  aussi  avec  Talcool  les  extraits  suivants  : 

'^  *  * 

Racines  de  csdnça.  Feuilles  de  digitale, 

—  colchique,  —  aconit, 

—  oolumbo,  —  «iguê, 

—  ipécacuanha,  —  belladone, 

—  polygala,  —  jnaquiame, 
Écorce  de  R.  de  grenadier,  — >  stramonium. 
Fleurs  de  narcisse, 

n  est  plus  difficile  de  dire  pourquoi  l'alcool  est  employé  à  la  pré- 
paration de  ces  derniers  extraits,  parce  que  nos  connaissances  ne 
sont  pas  assez  avancées  ;  pour  la  plupart,  c'est  que  Tusage  a  con- 
sacré cet  emploi.  Ex.  :  caïnça,  colchique,  columbo,  narcisse.  Avec 
le  polygala  qui  est  visqueux,  Topération  est  plus  facile  ;  avec  Tipé- 
cacuanha  la  partie  vomitive  est,  pense-t-on,  plus  complètement 
dissoute.  Quant  aux  plantes  narcotico-àcres  de  la  famille  des  so* 
lanées,  Texpérience  a  montré  qu'elles  donnaient  par  Talcool  des 
extraits  actifs,  d'une  belle  couleur  verte.  L'alcool  précipite  la 
matière  albumineuse  de  la  plante  et  sans  doute  aussi  une  partie 
de  la  matière  extractive.  Il  dissout  la  plus  grande  partie  de  cette 
matière  extractive,  des  parties  gommeuses  et  la  chlorophylle.  Ces 
extraits  ont  gagné  par  la  séparation  de  l'albumine,  matière  inerte 
comme  médicament  3  ils  ont  perdu  par  l'introduction  de  la  chlo- 
rophylle ;  l'expérience  médicale  doit  prononcer  lesquels,  méritent 
la  préférence  de  ces  extraits  alcooliques,  ou  des  extraits  obtenus  par 
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FeaUf  00  de&  extraits  «btenesparle  soc  des  plantes;  oa  sah  déjà 
qoe  les  extraits  alcooliques  sont  très-actifs  ;  et  commet  en  outre, 
ces  {Aantes  donnent  généraleiiient  moins  d'extrait  par  Falcûol  que 
par  l'ean,  il  est  probable  que  le  principe  médicamenteux  y  est 
dans  un  plus  grand  état  de  ooncentration.  Du  reste,  ^oomme  tous 
ces  extraits  obtenus  d'une  môme  plante,  par  des  procédés  diBë- 
rents,  te  sont  pas  identiques,  oh  ne  doit  pas,  dans  la  pratique, 
les  substituer  les  ans  aux  autres* 

Noua  devons  rapporter  aux  extraits  alcooliques  deux  modes 
opératoires  encore  peu  usités,  bien  qu'ils  puissent  présenter  de 
Favantage* 

Le  premier  consiste  à  faire  un  extrait  alcoolique,  à  la  manière 
ordinaire,  à  le  dissoudre  dans  une  petite  quantité  d^étu,  à  filtrer 
et  à  évaporer  de  nouveau  jusqu'en  consistance  d'extrait.  Le 
traitement  alcoolique  a  pour  efiFet  de  séparer  des  matières  m- 
solubles  dans  l'alcool;  le  traitement  par  l'eau  a  pour  effet  de 
n'admettre  dans  Textrut,  parmi  les  matériaux  solobles  dans  Tal- 
cooi,  que  ceux  qui  sont  également  solubles  dans  Veau. 

Ce  procédé  est  appliqué  à  la  préparation  de  l'émétine  brune 
qui  se  trouve  débarrassée  ainsi  des  matières  gommeuses  et  amy- 
lacées de  l'ipécacuanha,  et  plus  tard  de  sa  matière  grasse. 

La  seconde  méthode  consiste  à  reprendre  par  l'alcool  les  ex- 
traits obtenus  par  Feau  pour  ne  conserver  que  les  corps  qui  sont 
également  solubles  dans  les  deux  menstrues.  M.  Dublanc  a  con- 
seillé d'appliquer  ce  procédé  à  l'extrait  du  suc  de  laitue,  dont 
la  propriété  hypnotique  augmente  alors  dans  le  rapport  de  2  à  i. 
Ce  procédé  a  été  proposé  par  M.  Lombard,  pour  l'extrait  d*aco-' 
nit,  et  MM.  Georges  et  Hespe  ont  conseillé  de  l'appliquer  aux  ex- 
traits aqueux  de  jusquiame  et  des  autres  solanées  obtenus  avec  la 
plante  sèche. 

EXTRAITS  PRÉPARÉS  AVEC  LE  VINAIGRE^ 

Cest  le  vinaigre  distillé  qui  est  employé  à  la  préparation  de 
ces  extraits  quand  on  les  obtient  par  solution.  L'extrait  acéteux 
d'opiuin  de  Lalouette  est  peut-être  le  seul  dont  on  fasse  encore 
quelque  fois  usage. 

H.  Récamier  avait  conseillé  un  mode  de  préparation  dont- nous 
devons  parler.  Il  consiste  à  mettre  les  plantes  fraîches  sur  un  dia- 
phragme (\e  bain-marie  percé  d'un  alambic  convient  très-bien 
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pour  cet  usage),  et  à  les  faire  traverser  par  de  la  vapeur  d'eau 
rendue  acétique  par  un  peu  de  vinaigre,  jusqu'à  ce  que  Fodeur 
de  la  plante  soit  entièrement  dissipée  ;  on  retire  alors  la  plante 
toute  ramollie  de  dessus  le  diaphragme;  on  l'exprime  fortement, 
et  l'on  évapore  les  liqueurs  en  extrait. 

Ce  procédé  a  été  appliqué  aux  extraits  de  ciguë,  de  belladcHie, 
de  jusquiame,  d'aconit,  de  phellandrium,  de  douce-amère,  de 
chicorée,  etc.,  et  ces  extraits  ont  été  employés  avec  quelque 
succès  par  M.  Récamitf .  Ils  sont  à  peu  près  complètement  inu- 
sités. 

EXTRAITS  OBTEIVUS  AU  MOYEN  DU  VIN. 

Un  seul  de  ces  extraits  est  employé,  c'est  l'extrait  d'opium  au 
vin.  11  est  à  remarquer  que  tout  extrait  préparé  avec  le  vin  con- 
tient, en  outre  des  matériaux  de  la  plante,  les  principes  fixes  qui 
font  partie  de  la  composition  du  vin. 

On  peut  encore  rapporter  à  cette  série  d'extraits,  l'extrait  d'el- 
lébore noir  de  Bâcher,  mais  il  entre  dans  sa  préparation  du  car- 
bonate de  potasse;  c'est  un  médicament  plus  compose. 

SIROPS  AVEC  DES  PARTIES  EXTRAGTITES. 

On  peut  suivre  différentes  méthodes  pour  préparer  ces  sirops  ; 
nous  ne  ferons  que  les  rappeler  brièvement  ici,  eu  renvoyant  à 
ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet,  page  181. 

Un  principe  d'une  application  générale  est  d'éviter  la  clarifica* 
lion  par  ratt>umine,  pour  les  sirops  qui  contiennent  de  la  ma- 
tière extractive.  L'albumine,  en  se  coagulant,  entraîne  en  une 
combinaison  insoluble  une  partie  de  l'extractif  et  des  principes 
qui  lui  sont  associés,  et  diminue  d'autant  l'efiBcacité  du  sirop.  On 
doit  la  proscrire  encore,  quand  l'extractif  est  associé  à  des  sub- 
stances volatiles  que  la  chaleur  dissiperait. 

La  simple  solution  du  sucre,  à  la  chaleur  du  bain-marie,  est 
toujours  avantageuse  quand  la  quantité  du  véhicule  n'est  pas  trqp 
considérable.  Le  rapport  est  de  100  liqueur  et  190  sucre  en 
pain.  On  l'emploie  pour  les  sirops  de  sucs  d'asperges,  de  cres- 
son, de  cochléaria,  de  fleurs  de  pécher,  les  sirops  d'absinthe, 
d'écorce  d'oranges. 

Quand  tes  sucs  n'ont  pas  le  degré  de  concentration  convena- 
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ble,  on  y  ajoute  le  sucre  à  parties  égales,  et  Ton  procède  à  Fé- 
yaporation.  Ex.  :  sfarops  de  nerprun,  d'ortie. 

On  se  sert  aussi,  pour  les  sirops  colorés,  de  sucre  qui  a  été 
clarifié  à  Tavance  ;  on  mélange  les  liqueurs  au  sirop,  et  Ton  pro- 
cède à  révaporation.  Ce  procédé  n'est  pas  applicable  aux  li- 
queurs très-altérables,  comme  celles  que  fournissent  les  fleurs, 
ou  aux  liqueurs  qui  renferment  des  principes  volatils  que  Téva^ 
poration  dissiperait  ;  on  y  a  recours  de  préférence  pour  des  li- 
queurs colorées  et  non  aromatiques,  qui  sont  en  quantité  trop 
grande  pour  que  Ton  n'ait  pas  besoin  de  les  concentrer.  En  ce 
cas,  il  est  toujours  avantageux  de  conserver  les  premières  liqueurs 
les  plus  concentrées,  et  de  ne  les  ajouter  que  vers  la  fin  ;  si  même 
ces  liqueurs  sont  aromatiques,  mieux  vaut  dépasser  le  degré  de 
cuite  ordinaire  du  sirop,  et  le  ran^ner  à  la  concentration  ordi- 
naire, avec  une  portion  de  la  liqueur  que  Ton  a  conservée  à  ce 
dessein. 

La  concentration  obligée  du  sirop  médicamenteux  devient  à 
peu  près  nulle,  toutes  les  fois  que  Ton  a  pu  se  procurer  des  so- 
lutions très-concentrées;  c'est  ce  qui  arrive  quand  Ton  se  sert  d'un 
extrait  conmie  base  du  sirop.  L'extrait  est  dissous  dans  peu  d'eau  ; 
on  l'ajoute  au  sirop,  et  l'on  fait  bouillir  pendant  quelques  instants 
pour  ramener  le  sirop  à  sa  concentration  première,  ou  bien  on 
commence  par  concentrer  un  peu  le  sirop,  et  on  le  décuit  avec 
la  solution  d'extrait  ;  on  passe  aussitôt  que  la  liqueur  a  jeté  un 
bouillon. 

SIROPS  AVEC  DES  SUCS  DE  FRUITS. 

Le  sirop  de  nerprun  compose  seul  la  série  des  sirops  faits 
avec  des  sucs  extractifs  de  fruits.  On  mélange  le  suc  avec  son 
poids  de  sucre,  et  l'on  fait  concentrer  à  l'ébulUtion. 

SIROPS  AVEC  DES  SUCS  DE  PLANTES. 

On  se  sert  de  ces  sucs  pour  la  préparation  des  sirops  qui  ont 
pour  base  une  plante  succulente,  dont  le  suc  peut  être  extrait 
avec  facilité. 

Si  les  sucs  contiennent  quelques  parties  aromatiques,  il  faut 
faire  le  sirop  par  simple  solution  en  vases  clos  ;  on  emploie  le 
même  procédé  si  les  sucs  sont  suffisamment  concentrés  pour 
l'efiet  médical. 
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On  prépare  par  simple  solution  : 

Le  sirop  de  suc  de  Bourrache,  Le  sirop  de  suc  de  fleurs  de  Pécher, 

—  Chou  rouge,  —  -    Cerfeuil, 

—  Cresson,  —  pointes  d'Asperges. 

—  Cocbléana, 

Od  emploie  les, sucs  dépurés  par  la  chaleur,  et  Ton  y  fait  fon- 
dre à  la  chaleur  du  bain-marie  190  parties  de  sucre  pour  100  de 
suc.  Quand  le  suc  contient  des  parties  volatiles,  on  opère  au 
bain-marie  clos,  et  Ton  ne  passe  le  sirop  que  lorsqii'il  est  en 
grande  partie  refroidi.  Au  lieu  de  se  servir  de  sucs  dépurés,  on 
peut  les  prendre  passés  seulement  à  travers  un  linge;  alors  Tal- 
bumine  végétale  qu'ils  contiennent  contribue.en  se  coagulant  à 
la  clarification  du  sirop  ;  mais  aussi  on  perd  une  portion  de  si- 
rop qui  reste  mêlée  au  coagulum. 

Quand  les  sucs  ne  sont  pas  assez  concentrés  e(  qu'ils  ne  doa- 
Qcraient  pas  par  simple  solution  un  sirop  aussi  actif  qu'on  le 
désire,  on  a  recours  à  Févaporation.  Le  Codex  prescrit  d'çm- 
ployer  parties  égales  de  sucre  et  de  suc  dépuré  par  la  chaleur; 
Exemples  :  , 

Sirop  de  suc  de  Trèfle  d'isau,       Sirop  de  snc  de  Fomeièrre,  et  autres 

—  d'Ortie,  herbes. 

On  ajoute  le  suc  au  sucre,  et  Ton  cuit  en  consistance  de  sirop. 
On  peut  aussi  ajouter  le  sucre  au  suc  non  dépuré,  Talbumine  de 
celui-ci  concourt  à  clarifier  le  sirop.  MM.  Henry  et  Guibourgt  font 
ajouter  le  sno  clarifié  à  du  sirop,  et  font  évaporer/  L'évaporation 
est  alors  plus  longue,  et  les  chances  d'altération  sont  augmentées. 

SIROPS  AVEC  DES  EXTRAITS. 

On  emploie  des  extraits  à  la  préparation  des  sirops,  lorsque 
sous  celte  forme  la  matière  médicamenteuse  a  une  action  mieux 
appréciée  ou  plus  constante.  Ex.  :  belladone,  jusquiame,  opium; 
lorsque  l'extrait  donne  une  solution  plus  active  qu'on  ne  l'ob- 
tiendrait par  l'action  directe  de  l'eau.  Ex.  :  pavot,  salsepareille, 
et  peut-être  ipécacuanha  ;  enfin,  lorsque  les  drogues  simples  con- 
tenant des  quantités  variables  de  principes  solubles,  le  dosage  en 
e3t  plus  exact  quand  il  est  fait  avec  l'extrait.  Ex.  :  ratanhia. 

Le  procédé  ordinaire  consiste  à  dissoudre  l'extrait  dans  le 
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moins  d'eau  possible,  à  filtrer  la  dissolution  et  à  l'ajouter  au  si- 
rop, auquel  on  a  fait  dépasser  le  point  de  cuite  ordinaire.  On  passe 
à  travers  un  blanchet.  Le  sirop  de  salsepareille  fait  exception  ; 
on  le  prépare  par  solution  du  sucre,  à  cause  de  la  forte  propor- 
tion d'extrait  que  Ton  fait  entrer  dans  la  préparation. 
On  prépare  avec  des  extraits  : 

Lç  sirop  de  Belladone,  Le  Birop-  de  P&YOt 

—  Cachou,  —         Opium, 

—  Caïnça,  —  Ratanhia, 

—  EmétÎDe,  —  Salsepareille. 

—  Ipécaoaanba,  ^         Stramonium. 

—  Jusquiame, 

8IROP8  AVEC  1>E9  BÉGOGTÉS. 

On  emploie  des  décoctés  chargés  de  parties  extractives  à  la 
préparation  des  sirops  dont  la  base  médicamenteuse  contient 
quelques  principes  actifs  qui  ne  se  dissolvent  bien  que  par  l'action 
prolongée  de  Teau  bouillante,  ou  qui,  étant  peu  solubles  par 
eux-mêmes,  ne  peuvent  se  trouver  dans  les  liqueurs  que  par 
l'aide  d'une  décactioB« 

Parmi  les  sirops,  extractifs,  le  sirop  de  quinquina,  tout  au  plus, 
peut  être  compris  dans  c«tte  section. 

SIROPS  AVEC  DES  MACERES. 

Cette  méthode  est  applicable  à  tous  les  sirops  extractifs  dont 
la  base  est  une  racine  amylacée.  Elle  s'appliquerait  également  à 
toutes  les  substances  qui  contiennent  quelque  principe  soluble  à 
chaud,  insoluble  à  firoid,  que  Ton  aurait  intérêt  à  ne  pas  dû^u- 
dre;  cette  méthode  est  bonne  encore  pour  toutes  les^substsuices 
dont  les  principes  sont  facilement  solubles  dans  l'eau,  pourvu  que 
l'on  ait  le  soin  de  les  diviser  assez  pour  que  l'eau  froide  les  pénè- 
tre avec  facilité. 

Les  sirops  faits  avec  des  macérés  sont  ordinairement  chargés 
de  matières  extractives  que  l'albumiue  entraînerait  en  partie.  On 
peut  les  préparer  par  filtration  de  la  liqueur  et  simple  solution  du 
sucre.  On  peut  encore  les  clarifier  au  papier,  ou  en  ajoutant  les 
liqueurs  claires  au  sirop  de  sucre  clarifié.  Quand  on  peut  obtenir 
un  assez  petit  volume  de  liqueur  pour  qu'on  prisse  éviter  de  la 
soumettre  à  l'évaporation,  on  peut  encore  coucenirey  le  sirop 
simple  et  le  décuire  avec  la  solution  végétale. 
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On  prépare  avec  des  macérés  : 

Le  sirop  de  Rhubarbe, 
—        Patience. 

SIROPS  AVEC  DES  INFUSES. 

On  prépare  avec  des  infusés  les  sirops  de  la  plupart  des  fleui 
et  des  herbes.  Cette  méthode  est  préférable  à  l'emploi  des  ma 
cérés,  pour  les  sirops  dont  la  base  est  une  fleur  fraîche,  que  l'eat 
ne  pénétrerait  pas,  ou  pour  les  herbes  aromatiques  qui  donnen 
par  infusion  une  liqueur  plus  chargée. 

On  prépare  avec  les  fleurs  fraîches  : 

Le  sirop  de  Camomille,  Le  sirop  d'OEillet, 

—  Narcisse  des  prés. 

On  prépare  avec  des  matières  sèches  : 

Le  sirop  d'Absinthe ,  Le  sirop  d'Éoorce  de  Citrons, 

—  Armoise,  «-  de  Racine  de  Geniiane, 

—  Capillaire,  —  —        Gingembre, 

—  Digitale,  —  —         Pivoine, 

—  Douce-amère , 

—  Êcorce  d'Oranges  : 

Tous  ces  sirops  se  préparent  très-bien  par  simple  solution,  en 
réglant  la  quantité  d^eau  qui  sert  à  faire  Finfusion  sur  la  quantité 

de  sucre. 

Cette  manipulation  est  de  rigueur,  quand  les  liqueurs  sont  fa- 
cilement altérables.  On  peut  remplacer  le  sucre  par  le  sirop  de 
sucre  pour  les  liqueurs  moins  altérables  ou  qui  doivent  donner 
des  sirops  colorés.  On  peut  ajouter  Tiniusion  au  sirop  et  achever 
la  concentration  ;  ou  bien  cuire  le  sirop  au  delà  du  terme  ordi- 
naire et  le  ramener  au  degré  de  cuisson  convenable  avec  Finfu- 
sion, en  se  conformant  aux  principes  que  nous  avons  établis  pour 
ces  diverses  manipulations. 

I!  est  vrai  de  dire  toutefois  que  la  préparation  de  tous  ces  si- 
rops par  simple  solution  doit  être  habituellement  préférée,  mal- 
gré le  reproche  qu'on  lui  fait  d*étre  moins  économique. 
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^^.  Les  matières  médicamenteuses  qui  se  rangent  dans  cette  sec- 

''  tion  sont  extrêmement  nombreuses.  Les  propriétés  médicinales 

particulières  de  Textractif,  son  association  avec  d'autres  princi- 
pes médicamenteux  subdivisent  naturellement  Fhistoire  de  ces 
\Ttkk      substances  en  plusieurs  groupes  distincts.  J'ai  fait  d'abord  l'étude 
générale  des  préparations  qui  ont  pour  base  Textractif,  savoir  : 

Les  sucs  exlractifs; 
Les  solutions; 
lUÛOfSt  Les  extraite; 

Les  sirops  avec  des  matières  extraciives. 

Vient  maintenant  l'histoire  des  substances  chargées  d'extrac- 
tif.  Je  les  partagerai  en  cinq  sections,  chacune  fort  importante, 
.  fondées  sur  les  analogies  de  propriétés  et  sur  la  nature  des  prin- 

cipes qui,  accompagnant  la  matière  extractive,  viennent  ajouter  à 
celle-ci  Faction  qui  leur  est  propre.  Cette'  classification  a  l'a- 
vantage de  grouper  plus  près  les  unes  des  autres  les  substances 
qui  ont  une  composition  semblable  et  des  propriétés  médica- 
menteuses analogues. 

1  "  Extractif  amer  ; 

2<>  Extractif  purgatif; 

S"  Exlractifs  divers; 

4"  Extractif  et  huile  essentielle  ; 

S**  Extractif  amer  et  huile  essentielle; 

6**  Extractif,  résine  et  huile  essentielle. 

'  BXTEACTIP    AMBR. 

I 

^OICES  AMBIBS. 

Écorce  de  houx,  Écorce  d'angusture  vraie, 

—  de  frêne,  —      de  phyllirea , 

—  de  marronnier ,  —      de  saule, 

—  d'olivier,  —      de  racine  de  pommier. 

BAGNBS  AMBBIS. 

Pareira  brava.  Quassia  amara. 

Coiumbo.  Gentiane. 

FBDILLES   AMERBS. 

Trèfle  d'eau.  Chicoracées. 

Fumeterre.  Cynarocéphales. 

Pensée  sauvage. 

34* 
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EXTRACTIP  PURGATIF. 


Casse. 

Tamarin. 

Fleurs  de  pécher. 

Mercuriale. 

Séné. 

Nerprun. 

Écorce  de  sureau. 


Rhubarbe. 

Patience. 

Agaric. 

Coloquinte. 

Élatérium. 

Aloès. 

Ellébore  noir. 


BXTRACTIFS   DIVERS. 


Digitale. 

Scille. 

Seigle  ergoté. 

Arnica. 

Asarum. 

Narcisse  des  prés. 

Noyer. 

Laitue. 


Laitue  vir^ise. 

Bourrache. 

Bardane. 

Oseille. 

Écorce  d'onne. 

Baies  de  sureau. 

Semences  des  légumineuses. 


BXTRACTIF  ET  HUILE   ESSENTIELLE. 


Fleurs  de  tilleul. 

—  de  mélilot. 

—  de  sureau. 

—  de  roses. 
Safran. 


Vanille. 

Semences  d'ombellifères. 
Rhus  radicans. 
Mouâse  de  Corse. 


EXTRACTIF  AMER  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 


Houblon. 

Aurantiacées. 


Labiées. 
Crucifères. 


EXTRACTIF,  RESINE  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 


Corymbifères. 
Racines  d'ombellifères. 
Iris  de  Florence. 
Sabine. 


Rue. 

Baies  de  genièvre. 

Serpentaire  de  Virginie. 

Valériane. 
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§  I.  EXTRACTIF  AMER 

L'extractif  amer  est  celui  sur  lequel  on  possède  le  plus  de  n<^ 
tioDS  précises  ;  d'un  assez  grand  nombre  de  plantes  on  a  retiré 
des  matières  blanches  cristallisées ,  d'une  extrême  amertume , 
dans  lesquelles  résident  les  principales  propriétés  médicamen- 
teuses. Quelques-uns  de  ces  principes  sont  remarquables  par 
leurs  propriétés  chimiques,  surtout  par  les  transformations  qu'ils 
peuvent  subir;  la  plupart  sont  des  matières  neutres ,  encore  mal 
caractérisées  et  dont  l'étude  spéciale  n'a  pas  offert  encore  un  grand 
intérêt  scientifique.  Toutes  ces  matières  extractives  amères  ont 
des  propriétés  analogues;  elles  agissent  toutes  comme  toni- 
ques. Elles  guérissent  les  fièvres  intermittentes  qui  n'ont  pas  de 
gravité. 

EGORGES  AMÈRES. 

Les  écorces  amères  les  plus  usitées  sont  les  suivantes  : 

Écorce  de  Hoox,  Éoorce  de  PhyUyrœa, 

—  de  FrâDe,  —    de  Aoguslnre  vraie , 

—  de  Marronier,  —    de  Saule, 

—  d'Olivier,  —    de  racine  de  pommier. 

ÉcoBCK  DE  Houx,  Ilex  aquifolium  (Frangulacées).  —  Elle  passe 
poiu*  un  bon  fébrifuge  à  la  dose  de  4  à  8  grammes,  prise  en  pou- 
dre. M.  Deleschamps  dit  en  avoir  retiré  une  matière  en  cristaux 
jaunes,  brunâtres,  insoluble  dans  Téther  et  soluble  dans  Teau 
et  dans  Talcool. 

Egorcb  de  FaÈEfE,  Fraxinus  excelsior  (Jasminées).  — Fébrifuge 
peu  actif  qui  a  réussi  à  la  dose  de  SO  à  50  grammes;  Keller  y  a 
trouvé  la  fraxinine^  cristallisable  en  prismes  hexagonaux,  fins, 
soluble  dans  Talcool  et  dans  Teau,  et  peu  soluble  dans  Téther. 

ÉcoftCB  DE  MAftftONisa  dIndb,  jEscuIus  hypocastanum  <Hypo- 
castanées). — Cette  écorce,  qui  a  eu  une  grande  réputation  comme 
fébrifuge ,  est  peu  active  et  n'agit  qu'à  haute  dose. 

Écorce  et  FEuaLEs  d'Olivier,  Olea  europœa  (Oléinées). — ^Lande- 
rer  a  pu  séparer  des  feuilles  d'olivier  YOlivine^  matière  cristalli- 

I.  35 
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sée,  incolore,  amère,  insoluble  dans  Teau,  mais  facilement  soluble 
dans  les  acides.  Pour  Tobtenir,  il  traite  les  feuilles  d'olivier  par 
Veau  acidulée,  concentre  l'extrait  et  le  précipite  par  Fammonia- 
que ;  le  précipité  est  redissous  dans  un  acide,  purifié  parle  char- 
bon et  précipité \le  nouveau. 

Égorge  BK  Phtllteba.  Phyllyrea  latifolia  (Oléinées).  —  Carbo- 
niezi  a  retiré  de  cet  éox)rce  ,  qui  a  quelque  réputation  comme  fé- 
brifuge, laphyllyréine,  matière  amère,  cristallisée  en  feuillets 
nacrés ,  inodore ,  amère ,  peu  soluble  dans  Teau  firoide ,  à  peine 
soluble  dans  Téther,  assez  soluble  dans  Teau  bouillante  et  surtout 
dans  Talcool. 

ÉcoRCB  DB  SiMAROCBA.  —  C*est  Técorcc  et  la  racine  du  Sima- 
ruba  amara  (Rutacées).  Elle  a  été  analysée  par  M.  Morin  qui  y  a 
trouvé  : 

Une  matière  résineuse;  un  peu  d'huile  volatile  ;  quassine ;  ul- 
mine  ;  quelques  sels. 

Le  simarouba  ne  s'emploie  presque  jamais  qu'en  boisson  ;  c'est 
un  amer  qui  est  surtout  employé  dans  quelques  cas  de  dysente- 
rie chronique.  On  traite  16  à  30  grammes  de  cette  écorce,  par 
un  litre  d'eau  bouillante,  par  infusion.  La  décoction  donnerait 
une  boisson  beaucoup  moins  amère. 

ANGUSTURE  VRAIE. 

L'écorce  d'Angusture  vraie  provient  du  Galipea  officiwUis  (Ru- 
tacées) ;  elle  contient,  d'après  l'analyse  d'Husban  : 

Cusparin  ;  gomme;  extractif;  résine;  huile  volatile. 

Brandes  a  annoncé  que  cette  écoroe  contenait  un  alcali  végétal, 
et  Thomson  avait  cru  y  reconnaître  un  principe  analogue  à  la  cin- 
chonine.  Depuis,  M.  Saladin  a  reconnu  qu'en  traitant  par  l'aloool 
absolu  l'extrait  aqueux  d'angusture,  on  obtenait  par  Tévapora- 
tion  spontanée  des  cristaux  de  Cusparin.  Ce  sont  des  tétraèdres 
neutres,  qui  fondent  facilement  en  perdant  95  p.  iOO  de  leur 
poids.  L'eau  froide  en  dissout  7t  p.  i 00  et  l'eau  bouillante  1  p. 
100.  ils  sont  dissous  aussi  par  l'alcool ,  par  les  acides  et  les  alcalis 
concentrés.  La  noix  de  gaUe  les  précipite. 

POUDRE  D'ANGUSTURB. 

On  pulvérise  l'écorce  d'angusture  vraie  sans  laisser  de  résidu. 
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Cette  poudre  a  été  employée  à  la  dose  de  4  à  16  grammes,  comme 
fébrifuge  ;  on  Ta  conseillée  aussi  dans  qudques  cas  de  dysen- 
terie, mais  à  plus  faible  dose  (  Vt  gramme  à  i  gramme)* 

EXTRAIT  D'ANGUSTURB. 

On  le  prépare  en  lessivant  de  la  poudre  d*angusture  avec  de 
Teau  à  âO*^  et  évaporant  en  extrait. 

iOO  parties  d'écorcé  épuisées  par  Teau  distillée,  m*ont  fourni 
^  p.  d'extrait  :  i  partie  d'extrait  représente,  par  conséquent , 
3  parties  Vt  de  racine. 

ÉGORGE  BE  SAULE. 

Les  écorces  des  Saules  et  des  Peupliers  sont  fébrifuges.  Elles 
ont  été  étudiées  par  plusieurs  chimistes,  et  il  résulte  de  leurs  expé- 
riences que  ces  écorces  contiennent  souvent  et  peut-être  toujours 
une  matière  amère,  cristalllsable,  découverte  par  M.  Leroux,  et 
qui  a  pris  le  nom  de  salicine ,  du  nom  de  Técorce  qui,  la  pre- 
mière, en  a  fourni. 

La  salicine  a  été  trouvée  dans  les 


Salix  Alba, 

Salyx      Amygdalina , 

Hastala, 

Hélix, 

Pra-cox, 

Populus  Tremula, 

Mooaudra, 

Tremuloides, 

Incaoa, 

Grseca, 

Viiellina, 

Alba. 

Fissa, 

n  est  très-présumable  qu'elle  existe  dans  beaucoup  d'autres 
espèce;  mais  on  a  vainement  tenté  de  l'extraire  de  plusieurs 
d'entre  elles.  Peut-èti*e  est-elle  engagée  dans  quelque  combi- 
naison particulière,  ou  plutôt  est-elle  noyée  au  milieu  d'une 
masse  d'antres  principes  qui  rendent  son  extraction  plus  diffi- 
cile. Ce  qui  le  ferait  croire,  c'est  que  quelques  chimistes,  par 
des  procédés  particuliers,  en  ont  retiré  d' écorces  qui ,  en  d'au- 
tres mains,  avaient  refusé  d'en  fournir. 

Les  écorces  des  saules  et  des  peupliers  sont  amères.  EHes 
contiennent,  en  outre  de  la  salicine,  de  la  corticine,  du  tannin, 
de  l'acide  pectique,  de  la  gomme,  une  matière  grasse ,  et  sans 
doute  quelque  matière  colorante  extractive. 

La  corticine ,  découverte  par  M.  Braconnot ,  parait  être  corn* 
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mime  à  presque  toutes  les  écoroes  ligneuses  des  v^i^aux.  EQe 
a  la  plus  grande  analogie  avec  le  rouge  cinchonique,  qui  paraît 
en  être  une  variété,  modifiée  peut-être  par  une  mati^  colorante 
étrangère. 

La  corticine  a  une  couleur  fauve  ;  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  Teau,  qu'elle  colore  en  jaune  rou- 
geàtre.  L'alcool  la  dissout  parfaitement ,  et  la  dissolution  n'est 
pas  précipitée  par  Feau.  Elle  est  également  très-soluMe  dans 
Facide  acétique  concentré;  mais  Teau  la  précipite  de  cette  dis- 
solution. 

Elle  se  dissout  parfaitement  dans  les  alcalis ,  mais  elle  ne  les 
sature  pas.  Les  carbonates  alcalins  sont  sans  action  sur  elle. 
L'eau  de  chaux  et  l'eau  de  baryte  à  l'ébuUition  forment  un  com- 
posé insoluble  que  les  alcalis  caustiques  ne  dissolvent  pas.  L'acide 
sulfurique  la  dissout  sans  l'altérer.  Elle  est  précipitée  par  un 
grand  nombre  de  sels  métalliques. 

H.  Braconnot  a  retiré  de  l'écorce  et  des  feuilles  de  plusieurs 
peupliers  une  matière  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  salicine, 
mais  qui  en  diffère  par  plusieurs  caractères.  Il  l'a  nommée  Popu- 
line.  On  l'obtient,  suivant  Yan  den  Gheyn,  par  simple  évaporation 
de  la  décoction  de  l'écorce  de  la  racine  du  Tremble  ;  la  populine 
cristallise;  on  la  purifie  par  l'alcool  en  la  faisant  dissoudre,  et  en 
blancliissant  la  liqueur  par  le  charbon. 

La  popuUne  est  d'un  blanc  de  neige  ;  sa  saveur  est  sucrée  et 
comparable  à  celle  de  la  réglisse.  Il  faut  au  moins  2000  parties 
d'eau  froide  pour  la  dissoudre.  Elle  est  soluble  dans  70  parties 
d'eau  bouillante;  l'alcool  la  dissout  mieux.  Elle  donne  à  la  distil- 
lation une  huile  qui  laisse  déposer  de  l'acide  benzoîque.  Elle  se 
rapproche  de  la  salicine  par  les  caractères  suivants.  Les  acides 
minéraux  les  transforment  toutes  deux  en  une  poudre  blanche, 
résineuse  ;  l'acide  sulfurique  étendu  les  transforme  en  sucre  de 
raisin,  et  en  une  matière  particulière  3  Vacide  sulfurique  concentré 
les  change  en  rutiline;  Tacide  nitrique  à  diaud  les  convertit  en 
acide  carbazotique. 

Salicine. — Suivant  M.  Berzélius,  le  meilleur  procédé  pour  ob- 
tenir la  salicine  est  celui  de  Nées  d'Eseinbeck.  Il  fait  bouillir  l'é* 
coroe  (de  préférence  celle  du  Salixkelix)  dans  l'eau;  il  ajoute  à 
la  liqueur  de  l'hydrate  de  chaux  qui  précipite  le  tannin  à  l'état  de 
sous-sel  calcaire  ^  il  filtre  la  liqueur  et  l'évaporé  exi  sirop  ;  il  ajoute 
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assez  d'alcool  pour  précipiter  la  gomme,  et  par  Véyaporation  il 
obtient  de  la  sidicine  impure.  L'eaunnère  donne  parévaporation 
une  nouvelle  quantité  de  salicine.  La  dernière  eau-mère  brune 
est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  la  liqueur  évapo- 
rée fournit  encore  de  la  salicine. 

Toutes  lessalicines  impures  fournies  par  cette  opératicm  sont 
dissoutes  dans  Teau  bouiUante;  on  ajoute  du  charbon  animal;  on 
filtre  bouillant,  et  Ton  fait  cristalliser. 

Merck  conseille  de  traiter  la  décoction  des  écorces  à  TébuDition 
avec  de  la  litbarge  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  décolorée  ;  on  entraîne 
par  là  la  gomme,  le  tannin  et  toutes  les  parties  extractives  ;  la  sa-r 
licine  reste  en  dissolution  avecToxyde  de  plomb;  on  précipite 
celui-ci  par  Tacide  suUurique,  puis  on  se  débarrasse  du  petit  excès 
d'acide  sulfurique,  par  un  peu  de  sulfure  .de  barium  ;  on  filtre  et 
Ton  évapore  pour  faire  cristalliser. 

La  salicine  est  formée  de  petites  lames  rectangulaires  dont  les 
bords  paraissent  taillés  en  biseau.  Si  les  cristaux  se  sont  formés 
plus  vite,  ils  sont  plus  petits  et  leur  aspect  est  nacré. 

Elle  est  formée  de  26  pp.  carbone,  9  pp.  hydn^ne  et  14 
pp.  oxygène  ;  elle  contient  en  outre  6  pp.  d'eau  qui  peuvent  être 
séparées  quand  la  salicine  vient  à  se  combiner  à  l'oxyde  de  plond>. 

La  salicine  pure  est  inodore;  sa  saveur  est  très^amère.  Elle 
fond  à  quelques  degrés  au-dessus  de  +  100*,  sans  perdre  d'eau, 
et  elle  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

L'eau  à  -f  iT  dissout  environ  6  p.  100  de  salicine.  L'eau  bouil- 
lante la  dissout  en  toutes  proportions.  L'alcool  en  dissout  à  peu 
près  autant.  Elle  est  insoluble  dans  l'éther  et  dans  les  huiles  vola- 
tiles. L'acide  hydrochlorique  la  dissout  et  la  laisse  par  évapora- 
tion  ;  l'acide  nitrique  la  dissout  mieux  que  Teau,  et  si  l'on  sature 
l'acide,  on  retrouve  la  salicine  non  altérée;  mais  à  diaud,  l'acide 
nitrique  la  change  en  acide  benzoîque  et  en  acide  carbazotique. 
La  synaptase  la  change  en  sucre  de  raisin  et  en  saKgénine  (C" 
H*  0*).  En  général  dans  toutes  les  réactions  qui  la  détruisent 
elle  se  comporte  comme  si  elle  était  formée  de  sucre  de  raisin  et  de 
saligénine  (Piria). 

La  salicine  cristallise  dans  Tacide  sulfurique  fieiible  en  gros  pris- 
mes tétraèdres  qui  croquent  sous  la  dent.  Tous  les  acides  étendus 
changent  la  salicine  en  une  sorte  de  poudre  résineuse  (salirétine) 
et  en  sucre  de  raisin.  L'acide  sulfurique  concentré  et  froid  donne 
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une  liqueur  rouge,  qui  laisse  déposer,  lorsqu'on  Tétend  d'eau  ,un 
sédiment  rouge  (Rutiltne  de  Bracounot),  insoluble  dans  ralcool« 
dont  la  couleur  devint  d'un  rouge  vif  par  les  acides,  et  d'un  vio- 
let foncé  par  les  alcalis.  Les  acides  lui  rendent  sa  couleur  rouge. 

L'acide  acétique  dissout  la  salicine;  l'eau  rend  le  mélange  liio- 
tiforme.  La  salicine  n'est  pas  précipitée  de  ses  diss(dutions  par 
l'acétate  de  plomb  ^  ni  la  noix  de  galle,  ni  les  sels  de  pla(ine  et  d'ar- 
gent n'ont  d'action  sur  elle.  Les  sels  de  mercure  troublent  à 
peine  sa  dissolution. 

Distillée  avec  l'acide  sulfiuîque  et  le  bichromate  de  potasse,  elle 
donne  de  l'acide  formique,  de  Tacidecarbonique,  et  de  l'huile  vo- 
latile (hydnire  de  salycUe). 

La  salicine  conserve  ordinairement  la  saveur  aromatique  des 
saules;  en  cet  état,  MM.  Herberger  et  Buchner  la  considèrent 
comme  une  combinaison  saline  formée  de  salicine  et  d'un  acide 
volatil  odorant.  Ces  expériences  ont  besoin  d'être  reprises. 

La  salicine  est  employée  en  médecine  comme  fébrifuge,  avec 
des  succès  divers,  à  la  dose  de  i  à  1,5  grammes. 

Quelques  personnes  pensent  que  l'extrait  de  saule  est  [dus  efS- 
cace  que  la  salicine,  et  que  son  effet  est  augmenté  par  les  matières 
qui  s'y  trouvent  associées  à  la  salicine. 

On  prépare  l'extrait  de  saule  en  traitant  l'écorce  de  saule  par 
lixiviation  avec  de  l'eau  à  20<>. 

EGORGE  DE  RAGINE  DE  POmiEIL 

L'écorce  d'un  assez  grand  nombre  de  rosacées  est  astringente 
et  employée  comme  telle  ou  comme  fébrifuge,  par  exemple,  celle 
des  Padus  mahaleby  avium,  des  Prunus  virginiana  eicocumiglia; 
elles  contiennent  souvent  une  partie  du  principe  volatil  vénâieux 
que  Ton  trouve  dans  les  feuilles  et  les  semences  d'un  assez  grand 
nombre  d'espèces. 

Komminck  et  Stems  ont  retiré  des  écorces  du  prunier,  du  poi- 
rier, du  pommier  et  du  cerisier  à  grappes,  une  mati^e  cristallisée 
en  aiguÛles  soyeuses  qu'ils  ont  appelée  Phloridzine.  Elle  a  été 
étudiée  avec  soin  par  H.  Stass.  Elle  a  une  saveur  amère,  puis 
astringente;  elle  cristallise  en  prismes  carrés  et  soyeux.  Elle  con- 
tient 59  pp.  carlxnie,  15  pp.  hydrogène  et  42  pp.  oxygène,  pkis 
6  pp.  d'eau.  Elle  peut  être  représentée  par  de  la  saUcioe,  plus 
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S  pp.  d'oxygèoQ;  du  reste  elle  montre  une  grande  ressemblance 
aveclasalicine. 

La  phloridzine  est  presque  insoluble  dans  Teau  froide  -,  Feau 
bouillante  la  dissout  en  toutes  proportions.  Elle  est  très-soluble 
dans  Falcocd  et  insoluble  dans  Téther  ;  Facide  sulfurique  étendu 
la  change  en  sucre  de  raisin  et  en  phlorétine,  matière  cristal- 
line presque  insoluble  dans  Teau.  Au  contact  de  l'air  et  de  Tam- 
moniaque,  elle  absorbe  Toxygène  et  Tammcmiaque,  et  se  change 
en  une  matière  rouge,  la  phlorizéine. 

L'écorce  de  racine  de  pommier  et  la  phloridzine  sont  fébri- 
fuges, mais  peu  employées. 

RACINES  AMÈRES. 

Les  racines  amères  les  plu»  usitées  sont  : 

La  nuûne  de  Partira  brava , 
de  Colombo , 
de  Quassia  amara, 
de  Gentianje. 

PAREIRA  BRAVA. 

Sous  le  nomdePareira  brava  on  emploie  la  racine  et  quelque- 
fois la  tige  de  plusieurs  espèces  appartenant  au  genre  Cissampe- 
los,  (Hénispermées)  ;  on  cite  de  préférence  les  Cissampdos  pareira^ 
guyaquilenxis^  ccupeba,  mauritiana.  microcarpa.  VAbuta  rufescens 
de  la  Guyane,  le  bois  et  la  racine  d'un  grand  nombre  de  cocculus 
et  de  ménispermum  sont  usités,  en  Amérique  et  dans  Fbide , 
comme  ayant  des  propriétés  analogues. 

Le  pareira  brava,  vanté  contre  les  maladies  du  foie  et  comme 
fébrifuge,  a  surtout  été  célèbre  comme  lithontriptique  et  employé 
dans  les  maladies  des  voies  urinairesf  mais  il  est  presque  totale- 
ment abandonné. 

H.  Feneulle  a  trouvé  dans  le  pareira  brava  : 

Une  résine  molle;  un  principe  jaune  amer;  un  principe  brun; 
de  la  fécule  ;  une  matière  animalisée;  quelques  sels. 

Wiggers  a  obtenu  une  base  alcaline  végétale  particulière ,  la 
Gissampéline,  ou  Pélosine. 

J^e  a  Fapparence  d'une  matière  transparente  jaunâtre  ;  sa  sa- 
veur est  en  même  temps  amère  et  douceâtre,  elleest  insoluble  dans 
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Feau;  mais  elle  peut  s*y  combiner;  elle  l'abandonne  à  iOO''.  Elle 
bleuit  le  tournesol  rougi  et  se  combine  aux  acides;  Thydrochlo- 
rate  seul  a  été  obtenu  cristallisé.  Pour  se  procurer  la  pélosine, 
Wiggers  épuise  la  racine  au  moyen  de  Teau  acidulée  par  Tacide 
suif  urique,  et  précipite  par  le  carbonate  de  soude  ;  le  précipité  est 
purifié  en  le  dissolvant  dans  Téther. 

TISANE  DE  PARBIBA. 

Pr.  :  Racine  de  Pareira  brava 30  grammes. 

Eau.., 1000 

L'infusion  est  préférable  à  la  décoction  dans  le  traitement  du 
pareira.  Le  produit  de  la  première  de  ces  opérations  est  limpide 
et  d'une  saveur  amère  ;  la  décoction  donne  une  liqueur  trouble 
dont  la  sayeur  est  moins  prononcée. 

Cette  infusion  a  la  réputation  d'être  un  excellent  lithontriptique. 
C'est  un  diurétique  faible  et  maintenant  peu  employé  dans  la  mé- 
decine européenne. 

EXTRAFT  DE  PAREIRA. 

On  prépare  un  extrait  par  l'eau  ou  par  l'alcool  ;  avec  Tun  et 
l'autre  véhicule,  le  pareira  donne  le  huitième  de  sou  poids  d'ex- 
trait. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  PAREIRA. 

Pr.  :  Pareira  brava I 

Alcool  à  5«*  (21»  Cari.) 5 

Faites  macérer  pendant  i 5  jours;  passez  au  filtre. 
L'essence  de  pareira  brava  est  une  teinture  faite  avec  une  par- 
tie de  pareira  brava  et  deux  parties  d'alcool  à  80^. 

RACINE  DE  COLOMBO. 

La  racine  de  Colombo  est  fournie  par  le  Cocculus  palmattds 
(Hénispermées). 
Planche  a  trouvé  la  racine  de  colombe  composée  de  : 

Amidon^  *l^  de  son  poids  ;  matière  animalisée;  matière  jaune 
amère  ;  un  peu  d'huile  volatile  ;  quelques  sels. 

La  matière  jaune  amère  de  Planche  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Wittstock  en  a  retiré  une  matière  colorante  et  une  sub- 
stance cristalline  qu'il  a  nommée  Colombine.  Les  principaux  ca- 
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ractères  de  la  colombine  sont  les  suivants  :  elle  est  incolore  et 
inodore  ;  elle  cristallise  en  prismes  rhomboîdaux  ;  sa  saveur  est 
très-amère  ;  elle  entre  en  fusion  comme  la  cire  ;  die  ne  contient  pas 
d'azote  et  appartient  à  la  classe  des  substances  neutres;  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  elle  est  peu  soluble  dans  Feau,  Falcool  et 
réther;  Talcool  bouillant  de  0,855  D  en  dissout  peu.  L'acide 
acétique  de  i,04  D  est  son  meilleur  dissolvant.  Elle  est  soluble 
aussi  dans  les  liqueurs  alcalines. 

Pour  obtenir  la  colombine,  on  épuise  la  racine  par  Talcool  à 
90°  (56**  Cartier)  et  Ton  distille  pour  réduire  la  liqueur  au  tiers. 
Les  cristaux  de  colombine  se  déposent;  on  les  purifie  par  une 
nouvelle  dissolution  et  au  moyen  du  cbarbon. 

PODDRB  DB  RàCINB  DB  COLOMBO. 

Cette  racine  est  friable  et  doit  être  pulvérisée  presque  sans  ré- 
sidu.  La  poudre  de  Colombo  est  employée  comme  tonique  à  la 
dose  de  quelques  centigrammes. 

HYDROLB  DB  COLOMBO. 

L'eau,  en  agissant  sur  la  racine  de  colombo,  donne  un  produit 
différent,  suivant  la  température  à  laquelle  on  opère. 

Par  la  macération,  elle  extrait  le  principe  odorant,  la  matière 
animale  et  la  matière  jaune  amère.  Par  l'infusion  il  se  dissout  en 
outre  un  peu  d'amidon;  mais  si  la  racine  est  soumise  à  la  décoc- 
tion, l'amidon  tout  entier  se  dissout  et  vient  faire  partie  de  la  li- 
queur. Le  médecin  préférera  comme  tonique  les  premières  li- 
queurs qui  sont  aussi  efficaces  et  moins  désagréables  pour  le 
malade;  mais  dans  le  cas  de  dysenterie,  il  donnera  la  préférence 
à  la  décoction,  dont  la  partie  mucilagineuse  enveloppe  la  matière 
amère,  et  rend  son  impression  plus  supportable  par  la  membrane 
des  intestins. 

Quoique  la  colombine  soit  très-peu  soluble  dans  l'eau,  ce  vé- 
hicule est  cependant  très-propre  à  se  charger  delà  matière  amère 
de  la  racine.  C'est  que  sa  dissolution  est  facilitée  par  la  présence 
de  la  matière  colorante,  et  peut-être  par  la  combinaison  de 
celle-ci  avec  la  colombine.  • 
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TBINTUUB  ALGOOLIQUB  DB  COLOMBO. 

Pr.  :  Raoiiie  de  oolombo 1 

Alcool  à  56e  (21'>GarU).., 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression  et 
filtrez. 

L'alcool  à  56^  dissout  très-bien  la  partie  amère  du  Colombo. 
Une  partie  de  la  matière  animalisée  se  dissout  même  à  la  bveur 
de  la  matière  colorante,  i  partie  de  teinture  représente  un  peu 
moins  du  cinquième  de  son  poids  de  racine  de  Colombo. 

BXTBAIT  DB  COLOMBO. 

Pr.  :  Racine  de  Colombo Q.  Y. 

Alcool  à  5e«(2t«Caru) S.  Q. 

Traitez  la  racine  de  colombo  pulvérisée  par  déplacem^t  ; 
distyiez  les  liqueurs  pour  retira  Taloool,  et  évapores  le  résidu  à 
la  chaleur  du  bain-marie. 

L'alcool  est  préférable  à  l'eau  pour  la  préparation  de  cet  ex- 
trait. Il  dissout  bien  les  matières  colorante  et  amère,  et  il  laisse 
Famidon  qui  rendrait  l'extrait  altérable.  iOO  parties  de  racine  de 
Colombo  épuisées  par  Talcool  m'ont  donné  22  p.  d'extrait. 

BOIS  0B  SUEINAM. 

Le  bois  de  Quassia  ou  de  Surinam  est  fourni  par  le  Quassià 
amara  (Rutacées) .  Il  doit  ses  propriétés  médicinales  à  un  principe 
amer,  encore  mal  étudié,  que  Thomson  a  appelé  Çuaswntf  et  qui 
se  fait  remarquer  par  sa  saveur  extrêmement  amère  et  sa  solu- 
bilité dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Wiggers  en  a  retiré  une  matière 
cristallisée  en  prismes,  inodore,  incolore,  fort  amère,  peusoluble 
dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'élher,  mais  que  l'alcool  dissout 
très-bien  ;  elle  est  précipitée  par  la  noix  de  galle. 

Elle  fond  à  la  manière  des  résines.  Sa  composition  chimique 
semble  la  confondre  avec  la  matière  amère  de  la  racme  de  co* 
lombo.  Elle  contient  :  C*»  H"  0«. 

Pour  extraûre  la  quas^e,  on  évapore  aux  trois  quarts  la  décoc- 
tion de  quassia  ;  on  y  ajoute  de  l'hydrate  de  chaux  pour  précipiter 
la  pectine  et  l'on  évapore  à  siccité  ;  on  reprend  par  de  l'alcool  à  90^ 
et  l'on  évapore  de  nouveau.  On  traite  par  une  petite  quantité 
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d'alcool  absolu  auquel  on  ajoute  beaucoup  d'élber  et  on  laisse 
évaporer  la  solution  éthérée  sur  un  peu  d'eau*  La  quassine  cris- 
tallise en  prismes  blancs  et  opaques. 

On  n'emploie  guère  le  quassia  amara  que  sous  forme  de  tisane, 
de  vin,  ou  d'extrait.  Cest  un  médicament  amer  que  Ton  prescrit 
comme  tonique  et  fébrifuge. 

TISAlfC  DB  QUASSIA. 

Pr.  :  Bois  de  quassia  râpé  ou  coupé  menu. .        8  grammet. 
Eau 1000 

Faites  infuser  pendant  2  heures  et  passes. 
L'infusion  doit  être  préférée  à  la  décoction  ;  elle  donne  une 
boisson  plus  amère* 

EXTRAIT  DE  QUASSIA. 

Pr.  :  QuasM  amara Q.  V. 

HuiiMctez4e  bois  pulvérisé  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau; 
au  bout  do  i  à  2  heures^  tassez  fortement  la  poudre  dans  un  ap- 
pareil à  déplacement  et  lessivez  :  évaporez  les  liqueurs  en  con- 
sistance d'extrait. 

iOO  parties  de  quassia  épuisées  par  l'eau  distillée,  m'ont  fourni 
7  parties  Vio  d'extrait.  I  pûrtie  d'extrait  représente  14  parties  de 
quassia. 

VIN  DE  QUASSIA. 

Pr.  :  Quafpsia  amara 1 

AlcooU  56«  (ÎI*  Cart.) 1 

ViobUoc 15 

F.  S.  A, 

GEirriANE. 

La  racine  de  Gentiane  est  fournie'  par  le  Gentianalutea  (Gen- 
tianées);  en  Allemagne  on  emploie  le  ér«  rubraei  le  G.purpurea. 

La  racine  de  Gentiane  est  l'un  de  nos  bons  médicaments  indi- 
gènes. Son  excesâve  amertume  la  fait  employer  avec  succès 
cMome  un  tonique  excitant,  comme  fébrifuge  «t  contre  les  vers. 
Les  observations  successives  de  Planche,  Henry  et  Caventou  et 
Lecontey  ont  &it  reconnattre  : 
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Principe  odotant  fugace  ;  gentirin  ;  glu  ;  matière  huileuse  verdê- 
tre;  sucre  incristalliêcAle  ;  gomme  ;  acide  pectique;  malière  colo- 
rante fauve  ;  acide  organique, 

Wanche  y  a  reconnu  Texistence  d'un  principe  nauséabond  to- 
latil  qui  donne  à  Veau  distillée  de  cette  plante  la  propriété  de 
causer  des  nausées  et  une  sorte  d'ivresse. On  ne  s'aperçoit  pasde 
son  action  dans  l'emploi  de  la  plupart  des  préparations  de  gen- 
tiane, parce  qu'il  s'y  trouve  en  trop  faibles  proportions. 

Henry  et  Caventou,  qui  ont  extrait  les  premiers  la  matière 
cristalline,  ne  l'avaient  obtenue  qu'à  l'état  impur.  Ils  la  ctmsidé- 
raient  sous  le  nom  de  Gentianin  comme  le  principe  amer  de  la 
gentiane;  mais  Leconte  et  Trommsdorf  ont  fait  voir  depuis, 
que  la  matière  cristalline  est  une  simple  matière  colorante  non 
amère,  qui  est  mélangée  dans  le  gentianin  de  proportiiws  varia- 
bles de  principe  amer  et  de  matière  grasse. 

Le  Gentisin,  ou  matière  colorante  cristalline  de  la  gentiane, 
est  d'un  jaune  pâle,  cristallisé  en  longues  aiguilles,  insipide  et 
inodore.  A  une  température  élevée,  il  se  décompose  ;  mais,  en 
même  temps,  une  partie  se  volatilise  et  cristallise  en  se  condeo- 
sant.  Il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau.  L'alcool  en  dissout  ploa  à 
chaud  qu'à  froid  ;  il  cristallise  par  le  refroidissement.  Il  est  peu 
soluble  dans  l'éiber  ;  il  se  dissout  en  grande  quantité  dans  les  li- 
queurs alcalines  caustiques,  et  forme  de  véritâtbles  sels  (Geatisa- 
tes).  La  combinaison  sodique  est  bien  cristallisée  et  d'une  belle 
couleur,  d'un  jaune  pur.  Le  gentisin  ne  chasse  pas  Facide  carbo- 
nique de  ses  combinaisons. 

Pour  préparer  le  gentisin,  on  prend  de  la  gentiane  gros8iif^ 
ment  pulvérisée  et  séchée,  on  la  traite  par  xles  macérations  su^ 
cessives  dans  l'alcool  à  95®,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se  colore 
plus.  Les  liqueurs,  réunies  et  filtrées,  sont  soumises  à  la  distilla- 
tion ;  l'extrait  obtenu  est  traité  par  l'eau,  qui  dissout  la  matière 
extractive  amère,  l'acide  libre,  le  sucre,  et  laisse  sous  forme  de 
flocons  blancs  de  la  matière  grasse  unie  au  gentisin.  On  recueille 
ce  précipité,  on  le  lave,  on  le  fait  sécher  et  on  le  reprend  par  de 
l'alcool  à  78®  bouillant,  qui  dissout  la  matière  cristalline  jaune, 
et  n'attaque  presque  pas  la  matière  grasse.  Si  le  gentisin,  cristal- 
lisé par  le  refroidissement  et  l'évaporatimi  spontanée,  retient  ^- 
core  un  peu  d'huile  qui  aurait  été  entraînée  parl'ébidlition,  on  1^ 
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rqurend  par  un  peu  d'éther  qui  lui  enlève  cette  matière.  En  le 
redissolvant  par  de  Falcool  à  78®  bouillant,  on  l'obtient  sous 
forme  de  beaux  cristaux  jaunes  parfaitemeot  purs. 

Les  propriétés  de  la  matière  amère  de  la  gentiane  nous  sont 
mal  connues;  elle  s'est  présentée  à  M.  Leconte  sous  la  forme  d'une 
matière  extractive,  incristallisable,  très-soluble  dans  Teau  et 
dans  Falcool.  Le  docteur  Dulk,  qui  s'est  depuis  occupé  de  cette 
matière,  ne  me  parait  pas  l'avoir  obtenue  à  l'état  de  pureté. 

Quant  à  la  matière  connue  sous  le  nom  de  glu,  M.  Leconte  a 
prouvé  qu'elle  est  un  composé  de  cire,  d'huile  et  de  caoutchouc* 

POUDRE  DE  6BNTIANE. 

On  coupe  la  racine  de  gentiane  par  tranches  ;  on  la  fait  sécher 
à  l'étuve  et  on  la  pulvérise  en  laissant  à  peine  de  résidu. 

Ayant  pulvérisé  I  kilogramme  de  gentiane  en  laissant  7v  de 
résidu,  j'ai  trouvé  que  tandis  que  iOO  parties  de  poudre  épuisées 
par  l'alcool  à  56<'  laissent  42,5  d'extrait  sec,  iOO  parties^  de  ré- 
sidu traitées  de  même  en  laissaient  41,6. 

La  poudre  de  gentiane  s'emploie  à  l'intérieur,  comme  tonique, 
à  la  dose  de  quelques  centigramikies  à  i  gramme. 

TISANE  DE  GENTIANE. 

Pr.  :.  Racine  de  genlianc  incisée 8  grammes. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  2  heures  et  passez. 

L'eau  est  très-propre  à  dissoudre  les  parties  actives  de  la  gen- 
tiane. Froide,  elle  dissout  la  matière  amère,  le  sucre,  la  gomme, 
une  portion  d'acide  pectique,  le  principe  acide,  le  gentisin,  un 
peu  de  matière  grasse  et  de  résine,  ainsi  qu'une  portion  de  la 
matière  odorante  et  volatile.  L'eau  chaude  employée  en  infusion 
a  une  action  toute  semblable  :  seulement  la  proportion  de  résine 
dissoute  est  un  peu  plus  forte.  Par  la  décoction  on  entraine  beau- 
coup d'acide  pectique,  de  résine  et  de  matfère  grasse* 

EXTRArr  DE  GENTIANE. 

La  meilleure  manière  de  préparer  l'extrait  de  gentiane  ccm- 
siste  à  réduire  la  racine  en  poudre  à  moitié  fine,  à  l'humecter 
avec  le  douUe  de  son  poids  d'eau  tiède,  et  laissa  macérer  quel- 
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ques  heures,  et  à  soumettre  h  la  presse  :  on  ajoute  au  marc  une 
nouvdle  quantité  d'eau  pareiHe  à  la  première,  et  Ton  exprime 
encore.  On  évapore  les  liqueurs  en  consistance  d'extrait  mou. 

.On  peut  également  avoir  recours  à  la  lixiviation.  La  racine 
doit  être  en  poudre  demi-fine,  puis  être  humectée  avec  la  moi- 
tié de  son  poids  d'eau  froide;  on  l'introduit  dans  l'appareil  à  Kxi- 
viation,  en  la  tassant  fort  peu.  L'opération  demande  de  l'habi- 
tude. iOO  parties  de  gentiane  épuisées  par  l'eau  donnent  jusqu'à 
50  parties  d'extrait. 

SIROP  DE  GENTIANE. 

Pr.  :  Racine  de  gentiane 1 

Eau  bouillante 10 

SuCTe  blanc S.  Q. 

On  coupe  la  racine  de  gentiane  bien  menue,  et  l'on  verse  des- 
sus l'eau  bouillante  ;  ^ès  iâ  heures  d'infusion,  l'on  jette  sur  une 
toile,  et  Ton  obtient  une  liqueur  claire;  le  marc  est  soumis  à  la 
presse  et  fournit  une  nouvelle  quantité  de  liqueur  qui  est  trou- 
ble et  que  Ton  clarifie  par  la  filtration  ;  on  réunit  les  deux  li- 
queurs, on  les  pèse  et  l'on  y  ajoute  pour  100  parties,  190  parties 
de  sucre;  on  fait  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie. 

Ce  sirop  est  fort  amer  et  fort  odorant.  Il  est  moins  bon  lorsque, 
suivant  le  conseil  de  quelques  praticiens,  on  mêle  l'infusion  de 
gentiane  au  sirop,  et  que  l'on  soumet  le  tout  à  l'évaporation. 

50  grammes  de  sirop  de  gentiane  contiennent  les  parties  amè- 
res  de  i  gramme  de  racine. 

TEINTURE  DE  GENTIANE. 

Pr.  :  Gentiane •        1 

Alcool  à  66«  (21'=  Cart.) 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours  ;  passe2  avec  expression  et 
filtt*ez. 

L'alcool  faible  épuise  parfaitement  la  racine  de  gentiane  de 
toutes  ses  parties  amères. 

La  teinture  de  gentiane  contient  la  matière  amère,  le  sucre,  la 
gomme,  le  principe  adde,  le  gentisin,  et  les  matières  grasses,  ré- 
sineuses et  odorantes.  Les  observations  de  M.  Personne  prouvent 
que  4  parties  d'alcool  seraient  suffisantes  pour  épuiser  la  racine. 
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BUXIft  ANTISClOnJLBUSC. 

Pr.  :  Ridne  de  genUaoe 4 

Carbonate  (faminoDiaiiue «••..       1 

AlcooU  5e*(31<  GarL) 135 

Faites  macérer  pendant  8  jours  ;  passez  avec  expression  ;  fil- 
trez. 

BLIXIR  DB  FBRTLHB. 

Rr.  :  Racme  de  gentiane 15 

Carbonate  de  soude 6 

Alcool  à  56«(2fCarl.) 600 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez  avec  expression;  fil* 
trez. 

VIN   DB  eBNTlANB. 

Pr.  :  Racine  de  geodane 1 

Alcool  à  66»  (2 1<>  Cart.) 2 

Vin  rouge 14 

Divisez  la  racine  ;  versez  dessus  Talcool  et  laissez  en  contact 
pendant  24  heures;  ajoutez  le  vin;  laissez  macérer  pendant 
8  jours  et  passez. 

Parmentier  faisait  employer  la  teinture  de  gentiane,  ce  qui  est 
aussi  bon  ;  mais  il  se  servait  de  la  teinture  suivante  : 

Pr.  :  Racine  de  gentiane... 4 

£corce  d'oranges 1 

Alcool  à  66' (21*  Cari.) 48 

FEUILLES  CHARGEES  D'EXTRAGTIF  AMER. 

Les  feuilles  amères  les  plus  usitées  sont  : 

Le  trèfle  d'eau , 

La  Aimelerre , 

La  pensée  sauTage, 

DiTerses  cbicoracées, 

Diverses  cynarocépbales. 

On  peut  joindre  k  cas  matières  la  Petite  Centaurée  dont  on  em- 
ploie les  sommités  fleuries. 
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PETITE  GENTAUEEE. 

On  emploie  les  sommités  fleuries  de  la  Petite  Centaurée ,  CA<- 
ronia  cetfUaurium  (Gentianées).  Cest  un  amer  puissant  dont  on 
ËEiit  usage  ordinairement  en  infusion  à  la  dose  de  8  à  16  gram- 
mes, ou  sous  forme  d'extrait,  à  la  dose  de  quelques  centigram> 
mes  à  1  gramme  et  plus. 

Horetti  a  trouvé  la  petite  centaurée  composée  de  : 

Matière  amère  extractive;  acide  libre;  matière  muqueuse;  ex- 
tractif;  sels. 

On  récolte  les  sommités  de  petite  centaurée,  lorsque  la 
plante  est  en  fleurs;  on  en  fait  de  petites  bottes  que  Ton  enve- 
loppe de  papier,  pour  conserver  la  couleur  des  fleurs,  et  que 
Ton  fait  sécher  en  guirlandes  dans  un  grenier  aéré. 

L'extrait  de  petite  centaurée  se  prépare  par  déplacement.  Il 
faut  tasser  modérément  la  poudre.  Elle  donne  le  quart  de  son 
poids  d'extrait. 

TEEFLE  D9EAU. 

Les  feuilles  de  Trèfle  d'eau,  Menyanthes  tri  foliota,  (Gentianées), 
contiennent  un  suc  amer  auquel  la  médecine  a  souvent  recours 
comme  à  un  tonique,  vermifuge  et  antiscorbutique. 

Trommsdorf  qui  a  analysé  cette  plante  y  a  trouvé  : 

Fécule  verte;  extractif  amer  ;  gomme  brune-,  albumine;  matière 
animale  que  le  feu  ne  coagule  pas  ;  inuline  (?)• 

Depuis,  M.  Nativelle  en  a  extrait  la  matière  amère  (Ményantbin) 
à  l'état  de  pureté,  sous  forme  de  longues  aiguilles  blanches ,  à 
éclat  satiné. 

n  a  fait  remarquer  que  l'extrait  amer  de  cette  plante  ne  con- 
tenant pas  de  tannin,  on  pouvait  l'associer  avantageusement  aux 
sels  de  fer. 

suc  DB  TRàFLB  D'EAU. 

n  est  rarement  prescrit  seul;  mais  on  l'associe  souvent  à 
d'autres  plantes. 

EXTRAIT  DE  TRÈFLE  d'EAU. 

On  le  prépare  avec  le  suc  dépuré  de  la  plante  ;  elle  donne 
le  Ve  de  son  poids  d'extrait.  Si  le  trèfle  d'eau  frais  venait  à  mau- 
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(|uer,  ou  aurait  recours  à  la  plante  sèche  que  Ton  traiterait 
par  lixiviation. 

FUMETEERE. 

On  emploie  indifféremment  sous  le  nom  de  Fumeterre  les  es- 
pèces communes  du  genre  Fitmaria  (Fumariacées),  et  surtout  le 
F.  officinalis.  Cette  plante  jouit  d'une  assez  grande  réputation 
contre  les  maladies  de  la  peau  et  quelques  affections  du  foie.  Les 
espèces  voisines,  et  même  la  fumeterre  jaune  (Carydalis  bulbosa)^ 
jouissent  des  mêmes  propriétés. 

H.  Peschier,  de  Genève,  a  retiré  de  la  fumeterre  une  base  al- 
caline particulière,  de  Textractif,  de  la  résine  et  un  acide  eristal- 
lisable.  La  matière  alcaline  peu  étudiée  a  une  saveur  amère; 
elle  est  visqueuse,  soluble  dans  l'eau,  dans  Talcool  et  dans  l'éther. 

La  fumeterre  est  employée  sous  forme  de  boisson;  on  la 
(raite  par  infusion.  On  fait  également  usage  de  son  suc,  qui  entre 
souvent  dans  la  composition  des  sucs  dlierbes, 

suc  DB  FUMBTBKRE. 

On  pile  la  fumeteiTe  dans  un  mortier,  on  exprime  le  sut* ,  cl 
on  le  filtre  à  froid. 

TISANE  DB  FUMBTBRRB. 

Pr.  :  Punieierre  sèche 32  grammes. 

Eao  boaiUanie 1000 

Faites  infuser  pendant  1  heure  ;  passez. 

BXTBAIT  DB  FUMETERRE. 

Pr.  :  Suc  de  fumelerre  dépuré  à  chaud. . .    Q.  V. 

Évaporez  au  bain-marie.  La  plante  fournit  le  40  de  son  poids 
d'extrait.  La  fumeterre  sèche,  traitée  par  l'eau  à  {-  20",  fournit 
le  o"  de  son  poids  d'extrait. 

SIROF  DE  FUMBTBRRB. 

Pr.  :  Suc  dépuré  de  fumeterre I 

Sucre  hlaoc 1 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop  -,  passez. 
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PENSEE  SAUVAGE. 

Oa  emploie  la  feuille  et  la  tige  de  la  Viola  c^vensis  (Violariées). 
Elles  contiennent  toutes  deux  une  matière  amère ,  de  nature  ex- 
tractive,  qui  est  le  principe  médicamenteux.  Plusieurs  praticiens 
pensent  que  Ton  retire  de  meilleurs  effets  de  cette  plante  lors- 
qu'elle est  fraîche,  qu'après  sa  dessiccation.  On  l'emploie  surtout 
sous  forme  de  suc  et  d'infusion. 

La  dose  est  de  20  à  100  grammes  de  suc.  On  emploie  12  à  16 
grammes  de  feuilles  sèches  par  litre  de  tisane. 

SIROP  DE  PENSÉE  SAUVAGE. 

Pr.  :  Pensée  sauvage  desséchée 1 

Eau  bouillaDte 10 

Sii'op  de  sutre 16 

On  coupe  la  pensée  sauvage  ;  on  la  fait  infoserdans  Feau  bouil- 
lante ;  Von  passe  et  Ton  soumet  le  marc  à  la  presse.  La  liqueur 
clarifiée  par  le  repos  est  mêlée  au  sirop  de  sucre,  et  Ton  fait 
évaporer  en  consistance  de  sirop. 

On  peut  recourir  à  la  lixiviation  pour  extraire  les  principes 
solubles  de  la  pensée  sauvage  et  préparer  son  extrait;  il 
faut  humecter  la  poudre  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  et  la 
tasser  peu ,  parce  que  cette  plante  est  très-chargée  de  parties 
mucilagineuses.  L'opération  est  plus  facile  à  conduire,  si  l'on  dé- 
laie la  poudre  de  pensée  sauvage  dans  une  asseï  grande  quantité 
d'eau  pour  en  faire  une  pâte  molle,  que  Ton  coule  dans  l'appareil  à 
déplacement  et  qu'on  y  laisse  égoutter  ;  on  achève  alors  l'opéra- 
tion par  la  lixiviation.  C'est  H.  Houchon  qui  a  donné  ce  pro- 
cédé ;  il  réussit  fort  bien. 

Quelques  personnes  prescrivent  lie  faire  ce  sirop  avec  le  suc 
de  la  plante  ;  mais  elle  est  si  visqueuse  dans  son  état  de  fraîcheur, 
(jne  Ton  ne  peut  en  extraire  le  suc  ;  en  ajoutant  une  assez  forte 
proportion  d'eau,  il  est  encore  si  mucilagineux,  qu'il  coule  à  la 
manière  des  blancs  d'œufs.  La  clarification  à  chaud  ne  lui  fait 
perdre  qu'imparfaitem^t  cette  viscosité. 

CmCORACÉES. 

Los  chicoracées  sont  des  plantes  à  suc  amer  qui ,  suivant 
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(juclques  chimistes,  doivent  leur  lactescence  à  du  caoutchouc  ;  au 
moins  Schrader  et  Quevenne  Tout  trouvé  dans  la  laitue,  Pfirff 
dans  la  laitue  vireuse  et  John  dans  le  pissenlit.  Le  suc  des  chico- 
racées  est  employé  comme  tonique  et  stomachique  :  à  haute  dose, 
ou  par  un  usagQ  continué,  il  est  laxatif.  Les  espèces  les  plus  em- 
ployées sont  le  pissenlit,  la  chicorée  sauvage,  la  lampsane 
{Lampsana  commimis),  lachondrille(CAowrfrt7/aytiwcea)j  maison 
peut  leur  substituer  au  besoin  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
de  la  tribu. 

Quelques  chicoracées  sont  sédatives  ;  la  laitue  ordinaire.  Lac- 
tuca  sativa,  la  laitue  vireuse  Lactuco  virosa,  la  laitue  sauvage 
Lactuca  sylvestris,  le  L.  elongata  aux  États-Unis,  le  Sanchus  te-- 
nerrimus  à  Naples,  sont  les  espèces  dans  lesquelles  on  a  reconnu 
cette  propriété  ;  elle  paraît  résider  dans  le  suc  propre  laiteux  que 
contiennent  les  gros  vaisseaux  de  Técorce.  Cette  propriété,  d'ail- 
leurs assez  faible  dans  ces  plantes,  se  retrouve-t-elle  dans  les 
autres  espèces?  Nous  manquons  d'expériences  à  ce  sujet. 

CHICORÉE  SAUVAGE. 

La  Chicorée  sauvage,  Cichorium  intybmy  fournit  à  la  médecine 
ses  feuilles  et  ses  racines.  Ccst  un  médicament  de  grande  répu- 
tation comme  stomachique  et  dépuratif.  On  le  recommande  clans 
quel€[ues  maladies  du  tbie  ;  dans  ce  cas,  son  usage,  pour  être  suivi 
de  bons  effets,  doit  être  longtemps  continué. 

Les  feuilles  de  chicorée  contiennent  : 

De  rextractif;  de  la  chlorophylle  ;  une  matière  sucrée;  de  fal^ 
bumine ;  des  sels^  entre  autres,  du  nitrate  dépotasse. 

Les  racines  de  chicorée  ont  une  compcaitioa  analogue;  maia 
suivant  Tobservation  de  Watt,  elles  contiennent  de  riauliiie.  C'esi 
à  la  matière  extractive  amère  que  ces  médicaments  doivent  leurs 
propriétés. 

Les  feuilles  de  chicorée  sont  plus  souvent  employées  ea  ti- 
sane :  on  préfère  les  prendre  fraîches,  et  on  les  soumet  à  une  dé- 
coction de  quelques  instants.  Si  on  tes  emploie  sèches,  on  les  fait 
infuser  dans  Teau  à  la  dose  de  12  gnunmes  par  litre.  C'est  égale- 
ment par  infusion  que  Ton  doit  traiter  la  racine  de  chicorée,  après 
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ravoir  bien  divisée,  pourqu'elle  soit  fecilement  pénétrée  par  Teau. 
On  en  prend  W  grammes  par  litre  de  tisane. 


SfJC  DB  CHIGOIBB. 


On  piie  la  chicorée,  on  exprime  le  suc,  et  on  le  tiltre  à  fipoid. 

Ce  suc  est  le  plus  ordinairement  allié  à  celui  d'autres  plantes, 
et  constitue  les  sucs  d'herbes,  que  quel'^ues  personnes  ont  encore 
l'habitude  de  prendre  au  printemps.  Voici  pour  exemple  la  for- 
mule du  Codex,  qui  pourrait  être  singulièrement  variée. 


,  suc  D  HBRBBS. 


Pr.  :  Feuilles  de  chicorée  sauvage I 

—  boorrache 1 

—  -  foroeierre 1 

—  cerfeuil 1 

On  pile  les  plantes,  on  en  exprime  le  suc  et  on  le  filtre  à  froid. 

EXTRAIT  DB  CHICORBB. 

On  pile  la  chicorée  pour  en  extraire  le  suc  ;  on  clarifie  celui-ci 
par  la  chaleur  ;  on  le  passe  à  la  chausse,  et  on  le  fait  évaporer  en 
consistance  d'extrait. 

On  obtient  encore  un  extrait  en  traitant  les  feuilles  sèches  de 
chicorée  par  lixiviation. 

La  feuille  sèche  de  chicorée  fournit  à  peu  près  le  quart  de  son 
poids  d'extrait.  On  peut  faire  un  bon  extrait  avec  la  racine  :  die 
D*en  fournit  que  le  huitième  de  son  poids. 

PISSENLIT. 

Le  pissenlit,  Taraxacum  dens  leonis,  a  absolument  les  mêmes 
propriétés  que  la  chicorée  ;  il  s'emploie  sous  les  mêmes  formes 
et  aux  mêmes  doses,  et  on  le  traite  de  la  même  manière. 

Ingenhobl  a  reconnu  que  la  matière  amère  est  plus  abon- 
dante dans  les  racines  en  été ,  bien  qu'au  printemps  et  à  l'au- 
tomne ,  elles  soient  au  contraire  plus  riches  en  sucs. 

GTNAROGÉPHALES. 

Les  Cynarucéphales  ont  le  suc  amer,  mais  d'une  amertume 
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plus  franche  que  celui  des  Chicoracées  ;  il  ne  parait  pas  participer 
aux  vertus  laxatives  de  ces  dernières,  aussi  en  fait-on  usage 
comme  tonique  et  fébrifuge  ;  mais  il  ne  réussit  pas  également 
dans  le  traitement  des  maladies  chroniques  du  mésentère.  Les 
espèces  très-amères  sont  vantées  comme  fébrifuges.  Ex.  :  les 
Centaurées,  et  en  particulier  la  chausse-trape  {Centaurea  calei" 
trapa),  Tartichaut  (Cynara  scolymus)^  le  Serraiula  amara  de  Si- 
bérie. Les  espèces  moins  amères  sont  réputées  sudorifiques, 
stomachiques;  Ex  :  chardon-marie  (  Sylibum  marianum  ), 
chardon-bénit  (Centaurea  henedicta),  chardon-bénit  des  Parisiens 
(Carthamus  lanatus)  et  X Elephantopus  scaber  de  Tlnde. 

La  nature  du  principe  amer  de  ces  plantes  a  été  mal  détermi- 
née ;  cependant  M.  Guérin-Varey  a  retiré  de  la  chausse-trape  et 
M.  Nativelle  du  chardon-bénit  une  matière  très-anière  (Cnicin), 
en  cristaux  blancs  et  soyeux,  soluble  en  toutes  proportions  dans 
Talrool,  moins  soluble  dans  Télher,  à  peine  soluble  dans  Teau  ; 
il  s'altère  dans  Teau  bouillante  en  se  transformant  en  une  sub- 
stance huileuse ,  amère ,  incristallisable.  M.  Nomat  Ta  employé 
avec  succès  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  mais  on  ne  peut  en 
porter  la  dose  bien  haut,  au-dessus  d'un  gramme  par  exemple,  car 
à  cettedose,  la  sensation  de  chaleur  qu  il  détermine  est  assez  forte, 
pour  produire  le  vomissement  et  fréquenmient  de  la  diarrhée. 

Le  chardon-bénit  est  employé  en  infusion,  on  en  prépare  au 
moyen  de  Teau  tiède  en  extrait.  100  parties  de  plante  sèche 
donnent  18  à  20  parties  d'extrait. 

§  m.  EXTRACTIF  PURGATIF. 

Les  substances  suivantes,  douées  de  propriétés  purgatives, 
doivent  ce  caractère  à  la  matière  extractive.  Parmi  elles  se  trou- 
vent quelques-uns  des  purgatifs  les  plus  précieux  de  la  matière 
médicale. 


Casse, 

Rhubarbe, 

TaroariD , 

Patience, 

Fleurs  de  pécher  ) 

Agaric, 

Mercuriale, 

Coloquinte, 

Séné, 

Elalerium, 

Nerprun, 

Aloès, 

Êcorce  de  bureau, 

Ellébore  noir. 
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CASSE. 

Le  fruit  du  Canéficier  ou  la  Casse  des  boutiques ,  Casiia  fistula 
(Légumineuses),  est  employé  à  cause  de  la  pulpe  laxative  qui  rem- 
plit les  loges  du  fruit.  Cette  pulpe  a  été  analysée  par  Vauque- 
lin,  qui  y  a  trouvé  : 

Gélatine  végétale  ;  extractif  ;  gomme;  gluten;  sucre;  paren- 
chyme; eau. 

M.  Henry,  qui  a  repris  ce  travail,  a  vu  que  le  sucre  de  casso 
possède  la  saveur  nauséeuse  qui  appartient  à  ce  fruit,  et  il  le  con- 
sidère comme  le  principe  purgatif,  ce  qui  est  douteux.  Le  même 
chimiste  a  annoncé  dans  ce'  fruit  Texistence  d'un  principe  parti- 
culier qu  il  a  comparé  au  tannin,  parce  qu'il  précipite  les  sels  de 
fer  en  noir;  mais  il  ne  Ta  pas  suffisamment  étudié. 

La  casse  est  toujours  employée  comme  un  purgatif  doux  ;  il 
en  faut  de  100  à  200  grammes  pour  produire  un  effet  marqué. 

PULPE  DE  CASSE. 

On  choisit  autant  que  possible  de  la  casse  grosse,  bien  fraîche, 
sans  être  moisie;  on  appuie  Tune  des  sutures  sur  un  point  résis- 
tant, et  avec  un  marteau  on  frappe  doucement  sur  l'autre  suture; 
de  manière  à  ouvrir  le  fruit  dans  sa  longueur.  Alors,  avec  une 
spatule,  on  racle  l'intérieur  du  fruit  pour  enlever  en  même  temps 
les  cloisons,  les  semences  et  la  matière  pulpeuse  :  c'est  là  la  casse 
en  noyaux.  Si  la  pulpe  est  assez  molle,  on  la  sépare  des  parties 
étrangères,  en  pulpant  sur  un  tamis  de  crin;  mais  le  plus  ordi- 
nairement, il  faut  faire  digérer  la  casse  en  noyaux  avec  un  peu 
d'eau  pour  gonfler  la  pulpe  et  la  ramollir.  4  parties  de  casse  de 
bonne  qualité  donnent  environ  â  parties  de  casse  en  noyaux  et 
i  partie  de  pulpe  de  casse. 

La  pulpe  de  casse  purge  à  la  dose  de  30  à  60  grammes. 

CONSERVE  DE  CASSE. 

Pr.  :  Pulpe  de  casse l 

Sirop  de  violeltes 1 

On  mélange  ces  deux  matières,  et  l'on  fait  évaporer  au  bain- 
marie  en  consistance  de  miel  épais.  Qn  obtient  i   partie  Vi  de 


DE    LA   CASSE.  567 

produit.  C'est  un  doux  laxatif  que  Ton  emploie  à  la  dose  de 
15  à  60  pnrammes. 

CASSB    CUITE. 
(Gonierve  de  casse  du  Godei.) 

Pr.  :  Pulpe  de  casse ô 

Sirop  ÔQ  violetles • 4 

Sucre  pulvérisé 1 

On  mélange  toutes  ces  matières,  et  on  les  évapore  à  la  chaleur 
(lu  bain-marie  en  consistance  d'extrait  mou.  On  aromatise  avec 
«le  Tessence  de  fleurs  d'oranger.  La  casse  cuite  est  un  laxatif  doux 
(jui  s'emploie  comme  le  précédent,  qu'il  est  destiné  à  remplacer. 
On  reproche  à  cette  conserve  préparée,  avec  la  pulpe,  de  s'aigrir 
promptement  ;  toutefois,  elle  se  conserve  encore  quelque  temps 
sans  altération  quand  elle  a  été  bien  cuite.  Les  auteurs  du  nouveau 
Codex  ont  préféré  la  formule  ancienne  à  celle  du  Codex  de  4848, 
qui  avait  remplacé  la  pulpe  de  casse  par  un  poids  égal  d'extrait. 
La  casse  cuite  préparée  avec  la  pulpe  est  plus  agréable. 

EAU  DE    CASSE. 

Pr.  :  Casse « 64  à  125  grammes. 

Eau 1000 

On  ouvre  la  casse  comme  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure  ;  on 
la  brise  par  morceaux  et  on  verse  dessus  de  l'eau  tiède  ;  on  délaie 
avec  soin  toute  la  partie  pulpeuse  dans  l'eau,  et  Von  passe  à  tra- 
vers un  blanchet. 

n  ne  fkut  pas  faire  bouillir  la  casse  dans  l'eau,  car  la  partie 
solide  extérieure  du  fruit  contient  un  principe  âpre  et  astringent 
qu'il  faut  éviter  de  dissoudre. 

EXTRAIT  DB  CASSE. 

On  se  procure  de  la  casse  en  noyaux  ;  on  la  délaie  dans  l'eau 
froide  ;  on  passe  la  liqueur  à  travers  une  étamine  en  laine,  et  l'on 
évapore  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait.  On  peut  aussi  et 
avec  autant  d'avantage,  suivant  le  conseil  de  MM.  Henry  et  Gui- 
bourt,  mettre  la  casse  brisée  sur  un  diaphragme  plongeant  dans 
l'eau  tiède,  et  après  quelques  heures  de  contact  passer  la  liqueur 
et  l'évaporer. 

TAMARIIK. 

Le  Tamarin  des  boutiques  est  la  partie  charnue  du  péricarpe 
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du  Tamarinier  Tamartndus  indica  (Légumineuses).  Vauquelin  en 
a  fait  {^analyse,  et  y  a  trouvé  pour  iOO  parties  : 

Acide  citrique;  acide  tartrique;  acide  malique ;  tartrate  acide 
de  potasse  ;  sucre  ;  gélatine  végétale;  matière  féctUente  ou  résidu. 

Le  tamarin  est  assez  fréquemment  employé  en  médecine  :  sous 
forme  de  boisson  et  à  petite  dose,  il  donne  une  tisane. acide  et 
rafraîchissante  ;  à  plus  forte  dose,  il  purge.  Cet  effet  est  surtout 
prononcé  quand  on  remploie  à  Tétat  de  pulpe  (50  à  60  gram.). 
On  attribue  ses  propriété  laxatives  à  la  crème  de  tartre  et  aux 
acides  qu'il  contient.  Peut-être  contient-il  en  outre  qudque  autre 
principe  purgatif  particulier. 


PULPE   DE  TAMARIN. 

On  jhit  digérer  le  tamarin  du  commerce  sur  les  cendres  chau- 
des, dans  un  vase  de  faïence,  avec  un  peu  d'eau;  quand  il  est 
sufiBsamment  ramolli,  on  le  pulpe  pour  en  séparer  les  noyaux  et 
les  filaments  qui  s'y  trouvent  mêlés. 

CONSERVE  DE  TAMARIN. 

Pr.  :  Pulpe  de  tamario i 

Sucre  en  poudre 1  1/2 

Mêlez  à  la  chaleur  du  bain-roarie  et  évaporez,  s'il  est  néces- 
saire, jusqu'en  consistance  de  miel  épais. 

C'est  un  bon  laxatif,  de  saveur  agréable,  et  qui  se  conserve 
très-bien. 

TISANE  DE    TAMARIN. 

Pr.  :  Tamarin 16  à  100  grammes. 

Eau  bouillante 1000 

On  fait  infuser,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps  pour 
bien  diviser  le  tamarin.  On  passe  à  Tétamine  avec  une  légère 
expression.  Quand  on  veut  obtenir  avec  cette  tisane  des  effets 
purgatifs,  il  faut  forcer  la  dose  du  tamarin . 

On  se  sert  quelquefois  de  petit-lait  comme  véhicule.  La  boisson 
prend  alors  le  nom  de  Sérum  tamariné. 
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POTION  PURGATIVE  AU  TAMARIN. 

Pr.  :  Tamarin 32  grammes. 

Séné 8 

Eau , 150 

Sulfale  de  soude IG 

*  ÉlaeoBaccharum  de  cilroii S.  Q. 

On  délaie  le  tamarin  dans  l'eau ,  et  après  avoir  fait  jeter 
quelques  bouillons,  on  ajoute  le  séné  et  le  sulfate  de  soude;  on 
laisse  infuser  pendant  7»  lieure  à  i  heure  ;  on  passe  avec  une  lé- 
gère expression,  et  Ton  aromatise  avec  réléosaccharum  de  citron. 

Quand  le  tamarin  entre  dans  une  potion  purgative,  il  ne  faut 
pas  en  même  temps  y  introduire  des  sels  de  potasse,  car  les  aci- 
des du  tamarin,  et  en  particulier  Tacide  tartrique,  donneraient 
lieu  à  une  décomposition,  d'où  résulterait  un  précipité  abondant 
de  crème  de  tartre  ou  bitartrate  de  potasse. 

PÊCHER. 

Les  feuilles  de  Pêcher,  Persica  vulgaris  (Rosacées) ,  et  surtout 
les  jeunes  pousses,  sont  odorantes  et  fournissent  à  la  distillation 
une  huile  volatile  qui  parait  se  rapprocher  beaucoup  de  celle 
des  amandes  amères.  Elles  sont  rarement  employées,  quoique 
quelques  auteurs  les  aient  recommandées  comme  sédatives,  et 
que  quelques  pharmacopées  les  fassent  entrer  dans  le  sirop  pur- 
gatif de  fleurs  de  pécher. 

Les  semences  du  pécher,  comme  toutes  les  semences  émul- 
sives  qui  se  rapprochent  des  amandes  amères,  ont  été  vantées 
en  émulsions  comme  sédatives;  mais  on  n'en  fait  presque  jamais 
usage. 

Les  fleurs  du  pécher  sont  à  peu  près  la  seule  partie  de  la  plante 
qui  figure  maintenant  dans  la  matière  médicale.  Elles  ne  sont 
employées  que  sous  la  forme  de  sirop. 

SIROP  DE  FLEURS    DE    PECHER. 

Pr.  :  Fleurs  dépêcher  récentes  et  mondées Q.  V. 

Sucre  blanc S.  Q. 

On  pile  les  fleurs  et  l'on  exprime  le  suc;  on  le  filtre  ;  on  y 
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ajoute  le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc;  on  fait  fondre  le 
sucre  au  bain-marie,  et  Ton  passe  au  blanchet. 

Autrefois  on  préparait  le  sirop  avec  une  infusion  de  fleurs  de 
pécher  ;  mais  le  sirop  de  suc  est  plus  odorant  et  plus  fort,  puis- 
qu'on n'y  introduit  pas  d'eau  étrangère.  Il  a  tout  à  fait  Fodeur 
particuliènre  aux  fleurs  de  pêcher. 

M.  Boullay  a  donné  un  procédé  qm  consiste  à  retirer  par  la  dis- 
tillation une  certaine  quantité  de  liqueur  aromatique,  et  à  (aire 
deux  sirops,  l'un  par  simple  solution  avec  la  liqueur  distillée, 
l'autre  par  coction  et  clarification  avec  le  liquide  résidu  de  la  dis- 
tillation. J'ai  répété  ce  procédé  qui  ne  m'a  pas  donné  un  résultat 
avantageux.  Sous  le  rapport  de  l'odeur,  le  produit  était  inférieur 
au  sirop  de  suc  de  fleurs.  En  outre,  la  liqueur  qui  restait  après  la 
distillation  était  trouble  et  assez  abondante.  Il  a  fallu  procéder  à 
la  clarification  par  l'albumine  qui  a  dû  enlever  une  partie  du  prin- 
cipe purgatif,  et  à  une  évaporation  assez  longue  qui  a  pu  en  al- 
térer une  autre  partie. 

Le  sirop  de  fleurs  de  pécher  est  employé  comme  laxatif  et  ver- 
mifuge, surtout  dans  la  médecine  des  enfants,  à  la  dose  de  8  à 
50  grammes. 

MERCURIALE. 

La  Mercuriale  ou  Foirole ,  Mercurialis  annua  (Eupborbiacées), 
est  un  purgatif  populaire.  Il  ne  faut  pas  lui  substituer  la  Mercu- 
riale bisannuelle  (M.  perennis)  qui  est  beaucoup  plus  active* 
La  mercuriale  a  été  analysée  par  M.  FeneuUe  qui  y  a  trouvé  : 

Un  principe  amer  ;  du  mucilage;  de  r  albumine;  une  matière 
grasse  incolore  ;  ime  faible  quantité  d* huile  volatile  ;  de  la  pectine; 
quelques  sels. 

Le  principe  amer  a  une  couleur  jaunâtre  et  sans  doute  il  est 
incolore  à  l'état  de  pureté.  Sa  saveur  est  amèrç  et  très-prononcée. 
11  purge  avec  peu  d'activité.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool. Il  est  précipité  par  le  sous-acétate  de  plomb ,  le  sublimé 
corrosif  et  Tinfusion  de  noix  de  galle. 

HIEL  MBRGURIAL. 

Pr.  I  Suc  de  mercuriale  non  dépuré 1 

Miel 1 
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On  fait  cuire  en  sirop.  La  chaleur  coagule  Falbumine  du  suc 
qui  sert  à  la  clarification  du  sirop. 

Quand  on  opère  sur  des  quantités  un  peu  fortes  de  matières,  le 
miel  s'altère  beaucoup  pendant  Tévaporation.  Je  remplace  alors 
le  suc  de  mercuriale  par  Textrait  obtenu  avec  le  suc  dépuré.  11 
faut  employer  100  grammes  d'extrait  par  kilognunme  de  sirop 
de  miel. 

LAYBMBNT   LAXATIF. 

Pr.  :  Décoction  émolUenie 400  grammes». 

Miel  de  mercuriale 60 

Mêlez. 

ROSE  PALE. 

La  rose  pâle  est  la  fleur  des  Rosa  semperflorens  et  cen/ifolia, 
(Rosacées) . 
On  emploie  le  suc  comme  laxatif. 

suc  DB  KOSBS. 

On  monde  les  pétales  de  roses  de  leur  calice;  on  les  pile  dans 
un  mortier ,  on  exprime  le  suc  et  on  le  filtre. 

SIROP  DB   ROSES  PALES. 

Pr.  :  Suc  dépuré  de  roses  pâles I 

Sucre I 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop. 

C'est  un  doux  laxatif  que  Ton  emploie  pour  les  enfants  k  la  dose 
de  50  à  60  grammes. 

SÉNÉ. 

Le  Séné  dont  on  se  sert  ordinairement  en  médecine,  est  le 
séné  pallhe,  qui  est  formé  par  le  mélange  des  feuilles  du  Cassia 
ncutifolia,  du  Cassia  obovata  (Légumineuses)  et  du  Cynanchum 
oleœfolivm  (Asclépiadées). 

Il  s'y  trouve  en  outre  des  bûchettes  provenant  des  pétioles 
conmiuns  des  feuilles ,  quelques  fruits  ou  follicules,  et  quelques 
corps  étrangers.  On  monde  le  Séné  pour  le  séparer  de  tous  ces 
c>orps  diflérents  :  des  feuilles  du  cynanchum ,  parce  qu'elles  sont 
plus  purgatives,  plus  acres,  suivant  l'observation  de  Nectoux, 
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confirmée  par  le  docteur  Puget;  des  follicules,  parce  quelles 
ont  au  contraire  une  action  plus  faible  ;  des  bûchettes,  quoique 
Bergius,  Bouiilon-Lagrangeet  Swilgué  se  soient  assurés  qu'elles 
sont  aussi  purgatives  que  les  feuilles. 

Suivant  une  analyse  déjà  ancienne  de  BIM.  Lassaigne  et  Fe- 
neulle ,  les  feuilles  du  séné  seraient  composées  de  : 

Catltartine;  chlorophylle  ;  huile  volatile  peu  abondante;  matière 
colorante  jaune;  matière  muqueuse;  albumine;  acide  malique; 
quelques  sels. 

La  cathartiue,  suivant  ces  observateurs,  serait  la  partie  pur- 
gative du  séné.  C'est  une  matière  incristallisable,  ayant  Tappa- 
rence  de  la  gomme  arabique.  Sa  saveur  est  amère  et  nauséabonde. 
Elle  est  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  et  ipsoluble  dans 
Télher.  A  Tinlérieur,  elle  agit  comme  purgative  et  vomitive. 
Elle  n'a  pas  été  encore  sufiBsamment  étudiée. 

HM.  Chevalier  et  Lassaigne  ont  retiré  la  cathartine  des  graines 
du  Cytisus  laburnum ,  et  lui  ont  donné  le  nom  de  Cytisine;  elle 
paraît  être  identique  avec  la  cathartine  du  séné. 

Il  y  a  certainement  dans  cette  analyse  une  lacune  qui  de- 
vra disparaître  par  de  nouvelles  recherches  ;  car  la  cathartine  est 
très-soluble  dans  Teau  ;  et  cependant  tous  les  anciens  auteurs 
s'accordent  à  reconnaître  que  Faction  médicale  du  séné  est  aug- 
mentée par  la  décoction ,  ou  par  remploi  de  l'alcool  comme  vé- 
hicule ,  ou  bien  encore  par  Tinfluence  des  liqueurs  acides» 

POUDRE  DE  SÉNÉ. 

On  doit  pulvériser  le  séné  en  ne  laissant  qu'un  faible  résidu. 

J*ai  pulvérisé  i  kilogramme  de  séné  mondé,  et  j'ai  arrêté  l'opé- 
ration lorsque  les  '/*  de  la  matière  ont  été  pulvérisés.  J'ai  épuisé 
alors  par  l'alcool  à  56^  un  même  poids  de  la  poudre  et  du  résidu, 
et  j'ai  obtenu  de  chacun  d'eux  une  même  quantité  d'extrait  sec. 

INFUSION  DE  SÉNÉ. 

On  traite  le  séné  par  infusion  dans  l'eau  bouillante  quand  on 
veut  dissoudre  ses  principes  actifs.  On  obtient  ainsi  une  liqueui* 
très-chargée.  Quelques  personnes  préfèrent  la  macération  qui , 
disent-elles ,  laisse  dans  le  marc  la  matière  résineuse ,  et  repous- 
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seul  surtout  la  décoctiou  prolongée  qui  en  entraînerait  dans  la 
liqueur  une  trop  grande  quantité.  Cette  matière  résineuse  du 
séné  est  encore  à  isoler ,  et  je  ne  connais  aucune  expérience  qui 
prouve  qu'elle  existe  en  etfet  dans  cette  feuille. 

Le  séné ,  pris  sous  forme  d'infusion ,  purge  à  la  dose  de 
16  grammes.  On  n'obtient  ce  résultat  qu'avec  le  séné  palthe ,  car 
les  feuilles  de  Cassia  obovata  sont  moins  actives. 

L'infusicm  de  séné  aune  odeur  nauséeuse  qui  provoque  souvent 
le  vomissement  par  le  dégoût  qu'elle  inspire  aux  malades  :  cette 
odeur  parait  être  due  à  l'huile  volatile.  On  la  masque  en  aromati- 
sant l'infusion  du  séné  avec  quelques  substances  odorantes, 
conmie  une  pincée  d'anis,  de  fenouil,  un  peu  de  citron,  etc. 

CAFÉ   AU    SÉNÉ. 

Pr.  :  Café  torréfié  en  poudre. . .  16  grammes. 

Feuilles  de  séné 16 

On  fait  à  part  une  inhision  de  café  à  la  manière  ordinaire ,  puis 
une  infusion  ou  une  légère  décoction  de  séné  ;  on  mêle  au  café  et 
on  coupe  avec  du  lait;  on  édulcore  à  volonté. 

Ce  purgatif  que  les  enfants  prennent  sans  difficulté,  est  recom- 
mandé par  M.  Baudelocque  dans  le  traitement  des  maladies  scro- 
fuleuses. 

POTION  PURGATIVE. 

Pr.  :  Feuilles  de  séné 8  grammes. 

Sulfate  de  soude 16 

Rhubarbe 4 

Manne 64 

Eau  bouillante 120 

On  fait  infuser  les  feuilles  du  séné  et  la  rhubarbe  dans  l'eau  ; 
on  laisse  sur  les  cendres  cbaudes;  au  bout  d'un  quart  d'heure  à 
une  demi-heure,  on  ajoute  le  sel  et  la  manne  ;  et  quand  ils  sont 
fondus ,  on  passe  à  travers  une  étamine  avec  une  légère  expres- 
sion. On  décante,  et  l'on  aromatise  avec  un  peu  d'eau  de  menthe , 
d'eau  de  cannelle  ou  d'esprit  de  citron. 

LAVBMBirr    PDBGATIF. 

Pr.  :  Feuilles  de  séué 16  grarauies. 

Sulfate  de  soude 16 

Eau  bouillante 500 
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Faites  infuser  le  séné  pendant  une  à  deux  heures.  Passez  et 
ajoutez  le  sulfate  de  soude  (H6p.  de  Paris). 


f   • 


EXTRAIT    DE  SENE. 

Pr.  :  Séné Q.  V. 

Eau  boaillante S.  Q. 

Traitez  le  s^é  par  iniiision  et  évaporez  en  consistance  d'extrait. 
Le  séné  palthe  m'a  donné  la  moitié  de  son  poids  d'extrait  sec.  La 
même  quantité  de  séné,  épuisée  par  Teau  froide,  n'a  fourni 
que  '/•  d'extrait.  On  prépare  difficilement  cet  extrait  par  lixi- 
yiation ,  car  la  feuille  de  séné  est  visqueuse ,  se  gonfle  et  s'oppoee 
au  passage  du  liquide. 

Le  séné  mondé ,  épuisé  par  Valcool ,  m'a  donné  le  tiers  de  son 
poids  d'extrait  sec. 

SIROP   DE   POMMES   COMPOSÉ. 

Pr.  :  Séné S 

Semences  de  fenouil 1 

Girofles 1/8 

Suc  dépuré  de  pommes  de  reinelte ....  60 

—  debonrradie 50 

—  de  buglosse 50 

Sucre. , 60 

Après  avoir  fait  un  premier  sirop  avec  le  sucre ,  et  l'infusion 
du  fenouil ,  du  séné ,  du  girofle  dans  le  suc  de  pommes  de  rei- 
nette ,  on  le  verse  bouillant  sur 

Girofles 1  »/, 

Fenouil , , . .         i  i/^ 

renfermés  dans  un  nouet.  On  laisse  infuser  pendant  six  heures. 


t    t 


TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE   SEME. 

Pr.  :  Séné \ 

Alcool  à 56*  (2r  Cait.) 6 

Faites  macérer  pendmit  quinze  jours  ;  passez  avec  expression  ; 
filtrez. 

Une  partie  de  teinture  représente  un  peu  moins  du  cinquième 
de  son  poids  de  feuilles  de  séné. 
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FOLLICULES  BE  SÉNÉ. 

Les  follicules  de  Séné  BOùi  les  froits  du  Coêsia  acutifbliay  la 
même  plantequi  fournit  le  séné.  M.  Feneulle,  qui  les  a  aualysées, 
leur  a  trouvé  une  composition  analogue  ;  mais  il  y  a  moins  de 
caibartine  et  beaucoup  plus  de  mucilage* 

Ce  résultat  est  en  parfait  accord  avec  Tobservation  médicale 
qui  fait  considérer  les  follicules  comme  moins  purgatives  que  le 
siéné.  Suivant  Mathiolle,  cette  différence  tiendrait  à  ce  que  ces 
follicules  ont  été  récoltées  trop  tard.  Il  assure  que  maintes  fois  il 
a  obtenu  des  effets  tout  pareils  à  ceux  de  feuilles  quand  il  s'est 
servi  de  follicules  cueillies  en  pleine  succulence,  avant  la  matu- 
rité des  graines. 

Les  follicules  sont  employées  en  infusion  conmie  le  séné  ;  mais 
on  en  fait  plus  rarement  usage. 

NERPRUN. 

Le  suc  des  fruits  du  Nerprun,  Bhamnui  ccUhariicm^  (Franguk- 
cées) ,  a  été  étudié  chimiquement  par  M.  Yogel,  il  contient  : 

Rhamnine;  acide  acétique;  mucilage;  sucre;  matière  azotée ^ 

Le  mucilage  est  de  nature  particulière;  M.  Yogel  et  depuis 
H.  Hubert  ont  vu  qu'il  disparaît  presque  entièrement  par  la  fer- 
mentation. Il  est  abondant  dans  le  suc  récent  et  il  lui  donne  de  la 
consistance. 

H.  Fleury  de  Pontoise  a  extrait  du  nerprun  et  a  nommé 
Rhamnine,  une  matière  fort  intéressante.  Elle  est  sous  la  forme 
de  flocons  légers ,  rarement  en  aiguilles,  d'un  jaune  pâle,  d'une 
saveur  très-faible;  elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  dans  l'al- 
cool froid  et  dans  l'éther  ;  elle  est  très-soluble  dans  l'alcool  bouil- 
lant. Les  dissolutions  alcalines  la  dissolvent  facilement;  la  liqueur 
est  d'un  jaune  safrané  magnifique  ;  elle  se  décolore  quand  on  la 
sature;  en  même  temps  la  rhamnine  se  précipite;  elle  se  dissout 
dans  les  acides  suliurique  et  hydrochlorique  ;  mais  elle  se  dépose 
quand  on  étend  l'eau.  L'acide  nitrique  la  transforme,  entre  au- 
tres produits,  eu  une  matière  jaune  cristallisée. 

M.  Fleury  fait  bouillir  le  marc  des  baies  de  nerprun  encore  un 
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peu  vertes  avec  de  Teau  ;  la  rhamnine  se  dépose  par  le  retroi- 
dissement;  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  Veau  froide  et . 
de  Falcool  faible,  et  enfin  on  la  dissout  dans  Talcool  fort,  boufl- 
lant,  d'où  elle  se  dépose  par  le  refroidissement. 

Cette  même  matière  paraît  avoir  été  étudiée  par  M.  Preisser 
qui  Fa  retirée  des  graines  de  Perse  et  d'Avignon.  Elle  estblandie 
à  Tétatde  pureté,  et  ne  devient  jaune  que  sous  Faction  oxydante 
de  Tair  ;  une  action  plus  prolongée  la  colore  en  rouge  et  &i  brun. 

Dans  les  fruits  de  nerprun,  la  matière  colorante  est  influencée 
par  les  alcalis  qui  la  font  virer  au  vert,  et  par  les  acides  qui  lui 
font  prendre  la  couleur  rouge.  Cest  sans  doute  une  action  com- 
plexe résultant  d'une  réaction  et  sur  la  rhamnine,  et  sur  les  ma- 
tières jaunes,  rouges  et  brunes  produites  par  son  altération. 

La  matière  colorante  des  nerpruns,  est  utilisée  dans  les  arts. 
On  l'obtient  de  préférence  des  firuits  du  H,  infectorius,  mais  on 
la  retire  aussi  du  nerprun  ordinaire,  de  la  bourdaine(/?.  frangula), 
et  de  l'alateme  (/?.  alatemm). 

En  mêlant  à  50  parties  du  suc  de  ces  fruits  8  parties  d'eau  de 
chaux  et  i  partie  de  gomme  arabique,  et  faisant  épaissir,  oo  a  le 
vert  de  vessie,  ainsi  nommé  parce  que  la  matière  est  placée  dans 
des  vessies  où  la  concentration  s'achève.  Le  môme  principe  colo- 
rant précipité  du  suc  de  ces  fruits  par  l'alun  et  la  craie,  constitue 
le  stil  de  grain. 

Tout  ceci  ne  jette  aucune  lumière  sur  le  principe  purgatif;  il 
nous  est  complètement  inconnu.  Une  analyse  du  nerprun  faite 
sous  ce  point  de  vue  aurait  un  grand  intérêt. 

Si  l'on  réfléchit  que  25  à  30  fruits  de  nerprun  suffisent  pour 
purger  et  qu'il  faut  employer  pour  produire  le  même  effet  une 
once  de  suc,  il  faudra  croire  que  celui-ci  n'entraîne  qu'une  faible 
partie  de  la  matière  purgative  et  qu'il  doit  en  rester  une  plus  forte 
proportion  dans  le  marc. 

RÉCOLTE  DU  NEPPRUN. 

Uuand  les  fruits  du  nerprun  ne  sont  pas  bien  mûrs,  le  suc  a 
une  coulem*  safranée.  Il  est  d'un  rouge  verdàtre  quand  le  fruit 
est  mùr,  et  il  passe  au  pourpre  quand  il  est  plus  mûr  encore.  Ces 
changements  paraissent  être  le  résultat  de  l'action  de  l'acide  qui 
se  développedans  le  fruit.  On  choisit  ces  fruits  en  pleine  maturité. 
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SUC  DE  NBRPRDN. 

On  écrase  les  fruits  de  nerprun  avec  les  mains.  On  laisse  fer- 
menter le  tout  en  contact  avec  le  marc  pendant  5  à  4  jours.  On 
passe  avec  expression  ;  on  laisse  déposer  ou  Ton  filtre ,  et  Ton 
conserve  dans  des  bouteilles  à  la  manière  ordinaire.  Si  les  fruits 
ne  sont  pas  en  parfaite  maturité,  Tacide  acétique,  qui  se  forme 
toujours  pendant  la  fermentation,  achève  de  faire  passer  au  pour- 
pre la  couleur  du  suc. 

ROB  DE  NERPRUN. 

On  évapore  en  consistance  d'extrait  le  suc  dépuré  de  nerprun. 
Cette  préparation  n'est  guère  usitée  que  pour  préparer  le  sirop 
dans  le  cas  où  le  suc  de  nerprun  viendrait  à  manquer  dans  le 
courant  de  Tannée. 

SIROP  DE  NERPRUN. 

Pr.  :  Suc  de  nerprun  dépuré 1 

Sucre  blanc i 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop. 

HH.  Henry  et  Guibourt  remplacent  le  sucre  par  du  sirop  cla- 
rifié (2  suc.  5  sirop),  ce  qui  permet  d'employer  du  sucre  moins 
beau  et  qui  est  plus  économique.  Les  deux  procédés  réussis- 
sent également  bien. 

Ce  sirop  est  à  peu  près  la  seule  préparation  de  nerprun  em- 
ployée. A  la  dose  de  32  à  64  grammes,  c'est  un  bon  purgatif  et 
peut-être  notre  meilleur  purgatif  indigène. 

ËGOaCE  DE  SUREAU. 

C'est  la  seconde  écorce  de  la  racine  du  Sambttcus  nigra  (Ca- 
prifoliacées)  qui  est  employée,  et  les  auteurs  s'accordent  à  la  pré- 
férer dans  son  état  de  firatcheur.  Ce  médicament  a  été  remis  en 
honneur  par  le  docteur  Martin  Solon,  coname  éméto-cathartique, 
pour  dissiper  les  accidents  de  Fascite. 

suc  d'bcorcb  de  sureau. 

On  prend  de  préférence  les  racines  de  Vi  pouce  à  un  pouce  de 
I.  a? 


578    DES   MÉDICAMEMTS   FOUBIflS  PAR   LES   VÉGÉTAUX. 

diamètre;  on  les  dépouille  du  tissu  cellulaire  extérieur  et  de  Té- 
piderme,  en  les  frottant  avec  un  linge  rude;  on  enlève  ensuite 
toute  la  partie  charnue ,  et  on  la  pile  dans  un  mortier;  on  passe 
et  Fon  filtre.  Le  suc  est  d'une  couleur  brun  rougeâtre,  d'une  sa- 
veur douceâtre ,  d'une  odeur  fade,  un  peu  nauséeuse.  La  dose 
est  de  30  à  60  grammes,  que  Ton  prend  en  une  fois.  H  tf  inspire 
pas  de  dégoût  au  malade ,  et  son  action  est  aussi  énergique  qu'in- 
nocente. 

L'HyèMe,  Sambucus  ebulus,  est  employé  aux  mêmes  usages 
que  le  sureau  et  sous  les  mêmes  formes.  Il  est  plus  rarement 
usité. 

ELLÉBORE  NOIR. 

La  racine  d'ellébore  npir,  Helleborus  niger  (Renonculacées),  a 
donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

Huile  volatile  :  huile  grasse;  acide  volatil  ;  matière  réiineuse  ; 
cire:  principe  amer;  muqueux ;  ulmine ;  gallate  de  potasse; 
gallaJte  acide  de  chaux  ;  sel  à  base  d'ammoniaque  (Feneulle  et  Ca- 
pron); 

Huile  acre  et  caustique;  amidon;  substance  végéto-animale  ; 
sucre  (dss  atomes);  matière extractive  (Vauquelin). 

Suivant  les  auteurs  de  la  première  analyse,  la  matière  active 
de  Tellébore  consisterait  dans  le  mélange  de  l'acide  volatil  et  de 
la  matière  grasse ,  celle*ci  étant  unie  à  Tacide  par  une  sorte  d'af- 
finité chimique  qui  rendrait  sa  dissipation  beaucoup  plus  difficile. 

Vauquelin  attribuait  au  contraire  Faction  de  la  racine  d'ellébore 
à  rhuile  acre  qu'il  y  a  signalée  et  qui  paraît  être  la  même  chose 
que  le  mélange  de  corps  gras  et  d'acide  volatil  de  MM.  Feneulle 
et  Gapron.  Vauquelin  a  vu  se  séparer  de  cette  huile  une  ma- 
tière blanche  cristalline  qu'il  n'a  pas  étudiée. 

Ces  analyses  laissent  beaucoup  à  désirer;  cependant  elles  pa- 
raissent rapprocher  la  composition  de  l'ellébore  de  celle  des  au- 
tres renonculacées. 

hellébore  est  employé  comme  drastique,  il  parait  avoir  une 
action  spéciale  sur  le  cerveau.  C'est  un  médicament  qu'il  faut 
manier  avec  précaution. 

CONSBRVATfOIf. 

La  racine  d'ellébore  noir  doit  être  renouvelée  souvent.  M.  Or- 
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fila  s  esl  assuré  qu'elle  perd  une  partie  de  ses  propnélés  par  la 
dessiccation,  et  son  efficacité  médicale  diminue  encore  à  mesure 
qu'elle  vieillit.  Cette  prompte  altération  se  conçoit  rnsémuÊi^  si 
Faction  est  réellement  due  à  un  principe  votatik  Do  teste,  la 
conservation  d'une  partie  de  ce  principe  tugace  daiia.  la  racine 
desséchée ,  s'expliquerait  aussi  par  Fobatade  <pi#  la  natièee  grasse 
oppose  sans  cesse  à  sa  dissipation. 

POUIAB. 

La  poudre  de  la  racine  d'ellébore  doit  être  Cûte  en  petite  quan- 
tité à  la  fois  et  doit  être  refermée  dans  des  vases  bien  booebés  ; 
car  cette  racine  s'altère  sous  cette  forme  plus  fae^ment  encore 
que  lorsqu'elle  est  entière. 

Le  Codex  fait  pulvériser  )a  racine  sans  laisser  de  résidu.  En 
arrêtant  la  pulvérisation  aux  trois  quarts ,  j'ai  trouvé  qu'à  poids 
égal ,  le  résidu  fournissait  autant  d'extrait  sec  que  la  poudre,  si  on 
les  épuisait  l'un  et  l'autre  par  l'alcool  à  56<^. 

POMIIADB  D'BLLBBOBB. 

Kr.  :  Racine  d'ellébore  noir  pulvérisée 142 

Axonge  de  porc 8 

Mêlez. 

Employée  contre  quelques  cas  de  dartres  invétérées. 

SOLUTION  AQUBUSB. 

Ce  genre  de  médicament  est  presque  entièrement  inusité  :  on 
s'en  est  servi  comme  purgatif. 

La  décoction  a  été  employée  contre  la  teigne  et  la  gale  avec 
succès.  Cullen donne  la  formule  suivante,  dans  laquelle  l'action 
peut,  avec  autant  de  raison ,  être  rapportée  au  sulfure  alcalin 
qu'à  l'ellébore. 

Pr.  :  Décoction  d'ellébore &00  grammes. 

Sulfure  de  potasse 2 

Aeiez. 

TEINTUBB  D'BLLBBOBB. 

Pr.  I  Ellébore  noir I 

Alcool  à  SO«(31<^OttriO ^ 
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Faites  macérer  pendant  8  jours  ;  passez  avec  expression  et  fil- 
trez: 

Solvant  M.  Personne,  il  faut  préférer  Falcool  à  56^  et  rem- 
ployer à  la  dose  de  5  parties. 

La  teinture  de  Wendt  contre  la  manie  est  faite  avec  la  racine 
d*ellébore  vert  et  8  parties  d*alcool  à  88^. 

vue  d'ellébore. 

Pr.  :  Racine  d'ellébore  sèche J 

Vin  d'Espagne S 

Divisez  la  racine ,  faites  macérer  pendant  8  jours  dans  le  vui  ; 
passes  avec  expression,  et  filtrez. 

VINAIGRE  D'ELLEBORE. 

Pr.  :  Racine  sèche  d'ellébore  noir 1 

Mnaigre 12 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez  avec  expression  et  fil- 
trez. 

EXTRAIT  d'ellébore. 

On  employait  autrefois  un  extrait  d'ellébore  aqueux  et  un  ex- 
ti*ait  alcoolique  (alcool  à  56')  ;  Boulduc  a  fait  remarquer ,  il  y  a 
longtemps ,  que  ce  dernier  est  plus  efficace  :  c'est  celui  qui  a  été 
conservé  par  le  Codex.  Ce  résultat  peut  provenir  de  plusieurs 
causes  :  de  ce  que  Falcool  épuise  mieux  la  racine  de  son  principe 
actif,  de  ce  quil  ne  dissout  pas  les  parties  gommeuses  de  la  ra- 
cine, de  ce  que  les  liqueurs  restent  moins  longtemps  exposées  à 
Tair  et  sont  moins  sujettes  à  s'altérer,  et  peut-être  aussi  de  ce  que 
Févaporatiou  étant  plus  prompte ,  une  moindre  proportion  de  la 
matière  volatile  est  dissipée. 

L'alcool  à  56'  donne  le  quart  de  son  poids  d'extrait;  Falcool  à 
80*  n'en  donne  qu'un  cinquième. 

PILULES  TONIQUES  DE  BACHER. 

Pr.  :  Racine  d'ellébore  noir 4 

Carbonate  de  potasse l 

Alcool  kbG"  (2|0Cart.) .- 16 

Vin  blanc •  16 
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On  met  dans  un  matras  la  racine  d'ellébore  concassée  avec  le 
carbonate  de  potasse  et  l'alcool  ;  on  fait  digérer  à  une  douce  cha- 
leur pendant  13  heures;  on  passe  avec  expression. 

On  ajoute  le  vin  blanc  sur  le  marc;  après  U  heures  de  macé- 
ration, on  fait  bouillir  et  Ton  passe  avec  expression. 

On  clarifie  les  deux  liqueurs  alcoolique  et  vineuse  par  le  repos 
ou  la  filtration;  on  les  mélange,  et  Ton  évapore  en  consistance 
d'extrait. 

Pr.  :  Extrait  ci-dessus 2 

—     de  myrrhe î 

Poudre  de  chardon-bénii ] 

On  fait  une  masse  pilulaire  que  Ton  divise  en  pilules  de  cinq 
centigr.;  on  les  argenté  et  on  les  tient  enfermées  dans  un  bocal 
bien  bouché. 

Cette  formule  donnée  par  le  Codex ,  diffère  peu  de  celle  de 
Bâcher.  La  différence  réside  réellement  dans  la  proportion  du  vé- 
hicule. La  formule  de  Bâcher  prescrit  6  parties  de  vm  au  lieu  de 
4  parties ,  ce  qui  apporte  une  différence  assez  notable  dans  la 
nature  du  produit.  Les  parties  fixes  du  vin  s'ajoutent  en  plus 
grande  quantité  à  l'extrait  d'ellébore ,  en  augmentent  le  poids  et 
diminuent  d'une  quantité  correspondante  les  proportions  relatives 
des  principes  actifs  fournis  par  l'ellébore. 

J'ai  trouvé  dans  une  expérience  que  4  partie  d'extrait  du  Co- 
dex représente  i,89de  racine,  tandis  que  dans  la  formule  de  Bâ- 
cher, régularisée  par  Henry  et  Guibourt,  la  même  quantité 
d'extrait  ne  représente  que  4,44  de  racine.  Le  praticien  qui  pres- 
crit 5  centigr.  de  l'extrait  du  Codex,  donne  sensiblement  la  ma- 
tière de  10  centigr.  de  racine,  tandis  qu'il  n'en  donne  que  6  centigr. 
si  l'on  a  suivi  la  formule  de  Henry  et  Guibourt. 

Voyez ^  pour  plus  de  détails,  Jottmal  de  Pkœrmêcie,  t.  XII, 
p.  52,  et  t.  XX,  p.  310. 

Pendant  la  réaction  du  carbonate  de  potasse  sur  la  racine  d'el 
lébore,  il  se  manifeste  une  odeur  ammoniacale  qui  provient  delà 
décomposition  mutuelle  du  sel  alcalin  et  du  sel  à  base  d'ammo- 
niaque que  contient  la  racine. 

Lors  du  mélange  de  la  liqueur  vineuse  avec  la  teinture  alcoo- 
lique, il  se  produit  une  effervescence  c[ui  est  due  à  la  décomposi- 
tion du  carbonate  de  potasse  par  les  acides  du  vin  ;  mais  ceux-ci 
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sont  loin  de  suffire  à  la  saturation  ;  aussi,  tandis  qu'une  partie 
d'acide  carbonique  se  dégage ,  une  autre  partie  forme  du  sesqui- 
carbonate  alcalin.  Les  pilules  contiennent  du  carbonate  et  du  ses- 
quicarbonate  de  potasse,  du  tartrate  et  de  Tacétate  de  la  même 
base.  Elles  sont  rendues  déliquescentes  par  Facétate  qu*a  formé 
Facide  acétique  du  vin,  et  par  Texcès  de  carbonate  alcalin  qui 
n'a  pas  été  saturé.  Les  pilules  toniques  de  Bâcher  sont  à  peu  près 
la  seule  préparation  d'ellébore  noir  encore  usitée  aujourd'hui.  On 
les  emploie  comme  purgatives  dans  Thydropisie,  la  manie  et  la 
mélancolie^  à  la  dose  de  10  à  60  centigrammes. 

OXTMBL  D'KLLBBORB. 

Pr.  !  Vinaigre  d'eUébore  noir 50 

Miel  bUoc 100 

Évaporez  le  vinaigre  au  bain-marie  pour  le  réduire  à  29  par- 
ties ,  ajoutez  le  miel  et  faites  par  simple  solution  un  mellite  que 
vous  clarifierez  au  papier  suivant  la  méthode  de  Desmarets. 

RHUBARBE. 

La  rhubarbe  du  commerce  parait  être  la  racine  du  Rhevam,  ca»$- 
trale  de  la  Tartarie  (PolygonÀss).  Elle  possède  une  propriété  to- 
nique en  môme  temps  qu'elle  est  purgative.  A  petites  doses  on 
remploie  surtout  à  cause  de  la  première  propriété;  comme  pur- 
gative e)le  doit  être  administrée  à  plus  forte  dose.  C'est  un  purgatif 
qui  convient  aux  personnes  délicates.  Suivant  l'analyse  d'Home- 
mann,  la  rhubarbe  a  la  composition  suivante  : 

R.  de  Chine.  B.  d'Angleterre.  Rapoatir. 


Amer  de  rhubari>e. 

16,042 

24,475 

10,156 

Matière  colorante  jaune, 

9,S82 

9,166 

2,187 

Extrait  avec  tannin, 

]4,6S7 

16,854 

io,4ie 

Apothème  de  tannin, 

1,458 

1,249 

0,883 

Matière  exnraile  par  la  potasse , 

28,333 

30,416 

40,29 

Acide  oxalique, 

1,042 

0,833 

• 

Fibre, 

18,583 

15,416 

8,542 

Humidité, 

3,333 

3,125 

6,048 

Raponticine , 

» 

» 

1,043 

Amidon , 

» 

» 

14,583 

Perte , 

0,939 

0,029 

1,447 
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Brandes  admet  4  p.  iOO  d'amidon  et  autant  d'acide  peetique. 

La  matière  désignée  sous  le  nom  d'amer  de  rhubarbe  est  la 
même  qui  a  été  désignée  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  caphupi- 
crite,  et  par  Pfaff  sous  le  nom  de  rfaabarbarin.  On  l'obtient  en 
traitant  la  rhubarbe  par  l'eau,  évaporant  à  siccité ,  reprenant  par 
l'eau ,  filtrant,  évaporant  de  nouveau,  puis  traitant  le  résidu  par 
l'alcool  absolu  et  évaporant  encore.  C'est  une  matière  brune, 
d'une  saveur  amère,  acre  et  désagréable,  soluble  dans  l'eau, 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

MM.  Caventou  et  Peretti  considèrent  cette  matière  comme  un 
composé  de  la  matière  colorante  et  d'une  substance  brune  inso- 
luble dans  Veau,  soluble  dans  l'alcool,  que  Peretti  désigne  sous 
le  nom  de  résine,  et  à  laquelle  le  docteur  TagUabo  a  reconnu  une 
action  purgative  bien  prononcée  à  la  dose  de  iO  à  42  grains. 

La  combinaison  de  ces  deux  matières  est  soluble  dans  l'eau , 
bi^  que  la  résine  seule  s'y  dissolve  mal  et  que  la  matière  colo- 
rante y  soit  elle-même  peu  soluble. 

La  matière  colorante  de  la  rhubarbe  (rhabarbarine  ou  rhéine, 
acide  rhabarbarique)  est  cristallisable,  d'une  couleur  jaune.  Elle 
se  vaporise  en  partie  au  feu  en  vapeurs  jaunes,  odorantes;  sa  sa- 
veur est  ftpre  et  amère. 

Elle  est  peu  soluble  dans  [l'eau  froide ,  plus  soluble  dans  l'eau 
chaude  ;  l'alcool  à  75%  môme  bouillant,  en  dissout  peu;  elle  est  plus 
soluble  dans  l'alcool  absolu. 

Elle  donne  avec  les  alcalis  des  dissolutions  d'une  belle  couleur 
rouge  dont  les  acides  la  précipitent.  Les  combinaisons  qu'elle 
forme  avec  les  oxydes  métalliques  sont  au  contraire  insolubles 
dans  l'eau.  Elle  forme  avec  tous  les  acides  un  composé  jaune. 
Elle  est  précipitée  en  jaune  par  un  grand  nombre  de  sels  métal- 
liques. La  gélatine  la  sépare  en  un  précipité  coriace.  L'acide  ni- 
trique l'attaque  difBcilement. 

Pour  l'obtenir,  suivant  MM.  Henry,  on  prend  85  parties  de  ré- 
sine de  rhubarbe  et  22  parties  Vt  d'acide  nitrique  à  55<>  étendu 
de  255  parties  d'eau.  On  chauffe  légèrement  ;  l'extrait  de  rhu- 
barbe se  sépare  en  deux  parties,  dont  l'une ,  de  couleur  oran- 
gée, est  la  matière  colorante.  On  la  purifie  par  des  lavages  à  l'eau . 

On  peut  l'extraire  encore  en  chauffant  convenablement  la  pou- 
dre de  rhubarbe  dans  un  creuset  couvert  d'un  entonnoir  ;  on  peut 
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aussi  eo  extraire  une  partie  par  Taction  directe  de  Féther  sur  la 
poudre  de  rhubarbe. 

L'histoire  de  Tamer  de  rhubarbe  et  de  Tacide  rbabarbarique 
demande  de  nouvelles  expériences  qui  fassent  connaître  leur  na- 
ture et  leurs  propriétés  d'une  manière  plus  précise. 

Le  professeur  Dulck  croit  que  la  matière  active  de  la  rhubarbe 
est  une  substance  déliquescente  et  très-sduble  dans  Teau,  Tal- 
cool  et  Téiher.  11  rappelle  rhéine.  L'ancienne  rhâne  est,  suivant 
lui,  un  produit  altéré.  La  rhéine  de  Dulck  a  Todeur  et  la  saveur  de 
la  racine. 

On  peut  dire  que  de  tous  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  la 
racine  de  rhubart)e,  il  n'en  est  aucun  qui  nous  fasse  connaître 
convenablement  sa  composition. 

En  outre  des  éléments  que  nous  avons  indiqués,  il  faut  ad- 
mettre dans  la  rhubarbe  un  peu  d'huile  volatile  odorante  qui  est 
la  cause  de  son  odeur,  et,  suivant  M.  Peretli,  du  sucre.  Elle  pa- 
rait contenir  également  un  peu  d'huile  fixe,  soluble  dans  Talcool 
et  dansTéther. 

.  Dans  la  rhubarbe  de  Chine,  l'oxalatede  chaux,  suivant  M.  Henry, 
forme  le  tiers  du  poids  de  la  racine.  La  rhubarbe  de  Moscovie  en 
contient  un  peu  moins.  La  rhubarbe  de  France  contient  tout  au 
plus  10  p.  400  de  ce  sel. 

La  raponticine  que  Homemann  a  trouvée  dans  le  Raponticest 
cristallisée  en  paillettes  jaunes.  Elle  est  insipide  et  inodore.  L'eau 
froide  ne  la  dissout  pas.  Elle  est  insoluble  dans  l'éther  et  dans  les 
huiles  vcdatiles. 

§  L  Préparations  qui  contiennent  toute  la  substance  de  la 

rhubarbe. 

POUDBB  DE  BHUBARBB. 

On  pulvérise  la  rhubarbe  sans  laisser  de  résidu.  La  poudre  est 
d*un  beau  jaune  ;  on  l'emploie  à  la  dose  de  40  à  60  centigram- 
mes, comme  tonique  dans  les  faiblesses  d*estomac  avec  digestions 
difficiles.  Quand  on  veut  qu'elle  purge,  on  porte  la  dose  de  2  à  4 
grammes. 

Autrefois  on  employait  sous  le  nom  de  Bbidnarbe  torréfiée]» 
poudre  de  rhubarbe  que  l'on  avait  chauffée  dans  une  bassine  d'ar- 
gent jusqu'à  ce  qu'elle  eût  acquis  une  couleur  brune  ;  m  pensait 
qu'elle  perdait  parla  sa  propriété  purgative. 
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TABLETTES  DE  RHUBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe  pulvérisée I 

Sucre  blaoc 11                   ■ 

Mucilage  de  gomme  adraganle  à  l'eau 

de  cannelle • S.  Q. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  60  centigrammes. 

§  IL  Produits  par  Veau. 

HTDROLÉ  DE  RHUBARBE. 

Quand  ou  traite  la  riiubarbe  par  Teau  froide,  on  obtient  une 
liqueur  transparente;  quand  on  a  recours  à  riniiision,  la  liqueur 
est  transparente  encore;  mais  quand  on  fait  bouillir  la  rhubarbe 
dans  Feau,  la  liqueur  est  trouble,  ou  elle  se  trouUe  par  le  refroi- 
dissement. 

Quand  on  évapore  Tune  ou  l'autre  de  ces  liqueurs  de  rhubarbe 
en  consistance  d'extrait  4  et  qu'on  reprend  cehii-ci  parTeau,  il 
resle  une  matière  d'apparence  résineuse  qui  ne  s'est  pas  redis- 
soute dans  l'eau,  mais  qui  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool  : 
c'est  ce  que  M.  Henry  a  nommé  la  résine  de  la  rhubarbe.  C'est 
une  matière  brune,  qui  possède  à  un  haut  degré  l'odeur  et  la  sa- 
veur de  la  rhubarbe;  bouillie  avec  de  Teau,  elle  se  dissout  en 
partie,  et  la  liqueur  se  trouble  par  le  refroidissement;  si  l'on 
filtre,  on  a  une  liqueur  qui  ressemble  à  l'infusion  simple  de  rhu- 
baii)e;  de  nouvelles  décoctions  dans  l'eau  donnent  le  même  ré- 
sultat avec  cette  différence  que  la  proportion  de  nuatière  qui  se 
dissout  est  toujours  de  plus  en  plus  petite.  M.  Heiffy  a  vu  que  ceci 
tenait  à  ce  que  l'eau  n'opère  pas  un  départ  exact  de  cette  ma- 
tière résinoïde  ;  celle-ci  retient  une  partie  des  parties  solubles  de 
la  rhubarbe,  qu'elle  perd  peu  à  peu  dans  les  traitements  par  l'eau. 
La  première  liqueur  obtenue  par  l'action  directe  de  l'eau  sur  la 
racine  de  rhubarbe  contient  une  partie  de  cette  matière  rési- 
neuse en  dissolution. 

Ainsi,  quand  on  traite  de  la  racine  de  rhubarbe  par  la  macéra- 
tion ou  par  l'infusion,  une  partie  de  la  matière  résineuse  se  dis- 
sout à  la  faveur  des  autres  principes ,  constituant  l'amer  de  rhu- 
baii)e  on  la  caphopicrite  ;  par  la  concentration  des  liqueurs,  une 
partie  de  cette  matière  résineuse,  retenant  un  peu  des  principes 
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sdubles,  se  sépare  en  formant  une  combinaison  pins  ridie  en 
résine  que  la  partie  soluble,  et  que  Teau  bouillante  peut  décom- 
poser peu  à  peu ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu.  La  racine  de  rhu- 
barbe, qui  a  été  épuisée  par  Teau  froide,  retient  de  ce  même 
composé  résineux,  que  Von  peut  en  extraire  par  TalcooL 

Qjiand  on  traite  la  racine  de  rhubarbe  par  décoction,  une  phis 
grande  quantité  de  cette  résine  est  entraînée.  Cest  elle  qui  reste 
en  suspension  dans  la  liqueur  et  qui  la  trouble.  On  attribue  en- 
core le  trouble  des  décoctions  de  rhubarbe  à  ce  que  la  matière 
tannante  de  la  racine  formerait  une  combinaison  insoluble  avec 
Famidon;  mais  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Tanalyse  de  la 
rhubarbe  depuis  Henry,  toutefois  à  l'exception  de  Brandes,  n'ont 
pas  trouvé  de  fécule  amylacée,  et  les  expériences  de  Henry 
laissent  même  fort  douteux  que  ce  qu'il  a  désigné  sous  le  noua 
d'amidon  en  fût  réellement. 

L'hydrolé  de  rhubarbe  s'emi^oie  conmie  tonique  et  comme 
purgatif.  Dims  le  premier  cas,  on  emploie  i  gramme  à  i  gramme  7i 
de  rhubarbe;  dans  le  second,  il  faut  porter  la  dose  de  8  à  42 
grammes. 

Quelquefois  Ton  ajoute  du  carbonate  de  potasse  à  Fhydrolé  de 
rhubarbe;  la  liqueur  prend  alors  une  couleur  d'un  rouge  brun 
par  Faction  de  la  matière  alcaline  sur  les  parties  colorantes  de  la 
racine.  Tantôt,  on  ajoute  Falcali  dans  la  liqueur  de  rhubarbe  toute 
préparée  ;  alors  Faction  de  Falcali  s'ajoute  à  celle  de  la  rhulMurbe  ; 
d'autres  fois,  on  fait  bouillir  la  rhubaurbe  dans  la  dissolutk>n  alci^ 
line  :  l'effet  est  alors  plus  marqué  ;  à  la  faveur  du  carbonate  de 
potasse,  la  portion  de  matière  résineuse  qui  serait  restée  dans  le 
résidu  se  dissout,  de  sorte  que  la  liqueur  est  réellement  plus 
chargée  des  principes  solubles  de  la  rhubarbe. 

EXTRAIT  DE  RHUBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe 1 

Eau  ti  ède  à  20« 4 

On  déchire  la  rhubarbe  exi  morceaux  avec  des  tenailles,  et  on 
la  fait  macérer  pendant  12  heures  dans  Feau  ;  on  passe  dans  un 
linge  avec  expression  légère;  <m  met  sur  le  résidu  5  nouvelles 
parties  d'eau  froide  et ,  au  bout  de  12  heures,  on  passe  encore 
avec  expression  ;  on  clarifie  la  liqueur  en  la  passant  à  la  chausse, 


DE  LA  RHUBABBB.  587 

OU  mieux  au  filtre  de  papier ,  et  Ton  érapore  en  consistance 
d'extrait. 

Nous  ayons  vu  quelle  était  l'action  de  Feau  sur  la  rhubarbe, 
et  pourc[uoi  on  employait  Veau  froide  de  préférence  à  la  décoc- 
tion. La  rhubarbe  de  Chine  donne  environ  la  moitié  de  son  poids 
d'extrait.  Celui-ci,  repris  par  Teau,  laisse  séparer  un  peu  de  ma- 
tière résineuse. 

J'ai  obtenu  un  excellent  résultat  en  lessivant  de  la  rhubarbe 
qui  avait  été  réduite  en  poudre  très-grossière  au  mottKn ,  et  qui 
avait  été  humectée  24  heures  à  ^avance  avec  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  froide  ;  mais  la  viscosité  de  la  rhubarbe  rend  Topé- 
ration  difficile  pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  une  grande  habi- 
tude de  ces  manipulations.  M.  Mouchon  fait  lessiver  la  rhubarbe 
sans  l'humecter  préalablement;  ce  procédé  m'a  réussi  égale- 
ment. M.  Béral  fait  mélanger  la  poudre  de  rhubarbe  avec  du  sable, 
et  la  fait  lessiver  entre  deux  couches  de  sable. 

SIIOP  DB  RHUBARBE  SIMPLE. 

Pr.  :  Rhubarbe 1 

Eau 5 

Sucre ^ S.  Q. 

On  fait  macérer  la  rhubarbe  dans  l'eau  pendant  iS  heures  ;  on 
passe  avec  expression;  on  filtre,  on  ajoute  à  la  liqueur  pour  iOO 
parties  480  parties  de  sucre,  et  l'on  fait  un  sirop  par  solution  au 
bain-marie.  30  grammes  de  sirop  contiennent  les  parties  so- 
lubles  de  2  grammes  de  rhubarbe. 

On  peut  plus  économiquement  ajouter  la  liqueur  de  rhubarbe 
à  trois  fois  son  poids  de  sirop  de  sucre  et  évaporer  en  sirop; 
mais  le  premier  procédé  conserve  mieux  Tarome  de  la  rhubarbe 
et  prévient  toute  altération  ;  il  doit  être  préféré. 

SIROP  DB  CmCOBÉB  COMPOSE. 
(8lr«p  ëe  rhubarbe  e^oipesé.) 

Pr.  :  Rhubarbe 12 

Racine  de  chicorée  sèofae 12 

Feuilles  sèches  de  chicorée 16 

—  —             fumeterre S 

scolopendre 6 

Baies  d'alkékenge 4 

Cannelle l 

Santal  cîurin 1 

Sirop  de  sucre 280 
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On  verse  sur  la  rhidMurbe,  déchirée  par  fragments,  60  parties 
d'eau  chaude;  on  laisse  infuser  pendant  42  à  i5  heures;  on  passe 
avec  mie  légère  expression  dans  un  linge,  et  Ton  conserve  la  li- 
queur dans  un  lieu  frais. 

Alors  on  met  dans  un  bain-marie  le  résidu  de  rhubarbe ,  avec 
la  racine  de  chicorée  incisée,  les  feuilles  coupées,  et  les  baies 
d'alkékenge  ouvertes  ;  on  verse  sur  le  tout  300  parties  d'eau  bouil- 
lante; après  24  heures,  on  passe  à  travers  une  toile,  et  Ton  sou- 
met le  marc  à  la  presse. 

On  met  alors  le  sirop  de  sucre  sur  le  teu  pour  le  concentrer  ; 
on  y  ajoute  Tinfusion  des  racines  et  feuilles  tirée  à  clair,  et  Ton 
continue  la  concentrjttion  jusqu'à  ce  que  le  sirop  soit  revenu  à  son 
poids  primitif,  moins  le  poids  de  Tinfusion  simple  de  rhubarbe; 
alors  on  le  décuit,  en  y  versant  brusquement  cette  infusion,  et 
Ton  passe  le  sirop  à  la  chausse  au-dessus  d'un  bain-marie  dans 
lequel  on  a  mis,  dans  un  nouet  en  toile  claire,  la  cannelle  con- 
cassée et  le  santal  citrin  râpé,  dépouillés  de  toute  partie  fine  de 
poudre;  on  couvre  le  bain-marie  :  au  bout  de  U  heures,  on  re- 
tire le  nouet,  et  Ton  met  le  sirop  en  bouteilles. 

La  manipulation  précédente  donne  un  sirop  fort  clair,  et  la 
plus  grande  partie  des  principes  de  la  rhubarbe  ne  sont  pas  sou- 
mis à  Févaporation  et  ne  peuvent  s'altérer. 

Le  sirop  est  plus  aromatique  si  Ton  met  le  nouet  qjai  contient 
la  cannelle  et  le  santal  dans  le  sirop,  quelques  instants  avant  de 
passer  celui-ci. 

30  grammes  de  sirop  de  chicorée  composé  contiennent  les 
principes  solubles  de  1  gramme  50  centigrammes  de  rhubarbe. 

§  1(1.  Produits  par  ralcool. 

TBINTURB  DB  RHUBARBE. 

Pr.  :  Racine  de  rhubarbe • ..        1 

Alcool  à  56^  (210  Gart.) 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours  ;  passez  avec  expression  ;  fil- 
trez. 

L'alcool  dissout  toutes  les  parties  actives  de  la  rhubarbe.  Pro- 
portion gardée,  la  teinture  alcoolicpie  contient  plus  de  parties  ré- 
sinoîdes  que  les  liqueurs  aqueuses. 
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Une  partie  de  teinture  alcoolique  représente  un  peu  du  cin- 
quième de  son  poids  de  rhubarbe. 


EXTRAIT  ALCOOUQUB  DE  RHCBARBE. 

Pr.  :  Rhubarbe.., I 

Alcool  à  56^  (21°  Cari.) S.  Q. 

Soumettez  la  rhubarbe  à  pluneurs  traitemento  alcooliques;  dis- 
tillez les  liqueurs,  et  évaporez  en  consistance  d'extraite 

La  rhubarbe  traitée  par  Falcool  donne  k  peu  près  la  même 
quantité  d'extrait  que  par  Teau.  L'extrait  alcoolique,  repris  par 
Teau,  laisse  plus  de  principes  résineux  iadissous,  ainsi  que  Ton 
devait  s*y  BÛesûdre. 

§  rV.  Produits  par  le  vin. 

VIN  DB  RHUBARBE. 

Pr.  :  Bhubirbe 8 

CSftDDelle 1 

Vin  de  Malaga 250 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez  avec  expressioD; 
filtrez. 

Le  vin,  en  raison  de  Talcodl  qu'il  contient,  épuise  mieux  la 
rhubarbe  que  Teau  ne  peut  le  faire. 

TEINTURE  DE  DAREL. 

Pr.  :  Rhubarbe H 

Ëcorcefl  d'oranges  amèreâ 2 

Petit  cardamome» 1 

Racine  d'au  aée 4 

Viûde  Madère 125 

F.  S.  A. 

REMARQUES  GENERALES  SUR  LES  PREPARATIONS  DE  RHUBARBE. 

Une  partie  de  rhubarbe  entière  ou  de  poudre  de  rhubarbe,  est 
représentée  assez  exactement,  sauf  les  difiérences  de  composi- 
tion, par  : 

Pr.  :  Tablelles  de  riiubarbe 12 
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Extrait  par  Feau 0,àO 

—  Talcool 0,àO 

Sirop  simple 16 

—  composé 24 

Teiature  alcoolique 5 

Vin 32 

M.  Béral  a  proposé  une  réforme  de  toutes  les  préparations  de 
rhubarbe,  qui  consisterait  à  prendre  Fextrait  alcoolique  pour  base 
de  toutes  les  préparations.  Gomme  on  sait  que  la  riiubaibe  de 
Chine  donne  sensiblement  la  moitié  de  son  poids  d'extrait,  on  au- 
rait facilement  des  formules  en  ce  sens,  en  remplaçant  la  rhu- 
barbe dans  toutes  les  préparations  par  la  moitié  de  son  poids 
d'extrait  ;  mais  cette  proposition  ne  nous  paraît  pas  devoir  être 
adoptée  ;  l^extrait  de  rhubarbe  donne*  avec  l'eau,  Talcod  et  le 
vin,  des  liqueurs  qui  ont  moins  le  parfum  naturel  de  la  racine, 
que  celles  qui  sont  obtenues  par  une  actiixi  directe.  D'un  autre 
c6té,  les  véhicules  qui  agissent  sur  l'extrait  ne  donnent  pas  des 
liqueurs  semblables  en  tout  à  celles  qjae  Ton  obtiendrait  par  leur 
action  directe  sur  la  racine  ;  avec  l'eau,  par  exemple,  il  «i  est 
ainsi,  puisque  l'extrait  aqueux  repris  par  l'eau  laisse  un  dép6t  de 
matière  résineuse  ;  Talcool,  à  son  tour,  ne  trouve  pas  à  dissoudre 
dans  l'extrait  autant  de  parties  résineuses  que  lui  en  aurait 
fourni  la  racine.  L'évaporation,  que  l'on  est  obligé  d'employer 
pour  la  préparation  de  l'extrait,  modifie  d'ailleurs  le  mode  de 
combinaison  des  élémenls. 


PATIENCE. 

La  racine  de  Patience,  Rumexpatientia  (Polygonées),  est  em- 
ployée comme  diurétique  et  dépurative.  Elle  a  surtout  de  la  repu* 
tation  dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau. 

D'après  Riégel,  la  racine  de  patience  contient  : 

Résine;  rumicine;  soufre;  matière  extractive  semblable  au  tan- 
nin; amidon;  albumine;  sels  divers, 

La  Rumicine  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  riiabar- 
barin,  tellement,  qu'cÛe  semble  être  identi^pie  avec  lui. 

La  racine  de  patience  se  rapproche  beaucoup  de  la  rhubarbe, 
qui  provient  delamême  bmille  ;  la  racine  de  patience  est,  comme 
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la  rhubarbe»  un  peu  astringente,  et  Ton  a  remarqué  qu'à  de 
fortes  doses  elle  tient  le  ventre  libre.  En  outre,  l'extrait  aqueux 
de  patience  se  redîssout  presque  complètement  dans  Tean,  tan- 
dis que  l'extrait  alcoolique,  comme  celui  de  rhubarbe,  laisse  un 
résidu  très-abondant  d'une  saveur  et  d'une  odeur  très-pronon- 
cées de  racine  de  patience. 

TISANB  DE  PATIENCE. 

Pr.  :  Raciue  de  patience  concassée 32  grammes. 

Eau  bouillante..... 1000 

Faites  infuser  pendant  2  heures  et  passez. 

Si  l'on  faisait  bouillir,  la  tisane  scarait  épaissie  par  l'amidiHi,  et 
serait  peu  agréable  pour  le  malade.  Est-il  bien  vrai  cependant  que 
la  décoction  doive  être  rejetée?  A  sa  faveur,  Veau  ne  dissoudrait- 
elle  pas  une  plus  grande  partie  des  principes  résinoïdes  de  la 
racine,  et  la  tisane  ne  serait-elle  pas  plus  active? 

EXTRAIT  DE  PATIENCE. 

h*.  :  Raciue  de  patience Q*  V. 

Eau  tiède  à  20<» Q.  S. 

On  humecte  la  racme  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  à  90", 
et  l'on  traite  par  lixiviation.  Quand  les  liqueurs  cessent  de  passer 
chargées,  on  évapore  en  extrait. 

On  obtient  encore  un  excellent  extrait,  lorsque,  après  avoir 
préparé  un  extrait  alcoolic[ue  de  patience,  o^  le  dissout  dans  l'eau 
froide  ;  on  filtre,  et  l'on  évapore  de  nouveau.  L'extrait  ainsi  pré-*- 
paré  est  très-odorant  et  complètement  soluble  dans  l'eau. 

La  racine  de  patience  fournit  à  peu  près  le  quart  de  son 
poids  d'extrait  par  l'eau  froide  ;  par  infusion,  le  produit  est  plus 
faible. 

PULPE  DK  PATIENCE. 

Pr.  :  Racine  firatcbe  de  patience «  Q.  V. 

Réduisez  en  pulpe  au  moyen  de  la  râpe.  Cette  pulpe  est  con» 
seillée  en  applications  et  en  frictions  contre  la  gale* 
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rOMMADB  AimPflOmiQUB. 

Pr.  :  Fleurs  de  soufre 1 

Pulpe  de  racine  de  patience ' X 

Axonge 16 

Suc  de  citron 8 

Hélez. 

AGARIC  BLA3ÎC. 


L'Agaric  Manc,  Boletus  /anVty(Champignous),d*après  une  an- 
cienne analyse  de  M.  Braconnot,  s'est  montré  composé  de  : 

Résine  particulière,  7î;  eûctractif  amer,  2;  ftmgine,  26. 

La  résine  d'agaric  est  blanche,  opaque,  granuleuse  et  à  peine 
sapide.  L'eau  froide  a  peu  d'action  sur  elle,  et  forme  un  liqui(ie 
épais,  visqueux,  filant  et  mousseux  par  l'ébullition  ;  elle  est  so- 
lubie  dans  l'éther  chaud  et  dans  l'essence  de  térébenthine,  les 
alcalis  s'y  unissent;  l'acide  nitrique  l'attaque  à  peine;  elle  rougit 
le  tournesol.  Cette  résine  mérite  un  nouvel  examen.  L'agaric  est 
un  purgatif  drastique  ;  on  l'emploie  encore  contre  les  sueurs 
nocturnes,  en  en  donnant  iO  centigrammes  en  une  fois,  le  soir, 
dans  un  mucilage  ou  dans  un  extrait  amer. 

POUDRB   D'AGARIC. 

On  coupe  Tagaric  en  tranches  minces,  on  le  fait  sécher  à  Té- 
tuve,  et  on  le  pulvérise  dans  un  mortier  couvert. 

Quand  l'agaric  est  tendre,  on  peut  le  pulvériser  par  le  frotte- 
ment sur  un  tamis  de  crin  ;  on  passe  ensuite  la  poudre  au  tamis 
de  soie. 

EXTRAIT  d'agaric, 
Pr.  :  Agaric Q.  V. 

On  traite  par  quatre  parties  d'eau  froide  ;  on  passe  avec  expres- 
sion; on  fait  une  nouvelle  macération  avec  S  parties  d'eau,  on 
passe  de  nouveau  ;  on  réunit  les  liqueurs  et  l'on  évapore  en  con- 
sistance d'extrait. 
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COLOQUINTE. 


La  partie  charnue  de  la  péponide  du  Cvcumis  colocynthis 
d'Orient  (Cucurbilacées),  est  employée  en  médecine  comme  un 
purgatif  drastique,  (à  la  dose  de  50  centigr.  à  i  gramme)  qui  peut 
produire  Tinflammation  des  tissus,  et  qui  par  conséquent  ne  doit 
être  administré  qu'avec  beaucoup  de  prudence. 

D'après  l'analyse  de  Meisner,  la  coloquinte  contient  : 

Huile  grasse;  résine  arrière;  amer  (Colocynthiné)  ;  extraetif; 
gomme;  acide  pectîque  ;  extrait  gommeux ;  sels. 

L'amer  de  coloquinte  a  été  étudié  par  Braconnot  et  par  Her- 
berger.  Il  a  une  couleur  jaune  rougeàtre  quand  il  est  en  nmsse, 
et  jaune  quand  il  est  en  poudre.  Il  est  translucide  et  friable  ;  sa 
saveur  est  excessivement  amère.  Il  brûle  à  la  manière  des  rési- 
nes. 11  se  dissout  dans  cinq  parties  d'eau  froide,  il  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'eau. bouillante,  et  il  ne  s'en  dépose  pas  par  le 
refroidissement;  il  est  également  soluble  dans  l'alcool  et  Tétber. 
Les  acides  et  les  sels  très-déliquescenls  le  précipitent  de  sa  dis- 
solution sous  forme  d'une  masse  cohérente  et  visqueuse  ;  les  al- 
calis ne  le  précipitent  pas.  Quand  il  est  pur,  la  noix  de  galle  ne 
le  précipite  pas.  L'amer  de  coloquinte  contient  de  l'azote,  et, 
suivant  l'observation  de  M.  Braconnot,  il  ramène  au  bleu  le  pa- 
pier de  tournesol  rougi  par  les  acides. 

L'amer  de  coloquinte  est  uni,  dans  le  parenchyme  du  fruit,  à 
des  matières  qui  en  altèrent  la  pureté.  Aussi,  quand  on  traite  ce 
fruit  par  l'alcool,  on  obtient  pour  produit  une  matière  jaune  qui 
parait  être  de  nature  complexe.  L'eau  froide  la  divise  en  deux 
parties  :  l'une  qui  se  dissout,  et  l'autre  qui  se  dépose  sous  forme 
de  filaments  blancs  ;  ces  derniers  se  réunissent  en  une  masse 
jaunâtre  ductile  comme  de  la  résine  molle  ;  mais  on  finit  par 
les  dissoudre  par  de  nouveaux  traitements  par  l>au.  Les  pre- 
mières liqueurs  aqueuses  soDi  plus  chargées  et  plus  colorées  que 
les  dernières,  ce  qui  dépend  de  quelque  principe  qui  augmente 
la  solubilité  du  principe  amer,  et  qui  ne  se  partage  pas  également 
au  moment  de  l'action  de  l'eau.  Quand,  en  effet,  on  évapore  ces 
diverses  solutions,  elles  se  troublent  à  mesure  de  l'évaporation, 
elles  laissent  déposer  la  matière  dissoute  sous  forme  d'une  résine 

I.  38 
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jaune;  mais  les  liqueurs  finissent  par  laisser  un  extrait  Imin  très- 
amer,  qui  se  dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau  sans  sépara- 
tioid,  et  qui  est  plus  abondant  dans  les  premières  liqueurs  que 

dans  les  autres. 

*  '  ' 

Poiv  obtçtnir  remuer  de  coloquinte»  M.  Braconnot  repcead  parr 
r^lcpoL l'extrait  aqueiix,,. pour  précipiter  la  gomme;  iléyap(MPe 
et  reprend  le  résidu  par  une  petite  quantité  d'eau,  qui  dissant 
un  peu  d'acétate  de  potasse,  et  qui  précipite  presque  tout  Pa* 
mer;  en  cet  état,  il  paraît  contenir  une  matière  étrangère  qui  lui 
d^ooe  )a  propriété  de  précipiter  par  la  noix  de  gatte. 

Herberger  conseille  de  faire  d'abord  un  extrait  alcoolique,  el 
de  le  dissoudre  dans  une  grande  quantité  d'eau  chaude,  mais  non 
bouBlantiB.  Il  filtre  h  liqueur,  et  la  précipite  par  Taoétate  de 
pkrab;  il  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'bydrogènesoW 
ânré  pdur  la  débarrasser  de  l'excès  de  plomb,  puis  il  évaporeen 
sûrai»  oUr,  et  a}ûute  de  l'ammoniaque  en  petit  excès  qui  jM^pite 
l'amer  MHS  forme  de  flocons  jaunes;  on  les  exprime,  en  les  re^ 
dJBsoiit'dans  l'alcool;  on  clarifie  par  le  charbon  animid,  et  l'otif 
énporé  à  .siecitô; 

Cette  histoire  chimique  de  la  coloquinte  aurait  besoin  d'étra» 
reprise. 

1  P0UDR8  DB  GOLOQDINTB. 

Oneidève  les  semences 'des  coloquintes,  et 'on  ftdt  sédier  la 
diair  à  l'étuve.  On  la  pile  ensuite  dans  un  mortier  et  Ton  passe  la 
poudre  dans  un  tamis  de  sofe. 

La  dudr  de  coloquinte  edt  sèehe,  membraneuse,  ce  qui  en 
l'end  la  rpolvérisation  assez  diflBcile.  Pour  fticiliter  cette  opéra^ 
tion,  et  ^m  môme  temps  corriger  l'impression  trop  vive  que  la' 
Qok)quinte  exerce  sur  les  tissus,  les  anciens  coupaient  la  chair  de 
(îokxpiinle  pw  morceaux,  et  la  mélangeaient  avec  un  mucilage 
épaisiaitiarec  la  gomme  adragan^.  On  faisait  sécher  à  l'étuve,  et 
l'on  pulvérisait  Quand  on  voulait  faire  lestrochisques  d'alhandd, 
on  pétrissait  dette  poudre  avec  une  nouvelle  quantité  de  mud^ 
lage,«t  on  en  faisait  dés^ pastilles;  souvent  même  on  répétait  è 
plusieurs  reprises  ces  pulvérisations  et  dessiccations  successives. 

VIK  DB  COLOQUINTE. 

Pr.  :  Coloquinte  incisée 1 

Alcoolà66*(2l'»Cart.) 3 

Vin  blano  généreux b      47 
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On  fait  macérer  la  ooloqumte  pendant  Tingt-qnatre  heures 
dans  r  alcool  ;  on  ajoute  le  vin ,  et  après  huit  jours  de  macération , 
on  passe  avec  expression  et  Ton  fihre  ;  30  graimnes  de  vin  con* 
tiennent  la  substance  de  60  centigrammes  de  coloquinte. 

SXTIAIT  PB  QOLOQUIHTS. 
Pr.  :  Chàîr  de  coloquinte ••  Q.  V. 

Ou  fait  macérer  la  coloquinte  dans  Vem  froide,  on  passe  avec 
expression  et  Ton  évapore  en  censistanoed'exirait. 

Pendant  Tévaporation  des  liqueurs,  c^Ues^  se  Iroiableul  beau> 
coup  par  le  dépôt  de  la  matière  résinée.  Il  est  bon,  vers  la  fin 
de  révaporation  et  lorsque  Textrait  est  presqu^r  odt,  d'y  ajonter 
(m  peu  d'alcool,  qui  divise  plus  également  la  matiève  résineuseet 
donne  de  rhomegénéilé  à  Texlrait* 

L'extrait  est  d'un  jaune  brun,  sansodmir.»  d'une  ssivenr  hem* 
blement  amère.  Il  se  divise  dans  Teau  endonnaûl  un  àépbi  d'un 
blase  jaunâtre,  etune  solution  jaune  très-amère* 

Le  Codex  indique,  en  outre  de  l'extrait  précédent,  un  eiÈnài 
alcoolique;  il  ne  fau(,pas  les  confondre  l'un  avec  l'antre.  En  effet, 
100  parties  de  (^ir  de  coloquinte,  séparée  des  semences,  étant 
épuisées  par  T^au  distillée,  ont  donné  60  parties  d'extrait;  le 
même  traite,n)ent  avec  l'idcool  n'a  fourni  que  «47  d'extiait  A  partie 
d'extrait  aqueux  r^réseule  i  «66  de  la  ebair  du  fimit;  i  partie 
d'extrait  alcoolique  en  représente  £«  t.. En  outre,  ces  extraits  sont 
certainement  différents  yar  leur  oompositieB. 

POMJILUMS  PRfCOIMWm. 

Pr«  :  Coloquinte  en  poudre •        1 

Àxonge 3 

Mêlez. 

Cette  pommade  est  conseillée  en  fHctions  sur  le  ventre,  comme 
pm*gative  à  la  dose  de  2  à  4  grammes. 

ÉLATÉHIUM. 

Le  fmit  de  l'Élatérium,  Momfirdica  Elaterium  (Cucurbitacées) 
ou  Concombi^  sauvage,  est  un  purgatif  drastique.  C'est  un  irri- 
tant violent  qui  peut  causer  des  accidents  très*graves;  on  Tem-' 
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ploie  dans  Fbydropisie  ;  il  est  peu  usité  aujourd'hui.  M.  Morrus  a 
retiré  du  suc  d'élatérium  uue  substance  qui  produit,  à  petite 
dose,  des  nausées,  des  vomissements  et  des  setles  liquides.  11  lui 
a  donné  le  nom  d'Élatérine.  L'élatértne,  suivant  ce  cliimiste,  est 
blanche  ;  sa  saveur  est  amère  et  styptique  ;  elle  cristallise  en 
prismes  rhomboidaux  très- brillants;  elle  est  insoluble  dans  Teau, 
mais  elle  se  dissout  bien  dans  Talcool  et  dans  Téther  ;  elle  fond 
à  près  de  200  degrés  ;  sa  formule  est  C**  H**  0*. 

M.  Morrus  obtient  Télatérine  en  traitant  l'extrait  de  suc  d'éla- 
térium par  Teau,  et  reprenant  le  résidu  insoluble  par  deValcool. 
Celui-ci,  évaporé  en  consistance  sirupeuse,  fournit  de  nombreux 
cristaux  que  Ton  purifie  en  les  lavant  avec  un  peu  d'éther  ;  les 
eaux-mères,  traitées  par  Teau  de  potasse,  laissent  déposer  une 
nouvelle  quantité  d*élatérine  impure. 

Zwinger  dit  de  traiter  rélatériura  par  Talcool  et  de  distiller  à 
moitié.  On  ajoute  de  Peau  qui  précipite  Télatérine  impure.  On  la 
fiût  sécher,  on  la  lave  avec  de  Féther  ;  puis  on  la  fait  redissoudre 
dans  Talcool  anhydre.  L'élatérine  cristallise  par  une  évaporation 
lente. 

.  Paris  paraît  avoir  obtenu  la  même  substance  à  Tétat  impur, 
soas  le  nom  d'Elatine.  Elle  avait  la  forme  d'une  matière  rési- 
neuse, molle,  verte,  très-purgative.  Tout  ce  qui  tient  à  Fhistoire 
de  Télatérine  est  encore  fort  vague  et  aurait  besoin  d'être  repris. 

En  outre  de  Télatérine,  le  suc  d'élatérium  contient,  suivant 
MM.  Braconnot  et  Paris,  une  matière  amylacée,  de  Textractif  non 
purgatif,  de  l'albumine  végétale  et  quelques  sels. 

BXTRAIT  D'BLATihtIITM. 

Pr.  :  Prails  mûrs  d'élatérium Q.  V. 

Écrasez  les  fruits,  enlevez  les  semences,  pilez  la  chair,  et  ex- 
primez le  suc;  faites-le  clarifier  à  chaud,  et  évaporez  en  consis- 
tance d'extrait. 

Ce  procédé  parait  être  bon  ;  mais  de  nouvelles  expériences 
sont  nécessaires  pour  prononcer.  En  effet,  le  sédiment  qui 
se  fait  par  le  repos  dans  le  suc  d'élatérium  purge  à  très-petite 
doae,  et  c'est  en  eflet  de  ce  sédiment  que  M.  Morrus  a  retiré  Té- 
latérine.  Sous  ce  rapport,  le  procédé  des  pharmacopées,  qui  em- 
ploient oooune  extrait  d'élatérium  ce  sédiment,  évaporé  à  une 


aouce  chaleur  oar^ttM       ,  «io? 

de  donner  l'un  ,Kl^  !  P'"'  '^"■«""«'  J  mais  il  fc. . 

nom  de  Fécule  d'élaiérium. 

-ALOÈS. 

L'AIoès  est  un  suc  vé^iSf^i  « 

"é'-nge  de  résine  et  1  S^* ^''"''''^^''^  l'al^ Vainque 
gardé  comme  un  princiof.  "  --•SSteflèon  de  plusieurs  prin- 
.f  51.  .Ç?i.  '«ionaltre  sa  nature  chimique,  il  est  nécessaire  de  le 
soumettre  à  de  nouvelles  recherches.  Celte  analyse  est,  du  reste, 
plus  importante  sous  le  rapport  chimique  que  pour  la  médecine, 
car  Taloès  est  une  substance  assez  énergique  par  elle-même , 
pour  que  Ton  ait  peu  d'intérêt  à  chercher  à  concentrer  davan- 
tage ses  parties  actives. 

L'aloès  se  dissout  bien  dans  Talcool  ;  il  se  dissout  aussi  entiè- 
rement dans  Teau  bouillante,  mais  par  le  refroidissement  il  s'en 
précipite  une  partie.  La  partie  précipitée  peut  être  transformée , 
par  plusieurs  ébuUilions  successives,  en  une  matière  tout  à  fait 
insoluble  dans  Teau. 

L'aloès  est  un  médicament  important  ;  à  petite  dose,  il  agit 
comme  stomachique  ;  à  une  dose  plus  iorte,  il  purge.  Il  a  une 
action  spéciale  sur  le  rectum,  et,  pour  cette  raison ,  il  es(  préféré 
aux  autres  purgatifs  quand  il  s'agit  de  produire  une  dérivation 
qui  doive  être  longtemps  continuée. 

§  I.  Préparations  qui  contiennent  toute  la  substance  de  Valoes, 

FOUDRB  D*AL0ÈS. 

On  pulvérise  Faloès  par  trituration  ;  sa  poudre  est  d'un  jaune 
d'or.  Elle  est  presque  inusitée  seule,  à  cause  de  son  excessive 
amertume  ;  mais  elle  est  la  base  de  beaucoup  de  préparations 
aloétiques.  Il  faut  en  préparer  peu  à  la  fois. 
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antécibum,  les  pilules  d'Anderson,  les  *^'^"^ 


grains  de  santé  :  ceux-ci  «  dont  la  formule  est  secrète,  paraissent 
consister  en  un  mélange  de  suc  de  réglisse  et  d'aloès  dissous  par 
Feau  f  et  évaporés  en  consistance  convenable. 

PILULBS  AlfTECIBUM. 

Pr.  :  Aloèt 6 

ExUtttt  de  ^uinquisa.  .••••• 3 

Ganoelle 1 

Sirop  d'absintbe S.  Q. 

Faites  des  pilules  de  ^  centignonmes  d'aloès. 

Chaque  pilule  contient  à  peu  près  10  centigrammes. 
Ces  pilules  sont  employées  comme  toniques  et  digestives. 

YILULBS  n'ANDBBieif. 
(MIalM  ée#«Mltcs.) 

Pr.  :  Poudre  d'aloès 6 

—     gomme-gulCe 6 

Essence  d'aois.. • • 1 

•       Sirop  simple • S.  Q. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  20  centigrammes.  Leur  usage  est  le 
même  que  celui  des  précédentes.  Chaque  pilule  contient  un  peu 
moins  de  10  centigrammes  d'aloès  et  autant  de  gomme-gutte. 
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PILULIS  HTUBAmaUSS  DS  BONTIUS. 

Pr.  :  Aloès..,.. , 1 

Gomme-gaUe .. . .  •  • •  • . .  •  I 

Gomme  ammoniaque 1 

Vinaigre ^.^  e  ,. 

Dissolvez  Taloès  et  les  gommes-résines  dans  le  vin&igre  à 
diaud;  passez;  faites  évaporer  en  consistance  convenable.  Di- 
visez, à  mesure  du  besoin,  en  pilules  de  M  centig^rammes. 

PILULES  D*AL0É8  ET  DB  9AVON. 

Pr.  :  Aloès. 3  grammes. 

Sayon  médicinal ••••. 8 

Hoile  Yolatile  (l'anis •..••;...        1  gouUe. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  20  centigrammes.  Chaque  pilule  con- 
tient 7  eenligràmmes  d'aloès. 

.    LAVBMBNT  D'ALOte. 

» 
Pr.  :  Aloès '•••• 2  à  8  grammes. 

Eau  tiède &00 

.  loBoeiffleof... •••..• ^ N*  1 

F.  S.  A. 

UIJBCTION  D'ALOi»  DB  BOBOS. 

Pr.  :  Aloès......... '. 50  œntig. 

&el  ammoniac • 20   oentig. 

Miel  rosat ...••....••••^ 30  grammes. 

Ëau  de  fenouil. .^ .  • 200  grammes. 

F.  S.A. 


•  «     • 


*  «  4 


Employée  contre  les  écoulements  chroniques  de  Turètre. 

POMMADB  D'ALOkS. 

Pr.  s  Aloès 1 

àxonge •      4 

Hélez. 

.    Employée  ea  frictions  comme  vermifuge. 

§  IL  Aloès  et  alcool. 

Gomme  Taloès  est  complètement  soluble  dans  l'alcool,  on  le 
trouve  tout  entier  dans  les  teintures  alcooliques. 
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TBIirrURB  D'ALOkS. 

Pr.  :  AU)è8 1 

Alcool  à86*  (34*Cart.) & 

Faites  dissoudre  par  macération  ;  fihrez. 

BUXIR  DB  LONGUE  YIB. 

Pr.  :  Aloès 9 

Agaric  bUoc 

Radoe  de  gentiaoe 

—  de  rhubarbe 

Safran 

Cannelle 

Zédoaire 

Tbériaque f 

Sacre 8 

AlcooU56<(2]oCart.) 450 

On  prépare  une  teinture  par  macération.  On  emploie  Talcool 
en*  deux  fois ,  pour  obtenir  successivement  deux  teintures  que 
Ton  mélange  et  que  Ton  clarifie  par  filtration.  50  grammes  d*é- 
lixir  de  longue  vie  contiennent  60  c^tigrammes  d'aloès. 

Cet  élixir  est  employé,  comme  stomachique  et  légèrement  pur- 
gatif, à  la  dose  de  8  à  32  grammes. 

ÉLIXIR  DE  PROPRIÉTÉ  DE  PARACBLSB. 

Pr.  !  Teinture  de  myrrhe 4 

—  de  safran t 

—  d'aloès t 

Mêlez. 

C'est  la  formule  généralement  employée.  Paracelse ,  qui  est 
Finventeur  de  cette  composition ,  y  faisait  entrer  Tesprit  de  sou- 
fre. L'on  est  arrivé  à  distinguer  plusieurs  élixirs  de  propriété  : 
félixir  ordinaire,  dont  nous  venons  de  donner  la  formule,  et  Té- 
lixir  acide  ;  c'était  celui  de  Paracelse  ;  mais  on  y  a  remplacé  Fes- 
prit  de  soufre  par  l'acide  sulfurique ,  à  des  doses  très-variées  ; 
Bof  rhaave  employait  le  vinaigre  ;  enfin ,  on  a  fait  un  élixir 
alcalin,  en  remplaçant  Tacide  par  du  carbonate  de  potasse.  Toutes 
ces  préparations  sont  inusitées. 
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§  lU.  Aloèsetvin. 

VIN  D'ALOBS. 

(Teinture  laerée.) 

Pr.  :  Aloès S 

Petit  cardamome 1 

Gingembre 1 

Vin  d'Esiwgne 250 

Les  formules  de  ce  vin  varient  à  Tinfini,  et  pour  les  propor- 
tions de  vin  et  pour  la  nature  et  la  quantité  des  aromates  :  50 
grammes  de  la  teinture  précédente  contiennent  i  gramme  d'aloès. 

COLLTRB  DB  BEUN. 

Pr.  :  Aloès 4  grammes. 

Eau  de  roses 48 

Vin  blanc 48 

Teinture  de  safhui 30  gult. 

Ce  collyre  est  employée  pour  déterger  les  petits  ulcères  des 
paupières. 

§  IV.  Produits  par  l'eau. 

Nous  rappellerons  que  si  Taloès  est  complètement  soluble  dans 
Teau  bouillante,  l'eau  froide  le  partage  en  une  partie  soluble  et 
une  autre  insoluble.  La  nature  relative  de  ces  deux  parties  nous 
est  mal  connue.  Toutefois,  comme  les  médecins  trouvent  que 
rentrait  d'aloès  est  beaucoup  plus  doux  dans  ses  effets  que  Taloès 
entier,  il  est  certain  que  les  principes  purgatifs  se  trouvent  con- 
centrés en  plus  grande  proportion  dans  la  matière  que  Teau  n'a 
pas  dissoute. 

EXTRAIT  D'ALOfcS. 
Pr.  :  Aloès Q.  V. 

On  met  Taloès  cassé  par  morceaux  sur  un  diaphragme  que 
Ton  tient  plongé  dans  IVau  froide  ;  quand  il  est  tout  à  fait  divisé, 
on  passe  les  liqueurs  et  on  les  évapore  en  consistance  d'extrait. 
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§  V.  Produite  par  dUtillatian. 

ÉUXIR  DB  GARUS. 

Plr.  s  Aloèssuocotria..... 2 

Myrrhe ,. ...•*.,*.,.  l 

Safran....^ , 2 

Cannelle ,  •  •  ^4 . . .  1 

Girofles « * t 

Noix  muscades l 

AloooU 66«  (21«  GarL) »...  MO 

Eau  de  fleurs  d'orangw;., S2 

Laissez  macérer  pendant  deax  jours  et  distillez  pour  retirer  : 

Liqueur  alcoolique  «•• 250 

Cest  Falcoolat  de  Garus. 

Pour  avoir  Félixir  de  Garus,  on  ajoute  à  la  liqueur  : 

Sirop  deoapillaire .....•..». 320 

et  Ton  colore  avec  S.  Q.  de  safran  ^pie  )*on  fidt  macérer  dans 

Eau  de  fleurs  (foranger • 16 

Chaque  pharmacien  a  en  quelque  sorte  sa  formule  d'élixir  de 
Garus.  En  voici  une  qui  donne  une  liqueur  très-agréable  :  elle 
m'a  été  communiquée  par  H.  Thierry. 

Pr.  :  Aloès 1 

Myrrhe ....» l 

Safrao «.«;...  ..  1 

Cannelle 4 

Girofles  .^ 4 

Muscades 2 

ÀloooU80«  (31<»Cart.) 700 

On  prépare,  suivant  Tart,  640  parties  d'alcoolat. 

On  ajoute  au  résidu  de  la  distillation,  500  d'eau  de  roses.  On 
distille  avec  précaution  pour  retirer  320  parties  d'une  liqueur 
aromatique  dent  on  ajoute  à  Talcoolat  précédent  une  quantité 
suffisante  pour  le  ramener  à  67^  (25^  Cart.).  On  prend  alors  : 

Liqueur  aromatique  précédente 36 

Sirop  de  sucre  blanc 60 

Teinture  de  yanille  (au  huitième) 1 
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TeiDtiire  de  zesies  fraU  d'oranges t 

—      de,Ba£rao '. S.  Q. 

Laitfirais , 3 

On  mélange  toutes  les  Ëqoeurs  et  Ton  filtre  après  2  jours  de 
rq>os. 

S  Al.  EXTRACTIFS  DIVERS. 

Cette  Sikie  renferme  des  médicaments  importants;  mais  de 
propriétés  très-variables,  savoir: 

Digitale ,  Laltae  Yireoae, 

Scille,  Bwrracbe, 

Seigle  ergolé,  Bardaoe , 

Arnica,  Oseille, 

Azarum,  Ëcorce  d'Onne  pyramidal, 

Narcisse  des  prés.  Baies  de  Sureau, 

Noyer,  Semences  des  Légumineuses. 

Laitue, 

DIGITALE* 

La  Digitale,  Digitalis  jmrpwrea  (Scrofluburinées),  est  Tun  des 
médicaments  les  pins  précieu  de  la  mati^  médicale.  C'est  le 
diurétique  le  plus  sûr  connu,  et  sous  ce  rapport,  la  digitale  rend 
les  plus  grands  services  dans  le  traitement  de  Thydropisie.  La 
digitale  a  aussi  une  action  très-marquée  sur  la  circulation.  Elle 
ralentit  les  mouvem^ts  du  coeur  d'une  manière  reoMurquable,  et 
produit  des  effets  précieux  pour  diminuer  la  violence  des  mou- 
vements de  cet  organe. 

La  digitale  est  bisammelle.  Ses  feuilles  doivent  être  Técohées  à 
b  deuxième  année,  à  Fépoque  où  la  tige  commence  i^  s'élever. 
n  faut  choisir  la  plante  qui  est  venue  naturellement  dai^un  terrain 
sec  et  qui  n'a  pas  été.cultîvée. 

La  digitale  a  été  déjà  soumise  à  l'analyse  par  plusieurs  chi- 
^nistes;  elle  OHitient  : 

Digitaline;  huile  volatile;  matière  concrète^  floeonneMe,  volor- 
tile;  matière  grasse  ;  digitaline;  tannin;  acide  gaUique  ;  matière 
tdçnrante  rouge,  soltéle  dans  Veau;  gluten  (albumine);  chloro- 
phylle; sucre;  mucilage;  oxalate  acide  de  potasse  ». 

Quand  on  distille  la  digitale,  on  obtient,  suivant  M.  Morin,  de 
Genève,  un  acide  (antinrbinique)  huileux  incolore  qui  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  l'acide  vdérianique. 
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La  digitale  a  été  obteque  pour  la  première  fois  à  Tétat  de 
pureté  par  MH.  Homolle  et  Queveime. 

La  digitaline  est  blanche,  inodore,  difficilement  cristallisable, 
et  se  {Nrésantant  le  plus  souvent  sous  forme  de  masses  poreuses 
mamflonnéees  ou  en  petites  écailles.  Elle  possède  une  amertume 
tellement  intense  qu  elle  communique  une  amertume  prononcée 
à  200,000  parties  d'eau.  Cependant  la  saveur  de  la  digitaline 
solide  est  tente  à  se  développer,  à  cause  de  sa  faible  solubilité 
dans  Teau. 

La  digitatine  provoque  de  violents  étemuments  quand  on  la  pul- 
vérise ou  qu'on  Vagite  sans  précaution,  même  en  faible  quantité. 

La  digitaline  est  neutre  aux  papiers  réactifs;  elle  ne  contient  pas 
d'azote.  La  chaleur  la  décompose  ;  h  200  degrés  elle  se  colore  et 
perd  sa  saveur  amère.  Elle  est  peu  soluble  dans  Feau.  Celle-ci 
à  froid  en  dissout  i/2000  et  1/iOOO  à  chaud  ;  si  on  évapore  la  dis- 
solution, la  digitaline  s'altère  en  partie. 

L'alcool  est  le  dissolvant  par  excellence  de  la  digitaline.  Il  la 
dissout  en  grande  proportion  à  froid,  et  encore  plus  à  chaud.  La 
dissolution  bouillante  ne  laisse  cependant  rien  déposer  par  le  re- 
froidissement. L'alcool  parait  être  d'autant  plus  propre  à  dissou- 
dre la  digitaline,  qu'il  est  plus  concentré  ;  cependant  l'alcool  fisû- 
ble  en  dissout  pareillement  une  assez  forte  proportion. 

La  solution  alcoolique  de  digitaline,  abandonnée  à  l'évapora- 
tion  spontanée,  laisse  déposer  celle-ci  en  partie  à  l'état  pulvéru- 
lent, en  partie  à  l'état  cristallin  ; 

L'éther  n'a  presque  pas  d'action  sur  la  digitaline  ;  100  p.  d'é- 
ther  dissolvent  seulement  0.3  i  de  cette  substance. 

Le  tannin  précipite  la  digitaline  sous  la  forme  d'une  combinai- 
son amorphe,  blanche,  tiès-soluble dans  l'eau.  Suivant  M.  Nati- 
velle,  ce  serait  à  l'état  de  tannate  que  la  digitaline  existerait  dans 
la  plante. 

L'acide  hydrochlorique  concentré,  dissout  la  digitaline,  et 
forme  une  liqueur  d  un  beau  vert  émeraude;  il  suffit  d'une  par- 
celle de  digitaline  pour  que  cet  effet  soit  produit. 

Les  alcalis  détruisent  peu  à  peu  la  saveur  amère  de  la  digita- 
line ;  si  l'on  dessèclie  le  mélange,  la  saveur  amère  est  détruite  tout 
à  fait. 

Pour  obtenir  la  digitaline,  les  feuilles  sèches  de  digitale,  gros- 
sièrement pulvérisées  et  préalablement  humectées,  sont  placées 
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dans  un  appareil  à  déplacement,  pour  être  traitées  par  IVau.  Les 
liqueurs  obtenues  et  mélangées,  sont  immédiatement  précipitées 
par  un  léger  excès  de  sous-acétate  plombique  et  jetées  sur  un  fil- 
tre. Elles  passent  limpides  et  presque  complètement  décolorées, 
conservant  toute  leur  amertume  et  présentant  une  réaction  légè- 
rement acide.  On  y  ajoute  du  soluté  de  carbonate  sodique,  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  forme  plus  de  précipité.  Filtré  de  nouveau,  le  liquide 
est  débarrassé  de  la  chaux  qu'H  retient  encore  par  Foxalate  d'am- 
moniaque, puis  des  sels  magnésiens  par  le  phosphate  sodique  am- 
moniacal. 

Les  liqueurs  filtrées  présentent  une  réaction  alcaline  assez  pro- 
noncée, ont  une  teinte  jaune  brun  claire  et  sont  d'une  amertume 
excessive  ;  on  y  verse  une  solution  de  taimin  en  léger  excès,  et  le 
précipité  formé  est  recueilli  sur  un  filtre  et  essuyé  entre  des  pa- 
piers non  collés  pour  être  mêlé  humide  encore  à  1/5  de  son  poids 
d  oxyde  de  plomb  porphyrisé.  La  pâte  molle  qui  en  résulte,  est 
jetée  sur  un  filtre  pour  être  égouttée,  pressée  entre  des  papiers 
non  collés  et  enfin  mise  à  l'étuve  pour  en  achever  la  dessiccation. 
On  la  pulvérise  alors,  et  on  Tépuise  par  Talcool  concentré. 

La  solution  alcoolique  obtenue,  suffisamment  évaporée  à  une 
douce  chaleur,  laisse  pour  résidu,  sous  forme  d'une  masse  gi*a- 
nuleuse  jaunâtre,  surnagea  d'une  petite  quimtité  d'eau-mère,  le 
principe  amer  retenant  encore  des  traces  d'huile,  de  sels  et  de 
substances  extracti\es. 

On  lave  cette  masse  avec  un  peu  d'eau  distillée  qui  enlève  les 
sels  déliquescents  entraînés,  sans  dissoudre  sensiblement  de  prin- 
cipe amer.  On  laisse  égoutter  et  l'on  reprend  par  l'alcool  bouil- 
lant, ajoutant  une  suffisante  quantité  de  charbon  lavé  à  l'acide 
bydrochlorique;  on  fait  bouillir  et  Ton  jette  sur  un  filtre.  Le  li- 
quide passe  incolore;  abandonnée  à l'évaporation  spontanée  dans 
uneétuve,  la  digitaline  se  dépose  en  partie  sur  les  parois  de  la  cap- 
sule, sous  forme  de  couches  minces,  légères,  demi-transparentes 
et  en  partie  au  fond  du  vase,  sous  forme  de  flocons  blanchâtres, 
granuleux,  agglomérés. 

Le  produit  parfaitement  desséché  et  pulvérisé  est  traité  par 
l'éther  rectifié.  On  laisse  24  heures  en  contact,  puis  on  porte  à 
rébullition,  et  l'on  filtre. 

La  digitaline  reste  indissoute  ;  on  la  fait  sécher  et  on  la  con- 
serve. 
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La  digitaline  a  une  aelioii  tiès-[HronoDeée  sur  FécoDomie  aai- 
maie.  EUe  diminue  *  Factivité  de  la  dreulatioB.  On  ne  peat 
Feoaployer  qu'avec  une  grande  circonspection  :  à  i  ceatigrasune, 
on  voit  natfire  des  accidents  toxiques.  On  Fadministre  en  pihiles, 
en  ^op  et  dans  des  potions*  Toutefois ,  il  faut  convcaiir  4fÊe 
Femploi  de  la  poudre  de  digitale  doit  lui  ôtre  préféré.  Cette  pou- 
dre agit  à  petites  doses  ;  elle  a  de  plus  des  oaractèpes  physiques 
(couleur  et  odeun)  qui  témoigo<^t  de  sa  ixmne  iqualké;  tandis 
que  la  digittdine  n'a  pas  de  caractères  nets  et  tranchés  qui  puis^ 
sent  répondre  de  sa  pureté. 

snop  DB  DierrAUNB. 

Pr.  :  BigitaKne lOcendgr. 

Sirc4>  simple •    100  grammeft. 

Faites  dissoudre  la  digitaline  dans  un  peu  d'dcool,  et  ajouter 
la  solution  au  sirop.  40  grammes  de  sirop  contiennent  1  milli- 
gramme de  d^itaUne  ;  one  cuillerée  à  bouche  en  oontiait  2  mil- 
lignunmes. 

§  I.  Préparations  qui  contiennent  toute  la  substcmce  de  la  digitale. 

POODBB  DB  DISITALB. 

Le  Codex  prescrit  de  pulvériser  la  digitale  en  s'arrétant  lors- 
que les  trois  quarts  ont  été  réduits  en  poudre. 

J'ai  fait  pulvériser  i  )iiIogramme  de  feuilles  mondées  de  dîgi- 
tale^  en  arrêtant  Fopératioin  quand  il  est  resté  250  grammes  de 
résidu;  or,  un  poids  ^al  4e  ce  résidu  et  de  la  poudre  fine,  épui- 
sés séparément  par  Falcool  à  56^,  m'ont  donné  le  même  poid$ 
d'extrait  sec.  En  faisant  la  poudre  avec  des  feuilles  mondées  avec 
soin,  on  ne  peut  dire  que  l'on  gagnerait  quelque  chose  à  arrê- 
ter l'opération  avant  la  pulvérisation  complète.Xa  poudre  de  di- 
gitale peut  être  considérée  comme  représentant  la  plante  elle- 
même. 

La  digitale,  surtout  à  Fétat  de  poudre,  perd  peu  à  peu  par  Fàge 
ses  propriétés  médicinales,  et  il  faut  la  renouveler  souvent.  La 
forme  de  poudre  est  une  de  celles  sous  lesquelles  on  em]^oie  la 
digitale  avec  le  plus  de  succès.  La  dose  peut  en  être  portée  gra- 
duellement jusqu'à  4  gramme. 
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8  II.  Produits  de  l'eau. 

'  .         TISANE  DE  DIGITALB. 

Pr.  :  Pemlles  sèches  de  digitale 2  grammes. 

Eau  bouillante 100 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure;  passez. 

D'après  les  expérienees  laites  dans  le  service  d«  docteur  An- 
dral,  rapportées  par  M.  Joret,  et  celles  du  docteur  Trousseau,  Tin- 
t'usion  serait  Vun  des  modes  les  plus  sûrs  (f! administrer  la  digitale. 

sikop  nv  Mêmui. 

•'  •  >  .    ,. 

Pr.  :  Feuilles  de  digitale. .  • ., • , . ,  «       2  grammes. 

.EaubooUlanle • • 1000 

'     '  Sucre  blanc.  « ......' S.Q. 

On  £fit  infuser  les  feuilles  de  digitale  dans  Vei^;  oo  passe  avec 
expression  ;  on  filtre  ;  on  fait  fondre  au  bain-marie  dans  100  par- 
ties de  liqueur  180  parties  de  sucre. 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  la  substance  de  20  centi- 
gammes  de  digitale. 

M.  Ovide  Ferrier  conseille  de  préparer  ce  flôrop  avec  5  centi- 
grammes d'extrait  alcoolique  pour  30  grammes  de  sirop.  Le 
prodtiit  est  pltiâ  adM  que  celui  du  Codex.  II  est  semblable,  sui- 
vant M.  Pefriër,  au  sirop  de  Ld)eloiiye,  qui,  du  reste,  paraH  avoir 
pour  base  un  mélange  de  sirop  simple  et  de  sirop  de  caj^laire. 

EITEAIT  J>P  DMUTALB. 
iV.  :  PeuMolB  sèchefrde  dtghalé #.....  Q.V. 

Ou  réduit  la  plante  en  poudre  demi-fine  ;  on  Fhumecte  avec 
la  moitié  de  son  poids  d'eau  à  20^  ;  on  la  tasse  modérément  dans 
Tappareil  à  lixiviation,  et  on  la  lessive  :  les  liqueurs  chaufTées  au 
bain-marie  et  passées,  sont  évaporées  en  consistante  d'extrait. 

100  parties  de  feuilles  mondées  de  digitale,  épuisées  par  Teau 
distillée,  m'ont  donné  32  parties  d'extrait  de  consistence  ferme. 
Une  partie  d'extrait  représenterait  par  eonsé^pient  5  parties  de 
poudre. 

L'extrait  aqueux  de  digitale  n'est  pas  un  médicament  trèa^ùr. 
Comme  la  digitaline  s'altère  facilement  sous  l'influence  de  l'eau 
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et  de  la  chaleur,  Tévaporation  De  peut  se  Taire  saos  que  la  partie 
active  soit  eD  partie  décomposée.  En  tout  cas,  il  faut  opérer  avec 
des  liqueurs  très-coDcentrées,  et  opérer  Févaporation  au  bain- 
marie  avec  le  plus  de  promptitude  possible. 

§  III.  Produits  par  r alcool, 

EXTRAIT  ALCOOUQUB  DE  DI6ITALS. 

^T»   S   l/lfflUUc«  •■••••.••.••••••••••••••.•••  \^»   ^  • 

Alcool  à  56^  (21«  Cart.) Q.  S. 

Opérez  par  la  méthode  ordinaire  de  lixiviatiou. 

H.  Joret  accuse  cet  extrait  d'ôire  infidèle  ;  cependant  toutes 
les  observations  sont  en  sa  faveur. 

100  parties  de  feuilles  de  digitale  mondées,  épuisées  par  Falcool 
à  50*,  m'ont  donné  38  p.  100  d'extrait  en  consistance  ferme. 
Une  partie  d'extrait  alcoolique  représente  2,6  parties  de  poudre 
de  digitale. 

TElIfTORB  DR  DIGITALV. 

Pr.  :  Digitale  sèche 1 

Alcool  à  56*^  (210  Cari.) 5 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  ;  passez  avec  expressiou; 
filtrez;  5  parties  de  teinture  représentent  un  peu  moins  de  i  par- 
tie de  digitale. 

Suivant  l'observation  de  H.  Per8onne,il  est  préférable  de  pré- 
parer cette  teinture  avec  l'alcool  à  50°  qui  dissout  plus  de  matière. 

Le  Codex  prescrit  l'alcool  à  90^^  et  le  nq[>port  de  i  à  4  entre  la 
digitale  et  l'alcool. 

ALCOOLATURR  DR  DI61TALR. 

Pr.  :  Digitale  fraîche f 

Alcool  à  86':  (340  Cart.) i 

Pilez  la  digitale,  ajoutez  l'alcool,  et,  après  quelques  jours , 
passez  avec  expression  et  filtrez. 

Il  est  douteux  que  ce  médicament  soit  préférable  à  la  teinture 
obtenue  avec  la  plante  sèche. 


« 
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-     §  IV.  Produite  par  VÉther. 

TfilMTUBE  ÉTHÉRfiB   tîE   DIGITALE. 

Pr.  :  Feuilles  de  digitale  pourprée i 

Étber  sulfurique 4 


Opérez  par  lîxivialîon  dans  un  entonnoir  fermé  ;  aussitôt  que 
réther  aura  épuisé  son  action,  déplacez  par  l'eau  la  portion  qui 
rest€  dans  la  poudre.  Conservez  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Cette  teinture,  qui  est  considérée  généralement  comme  fort 
efficace,  est  regardée  au  contraire  par  quelques  praticiens  comme 
n'ayant  que  les  propriétés  propres  à  Féther. 

§  V.  Produits  par  le  Vinaigre. 

VINAIGRE  DE   DIGITALE. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  digitale 1 

Vinaigre  blanc 12 

Faites  macérer  pendant  8  jours  et  filtrez. 

Recommandé  comme  un  puissant  diurétique  par  le  docteur 
Nasse. 

SIROP  ACÉTIQUE  DE  DlGrTALS. 

Pr.  :  Vinaigre  de  digitale.. JO 

Sucre 18 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur. 

Ce  médicament  diflère  peu  de  VOxysaccharum  de  digitale, 
vanté  par  le  docteur  Martin  contre  la  phthisie  pulmonaire,  et  dont 
la  formule  est  la  suivante  : 

Pr.  :  Digitale  sèche I 

Vinaigre  distillé. .  •  • 8 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur,  passez  avec  expression  ; 
ajoutez  : 

Sucre .•... 10 

Faites  fondre  le  sucre  et  fihrez. 

I.  19 
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§  Vl.  Produits  par  les  corps  gras. 

pohmàdi  rb  digitale. 

Pr.  :  Digitale  fraîche I 

AxoDge 2 

Faites  cuire  sur  un  feu  doux  jusqu'à  consomption  de  rhnmidHé. 

Une  ptrtie  de  feuilles  de  digitale  sèche  et  mondée  ou  de  pou- 
dre  de  digitale  est  représentée  par  : 

Pr.  :  Extrailàreau 0,IS 

—     àraloool 0»4 

Sirop 144 

Teiouire  aloooUqiie 6 

Alooolaiiire S 

Teiaiure  éibérée 4 

Oxytacebanun 16 

8C1LLE. 

La  SciUe  est  la  bulbe  du  Scilla  maritima  (Aspbodelées)  ;  elle  a 
été  analysée  par  M.  Vogel  et  par  H.  Tilloy.  EDe  contient  : 

Matière  volatile;  scillitine;  résine;  gomme \  tannin;  citrate 
de  chaux  ;  matière  sucrée  ;  matière  grasse. 

La  matière  volatile  de  la  scille  n'a  pas  été  étudiée,  mais  on  la 
connaît  bien  par  ses  effets  ;  quand  on  monde  les  oignons  de  la 
scille,  elle  fait  naître  des  démangeaisons  très-vives  aux  mains  et 
à  toutes  les  parties  du  corps  qui  peuvent  être  atteintes. 

La  scillitine  est  incristatlisable,  sa  saveur  est  &cre  et  amère.  Elle 
est  soluble  dans  Talcoel,  dans  Teau  et  dans  Talcool  étbéré  ;  elle  est 
insoluble  dans  Féther  pur  ;  son  action  sur  les  animaux  est  très- 
grande  :  un  grain  sutBt  pour  donner  la  mort  à  un  chien. 

Pour  obtenir  la  scilUtine,  suivant  M.  Tilloy,  on  fait  une  teinture  de 
scille  avec  de  Talcool  à  85%  on  la  distille  et  Ton  évapore  en  consis- 
tance d'extrait  mou;  on  4élaye  cet  extrait  dans  de  Talcool  à  88c  : 
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il  se  sépare  une  matière  d'apparence  extractive  et  de  saveur  su- 
crée ;  on  évapore  Falcool  pour  amener  la  liqueur  en  consistance 
d'extrait,  et  Ton  reprend  par  Téther,  qui  enlève  une  matière 
grasse  d'un  jaune  foncé  et  d'une  saveur  amère. 

Le  résidu  insoluble  dans  Téther  est  traité  par  l'eau,  qui  sépare 
beaucoup  de  résine  amère  sous  forme  de  poudre  jaune  clair  que 
l'on  reçoit  sur  un  filtre. 

La  liqueur  aqueuse,  concentrée,  dissoute  dans  l'alcool  etniélée 
avec  l'éther,  donne  un  dépôt  d^  matière  sucrée  et  une  dissolution 
de  scillitine  dans  l'alcool  éthéré,  dont  on  retire  la  sciliitiue  par 
l'évaporation. 

La  scille  est  un  excitant  qui  a  une  action  spéciale  sur  les  reins 
et  sur  les  poumons.  C'est  un  excellent  diurétique  ;  aussi  jouit- 
elle  d'une  réputation  méritée  pour  combattre  les  infiltrations  cel- 
lulaires et  diverses  hydn^pisies.  On  l'emploie  également  avec 
succès  contre  l'asthme  et  eontre  les  catarrhes  chroniques  ;  elle 
facilite  Texpectoration. 

rassiccATioH  ra  là  sciixb. 

On  prend  de  préférence  les  oignons  de  Scille  rouge  ;  on  rejette 
toutes  les  squames  extérieures  qui  sont  en  partie  desséchées  et 
altérées  ;  on  rejette  égal»*ment  toutes  celles  du  centre  dont  les 
sucs  ne  sont  pas  suffisamment  élaborés  ;  les  squames  intermé- 
diaires sont  coupées  par  tranches  minces,  en  long  ou  en  travers; 
on  les  étale  sur  des  claies  et  on  les  fait  sécher  à  l'étuve.  Elles  per- 
dent plus  des  Vi  dé  leur  poids  par  la  dessiccation. 

On  doit  se  garantir  autant  que  possible  de  l'action  de  la  matière 
acre,  et  se  garder,  surtout,  de  porter  au  visage  les  mains  qui  ont 
touché  à  la  scille. 

POUDRE  DB   SCn.LB. 

On  fait  sécher  la  scille  à  l'étuve  et  on  la  pulvérise  sans  laisser 
de  résidu. 

La  poudre  de  scille  attire  fortement  l'humidité  de  l'air.  Elle 
doit  être  conservée  dans  des  vases  bien  fermés.  On  ne  peut 
éviter  qu'elle  se  prenne  en  masse  quelque  temps  après  sa  prépa- 
ration ;  aussi  faut-il  n'en  préparer  que  peu  à  la  fois. 
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POUDRE  DR   SCILLE   COMPOSfiB. 
(Rendre  Incisive.) 

Pr.  :  Poudre  de  scille 1 

Soufre  lavé 2 

Sucre 3 

Hélez. 

Cette  poudre  est  employée  contre  Fasthme  à  la  dose  de  1 
gramme  à  i  gramme  et  demi. 

PILULES  SCILLITIQUES. 

Pr.  :  Poudre  de  scille 3 

Gomnie  ammoniaque 1 

Oxymel  scillitique S.  Q. 

Faites,  selon  Tart,  des  pilules  de  20  centigrammes. 

MIEL    SCILLrnQUE. 

Pr.  :  Scille  sèche 1 

Eau  bouillante 16 

Miel  blanc 12 

On  fait  infuser  la  scille,  on  passe,  on  ajoute  le  miel  et  Ton  fait 
cuire  en  consistance  de  sirop.  Mieux  vaut  encore  concentrer  Tin- 
fusion  de  sciUe  et  faire  le  mellite  par  simple  solution  au  bain- 
marie. 

TBmTURB    RB  SCILLE. 

Pr.  :  Scille  sèche 1 

Alcoolà6G*(2|0Cart.) 5 

Faites  macérer  pendant  i 5  jours;  passez  avec  expression,  et 
filtrez. 

EXTRAIT  DR  SCaLR. 

Pr.  :  Scille  sèche 1 

Alcoolà56'  (21'Cart.) 6 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  la  scille  avec  les  deux 
tiers  de  Tacool ,  passez  avec  expression;  ajoutez  le  reste  de  Tal- 
cool  ;  faites  une  nouvelle  macération  ;  passez  de  nouveau,  filtrez 
les  teintures,  distillez-les,  et  évaporez  le  résidti  en  consistance 
d'extrait. 

La  scille  dans  les  '/s  de  son  poids  d'extrait. 
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YIN   SaLLITIQUB. 


Pr.  :  Scille  sèche 1 

ViDde  Malaga 16 

Faites  macérer  pendant  12  jours;  passez  avec  expression; 
fihrez. 

n  faut  employer  du  vin  de  liqueur  pour  la  préparation  du  vin 
scillttique.  Quand  il  est  fait  avec  le  vin  ordinaire,  il  ne  se  conserve 
pas. 

VnfAIGRB  SCOLrnQUI. 

Pr.  :  Scille  sèche 1 

Vinaigre  fort 12 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  passez  avec  expres- 
sion, filtrez. 

OXYMEL   SCaLmQUB. 

Pr.  :  Vinaigre  scillitique 100 

Miel 200 

Evaporez  le  vinaigre  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  pèse  29  ; 
ajoutez  le  miel  et  faites  par  simple  solution  un  mellite  que  vous  cla- 
rifierez au  papier,  s'il  est  nécessaire,  parla  méthode  de  Desmarets. 

SEIGLE  ERGOTÉ. 

Le  Seigle  ergoté  esi  considéré  par  beaucoup  de  naturalistes 
comme  un  champignon;  M.  De  Candolle  l'appelle  Sderotitmi 
daims. 

M.  Léveillé  le  regarde  comme  un  développement  anormal  du 
grain,  sous  rinfluence  d'un  petit  champignon,  du  genre  Spha- 
celia  qui  se  développe  au  sommet  de  l'ovaire  avant  la  féconda- 
tion. 

D'après  l'analyse  de  Wiggers,  le  seigle  ergoté  contient  : 

Huile  grasse  particulière;  matière  grasse  cristallisée  particu- 
lière; cérine  ;  ergot ine  ;  osmazome;  mannite;  matière  gommeuse 
extractive  avec  matière  colorante;  albumine  ;  fongine;  phosphate 
acide  de  potasse;  chaux. 

La  matière  huileuse  est  épaisse  comme  l'huile  de  ricin  ;  elle 
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est  insipide  et  inodore;  elle  est  soluble  dans  Téther,  solubledans 
Falcool  à  chaud  seulement;  elle  n*est  pas  saponifiable. 

L'ergotine  de  Wiggeis  est  une  poudre  rougeâire,  d'une  odem 
nauséabonde,  d'une  saveur  amère,  légèrement  acre.  Ello  n'est  ni 
acide,  ni  alcaline;  elle  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  Téther,  elle 
est  soluble  dans  Falcool  ;  elle  se  dissout  dans  la  potasse  caustique 
et  non  dans  les  alcalis  carbonates  ;  elle  se  dissout  aussi  daus  Ta- 
dde  acétique. 

Cette  ergotine  de  Wiggers  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  rouge 
cinclionique.Wiggers  la  regarde  comme  la  partie  active  du  seigle 
ergoté,  ce  qui  a  éié  démenti  par  les  expériences  de  M.  Bonjean. 
D'après  les  expériences  du  docteur  Wiglit,  celles  de  M.  Bo/ijeao 
et  celles  de  M.  F.  Boudet,  c'est  dans  l'huile  que  l'on  retrouvetoutes 
les  propriétés  toxiques  du  seigle  ergoté.  L'action  utile  se  troure 
dans  l'extrait  aqueux. 

L'action  principale  du  seigle  ergoté  est  de  solliciter  des  contrac- 
tions de  la  matrice,  dans  les  accouchements  laborieux  par  inertie 
de  cet  organe.  C'est  aussi  un  excellent  hémostatique,  son  usage 
longtemps  continué  est  dangereux.  Lorsque,  dans  les  années  très- 
humides,  où  il  se  développe  avec  abondance,  on  n  a  pas  soin  de 
le  séparer  avant  la  mouture ,  l'usage  du  pain  donne  lieu  à  des 
accidents  très-graves. 

CONSERVATION  BU   SEIGLE  ERGOTÉ. 

Le  seigle  ergoté  s'altère  facilement,  si  on  ne  le  renferme  bien 
sec  dans  des  vases  également  bien  secs  et  bouchés  exactement. 
M.  Wislin  a  conseillé  de  se  servir  du  procédé  d' Appert.  On  par- 
tage le  seigle  ergoté  en  petites  bouteilles,  de  25  à  30  grammes 
de  capacité. 

M.  Martin,  aprèsl'avoir  bien  séché,  le  plonge  dans  une  dissolution 
de  gomme  arabique  et  le  fait  sécher;  et  répète  l'opération  à  2  et 
3  fois.  Le  seigle  ergoté,  ainsi  préservé  par  une  couche  de  gomme, 
se  conserve  bien. 

POUDRE  DE   SEIGLE  ERGOTÉ. 

On  fait  sécher  le  seigle  ergoté  à  l'étuve,  et  on  le  pulvérise  sans 
résidu. 
La  poudre  de  seigle  ergoté  doit  être  préparée  en  très-peln® 
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quantité  à  la  fois;  il  faut  la  conserver  dans  un  flacon  parfoitement 
bouché.  Mieux  vaut  encore  ne  la  faire  qu'à  mesure  du  besoin. 

Les  praticiens  s'accordent  généralement  à  considérer  la  pou- 
dre de  seigle  ergolé  comme  la  préparation  la  plus  active.  On 
Tadministre  à  la  dose  de  i  à  1  7s  gramme,  qu'on  répète  1  ou 
S  fois  s'il  est  nécessaire. 

POTION  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

Tbé  BoUel  des  saseft-rcniniefl  amérlcalBet. 

Pr.  :  Seigle  ergoté  pulvérisé 2à3  grammes. 

Eau  bouillante 120 

Faites  infuser,  passez,  ajoutez  : 

'    Pr.  :  Sirop  de  aoere... ......é....      &0  grammet. 

A  prendre  par  cuillerée. 

En  général,  on  emploie  le  seigle  ergoté  en  infusion  ou  en  dé- 
coction, quand  Testomao  est  malade  ;  autrement  on  préfère  la 
poudre  récente. 

DBCOCTOH  PARTURIBNS. 

Pr.  :  Seigle  ergoté '. 8à4  grammes. 

Eau  qu'iiilité  suffisante Q*  &• 

Faites  bouillir  pour  avoir  180  grammes  de  liqueurs  ;  passez  ; 
ajoutez  : 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 80  grammes. 

A  prendre  par  cuillerée. 

Plusieurs  praticiens  pensent  que  la  décoction  est  plus  active 
que  rinfusion. 

POTION  DE   SEIGLE  ERGOTÉ. 

Pr.  :  Poudre  de  seigle  ergoté 2  grammes. 

Sirop  de  sucre  blanc t6 

Eau  de  menUie 82 

Hélez. 

A  prendre  en  trois  fois,  à  20,  à  30  minutes  de  distance. 

SIROP  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 
(Sirop  de  Caicar.) 

Pr.  :  Seigle  ergoté  pulvérisé t 

Vinblanc • 

Suore • ^ 
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Faites  macérer  le  seigle  ergoté  dans  le  vin  pendant  8  jours, 
passez  avec  expression,  filtrez  ;  préparez  avec  la  liqueur  et  le  su- 
cre un  sirop  par  solution.  La  dose  est  50  à  100  grammes, 
30  grammes  de  sirop  correspondent  à  2  grammes  de  seigle  er- 
goté. 

HUILE  BB  SBIGLB  BIGOTE. 

(Halle  d'ergot.) 

Pr.  :  Ergotdeseigle récemment  pulvérisé...  Q.  V. 
Eiher  sulfurique S.  Q. 

Traitez  Tergot  dans  un  appareil  de  déplacement  par  la  phis 
petite  quantité  d'éther  possible  ;  abandonnez  à  Tévaporation  spon- 
tanée. 

L'huile  de  seigle  ergoté  parait  être  un  mélange  d*huile  ordi- 
naire avec  un  principe  actif  particulier.  (Test  parce  que  celui-ci 
est  fort  altérable,  qu  il  ne  faut  pas  recourir  à  la  chaleur  dans  la 
préparation  de  Fhuile  d'ergot.  L'huile  obtenu  par  simple  expres- 
sion a  fort  peu  d'activité. 

Le  docteur  Wright  a  employé  Thuile  d'ergot  avec  succès  à  la 
dose  de  20  à  50  gouttes,  dans  une  tasse  de  thé  ou  dans  une  poticm 
légèrement  spiritueuse. 

EXTRAIT  DE  SBIGLB  ERGOTÉ. 
Pr.  :  Seigle  ergoté ••.•• ••....  Q*  V. 

Traitez  par  l'eau  froide  dans  un  appareil  de  déplacement  et  éva- 
porez au  bain-marie  en  consistance  d'extrait.  Le  seigle  ergoté 
donne  le  cinquième  de  son  poids  d^xtrait. 

Cet  extrait,  suivant  M.  Bonjean  de  Charabéry,  est  éminemment 
hémostatique  et  n'a  rien  de  vénéneux,  car  il  contient  à  peine  des 
traces  d'huile.  Il  agit  avec  promptitude  dans  les  écoulements  san- 
guins et  dans  les  accouchements  paresseux. 

On  administre  cet  extrait  sous  forme  de  potions  ou  de  pilules 
h  la  dose  de  1  gramme. 

En  traitant  l'extrait  de  seigle  par  l'alcool,  on  en  sépare  une 
grande  quantité  de  matières  gommeuses  et  le  nouvel  extrait  que 
l'on  obtient  est  beaucoup  plus  actif.  C'est  ïErgotine  de  Bonjean. 
L'ergot  de  seigle  en  fournit  le  dixième  de  son  poids. 
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M.  Bonjeanfait  employer  Fergotine  sous  forme  de  potion 
ou  de  pilules  (1  gramme  d'ergotine).  11  en  fait  préparer  un  sirop. 


SIROP  D*8RG0T1NB. 


Pr.  :  Ergotine 1 

Eau  de  fleurs  d'oranger -, 3 

Sirop  simple 60 

Faites  dissoudre  Tergotine  dans  Teau  de  fleurs  d'oranger; 
ajoutez  la  solution  au  sirop  bouillant  et  passez.  30  grammes  de 
sirop  contient  50  centigrammes  d'ergotine. 

ARNICA. 

Les  fleurs  d'Arnica,  Arnica  tnon/ona  (Corymbifères),  sont  à  peu 
près  la  seule  partie  de  la  plante  qui  soit  restée  dans  la  matière 
médicale.  C'est  un  médicament  énergique  dont  l'emploi  est  en- 
core mal  réglé.  A  une  dose  même  assez  faible,  les  fleurs  d'arnica 
produisent  des  nausées,  des  vertiges,  des  tremblements.  Les  mé- 
decins les  prescrivent  contre  la  goutte,  les  rhumatismes,  la  para- 
lysie, les  spasmes.  C'est  un  remède  populaire  contre  les  coups,  les 
plaies,  les  contusions. 

La  fleur  d'arnica,  suivant  l'analyse  de  MM.  Chevallier  et  Las- 
saigne,  contient  : 

Résine  ayant  f  odeur  de  r arnica;  cytisine  ou  cathartine;  acide 
gallique;  matière  colorante  jaune  ;  gomme;  sels. 

Il  faut  ajouter  une  huile  volatile  d'une  couleur  bleue  suivant 
Weber,  et  de  la  saponine  suivant  Bucholz. 

Il  semblerait,  d'après  l'analyse  ci-dessus,  que  la  cytisine  est  la 
partie  active  de  l'arnica.  Or,  cette  cytisine  est  la  matière  qui 
donne  au  séné  ses  propriétés  médicinales,  et  il  y  a  tant  de  diffé- 
rence entre  Faction  du  séné  et  celle  de  Farnica,  qu'on  ne  peut 
croire  que  Fune  et  Fautre  soient  dues  au  même  principe.  La  ré- 
sine peut  avoir  une  grande  influence  sur  les  propriétés  de  Far- 
nica :  en  somme,  Fanalyse  est  à  refaire. 

L'arnica  est  le  plus  ordinairement  employée  en  infusion.  On 
met  2  à  4  grammes  de  fleurs  pour  i  litre  d'eau.  Il  faut  passer  la 
liqueur  à  travers  une  étoffe  de  laine,  ou  un  linge  très-fin,  pour 
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séparer  exactement  les  parties  qui  proviennent  de  Taigrette  et 
qui  s'attachent  à  la  gorge  et  font  beaucoup  tousser.  L'arnica  est 
un  remède  dont  il  faut  au  reste  se  servir  avec  prudence. 

On  emploie  encore  Famica  en  poudre.  Comme  les  dernières 
parties  de  poudre  diffèrent  peu  des  premières,  il  faut  pulvériser 
sans  laisser  de  résidu,  et  mélanger  les-  produits.  Si  Tarnica  est 
destinée  à  servir  de  sternutatoire,  on  né  la  réduit  qu'en  poudre 
demi-fine. 

TEINTURE  d'arnica. 

Pr.  :  Arnica > 1 

Alcool  à  56"  (2r  Cari.) & 

F.  S.  A. 

EXTRAIT   d'arnica. 

Pr.  :  Arnica Q.  V. 

Alcool  à  66'  (21«  Cart.) Q.  S. 

F.  S.  A. 

100  parties  d'arnica  fournissent  plus  de  40  parties  d'extrait 

CABARET. 

La  racine  du  cabaret,  Asammeuropœttm  (Arîstolochiéps),  est  vo- 
mitive, et,  d'après  le  témoignage  de  CuUen,  de  MM.Costeet  Wil- 
lemet,  et  de  M.  Loiseleur-Deslonchamps,  elle  peut  remplacer 
l'ipécacuanba  comme  vomitif,  à  la  dose  de  1  à  2  grammes.  On 
l'emploie  plutôt  comme  sternutatoire  ;  elle  entre  dans  la  poudre  de 
Saint-Ange.  MM.  FeneuUe  et  I^ssaigne,  qui  ont  analysé  le  caba- 
ret, y  ont  trouvé  une  huile  volatile;  une  biiile  grasse  très-ftcre; 
une  matière  jaune  analogue  à  larytisine;  de  la  fécule,  du  mu- 
queux,  de  l'acide  citrique  et  quelques  sels. 

La  distillation  de  la  racine  (ïasarum  avec  de  Veau  donne  trois 
produits  différents  :  de  l'huile  volatile,  de  l'asarite  et  du  camphre 
d'asarum.  L'huile  volatile  est  liquide  ;  l'asarite  cristallise  en  pe- 
tites aiguilles  soyeuses,  inodores,  insipides;  d'une  densité  de 
0,95,  fusible  à  +  70,  volalilisable  sans  décomposition  en  don- 
nant une  vapeur  irritante;  soluble  dans  l'alcool,  l'élher  et  les 
huiles  essentielles. 

Le  camphre  d'asarum  est  blanc,  transparent  ;  il  cristallise  en 
prismes  à  6  pans.  Il  fond  à  -4-  40,  et  se  solidifie  à  +  27  ;  il  bout 
à  280^.  Le  thermomètre  ne  tarde  pas  à  monter  à  500,  tempéra- 
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ture  à  laquelle  le  camphre  est  décomposé.  Il  est  composé  de 
Qf  jjtt  0*^  L'huile  essentielle  d'asarum  contient  de  moins  2  pp. 
hydrogène  et  1  pp.  oxygène;  de  sorte  que  le  camphre  d'jasa- 
rum  peut  être  regardé  comme  un  hydrate  de  Thuile. 

Pour  obtenir  les  trois  corps  précédents,  il  faut  distiller  la  ra- 
cine d'asarum  avec  de  Teau  ;  on  obtient  une  liqueur  laiteuse,  aro- 
matique, d'une  sayeur  acre.  A  la  surface  nagent  des  goutelettes 
jaunâtres  qui  se  transforment  peu  à  peu  en  cristaux  aiguillés;  ces 
cristaux,  dissous  dans  Talcool  et  la  dissolution  précipitée  par 
Teâu,  donnent  une  masse  blanchâtre  et  rristalline  qui  flotte  dans 
le  liquide,  tandis  qu'une  matière  laiteuse  se  dépose  au  fond  ;  celle- 
ci  peut  être  isolée  des  cristaux  par  décantation.  Les  cristaux  sont 
Tasarite  pur.  La  niasse  coagulée  est  un  mélange  d'huile  volatile 
et  de  camphre  d'asarum.  On  en  sépare  l'huile  volatile  par  la 
chaleur. 

TBOmiRB  d'àsàrum. 

Pr.  :  Racine  d'asannn ,,,        | 

Alcool  à  66*  (21»  Carl.) & 

F.  S.  A. 

4  parties  d'alcool  pourraient  suffire  pour  dissoudre  toutes  les 
parties  actives  de  la  racine. 
On  prépare  de  même  la  teinture  des  feuilles  d'asarum. 

NARCISSE  DES  PUES. 

Le  Narcisse  des  prés,  Narcissus  pseudo  narcisssus  (Naroissées), 
fournit  à  la  médecine  ses  fleurs,  ses  feuilles  et  ses  racines;  or- 
dinairement les  premières  seules  sont  employées.  Elles  con- 
tiennent, suivant  H.  Charpentier  : 

Acide  gallique:  mucilage;  tannin;  extraetif;  résine;  muriate 
de  chaux. 

Suivant  M.  Caventou  la  matière  colorante,  est  jaune,  odorante 
et  de  la  nature  des  corps  gras. 

Les  bulbes,  les  tiges  et  les  fleurs  contiennent  suivant  Bf.  Joui^ 
dain  de  la  narcitine,  matière  blanche,  suave,  transparente,  d'o- 
deur et  de  saveur  peu  marquée,  déliqtiescente,  soluble  dans  l'al- 
cool et  le  vinaigre.  Elle  est,  suivant  M.  Jourdain,  la  partie  active 
de  la  plante. 

Le  narcisse  des  prés  en  poudre  a  été  employé  avec  succès  par 
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M.  Delongchamps  pour  combattre  certaines  diarrhées  ;  il  pres- 
crivait 4  à  8  grammes  de  poudre  délayée  dans  200  à  250  gram- 
mes d'une  eau  aromatique. 

EXTRAIT   DE  NARCISSE. 

On  prépare  cet  extrait  en  humectant  les  fleurs  sèches  de  nar- 
cisse avec  la  moitié  de  leur  poids  d^alcool  à  56^  (21^  Cart.).  On 
lessive  avec  3  nouvelles  parties  d'alcool  ;  on  déplace  Falcool  par 
de  Teau  et  Ton  évapore  ea  consistance  d'extrait. 

SIROP  DE  NARCISSE   DBS   PRÉS. 

Pr.  :  Fleurs  récentes  de  narcisse  des  prés. . .        1 

Eau  bouillante 3 

Sucre S.  Q. 

On  fait  infuser  les  fleurs,  on  ajoute  à  Tinfusion  le  double  de 
son  poids  de  sucre  et  on  fait  un  sirop  par  simple  solution.  Ce  si- 
rop est  employé  contre  la  coqueluche  des  enfants. 

VINAIGRE  DE  NARCISSE   DES   PRÉS. 

Pr.  :  Fleurs  fraîches  de  narcisse  des  prés. . .        1 
Vinaigre  blanc 8 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours ,  passez  et  filtrez. 

OXTMSL   DE  NARCISSE  DES   PRÉS. 

Pr.  :  Vinaigre  de  narcisse. 1 

Miel  blanc 4 

Faites  cu'u'e  en  circonstauce  de  sirop  (Van  Mons). 


IVOYËIi. 

On  emploie  en  médecine  diflërent^sparties  du  Noyer, /ti^/on^  re- 
^m(Juglandées)Jes  feuilles,  les  fleurs,  lepéricarpe  et  les  semences. 

La  feuille  de  noyer  est  considérée  par  quelques  personnes 
comme  un  spécifique  contre  l'ictère.  Elle  fait  partie  du  remède 
anti-vénérien  de  Mitlé.  Celui-ci  est  un  extrait  pilulaire  lait  avec 
le  suc  (le  P.  E.  de  feuilles  de  noyer,  d'ache  et  de  trèfle  d'eau. 

La  feuiUe  de  noyer  est  surtout  usitée  contre  les  afiections  scro- 
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fiileuses  ;  on  s'en  sert  en  décoction  légère  pour  laver  et  panser 
les  ulcères,  pour  faire  des  injections  dans  les  trajets  fistuleux. 
A  Fintérieur,  on  l'emploie  sous  forme  de  tisane,  d'extrait, 
de  sirop. 

iOO  parties  de  feuilles  vertes  de  noyer  donnent  47  parties  de 
feuilles  sèches. 

EXTEArr  BS   FEUaLES  DE   NOYEE. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  noyer Q.  V. 

Eau  liède S.  Q. 

Opérez  par  la  méthode  de  déplacement.  Cet  extrait  est  celui  qui 
a  été  employé  par  M.  Négrier,  d'Angers,  i  partie  de  cet  extrait 
représente  4  parties  de  feuilles  sèches. 

EXTRAIT   ALCOOLIQUE  DE   FEURLES  DE  NOTER. 

Pr.  :  Feuilles  de  noyer Q.  V. 

Alcool  à  56«  (2l0Cart.) ,..  S.  Q. 

F.  S.  A. 

Cet  extrait  est  celui  qui  est  employé  dans  les  hôpitaux  de  Paris» 
La  feuille  de  noyer  fournit  7»  d'extrait.  II  est  bon,  sur  la  fin  de 
Tévaporation,  d'ajouter  un  peu  d'alcool  pour  diviser  convenable- 
ment dans  l'extrait  les  matières  résinoïdes  qui  se  séparent. 

smop  d'extrah*  de  feuilles  de  noter. 

Pr.  :  Extrait  do  feuilles  de  noyer 18 

Sirop  simple 987 

Faites  dissoudre  l'extrait  de  noyer  dans  un  peu  d'eau  ;  filtrez  ; 
ajoutez  la  solution  au  sirop,  faites  Jeter  un  bouillon  et  passez. 

Les  fleurs  du  noyer  font  partie  d'une  ancienne  préparation 
maintenant  inusitée  et  que  l'on  appelait  VEau  des  trois  noix.  Elle 
se  préparait  en  distillant  d'abord  l'eau  sur  les  chatons  mfties  de 
noyer;  puis  le  produit  sur  les  noix  nouées  et  enfin  sur  des  noix 
presque  mûres. 

Le  péricarpe  ou  le  brou  de  la  noix  est  une  matière  active  dont 
l'analyse  a  été  faite  par  M.  Braconnot,  qui  y  a  trouvé  : 

Amidon;  chlorophylle;  matière  acre  et  amère;  acide  maligne; 
tannin  ;  acide  citrique  ;  sels. 

La  matière  ftcre  est  extrêmement  remarquable  :  elle  absorbe 
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assez  rapidement  Toxygëne  de  Tair  en  formant  de  l'acide  carbo- 
nique et  probablement  de  Feau.  Le  suc  de  brou  de  noix  filtré, 
qui  est  à  peine  coloré,  se  fonce  de  plus  en  plus  à  Tair,  et  en  même 
temps  il  per(l  sa  saveur  amère  ;  il  se  fait  en  môme  temps  à  sa 
surface  une  pellicule  noire  qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'die  se 
précipite.  Cette  matière  noire,  qui  résulte  de  Taltération  du  prin- 
cipe amer,  est  insipide,  inodore  ;  quand  elle  a  été  sécbée,  elle 
ressemble  pour  Faspect  au  bitume  de  Judée,  elle  brûle  sans 
flamme ,  elle  se  dissout  dans  la  potasse,  et  elle  en  est  prédpitée 
par  les  acides. 

Le  brou  de  noix  est  la  base  de  la  tisane  anti-vénérienne  de 
Pollini,  célètare  contre  les  syphilis  rebelles,  les  dartres.  La  for- 
mule est  rapportée  différemment  par  les  auteurs.  Voici  celle  de 
la  pharmacopée  batave  : 

TDAm  M  POLUm. 

Pr*  :  Brou  de  noix  sec 500 

Racine  de  salsepareille 04 

—  squine 04 

Sulfure  d'antimoine  concassé 04 

Pierre  ponce 04 

Eau 10000 

Faites  réduire  à  moitié.  La  dose  est  de  2  à  5  cuillerées  à  bouche 
toutes  les  heures. 

Cette  formule  diffère  beaucoup  de  celle  autrefois  employée  à 
rhôpital  Saint-Louis.  Voici  cet4e  formule  donnée  par  M.  Biett  : 

Pr.  :  Ëcorce  ligneuse  des  noix ,  située  sous 

la  partie  verie 564  grammes. 

Racine  de  salsepareille 10 

—  squine ....•  -10 

Sulfure  d'antimoine  natif 10 

Pierre  ponce 10 

Eau 4000 

Faites  macérer  pendant  une  nuit  ;  le  lendemain  faites  réduire 
à  moitié.  Passez,  décantez,  mais  ne  filtrez  pas. 

Le  malade  prend  un  demi  litre  de  cette  boisson  le  matin  et  au- 
tant le  soir,  et  par-dessus  une  infusion  de  guimauve. 
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BXTRÀIT  DB  BROU  DB  NOIX, 
Pr.  :  Brou  de  Dolx  vertes....... •••  Q.  V. 

Pilez  dans  un  mortier,  ajoutez  un  peu  d'eau,  exprimez  et  éva- 
porez en  extrait  pilulaire.  Cet  extrait  doit  être  évaporé  prompte- 
ment,  à  cause  de  la  rapide  altération  du  principe  amer.  Celui-ci 
se  détruit  facilement  pendant  Tévaporation,  en  laissant  une  li- 
queur acide  et  formant  un  dépôt  d'un  apothème  noir. 

L'extrait  de  brou  de  noix  est  employé  à  la  dose  de  quelques 
centigranmies ,  comme  stomachique  et  anthelmintique. 

LAITUE  ET  LAITUE  VIREUSE. 

Les  laitues,  parmi  les  chicoracées,  passent  pour  être  sédatives; 
on  emploie  en  France  la  laitue  ordinaire,  lactuta  mtiva,  et  la  lai- 
tue vireu3e,  /oc^a  virosa. 

Le  suc  de  la  laitue  ordinaire  obtenu  par  indsion  contient  sui- 
vant H.  Quevenne  : 

V  Un  principe  amer,  mduble  dans  Peau  et  Valcool,  insotuble  dam 
téiher;  V  de  VaUmmine:  3*  du  caoutchouc  ;  4*  de  la  cire  ;  5*  un 
acide  indéterminé:  &  quelques  sels. 

Il  contient  de  plus,  suivant  Aubergier,  de  la  mannite,  de  l'as- 
paraniide.  La  matière  amère  à  Tétat  de  pureté  est  cristallisable.  Le 
caoutchouc  ne  serait  qu  un  mélange  de  cire  et  de  résine. 

BAU  DB  LÀ1TUB. 

Pr,  :  Laitue  rnont^  prête  à  fleurir. 1 

Eau S.Q. 

Contusez  la  laitue,  mettez-la  avec  l'eau  dans  la  cucurbite  d'un 
alambic,  et  retirez  à  un  feu  modéré  I  partie  d'eau  distillée. 

Le  Codex  a  adopté  IVmploidela  laitue  montée,  car  les  feuilles 
de  laitues  donnent  un  produit  inférieur. 

M.  Mouchon  fils  a  conseillé  de  se  servir  de  la  laitue  sèche  ; 
l'eau  est  moins  odorante.  Le  procédé  de  M.  Mouchon  ne  pour- 
rait être  employé  que  dans  le  cas  où  pendant  l'hiver  on  viendrait 
à  manquer  d'eau  de  laitue. 

Enfin,  H.  Arnaud  de  Nancy  a  conseillé  d'extraire  le  suc  de  la 
l(dtue  et  de  le  distiller  :  on  obtient  une  eau  très-vireuse  et  très- 
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odorante,  et  qu'on  étend  d'eau  si  Ton  veut  la  ramener  au  même 
degré  de  concentration  que  Teau  de  laitue  du  Codex. 

Il  est  à  remarquer  que  Teau  distillée  de  laitue  obtenue  par  le 
moyen  du  suc  se  conserve  mal;  mais  cette  eau,  qui  possède  à  un 
très-haut  degré  Todeur  de  la  laitue ,  devrait  être  préférée  pour  la 
préparation  du  sirop  de  laitue. 

Pagenslecber  a  observé  dans  de  Teau  de  laitue  un  dépôt  flo- 
conneux de  soufre. 

SIROP  DB  LAITUE. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  laitue 100 

Sucre  blanc •        180 

Faites  un  sirop  par  simple  solution,  dans  un  bain-marie  cou- 
vert. 

On  emploie  à  cette  préparation  Teau  de  laitue  du  Codex.  Elle 
donne  un  sirop  trop  faible.  En  préparant  ce  sirop  avec  Teau  que 
Ton  obtienten  exprimant  le  suc,  et  en  le  distillant  pour  en  retirer 
un  poids  d'eau  distillée  égal  à  la  moitié  du  poids  du  suc,  j'ai  ob- 
tenu un  médicament  d'un  effet  bien  supérieur,  ainsi  que  Pont 
constaté  les  expériences  du  docteur  Martin  Solon.  Ce  sirop  doit 
être  préparé  pour  toute  Tannée,  car  Teau  distillée  concentrée  de 
suc  de  laitue  ne  se  conserve  pas. 

EXTRArr  DE  LArruB. 
(Thriëacf.) 

En  faisant  des  incisions  aux  tiges  de  la  laitue  montée,  les  ré- 
servoirs qui  se  trouvent  situés  dans  la  partie  corticale,  laissent 
écouler  un  suc  laiteux  blanc,  qui  se  colore  à  mesure  qu'il  prend 
de  la  consistance  à  Tair.  Cet  extrait  a  été  désigné  sous  le  nom  de 
Thridace  par  le  docteur  François  ;  les  Anglais  le  nomment  Lac- 
tucartum. 

Pour  préparer  la  tbridace,  on  prend  de  la  laitue  mondée  prête 
à  fleurir;  on  enlève  les  feuilles  qui  servent  à  préparer  de  Teau 
distillée;  on  pile  les  tiges  dans  un  mortier;  on  passe  le  suc  à  tra- 
vers un  linge,  et  on  le  fait  évaporer  à  Tétuve  en  couches  minces 
dans  des  assiettes. 

L'extrait  ainsi  obtenu  contient,  outre  le  suc  laiteux,  les 
autres  sucs  contenus  dans  la  tige.  H  serait,  avantageux,  sut- 
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vant  l'avis  de  H.  Lalande,  de  rejeter  Tintérieur  de  la  tige  qui  ne 
fournit  qu'un  liquide  sans  efficacité,  lequel  diminue  les  propriétés 
de  la  tliridace  par  la  grande  proportion  de  matières  étrangères 
qu  il  y  introduit.  Mais  la  minutie  de  l'opération  Ta  fait  négliger  par 
le  Codex,  à  tort,  à  mon  avis. 

La  thridace  contient  quelques  parties  insolubles  dans  Talcool 
à  56c,  et  qui  sont  sans  action  médicale.  C'est  ce  qui  a  fait  proposer 
par  M.  Dublanc  de  reprendre  cet  extrait  par  Talcool,  et  d'évaporer 
de  nouveau.  Ce  procédé  n*est  pas  adopté.  Il  en  est  de  même  de 
celui  que  M.  Mouchon  fils  a  donné,  et  qui  consiste  à  faire  un  extrait 
avec  la  laitue  sèche  et  Falcool  à  56<^. 

La  thridace  est  loin  de  valoir  le  lactucarium.  Celui-ci  a  été  ex- 
trait* en  abondance,  des  tiges  de  laitue,  par  M.  Aubergier^  quand 
il  a  été  desséché  à  Tair,  il  est  en  petits  pains,  d'une  odeur  forte 
et  particulière,  qui  se  recouvrent  d'une  efflorescence  de  raannite. 
Si  véritablement  le  suc  de  laitue  est  bon  à  quelque  chose,  c'est  au 
lactucarium  qu'il  faut  accorder  la  préférence. 

SIROP  DE  THRroACB. 

Pr.  :  Thridace I 

Eaudistillée 8 

Sirop  simple 75 

Faites  dissoudre  la  thridace  dans  un  peu  d'eau.  Filtrez  la  solur 
tion  ;  mêlez-la  au  sirop  bouillant,  et  faites  cuire  à  30  degrés. 
30  grammes  de  sirop  contiennent  iOcentigranmies  de  thiidace. 

LAITUE  VIREU8E. 

La  laitue  vireuse  (Laciuca  virosa)  passe  pour  plus  active  que  la 
laitue  ordinaire  :  on  l'emploie  également  comme  sédative.  Son 
suc  laiteux  a  été  étudié  par  Walz.  0  contient  Lactucine^  matière 
grasse  fusible  à  iâ5^  d'odeur  de  laitue,  autre  graisse  fusible  à  75^ 
résine  insipide,  résine  acre;  matière  brune  analogue  à  l'ulmine; 
une  auUe  matière  brune  qui  paraît  avoir  quelque  propriété  alca- 
line; de  l'acide  oxalique. 

La  lactucine  est  cristallisée,  d'une  saveur  amère,  soluble  dans 
60  à  80  parties  d'eau  froide,  plus  soluble  dans  Teau  chaude,  so- 
luble dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  C'est  probablement  la  même 
matière  qui  a  été  trouvée  par  H.  Aubergier  dans  la  lai  tue  cultivée. 

ÀLCOOLATURB    DE  LAITUE  VIRBCSJB. 

Pr.  :  Suc  de  laitue  vircuae 1 

A1coolà86«  (340Gart.) 1 

I.  40 
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Mêlez,  et  après  quelques  jours,  filtrez. 
Ce  médicament  serait  sans  doute  plus  efficace,  si  Ton  ne  se 
servait  que  de  Técorce  de  la  plante. 

EXTRAIT   DB  LAITUE   TUIBUSE. 

On  pile  les  feuilles  et  les  tiges  de  la  laitue  yireuse;  on  passe  le 
suc  à  travers  une  toile,  et  on  le  tait  évaporer  à  TéUive  sur  des  as- 
siettes. 

Plusieurs  auteurs  font  préparer  cet  extrait  avec  le  suc  dépuré 
à  diaud;  mais  la  clarification  fait  toujours  perdre  au  suc  des  vé- 
gétaux une  partie  de  leurs  propriétés.^ 

Ici  encore  Fextrait  serait  préférable,  A  on  le  préparait  seule- 
ment avec  Técorce  de  la  laitue  vireuse. 

BOURRACHE. 

La  Bourrache,  Borrago  officinalis  f  Borraginées),  est  une  plante 
pectorale  et  adoucissante  par  le  mucilage  qu'elle  contient  abon- 
damment. Elle  a  une  grande  réputation  comme  sudorifique.  C*est 
sous  ce  rapport  un  remède  populaire  qui  ne  paratt  pas  mériter 
sa  réputation. 

L'extrait  de  bourrache  contient,  suivant  H.  Braconnot  : 

Substance  muqueuse,  \%  ;  substance  animale  insoluble  dam  t al- 
cool ^  43;  acide  végétal  combiné  à  la  potasse.  Ai  ;  acide  végétal 
combiné  à  la  chaux,  0,5;  acétaie  de  potasse^  1  ;  nitrate  dépo- 
tasse, 0,5. 

DBSSICCATIOIf* 

La  bourrache,  en  raison  de  son  état  de  succulence  et  de  la  vis- 
cosité de  son  suc,  demande  beaucoup  de  soin  pour  être  de^sséchée. 
On  doit  lui  (kire  présenter  beaucoup  de  surface  à  Fair  et  la  re- 
tourner souvent  sur  les  claies  ;  si  Tair  n>st  pas  bien  sec,  il  faut 
avoir  recours  à  Tétuve  pour  que  la  dessiccation  ne  tratne  pas  en 
longueur  et  que  la  plante  ne  s'altère  pas. 

TISANE  DE  BOURRACHE. 

Pr.  ;  Féoilles  sèches  de  bourrache. ......        12  grararoes. 

Eau  boaillante 1000 

Faites  infuser  pendant  1  heure,  et  passez  (H6p.  de  Paris)  • 
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EXTRAIT  m  BOVâRACHB. 


On  humecte  la  poudre  demi-fine  de  bourrache  avec  la  moitié 
de  son  poids  dVau  à  20®,  et  après  2  heures  de  contact,  on  tasse 
peu  la  poudre  et  on  la  lessive.  Les  liqueurs  chauffées  au  baia- 
marie  et  passées  sont  évaporées  en  consistance  d'extrait.  La  bour- 
rache sèche  fournit  environ  le  40^  de  son  poids  d'extrait. 

Comme  le  suc  de  bourrache  est  très-visqueux,  on  préfère  ob- 
tenir Tex^ait  avec  la  plante  sèche. 

suc  DB  BOURBACHE. 

On  pUe  la  bourrache  dans  un  mortier  de  marbre;  mais  avant 
de  soun>ettre  la  masse  à  la  pression,  on  y  ajoute  de  Teau  (uo 
seizième  du  poidsde  la  plante),  qui  divise  le  suc  trop  mucilagineux 
et  lui  permet  de  s'écouler.  Si  le  suc  est  trop  visqueux  pourûltrer^ 
on  le  chauffe  légèrement  au  bain-marie. 

Le  suc  de  bourrache  est  rarement  employé  seul  ;  quand  on 
Tassocie  à  celui  d'autres  plantes,  on  pile  celles-ci  avec  la  bourra- 
die.  Leur  suc,  plus  aqueux,  délaie  le  suc  mucilagineux  de  hi 
bourrache  et  en  rend  Técoulement  facile. 

SIROP   DE  BOURBACHB. 

Pr.  :  Suc  de  bourrache  clarifié  à  chaud 100 

Sucre 180 

Faites  un  sh*op  par  simple  solution  au  bain-marie. 

BAC   DlSraLÊB   DE   BOUBBACHB. 

Pr.  :  Bourrache 1 

Eau S.  Q. 

Retirez  un  poids  d'eau  distillée  égal  à  celui  de  la  plante  em- 
ployée. 

BARDANE. 

La  racine  de  Bardane,  Arctium  loppa  (Cynarocéphales),  est  à 
peu  près  la  seule  partie  de  la  plante  dont  on  fasse  usage  en  mé- 
decine. On  la  vante  comme  sudorifique  et  dépurative.  Nous  n'a- 
vons pas  d'analvsfî  spéciale  de  cette  racine  ;  mais  on  sait  qu'elle 
contient  de  l'amidon,  de  la  matière  extraciive,  de  Tinuline,  du 
mucilage  et  quelques  sels.  C'est  presque  toujours  sous  forme  de 
tisane  qu'elle  est  employée.  On  doit  la  concasser  et  la  traiter  par 
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infusion  ;  on  emploie  46  à  3i  granunes  de  racine  sèche  par  litre 
d'eau  ;  la  décoction  serait  chargée  d'amidon,  et  elle  serait  moins 
sapide  et  moins  odorante. 

Les  feuilles  de  bardane  ont  été  recommandées  par  Percy,  pour 
le  traitement  de  quelques  ulcères.  II  faisait  employer  un  mélange 
de  parties  égales  de  suc  de  bardane  et  d'huile  d'olives  battus  en- 
semble. 

EXTIÀIT  DE  BÀRDAlfB. 

On  prépare  cet  extrait  par  la  lixiviation  à  froid  de  la  racine  que 
Ton  a  pulvérisée  et  humectée  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau 
froide;  on  chauffe  la  liqueur  au  bain-marie  ;  on  la  passe,  et  on 
Tévapore  en  consistance  d'extrait.  La  lixiviation  de  la  Bardane  est 
difficile  et  demande  de  l'habitude;  la  racine  est  très-visqueuse  et 
doit  être  fort  peu  tassée. 

iOO  parties  de  racine  donnent  57  parties  d^extrait. 

ÉGORGE  ]>*OAME. 

L'écorce  d'orme  est  fournie  par  YUltmts  campestris  (Amenta- 
cées).  On  enlève  le  tissu  cellulaire  extérieur,  pour  ne  conserver 
que  les  couches  corticales.  Dans  l'emploi  médical,  on  la  désigne 
souvent  sous  le  nom  d'écorce  d'orme  pyramidal. 

L'écorce  d'orme  est  appliquée  au  traitement  des  maladies  de 
peau  sécrétantes,  qui  ont  pris  une  forme  chronique,  et  principa- 
lement chez  les  sujets  scrofuleux.  M.  Devergie,  qui  en  a  de 
nouveau  préconisé  l'emploi,  la  prescrit  presque  toujours  sous 
forme  de  sirop.  L'écorce  d'orme  contient  du  tannin,  et  une  abon- 
dante proportion  de  principe  mucilagineux.  Il  constitue  une 
sorte  de  mucilage,  qui  se  gonfle  beaucoup  dans  l'eau  sans  s'y 
dissoudre,  et  qui  a  toutes  les  propriétés  du  mucilage  de  la  graine 
de  lin. 

TISÀNB  d'ÊCORCI  D'OBMB. 

Pr.  :  ficorce  d'orme 30  grammes. 

Eau 1250 

Faites  réduire  par  l'ébullition  à  iOOO  grammes. 


# 


SIROP  d'écorcb  d'orme. 

Pr.  :  Extrait  d'éoorœ  d'orme 3 

Sirop  de  sacre 100 


DU   8URKAU.  629 

Faites  dissoudre  Fextrait  dans  Veau  ;  ajoutez  la  sohttion  au  si- 
ropf  et  faites  cuire  à  30"  bouillant. 

10  grammes  de  sirop  représentent  30  centigrammes  d'extrait 
et  1  gramme  40  centigrammes  d'écoree.  On  Tadministre  à  la  dose 
de  2  à  6  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

EiTRArr  b'êcorcb  d'orme. 

Pr.  :  Éooree d'orme «...    Q.  V. 

Alcool  à  &6«(21«Cart.) Q.  S. 

F.  S.  A.  100  parties  d'écorce  fournissent  22  p.  100  d'extrait. 

BAIES  BE  SUREAU. 

Les  baies  de  sureau,  Sambucus  nigra  (Caprifoliacées),  servent 
à  la  préparation  d'un  rob  qui  est  employé  comme  sudorifique 
à  la  dose  de  2  à  8  grammes,  mais  qui  purge  quelquefois  ;  elles 
contiennent  de  l'acide  malique  et  un  peu  d'acide  citjrique,  du  su- 
cre, de  la  gomme,  une  matière  colorante  rouge,  qui  passe  au 
bleu  par  les  alcalis,  et  au  vert  par  une  proportion  d'alcali  plus 
forte.  On  ignore  à  quel  principe  les  baies  de  sureau  doivent  leur 
propriété. 

EXTRAIT  DE   SUREAU. 
(Rolk  tfe  •orcao.) 

On  écrase  les  baies  de  sureau  dans  les  mains,  pour  ne  pas  bri- 
ser les  semences;  on  chauCTe  Le  suc  au  bain-marie,  on  le  passe  à 
la  chausse,  et  l'on  l'évaporé  en  consistance  d'extrait. 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  du  sucre  à  cette  préparation. 
Cette  pratique  n'est  pas  suivie  en  France  :  elle  est  peu  utile,  car  le 
sucre  ne  sufSt  pas  pour  rendre  ce  médicament  agréable.  On  em- 
ploie le  rob  de  sureau  cofïime  sudorifique,  à  la  dose  de  2  à  8 
grammes. 

OSEILLE. 

L'oseille,  Rumex  acetom  (Polygonées) ,  fournit  à  la  médecine 
ses  racines  qui  forment  un  médicament  peu  efficace,  employé 
encore,  quelquefois  comme  diurétique,  et  ses  feuilles,  chargées 
d'oxalate  acide  de  potasse,  que  l'on  emploie  comme  rafraîchis- 
santes et  légèrement  laxatives. 
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L'oseille  fiMne  b  btse  du  booillon  <f  hérites,  dont  la  prépara- 
tion est  ooonue  de  toutes  les  ménagères. 
EDe  entre  souTent  dans  la  oomposttkm  des  socs  dlierbes. 

BOUILLON  D*HB1BIS« 

Pr.  :OieiUe • 120  gramiDes. 

Gerfeaa 16 

Eu 1000 

Sel  commun 12 

Beurre  frais 16 

On  fait  cuire  les  plantes  avec  une  petite  quantité  d*eau  en  re- 
muant continuellement  pour  empêcher  la  matière  de  s'attacher 
an  fond;  guand  elles  sont  cuites,  ou  y  ajoute  le  reste  de  Teau,  le 
sel  el  le  beurre,  et  Ton  porte  à  ébulUtion. 

âEMENCES  DES  LÉGUMINEUSES. 

Les  semoioes  des  légumineuses,  relativem^Eit  à  leur  cooqnmh 
tionet  à  leurs  propriétés,  peuvent  être  partagées  en  trois  grou- 
pes :  1*  celles  qui  sont  plus  ou  moins  purgatives  ou  vénéneuses; 
9f  celles  qui  sont  chargées  d'huile  ;  3*  celles  qui  renferment  beau 
coup  d'amidon  sans  principes  vénéneux  et  que  Ton  emploie 
cooune  alimentaires. 

I*  On  cite  connue  purgatives,  et  même  jusqu'à  un  certain 
point  comme  vénéneuses,  les  graines  des  espèces  suivantes  : 

AbruB  precatorius,  Erytbrioa  monosperma, 

Gaesia  flsiula,  Er?um  ervilia  (orobe), 

Cytisus  Idbunium,  Guilaodina  bonduc, 

QiUNÎa  lemata,  Lathyrus  ctcera, 

Dolichos  minimus,  Piicidia  erythrlna. 
—       obtusifolini, 

Sans  doute  ces  graines  présentent  autant  de  différence  dtfis 
leur  action  que  les  feuilles  des  légumineuses  entre  elles,  les  unes 
étant  simplement  purgatives,  les  autres  ayant  une  action  spéciale 
toute  différente.  Cest  ainsi  que  Ton  attribue  à  ïErvum  ervilia  la 
propriété  de  produire  la  faiblesse  des  jambes  et  la  paralysie  chez 
les  individus  qui  s'en  nourrissent. 

La  propriété  active  de  ces  semences  ne  parait  pas  toujours  être 
constante;  ainsi  on  la  retrouve  dans  le  Lathyrus  cicera^  dans  cer- 
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taines  années  et  non  dans  d*aatres;  ainsi,  un  Dcdichos  comestible 
transporté  à  File  Bourbon,  y  est  devenu  dâétère  après  quekpies 
années  de  culture. 

^  Les  semences  des  légumineuses  qui  contiennent  de  Thuile 
en  abondance  sont  peu  nombreuses*  On  emplme  sous  le  nom  de 
noix  de  Ben,  celles  du  Moringa  optera  de  Tlnde;  sous  le  nom  de 
pistache  de  terre,  la  semence  de  YArachys  hypogmi.  La  fève 
tonka,  fournie  par  le  Dipterix  odoraia,  est  aussi  très-chargée 
d*huile  fixe;  mais  il  s'y  trouve  en  même  temps  une  buîle  volatile 
odorante.  MM.  Boutron  et  Boiillay  en  ont  retiré  une  matière  crie» 
tallisée  qui  est  un  véritable  stéaroptèoe  ;  ils  Tout  nommée  eou« 
marine  :  depuis  elle  a  été  retrouvée  dans  les  fleurs^de  mélilot.. 

3"»  Les  semences  des  légumineuses  dont  on&il  usage  pour  la 
nourriture  des  hommes  et  des  animaux  sont.nombreuoBes  :  Voîd* 
la  désignation  des  eq>èces  employées  en  Eunope  : 

EiTuin  lens  (lentille),  Pbaseolas  comprestus  (haricot], 
Faba  vulgaris  (f^ve),  —       sphaericus    (td.), 

Lnpinus  albna  (lapin),  —       tomidus       (û(.), 

PIsDiD  aatlyum  (pois),  TrlgoneUa  fœnnm  gneKmm  (femi" 
Pbateolos  Tiilgaris  (barioot  d'En-  grec). 

rope).  Vicia  sativa  (vesce). 

Les  semences  nutritives  des  légumineuses  contiennent  toutes 
de  Famidon  et  une  matière  azotée  abondante  qui  parait  être  la 
même  dans  toutes  les  espèces. 

M.  Braconnol  qui  Ta  étudiée  le  premier  Ta  nommée  légumine. 
MM.  Liebig  et  Rodileder  la  considèrent  comme  identique  avec  la 
matière  caséeuse  du  lait.  M.  Dumas  l'en  distingue  en  ce  qu'elle 
est  coagulable  à  froid  par  Facide  acétique  très-étendu,  en  ce  qu'die 
se  coagule  par  la  chaleur  et  qu'elle  est  soluble  pour  les  7to  mi 
moins  dans  Facide  acétique  concentré  et  à  froid.  Il  est  possOde 
qu'A  y  ait  là  plusieurs  matières  difiEérentes.  Etnhoff  a  signée  une 
matière  insoluble  qu'il  compare  au  gluten  qui  pourrait  bien  av<Hr 
la  composition  complexe  de  celui-ci. 

Pour  obtenir  la  matière  caséeuse  des  semences  des  légumi- 
neuses, on  fait  tremper  les  légumes  dans  Feau,  on  les  écrase 
quand  ils  sont  bien  gonflés,  et  l'on  passe  à  travers  un  tamis  fin  pour 
les  débarrasser  des  enveloppes  ;  la  liqueur  laîsî^e  déposer  de  Fa- 
midon, puis  au-dessus,  de  Famidon  mêlé  de  gluten.  La  liqueur 
reste  trouble  par  une  matière  grasse,  et  parce  qu'il  s'y  fait  une  se- 
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paration  progresave  de  caséine  par  suite  d*uii  acide  qui  se  déve- 
loppe et  se  combine  avec  elle.  On  ajoute  un  peu  d'ammoniaque  à 
la  liqueur  pour  la  rendre  transparente  et  on  précipite  la  caséine 
par  un  peu  d'acide  acétique. 

Pour  ravoir  plus  pure,  il  faut  la  dissoudre  dansTammoniaque, 
après  ravoir  bien  lavée;  on  la  précipite  de  nouveau;  on  Tépuise 
alors  par  Talcool  bouillant  oupar  Téther.  H.Braconnot  attribue  à 
une  combinaison  entre  la  légumine  et  le  sulfate  de  chaux  la  pro- 
priété que  possèdent  les  légumes  de  durcir  dans  Teau  de  puits  ; 
un  peu  d*alcali  ou  un  acide  végétal  s'opposent  à  ce  que  cet  effet  soil 
produit. 

La  saveur  et  l'odeur  spéciales  des  semences  des  légumineu- 
ses sont  dues  à  des  corps  particuliers  qui,  jusqu*à  présent,  ont 
été  mal  examinés.  Einboff  a  trouvé  dn  extrait  amer  dans  les  pois, 
les  haricots,  les  lentilles,  les  fèves;  Fourcroy  et  Yauquelin  ont 
reconnu  dans  la  lentille  la  présence  du  tannin  et  celle  d'une  huile 
verte  et  visqueuse  ;  l'enveloppe  de  la  fève  contient  aussi  du  tan- 
nin ;  H.  Braconnot  a  trouvé  encore  dans  les  haricots  une  matière 
grasse  ;  dans  le  fenugrec  M.  Bosson  a  observé  une  matière  amère 
etnauséabonde,  avec  une  huile  fixe  et  acre  ;  lehipin  contient  aussi 
une  huile  acre,  et  dans  ces  derniers  temps,  M.  Cassoli  en  a  retiré  un 
principe  extrêmement  amer,  très-soluble  dans  Teau,  mais  inso- 
luUe  dans  Falcool  pur  et  dans  Féther  ;  eatin  M.  Figuier  attribuait  les 
propriétés  du  pois  chiche  à  une  substance  résiniforme. 

Ces  semences  des  légumineuses  qui  sont  fort  employées  OHume 
aliments  sont  d'un  usage  plus  rare  en  médecine.  C'est  aux  ma- 
tières accessoires  et  non  nutritives  qu'elles  doivent  leurs  proprié* 
tés.  Le  pois  chiche  et  la  lentille  sont  donnés  comme  diurétiques, 
le  lupin  comme  fébrifuge.  Le  pois  cliiche,  quand  il  a  été  torréfié, 
contient,  suivant  Figuier,  du  tannin  et  de  l'acide  gaUique* 

A  l'extérieur,  ces  semences  réduites  en  farine  sont  employées 
en  cataplasmes  résolutifs.  Toutes  possèdent  cette  propriété,  mais 
quelques-unes  sont  employées  de  préférence;  le  Codex  donne  la 
formule  suivante  : 

PÀSnfIS  lÉSOLUTIVBS. 

Pr.  :  Firioe  de  fenugrec 1 

—  de  fève ».     1 

—  de  Itjpin ...   1 

*       d'orol>e 1 

«leiez. 
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La  semence  de  fenngrec  est  quelquefois  usitée  en  décoctions 
émollientes  contre  la  d]fsenterie  ;  son  emploi  le  plus  habituel  est 
de  servir  de  base  à  Thuile  de  fenugrec,  qui  passe  pour  résolutive 
et  qui  tient  en  dissolution  un  peu  d*huile  volatile  et  de  résine  que 
la  graine  lui  a  cédées. 

HUn«K  Dl  FINUGRBC. 

Pr.  :  Semences  de  fenugrec 1 

Huile  d'olÎTes 8 

Réduisez  les  semences  en  poudre  grossière;  faites  digérer  dans 
riiuile  à  la  chaleur  du  bain-marie  pendant  six  heures  ;  passez  avec 
expression  et  filtrez. 

RÉGLISSE. 

La  réglisse  est  le  Glycyrrhiza  glabra  (Légumineuses). 
Robiquet  a  trouvé  la  racine  de  réglisse  composée  de  : 

Glycyrrhizine  ;  fécule  ;  asparagine  ;  huile  résineuse  ;  albumine  ; 
sels. 

La  glycyrrhizine  ou  le  sucre  de  réglisse  a  été  étudiée  par  ce 
chimiste  et  par  M.  Berzélius.  Voici  ses  principales  propriétés.  Le 
sucre  de  réglisse  est  en  petites  plaques  jaunes,  transparentes;  sa 
saveur  est  douce  et  sucrée  comme  celle  de  la  racine.  Il  se  dis- 
sout facilement  dans  Feau  et  dans  Falcool,  ses  solutions  sont  jau- 
nes. Tous  les  acides  le  précipitent  de  sa  dissolution  :  les  précipi- 
tés sont  doux  et  sans  acidité  ;  ils  sont  solubles  dans  Teau  bouil- 
lante, dont  ils  se  précipitent  sous  forme  de  gelée  ;  ils  sont  solubles 
aussi  dans  Talcool;  ils  contiennent  une  partie  de  Tacide  qui  les  a 
formés. 

La  glycyrrhizine  se  combine  également  aux  bases  ;  elle  n'est 
pas  susceptible  de  fermenter. 

Si  l'on  veut  se  procurer  cette  matière  sucrée,  on  ajoute  à  une 
faifusion  de  réglisse  assez  diacide  sulfurique  pour  précipiter  toute 
la  matière  sucrée  en  combinaison  avec  Facide.  On  lave  le  préci- 
pité avec  de  Teau  acidulée  pour  ne  pas  le  dissoudre,  puis  avec 
doTeau  firoide  pour  enlever  IVxcès  d'acide.  On  le  dissout  ensuite 
dans  Falcool  qui  le  sépare  de  Talbuniine  qui  y  est  mêlé.  Ou  ajoute 
à  la  solution  alcoolique  exactement  la  quantité  de  carbonate  de 
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polas8enéce8Raffe  pour  bsaftonr;  oaeoDoefttre  pour  fûre  cri»- 
taUiser  le  soUate  de  potasse,  pois  oo  adiève  ré?ipon^km  povr 
«voir  le  sucre. 

L'huile  résineose  est  le  principe  auquel  la  racine  de  régliaee 
doit  soo  âcr^.  Cette  matière  parait  à  la  kngiie  se  transformer 
en  une  résine  sèche  et  insipide. 

roGDii  Di  atfiijiwi. 

Gomme  la  ndoit  de  réglisse  est  très-fibreuse,  il  faut  la  cooper 
en  tranches  trè^-minces,  éL  cesser  de  pidvériser  quand ilne  reste 
plus  qu'un  résidu  fibreux. 

Pour  avoir  une  poudre  d'une  belle  couleur,  on  enlève  d'abord^ 

en  rftclant  avec  un  couteau,  Tépiderme  brun  qui  recouvre  la 

racine. 

TiSAHi  M  ateussi. 

Pr.  :  Bacille  de  régUiie S 

Eau  bouilUnte 1000 

Faites  iniuser  pendant  2  heures  et  passez.  Cest  la  tisane  com- 
mune des  hôpitaux  de  Paris. 

La  racine  de  réglisse  est  employée  (dus  sonv^it  comme  moyen 
d*édulooper  d*atttrps  tisanes.  Il  ne  Cuit  pas  la  faire  bouiUir  dans 
reau«  car  la  liqueur  aurait  de  rftcreté.  Cet  effet  est  dû  à  la  nuH 
tière  huileuse  Acre  qui  ne  se  dissout  qu'en  bien  faible  proportion 
quand  on  opère  à  froid  ou  simplement  par  infusion,  mais  quieal 
entraînée  en  plus  grande  quantité,  si  la  dialeur  est  soutenue 
plus  longtemps. 

IXTIÀIT  Ml  afiGLISSI. 

Pr.  :  Radoe  de  régliese Q<  V. 

Kâu  Uède S.  Q. 

On  prépare  cet  extrait  par  lixiviation  de  la  poudre  sèche,  que 
Ton  a  humectée  d'abord  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau.  &d- 
vant  M.  Guillermond,  la  proportion  d'extrait  que  Ton  obtient  etA 
alors  plus  considérable.  Il  frât  tasser  assez  fortement  la  pondre 
dans  l'appareil. 

La  racine  de  régisse  donne  à  peu  près  on  tiers  de  son 
d'extrait. 

L'extrait  de  réglisse  préparé  dans  les  laboratoires  est 
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iérable  à  celui  du  oomaierce.  Celui-cî  a  été  obtenu  par  déeoctic», 
et  contient  plus  de  matière  Acre;  souvent  aussi  il  a  été  en  partie 
brûlé.  Zier  a  vu  que  la  moitié  du  principe  sucré  en  a  disparu.  Il 
Tattribue  à  cequelesliqueursdestinéesà  la  préparation  de  Textrait 
fermentent  et  forment  de  Tacide  acétique  qui  précipitela  glycyr- 
rbizine  en  un  composé  insoluble,  qui  s'attache  à  la  chaadièret  y 
brûle  et  s*y  décompose  en  grande  partie.  Le  suc  de  réglisse  du 
commerce  contient  aussi  du  cui?re«  qui  a  été  enlevé  mécanique- 
ment aux  vases  évaporatoires.  Aujourd'hui  on  le  trouve  toujours 
falsifié  par  une  forte  proportion  de  poudre  inerte. 

•      suc  DB  BÉGLISSB  fiPVBJ. 

Pr.  :  Extrait  de  réglisse  do  oommeroe. .  •    Q.  V. 
[Eau  froide ^ S.  Q. 

On  met  Textrail  sur  un  diaphragme  et  on  le  plonge  dans  Teau. 
n  s'y  dissout  peu  à  peu«  Ou  passe  .la  liqueur  au  blanchet,  et  on 
la  fait  évaporer  en  consistance  d'extrait  pilulaire. 

On  roule  celui-ci  en  petits  cylindres  siir  un  nmrbre  huilé  légè* 
rement,  ou  bien  on  l'étalé  en  plaques  minces  que  l'on  divise  par 
petites  bandes;  on  coupe  ensuite  transversalement  en  petits  mor- 
ceaux, que  l'on  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve;  on  aromatise 
cet  extrait  avec  de  la  poudre  d*iris  ou  avec  -l'essence  d'anis.  La 
poudre  d'iris  est  incorporée  à  l'extrait  quelques  instants  avant  de 
le  retirer  du  feu;  si  l'on  veut  aromatiser  à  l'anis,  on  met  dans 
un  flacon  quelques  gouttes  d'essence;  on  ajoute  Textrait  préparé 
et  l'on  agite  bien;  on  laisse  le  tout  dans  le  flacon  pendant  un 
jour  ou  deux. 

PÀTB  DE  BÉGLISSB  BLAlfCHB. 

Pr.  I  Racine  de  réglisse  grattée 1 

Gomme  arabiqae S 

Socre  blanc •••  S 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1 

Blancs  d'œufs S.  Q. 

On  opère  absolument  de  la  même  manière  que  pour  la  p&te  de 
guimauve,  toutefois  en  se  servant  de  l'infusion  de  réglisse  au  lieu 
d'eau  pour  dissoudre  la  gomme.  On  emploie  12  blancs  d'œufs  par 
kilogramme  de  sucre. 

La  plupart  des  pharmacopées  et  des  pharmaciens  sont  dans 
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lliabîtade  de  sopprimer  des  Mancs  d*oeiifii  et  de  couler  cette  pftf e 
en  plaques,  comme  la  pAle  de  jujubes. 


PATI  1>B  RteUSSB  raUlIB. 

Pr.  :  Suc  de  réglisse i 

Gomme  arabique.. 15 

Sacre 10 

Extrait  d'opiom Q.  S. 

On  &ît  dissoudre  le  SUC  de  réglisse  dans  fô  parties  d'eau  froide  ; 
on  i^oute  à  la  liqueur  passée  au  blancbet  la  gomme  arabique, 
mondée  et  lavée  ;  on  fiût  fondre  au  bain-marie;  on  ajoute  le  sucre 
puis  la  dissolution  d'opium  (1  gram.  d'extrait  par  kilogramme  de 
sucre);  on  évapore  en  agitant  continuellement,  et  quand  la  pâte 
est  ciiite  on  la  coule  sur  un  marbre  huilé. 

PATB  DB  MÉOUBSB  1IOIU. 

Pr.  :  Suc  de  ré^^isse 1 

Gomme  arabique 2 

Sucre 1 

On  fait  fondre  le  suc  de  réglisse  à  froid  dans  A  parties  d'eau;  on 
se  sert  de  cette  liqueur  pour  dissoudre  la  gomme  et  le  sucre;  Yon 
passe  à  travers  un  blaodiet,  et  Von  fait  évaporer  sur  un  feu  doux 
en  consistance  ferme  ;  on  coule  la  masse  sur  un  marbre  huilé,  et 
on  la  divise  comme  nous  Tavons  dit  pour  Textrait  de  réglisse  pu- 
rifié. Cette  préparation  a  le  même  emploi  ;  seulement  la  présence 
du  sucre  la  rend  plus  agréable. 

S  IV.  EXTRACTIF  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 

Cette  série  comprend  des  médicament  assez  divers. 

Les  uns  ont  des  propriétés  peu  prononcées  et  ne  sont  pour 
ainsi  dire  qu'odorants,  telles  sont  les  fleurs  de  tiUeul ,  de  mâilot, 
et  de  sureau ,  chez  d'autres  les  propriétés  sont  plus  actives.  Ex.: 
safiran,  vanille,  semences  d*ombellif%res;  enfin  il  en  est  chez 
lesquels  Fextractif  a  une  action  spéciale  trèsHiiarquée  conune  la 
rose  pâle,  et  surtout  le  rhus  radicans. 
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TILLEUL. 


La  fleur  de  tilleul  Tilia  Europœa  (Tiliacéès),  contient  : 

Une  huile  volatile  odorante;  du  tannin  colorant  les  seU  de  fer 
en  vert;  du  sucre;  beaucoup  de  gomme;  de  la  chlorophylle. 

H.  Brossât  a  préparé  Thuile  volatile  de  ces  fleurs.  AceteiSetila 
retiré  de  400  livres  de  fleurs  80  livres  d'une  eau  aromatique.  En 
redistillant  celle-ci  sur  100  nouvelles  livres  de  fleurs,  il  a  obtenu 
40  livres  d'une  eau  très-suave  que  surnageaient  des  globules 
d'huile  volatile  d'un  jaune  doré.  H.  Brossât  ayant  bu  de  cette  eau 
distillée,  a  éprouvé  une  sorte  d*ivresse  joviale,  avec  une  stimu- 
lation toute  particulière.  Ces  résultats  ont  été  confirmés  par  Har- 
grafi*  et  par  Pfaff. 

Ce  même  principe  volatil  se  retrouve  et  dans  Teau  distillée  et 
dans  Tinfùsion  de  fleurs  de  tilleul.  C'est  à  lui  que  ces  préparations 
doivent  leurs  propriétés  antispasmodiques. 

kàu  distillai  di  tilleul. 

Pr.  :  Fleurs  aèches  de  tilleal 1 

Eau S.  Q. 

Retirez,  suivant  l'art,  A  parties  d'eau  distillée. 

L'eau  de  tilleul  préparée  avec  la  fleur  sèche  est  plu&  suave  que 
lorsque  l'on^s'est  servi  de  la  fleur  fraîche ,  à  la  condition,  toute- 
fois, de  se  servir  de  fleurs  nouvelles  et  séchées  avec  soin. 

MELILOT. 

Le  Hélilotestle  Melilotus  officinalis  (Légumineuses). 

On  emploie  les  sommités  fleuries  de  cette  plante.  Elles  ont  une 
odeur  agréable  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  fève 
tonka.  On  fait  sécher  les  sommités  fleuries  de  mélilot  enveloppées 
dans  des  cornets  de  papier.  Elles  acquièrent  par  la  dessiccation 
une  odeur  plus  suave  et  plus  forte  que  celle  qu'elles  avaient  dans 
leur  état  de  fraîcheur. 

Les  sommités  de  mélilot  contiennent  une  huile  volatile  con- 
crète (stéaroptène)  qui  a  été  trouvée  par  M.  Vogel,  qui  l'avait  prise 
pour  de  l'acide  benzoïque.  Elle  a  été  étudiée  depuis  par  M.  Guille- 
mette,  qui  s'est  assuré  qu'elle  est  tout  à  fait  identique  avec  la 
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matière  que  MM.  Boutron  et  Boullay  ont  retirée  de  la  fève  tonka 
et  qu'ils  ont  nommée  Coumarine. 

La  coumarine  est  blanche^  cristaUisée  en  aiguilles  ou  en  pris- 
mes courts  terminés  par  des  biseaux.  Son  odeur  aromatique  est 
ceUede  mélilot;  sa  saveur  est  acre,  puis  agréable.  Elle  est  plus 
dense  que  Teau.  Elle  est  fusible  et  volatile.  Elle  est  peu  soinble 
dans  Veau  froide  ;  Teau  bouillante  la  dissout  avec  facilité  et  la  laisse 
cristalliser  par  refiroidissement.  Elle  fond  dansTeau  bouillante  à 
la  manière  d'une  matière  grasse.  Elle  est  trèfr-soluble  dans  l'alcool 
et  dans  Tétber.  Elle  n'a  aucune  réation,  ni  acide,  ni  alcaline. 
Elle  contient,  suivant  M.  Henry^  C*"*  H*  OK 

La  coumarine  existe  dans  Teau  distillée  de  mélilot  ;  mais  on 
Tobtient  plus  commodément  par  Faction  directe  de  Talcool  sur  le 
mélilot. 

Le  mélilot  est  employé  comme  résolutif,  principalement  dans 
les  inOammations  légères  des  yeux.  On  se  sert  de  son  infusion  ou 
de  son  eau  distillée. 

EAU  DISTILLÉE  Bl  MÉLILOT. 

Fr.  :  Sommités  sèches  de  mélilot f  partie 

Eau ^ S.  Q. 

Distillez  à  la  vapeur  pour  retirer  4  parties  de  produit. 
Le  mélilot  fournit  une  eau  d*une  odeur  plus  agréable  quand  on 
l'emploie  sec  que  lorsqu'on  remploie  à  Tétat  de  fraîcheur. 

HUai  DE  MÉLILOT. 

Pr.  :  Flears  sèches  de  mélilot 1 

Huile  d'olives. S 

Faîtes  digérer  à  la  chaleur  du  bain-marie  pendant  deux  heures; 
passez  avec  expression  ;  filtrez. 

FLEURS  DE  SUREAU. 

Le  sureau,  Sambueus  nigra  (Caprifoliacées),  fournit  k  la  méde- 
cine moderne  ses  fleurs,  ses  fruits,  Técorre  de  sa  tige,  et  (dus 
souvent  encore  celle  de  sa  racine  (  Fby.  pages  577  et  629). 

Ses  fleurs  ont  une  réputaticHi  populaire  comme sudorifiques,  et 
c*est  souvent  comme  telle  que  leur  infusion  est  employée  par  les 


DB  LA   ROSB  PALE.  639 

médecins.  La  dose  est  de  4  grtmmes  de  fleurs  sèches  par  litre. 
On  s*en  sert  aussi  en  fomentations  résolutires.  On  porte  alors  la 
dose  de  fleurs  de  \0  à  i3  grammes.  On  en  &it  des  cataplasmes 
pour  le  même  objet.  Dans  leur  état  de  fraickeur,  ces  fleurs  ont 
une  odeur  nauséeuse,  qui  devient  plus  forte,  mais  plus  agréable, 
par  la  dessiccation. 

L'eau  distillée  de  fleurs  de  sureau  est  souvent  la  base  des  col- 
lyres résolutif. 

lAU  niSTILLtB  01  8U1IBAU. 
Pr.  :  Fleurs  sèches  de  sureau Q*  V* 

Retirez  par  la  distillation  à  la  vapeur  quatre  fois  le  poids  des 
fleurs  employées. 

On  peut  aussi  préparer  Teau  de  sureau  avec  la  fleur  fraîche. 

On  donne  généralement  la  préféremce  à  Veau  de  sureau  faite 
avec  la  fleur  sèche;  mais  quand  on  compare  les  deux  produits, 
ils  sont  si  peu  différents,  qu'on  n'a  pas  réellement  de  raison  pour 
préférer  Tun  à  Tautre.  La  seule  raisouque  Ton  puisse,  donner  de 
la  préférence  accordée  à  la  fleur  sècjie  de  sureau,  c*est  que  l'on 
est  plus  habitué  à  son  odeur. 

Suivant  Gleitzmann,  Teau  de  sureau  contient  beaucoup  d'am- 
moniaque, et  elle  précipite  abondamment  le  sublimé  corrosif  et 
Tacétate  de  plomb. 

ROSE  PALE. 

Les  Roses  pâles,  Rosa  semperflorens  et  centifolia  (Rosacées), 
fournissent  à  la  médecine  leur  suc  laxatif  dont  il  a  été  ques- 
tion p.  57i.  On  les  emploie  surtout  pour  Fhuile  volatile  d'odeur 
suave  qu'elles  eoiitienafnt.  Cette  essence,  que  l'oa  prépare 
dans  le  Levant ,  en  distillant  les  fleurs  des  Rosa  mo$ckata,  cen- 
tifolia et  sempervirens  est  jaune»  de  consistance  butyreuse,  fond 
de  2B  à  50  '.  Sa  densité  est  0,S5â  ;  elle  est  peu  solubledanslalcool 
froid.  Elle  est  formée  par  le  mélange  d'une  huile  liquide  dont  la 
composition n*estpasconnue  avecun  stéaroptène qui  contient  i  pp . 
carbone  et  i  pp.  hydrogène.  11  est  blanc,  cristallin,  ftisiUe  à  35o, 
très-soluble  dans  Téther  et  dans  les  huiles  essentielles. 

EAU   DB  lOSES. 

Pr.  :  Roses .* Q.  Y. 


640      DES  MÉDIGÀMEIVTS  FOURKIS   PAR   LES    VEGETAUX. 

Distillez  à  la  vaprar  pour  retirer  un  poids  d'eau  distillée  égal 
à  celui  des  fleiu*s  employées.  On  préfère  pour  cette  préparation 
la  fleur  de  la  rose  de  Puteanx  {Rosa  semperflorens)^  à  celle  de  la 
rose  à  cent  feuilles  (Basa  çentifolia)^  parce  qu'elle  a  une  odeur 
plus  agréable  et  qu^elle  donne  un  produit  plus  suave.  En  séparant 
les  caUces  avant  la  distillation,  le  produit  est  également  meilleur. 

SUOP  DE  lOSES. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  roses.. 100 

Sucre  blanc ••..     180 

Faites  dissoudre  le  sucre  à  froid  et  filtrez. 


ESPRIT   DB  ROSES. 

Pr.  :  Pétales  mondées  de  roses 1 

Alcool  à  86M340  Gart.) 1 

On  contuse  les  roses,  on  les  met  dans  le  bain-marie  d'un 
alambic,  on  ajoute  Talcool,  et  après  i  ou  2  jours  de  macération, 
on  distille  pour  retirer  un  poids  d'alcool  égal  à  celui  que  Ton  a 
employé. 

Cet  alcoolat  a  une  odeur  peu  agréable  ;  il  serait  meilleur  si  on 
le  préparait  en  dissolvant  de  bonne  essence  de  roses  dans  de  Tal- 
cool  rectifié. 

HUU.B  BOSÀT. 

Pr.  :  Pétales  mondées  de  roses  pâles 1 

Huile  d'olives 4 

On  écrase  les  pétales  de  roses  dans  un  mortier,  on  les  mêle 
avec  rkuile  et  Ton  fait  digérer  au  soleil  ou  à  Tétuve  pendant  trms 
jours.  On  passe  avec  expression  ;  on  ajoute  à  l'huile  une  quantité 
de  pétales  de  roses  égale  à  la  première,  et  après  une  nouvelle 
digestion,  on  passe  encore  et  Ton  fait  une  troisième  opération 
semblable.  L'huile  filtrée  est  cons^vée  au  frais  dans  des  vases 
bien  fermés. 

L'huile  au  contact  des  fleurs  ne  se  chfu*ge  que  de  la  matièTe 
odorante;  souvent  on  la  colore  en  rose  en  ajoutant  Vie  ^^  racine 
d'orcanette  pendant  la  dernière  digestion  des  fleurs. 

C'est  un  médicament  insignifiant 
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POMMADE  A  LA  lOSB. 


Pr.  :  Axonge  lavée  àTeauderoses 32  grammes. 

Essence  de  roses 2  goottas. 

Hélez. 

Elle  est  employée  comme  cosmétique. 

ONGUENT   ROSAT. 

Pr.  :  Axonge  de  porc  récente 1 

Pétales  de  roses  pâles  fraîches 1 

On  lave  Taxonge  à  plusieurs  reprises  avec  de  Feau  de  roses 
pour  la  charger  de  Todeur  de  roses  ;  on  contuse  les  fleurs  et  on  les 
pétrit  avec  le  corps  gras;  au  bout  de  deux  jours,  on  fait  liquéfier 
la  graisse  à  une  douce  chaleur,  et  Ton  passe  avec  expression  ;  on 
ajoute  à  la  graisse  une  quantité  de  roses  égale  à  la  première  et  Ton 
a  recours  à  la  même  manipulation.  On  fond  la  pommade  avec  un 
peu  de  racine  d'orcanette  ;  et,  quand  elle  a  pris  assez  de  couleur , 
on  la  passe  de  nouveau  avec  expression  ;  on  laisse  refroidir  len- 
tement pour  permettre  au  restant  de  Thumidité  et  aux  fèces  de  se 
déposer,  et  Ton  sépare  la  pommade  ;  on  la  fond  de  nouveau  et  on 
la  coule  dans  un  pot. 

La  pommade  rosat  est  une  de  celles  qui  s'altère  avec  le  plus  de 
facilité,  n  y  aurait  avantage  à  la  préparer  avec  la  graisse  populi- 
née  et  plutôt  avec  la  graisse  benzinée ,  ou  mieux  encore  à  la 
remplacer  par  de  Faxonge  colorée  et  aromatisée  avec  Fessence 
de  roses. 

SAFRAN. 

Le  Safran  est  formé  par  les  stigmates  du  Crocus  saiivus  (Iri- 
dées).  C'est  un  médicament  précieux,  que  Ton  emploie  comme 
tonicpie  et  stomachique  à  petite  dose  ;  à  plus  haute  dose  c'est  un 
excitant  énergique;  il  paraît  avoir  une  action  très-marquée  sur 
le  système  nerveux,  aussi  est-il  employé  dans  le  traitement  de 
quelques  affections  des  nerfs. 

Le  safran  contient  de  Fhuile  volatile,  une  matière  colorante 
particulière,  beaucoup  de  mucilage  et  de  Falbumine  végétale. 
L'huile  volatile  paraît  être  le  véritable  principe  auquel  il  faut 
rapporter  Faction  médicinale.  La  matière  colorante  a  reçu  de 

I.  41 
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(MH*  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  le  nom  de  polychroîte.  Sa  pou- 
dre a  une  couleur  rouge  écarlate  ;  sa  saveur  est  amère  ;  elle  colore 
la  salive  en  jaune;  elle  est  très-peu  soluble  dans  Peau  firoide,  el 
bien  plus  soluble  dans  Teau  chaude  ;  l'alcool  et  les  huiles  fixes  ou 
volatiles  la  dissolvent  bien  ;  elle  est  moins  soluble  dans  Féther; 
Tacide  sulfurique  fait  passer  sa  couleur  au  bleu,  puis  au  lilas;  Fa- 
cide  nitrique  la  colore  en  vert  pré;  ces  colorations  disparaissent 
si  Ton  étend  les  dissolutions. 


MUDRB  DB  SAFRAN. 

/  On  fait  sédier  le  safran  à  Tétuve  et  on  le  pulvérise  sans  laisser 
de  résidu. 

INFUSION  DB  SAFIAN. 

Pr.  :  Safrao 2  grammes. 

Eau 1000 

.  Faites  infuser  pendant  1  heure  ;  passez. 
.  L'eau  se  charge  très-bien  des  parties  colorantes  et  odorantes 
du  safran. 

ALCOOLAT  DE   SAFEAN. 

Fr.  :  Safran 1 

Alcool  à  88^  (340  Cart.) le 

Eau  commune 4 

On  fait  mfuser  le  safran  dans  Talcool;  on  iqoute  Feau,  et  Ton 
retire  à  la  distillation  46  parties  d'alcoolat. 

TBnVTUlB  DB  SAFRAN. 

Pr.  :  Safran l 

Alcool  à  80«  (310  Gart.) 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  forte  expression 
et  filtrez. 

On  emploie  de  Falcool  fort  à  la  préparation  de  cefte  teinture, 
bien  que  Facool  plus  faible  épuise  également  le  safran  ;  mais  on  a 
remarqué  que  la  couleur  était  plus  stable  quand  la  liqueur  était 
plus  spiritueuse.  A  la  longue,  une  partie  de  la  matière  colorante 
se  dépose  toujours. 
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BXnUIT  BB  SAFRlIf. 


*    T 


*r.  :   Safran ,    1. 

Alcool  à  56*^  (210  Cart.) g.  Q. 

^  iafran  successivement  par  2  macérations  dans  Tal- 
uistillez  les  liqueurs  pour  retirer  toute  la  partie  spiritueuse; 
aporez  le  résidu  jusqu'en  consistance  d'extrait. 
1  partie  d'extrait  représente  deux  parties  de  safran. 

SnOP  DE  sàfrah. 

Pr.  :  Safran 1 

Vin  de  Malaga 19 

Sucre 24 

On  fait  macérer  le  safran  dans  le  vin  ;  on  passe  avec  expres- 
sion ;  Ton  filtre  et  Ton  &it  fondre  le  sucre  au  irâin-marie  couvert. 
10  grammes  de  sirop  représentent  25  centigrammes  de  safran. 

VANILLE. 

La  vanille,  Vonilla  aromaiica  (Orchidées),  est  un  fruit  employé 
comme  un  tonique  et  un  excitant  énergique,  mais  dont  on  se  sert 
plutôt  comme  aromate  que  comme  médicament.  La  vanille  con- 
tient, suivant  Bucholz: 

Huile  grasse;  résine  molle;  extrait  un  peu  cmer;  extmit  parii" 
culier;  apothème;  sucre;  substance  amyldide;  acide  benzcUque ; 
fibre. 

L'huile  grasse  de  la  vanille  a  une  saveur  rance  et  une  odeur 
désagréable;  la  résine  est  molle  et  elle  répand,  quand  on  la 
chauffe,  une  faible  odeur  de  vanille.  L'extractif  particulier  se  rap- 
proche beaucoup  du  tannin.  11  précipite  les  sels  de  fer  en  vert;  il 
trouble  l'émétique,  mais  il  ne  précipite  pas  la  gélatine.  Quant  à 
l'acide  benzoïque,  les  cristaux  que  Ton  considère  comme  tels  ne 
sont  pas  acides. 

Bucholz  dit  que  la  vanille  ne  donne  pas  d'huile  volatile  à  la  dis- 
tillation; il  est  certain  toutefois  qu'elle  en  contient. 
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POUDEB  DE  VAKILLS. 
Pr.  :  Vanille t 


• 


Sucre 4 


On  coupe  la  vanille  en  petits  morceaux  et  on  la  pile  dans  uu 
mortier  en  fer,  avec  une  portion  du  sucre;  on  passe  au  tamis  de 
soie,  on  pile  le  résidu  avec  une  nouvelle  portion  de  sucre  et  ainsi 
de  suite;  on  mélange  les  poudres  entre  elles.  Les  quantités  de 
sucre  nécessaires  pour  faire  l'opération  peuvent  varier  suivant 
rétat  de  sécheresse  ou  de  succulence  de  la  vanille.  Cette  poudre 
estconmiode  pour  aromatiser  à  la  vanille  différentes  préparations 
culinaires  ou  médicamenteuses. 

TABLETTES  DE  VANILLE. 

Pr.  :  Vanille 1 

Sucre 7 

Mucilage  de  gomme  adraganle.  S.  Q. 

Faites,  selon  Tart,  des  pastilles  de  40  centigrammes  ;  chaque 
pastille  contient  5  centigrammes  de  vanille. 

TElirrUBB  DE  VAmLLE. 

Pr.  :  Vanille I 

AlcooU80«(3rGart.) 8 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez  avec  expression,  et  fil- 
trez. 

ALCOOLAT  DE  VAmLLE. 

Pr.  :  Vanille l 

Carbonate  de  potasse 1/4 

Alcool  à  8(K(31oGart.) 16 

Eau 16 

On  fait  macérer  pendant  24  heures  la  vanille  et  le  carbonate 
de  potasse  dans  Talcool;  Ton  ajoute  Teau  et  Ton  retire  45  parties 
de  liqueur  à  la  distillation  (Ph.  Batave). 

SASSAFRAS. 

Le  Sassafras  est  la  racine  du  Laurus  Sassafras  (Laurinées),  de 
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l'Amérique  septentrionale.  H  a  une  odeur  forte  qu'il  doit  à  Thuile 
essentielle.  Cette  huile  est  liquide,  plus  dense  que  Feau,  sa  saveur 
est  acre.  Elle  bout  à  ^8  degrés.  A  la  longue,  elle  laisse  déposer 
un  stéaroptène  cristallisé  en  prismes  à  4  ou  6  pans.  H  est  si  fusible 
que  la  chaleur  de  la  main  suflSt  pour  le  fondre.  L'huile  de  sassa- 
fras prend  une  couleur  iiacarat,  quand  on  la  traite  par  Tacide 
nitrique.  M.  Saint-Èvre  la  considère  comme  ayant  la  composition 
C**  H**  0\  On  ol4ie.li  cette  essence  par 4e  procédé  usité  pour  les 
♦essences  peu  volatiles. 

Le  sassafras  est  employé  comme  diaphorétique,  et  diurétique, 
de  préférence  dans  les  maladies  vénériennes,  le  rhumatisme,  la 
goutte. 

TISANE  DE  SASSAFEAS. 

Pr.  :  Racine  de  Sassafras 16  grammes. 

Eau  bouillante 500 

Faites  infuser  et  passer. 

EAU  DISTILLÉE  DE  SASSAFRAS. 

Pr.  :  Sassafras 1 

Eau 8 

Distillez  pour  obtenir  4  parties  de  produit. 


SIROP   DE   SASSAFRAS. 

Pr.  :  Sassafras 1 

Vin  blanc 7 

Sucre. ..,^, iO 

Faites  macérer  le  sassafras  râpé  dans  le  vin  pendant  5  à  6 
jours  ;  passez  et  faites  un  sirop  par  solution. 

50  granunes  de  sirop  représentent  2  granunes  de  sassafiras. 

FRUITS  DES  OMBELLIFÈHES. 

Les  fi-uits  des  ombellifères  contiennent  dans  leur  intérieur  une 
petite  semence  émulsive  dont  on  a  retiré  et  dont  on  retire  une 
huile  fixe  ;  mais  ils  ont  plus  d'importance  par  la  présence  dans 
leur  partie  plus  extérieure,  formée  par  le  calice  et  le  péricarpe, 
d'une  proportion  abondante  d'huile  volatile  ;  celle-ci  communique 
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à  ces  fruits  une  odeur  forte  qui  les  fait  rechercher  comme  aro- 
mates et  qui  les  fait  employer  en  médecine  comme  des  eidtants 
efficaces.  Tous  ont  la  même  propriété;  mais  ils  sontd*autant  plus 
actife  que  Thuile  y  est  en  plus  forte  proportion; 
Les  espèces  les  plus  employées  sont  : 

Anis,  Pimpùiella  anisuvHg 

Aneth,  Anethum  gravefflens , 

Ammi,  Sison  ammi, 

Carvi,  Carum  carvi,  ' 

Coriandre,  Ccfitmdrum  tMmgm, 

Cumin,  Cwmmum  eymnnm, 

Daacus  de  Crôte,  Aihamanta  cretensù. 

Fenouil,  Fcenieulum  vulgare , 

Phellandrie,  Phellandrium  aquaticum. 

Tous  ces  fruits  sont  stimulants  par  l'huile  volatile  qu'ils  con- 
tiennent; tous  sont  employés  connue  carminatifs. 

V essence  (TAnis  est  incolore  ;  elle  se  fige  à  W  et  ne  se  liquéfie 
qu'à  ÏT*.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  Talcool  an- 
hydre; mais  Falcooi  plus  faible  en  dissout  moins;  le  stéaroptène 
forme  à  peu  près  le  quart  du  poids  de  l'huilé  ;  il  est  friable,  moins 
volatil  que  la  partie  fluide.  Il  entre  en  fûSiôn'  à  +  20<». 

Le  stéaroptène  d'anisala  composition  suivante,  C?^  H^  0*. 

Vessence  de  Fenouil  est  incolore  ou  jaunâtre.  Elle  se  congèle 
à  4-  10»;  son  stéaroptène  a  la  même  composition  que  celui  d'a- 
nis. 

L'huile  Uquide  suivant  M.  Cahours  est  composée  de  2  hui- 
les difiérentes  ;  Tune  moins  volatile  a  la  même  composition  que  le 
stéaroptène  solide  ;  Tautre,  plus  volatile,  est  isomérique  avec  Tes- 
sence  de  térébenthine. 

V essence  de  Cumin  est  jaunâtre,  très-fluide  et  fort  acre;  suivant 
MM.  Gerhart  et  Cahours,  elle  est  formée  d'une  essence  hydrocar- 
bonée, d'odeur  citronnée  (Cymène),  qui  bout  à  i65o,  et  d'une 
essence  oxygénée  (Cuminol)  dont  les  propriétés  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  de  l'hydrure  de  benzoïle. 

L'essence  de  Carvi  est  brune  jaunâtre,  très-fluide;  sa  densité  est 
0,938.  Elle  bout  à  205*  ;  elle  est  composée,  d'après  Schweirer,  de 
2  essences  oxygénées  :  l'une  qui  bout  à  193*,  et  l'autre  à  â^. 

V huile  essentielle  (T Aneth  est  d'un  jaune  pâle;  sa  saveur  est 
douce,  puis  brûlante;  sa  densité  n'est  que  de  0,88i. 
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V essence  de  Coriandre  est  incolore,  très-fluide;  sa  densité 
est  0,759. 

Toutes  ces  essences  sont  obtenues  par  distillation,  suivant  le 
procédé  décrit»  page  ^20. 

Pour  Tessence  d'anis,  qui  est  solide  à  la  température  ordinal, 
il  faut  avoir  le  soin  de  tqnir  le  serpenlip  tiède. 

Dans  Tétude  que  nous  allons  faire  des  fruits  d'ombellifères, 
nous  prendrons  Panis  comme  exemple.  Les  formules  que  nous 
rapporterons  peuvent  s^appliquer  à  tous  les  autres  fruits  d'om- 
bellifères. 

ESPÈCES    CÀRMINATIVBS. 

Pr.  :  Fruitsd'anis 1 

—  earvi 1 

—  coriandre 1 

—  fenouil 1 

Hélez. 

POUDRE  d'ànis. 

Faites  sécher  l'anis  à  Tétuve,  et  pulvérisez-lc  sans  résidu. 

La  pulvérisation  de  l'anis  et  des  autres  fruits  analogues,  offire 
une  circonstance  remarquable.  A  mesure  que  Ton  approche  de  la 
fin  de  l'opération,  la  matière  devient  de  plus  en  plus  difScile  à 
réduire  en  poudre  ;  cela  tient  à  ce  que  le  péricarpe,  chargé  d'huile 
essentielle,  s*est  pulvérisé  le  premier,  et  qu'il  ne  reste  plus  pour 
ainsi  dire  que  le  périsperrae  corné  de  la  semence.  Bien  que  le  pé- 
risperme  reste  odorant ,  parce  qu'il  a  été  pénétré  par  l'huile 
d'anis,  je  pense  qu'il  faut  arrêter  la  pulvérisation  quand  toutie 
péricarpe  a  disparu.  €et  efiet  est  produit  quand  on  a  retiré  les  V« 
de  la  matière  à  Fétat  de  poudre. 

TISANE  d'aius. 

Pr.  :  Anis 8  grammes 

Eaa  bonillante 1000 

Faites  infuser. 

Les  autres  fruits  d'ombellifères  donnent  des  tisanes  analogues. 
On  attribue  à  celle  que  fournit  le  fruit  du  Phellandrium  aquati- 
cum  de  bons  efifets  dans  le  traitement  de  la  i^thisie  pulmo- 
naire* 
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TBinmiI  D^ARIS. 

Pr.  :  Anis 1 

Alcool  (80c  (31*  CarL) 5 

F.  S.  A. 

ÉLtOSACCHAlUM  D^HIS* 

Pr.  :  Efleenee  d'aDÎs 1  gott. 

Sacre  blanc 4  grammes. 

Mélo. 

EAU  DISTILLÉE  d'àHIS. 
Pr.  :  Anift 1 

Divisez  FaDis  au  oioulin,  et  distillez  à  la  vapeur  pour  retirer 
4  parties  d'eau  distillée. 

ALCOOLAT  d'aNIS. 

Pr.  t  Anis 1 

Alcool  66' (21«Cari.) 8 

Retirez  à  la  distillation  6  parties  d'alcoolat. 

RHUS  RADICANS. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Rkus  (Térébinthacées)  sont  re- 
marquables par  leur  action  délétère.  £Ue  s'exhale  dans  Tair  en 
émanations  malfaisantes,  et  elle  se  dissipe  par  la  dessiccation 
ou  par  la  coction  de  ces  plantes.  Van  Hons  a  reconnu  que  ces 
plantes  exhalent  à  Tombre  du  gaz  hydrogène  carboné  chaîné 
d'un  miasme  ;  mais  quel  est  ce  miasme? 

Van  Mons,  qui  est  le  seul  chimiste  qui  se  soit  occupé  de  l'ana- 
lyse du  Rhus  radicans,  y  a  trouvé  : 

Du  tannin;  de  F  acide  acétique  ;  un  peu  de  gomme;  un  peu  de  ré- 
sine; de  la  chlorophylle;  un  principe  hydrocarboné. 

La  matière  hydrocarbonée  serait,  suivant  cet.  observateur,  la 
partie  qui  représenterait  les  propriétés  acres  de  la  plante.  C'est 
un  principe  fugace  qui  se  sépare  pendant  la  vie  même  de  la  plante 
et  que  la  dessiccation  et  la  chaleur  doivent  dissiper  en  grande 
partie. 
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Van  Mons  ne  ï^i  pas  mention  d'une  matière  qui  existe  dans  les 
feuilles  du  rhus,  et  qui  devient  noire  à  Tair;  l'acide  nitrique  ou  le 
chlore  la  font  également  passer  au  noir,  peut-être  par  un  phéno- 
mène d'oxydation  de  quelque  matière  colorante.  Le  suc  exprimé 
se  couvre  à  Tair  de  pellicules  formées  par  la  même  altération.  Il 
paraît  que  cet  effet  cesse  de  se  manifester  dans  la  plante  sèche. 

C'est  probablement  une  matière  analogue  qui  existe  dans  le 
suc  des  Comocladia,  dans  le  suc  du  Bhus  vemicifera  du  Japon, 
du  Melanorrheausitatade^épml^doni  le  suc  noir  et  brillant  donne 
un  beau  vernis,  suivant  Wallich. 

L'emploi  médical  du  rhus  radicans  est  fort  difficile  à  régler,  ce 
qui  parait  dépendre  surtout  de  Taltération  que  le  suc  de  cette 
plante  éprouve  par  le  seul  effet  de  la  dessiccation  et  de  la  cha- 
leur. Il  est  certain  qu'aucune  des  préparations,  que  l'on  obtient 
dans  l'ime  des  deux  circonstances  précédentes,  ne  représente 
l'action  vénéneuse  de  la  plante  vivante.  Ces  préparations  ont  été 
vantées  contre  les  paralysies  et  les  dartres. 

En  Amérique  on  emploie  la  décoction  de  la  racine  en  garga- 
risme, pour  arrêter  la  salivation  mercuriellè. 

POUDRE   DE  RHIS   RADICANS. 

On  pulvérise  à  la  manière  ordinaire  les  feuilles  sèches  du  Rhus 
radicans.  On  dit  avoir  administré  cette  poudre  avec  succès  à  la 
dose  de  60  centigrammes,  en  plusieurs  prises. 

TISANE   DE   RHUS   RADICANS. 

Pr.  :  Feuilles  récentes  de  rhus  radicans.        4  grammes. 
Eau  bouillanle 1000 

Faites  infuser  (Alderson). 

EXTRAIT  DE  RHUS  RADICANS. 

On  prépare  cet  extrait  avec  le  suc  non  dépuré  de  la  plante. 
Cette  préparation  exige  des  précautions  de  la  part  de  l'opérateur,- 
à  cause  des  accidents  qui  peuvent  résulter  du  contact  du  suc  avec 
la  peau.  Il  faut  mettre  des  gants  et  se  couvrir  la  figure  pour  n'être 
pas  atteint  par  le  suc. 
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On  met  les  feuilles  mondées  dans  nn  mortier  de  marbre,  on  les 
jrile  avec  nn  pîkm  de  bois;  on  ajoute  nne  petite  quantité  d'ean  ; 
on  exprime  et  Ton  évapore  le  suc  en  coudies  minces,  sur  des  as- 
siettes, à  la  chaleur  de  Tétuve. 

Les  praticiens  ne  s'accordent  nullement  sur  la  valeur  de  cette 
préparation.  Les  uns  la  croient  vénéneuse,  d'autres  lui  refusent 
toutes  propriétés,  ce  qui  dépend  sûrement  du  mode  de  prépara- 
tion dont  on  s'est  servi.  Je  suis  convaincu  que  Textrait  est  tou- 
jours fort  éloigné  d'avoir  Ténergie  d'action  de  la  plante.  Tai  pré- 
paré avec  le  suc  de  celle-ci,  et  en  y  mettant  le  plus  grand  soin,  un 
extrait  qui  a  été  employé  à  THôtel-Dieu  par  le  docteur  Guéneau 
de  Mussy;  à  la  dose  de  i  gramme,  il  a  à  peine  produit  de 
reJfet. 

L'extrait  de  rhusradicans,  um  au  chlorure  de  baryum,  est  em- 
ployé contre  les  dartres. 

TEUrrURS  ALCOOLIQUE  DE  AHUS  tADICANS. 

Pr.  :  Feuilles  sèch^  de  rhus  radicans. .        i 
Alcool  à  56*  (21*  Cart.) 5 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  avec  expression, 
et  filtrez. 

ALCOOLATURE  DE  EHUS  lADlCAXS. 

Pr.  :  Feuilles  frafcbes  de  rbus  radicans.        1 
Alcoolà86-  (340Cart.) 1 

On  contuse  la  plante,  et  on  la  fait  macérer  pendant  douze  à 
quinze  jours  dans  Talcool  ;  on  passe  avec  expression,  et  Fou 
filtre. 

Dans  cette  formule,  la  plante  est  employée  fraîche,  et  la  tein- 
ture contient  le  principe  acre  fugace  ;  c'est  sous  ce  rapport  un 
médicament  particulier  qui  peut  être  beaucoup  plus  actif,  et  qui 
ne  doit  être  livré  que  sur  une  prescription  spécisde.  Une  formule 
analogue  a  été  donnée  par  la  pharmacopée  de  Saxe  et  par  Hufe- 
land. 

MOUSSE  DE  CORSE. 

La  mousse  de  Corse  ou  Helminthocorton  est  un  mélange  du 
FtAcus  helmtnthocortos  avec  plusieurs  autres  espèces  d'algues. 
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L'analyse  que  M.  Bouyier  a  fiedte  de  la  mousse  de  Corse  nous 
la  montre  composée  de  ; , 

Gélatine;  squelette;  sulfate  de  chaux;  sel  marin;  carbonate  de 
chaux  ^  de  fer,  de  magnésie  ;  phosphate  de  chaux. 

La  nature  de  la  matière  gélatineuse  est  mal  connue. 
La  mousse  de  Corse  est  employée  pour  faire  périr  les  vers  in- 
testinaux. 

POUDRE  DB  MOUSSE  DB  CORSE. 

On  bat  la  mousse  de  Corse  sur  une  table  avec  une  spatule  de 
bois  pour  détacher  les  parties  terreuses  ;  on  la  crible  ^  on  la  bat 
de  nouveau;  on  la  crible  encore;  on  la  sèche  et  on  la  pulvérise. 

INFUSION  DE  MOUSSB  DE  CORSB. 

Pr.  :  Moosse  de  Corse 16  grammes. 

Eau 160 

Faites  infuser,  et  passez. 

On  traite  la  mousse  de  Corse  tantôt  par  macération,  tantôt  par 
infusion,  tantôt  par  décoction.  L'infusion  et  la  macération  sont 
plus  aromatiques  que  la  décoction. 

SIROP  1«  MOUSSB  DB   CORSB. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse 1 

Sirop  de  sucre 5 

On  verse  sur  la  mousse  de  Corse  â  parties  d'eau  tiède. 

On  laisse  macérer  pendant  24  heures  ;  on  met  à  la  presse  et 
Ton  filtre;  on  verse  sur  le  résidu  de  mousse  de  Corse  i  nouvelle 
partie  d'eau,  et,  après  U  heures,  on  passe  avec  forte  expression, 
et  Ton  filtre  encore. 

On  môle  cette  seconde  liqueur  au  sirop  de  sucre,  et  quand  le 
tout  a  été  assez  concentré  pour  que  le  sirop  employé  ait  perdu 
par  évaporation  un  poids  égal  à  celui  du  premier  liquide,  on 
ajoute  brusquement  celui-ci,  et  l'on  passe.  Le  sirop  que  Ton  ob- 
tient est  très-clair  et  très-aromatique.  C*est  le  sirop  du  Codex. 

Si  Ton  préférait  traiter  la  mousse  de  Corse  par  décoction 


652   DES   MÉDICAHEM-S   FOURMIS    PAR    LES   VEGETAUX. 

(quelques  praticiens  pensent  que  la  liqueur  est  plus  active),  il 
faudrait  mêler  la  décoction  décantée  avec  le  sirop  de  sucre,  et 
clarifier  au  papier  suivant  la  méthode  de  Desmaretz.  Le  sirop 
serait  moins  limpide  et  moins  aromatique  que  le  précédent. 

M.  Desdiamps  prépare  le  sirop  de  mousse  de  Corse  par  simple 
digestion  et  par  solution  de  sucre  dans  la  liqueur. 

GBLÊB    DE  MOUSSE   DE   CORSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse 8 

Sucre 16 

Vin  blanc 16 

Colle  de  poisson 1 

On  fait  bouillir  la  mousse  de  Corse  pendant  une  heure;  on  passe 
avec  expression;  on  laisse  déposer;  on  décante;  on  ajoute  le  yin 
blanc,  la  colle  de  poisson  et  le  sucre,  et  l'on  fait  cuire  en  cousis* 
tance  de  gelée. 

La  colle  de  poisson  est  ici  nécessaire  :  la  gelée,  sans  cette  addi- 
tion, n'aurait  qu  une  consistance  mucilagineuse.  M.  Recluz  con- 
seille de  la  remplacer  par  la  mousse  perlée  (Carragaheen)^  qu'il 
emploie  à  partie  égale  avec  la  mousse  de  Corse,  et  qu'il  fait 
bouillir  en  même  temps  dans  l'eau,  en  opérant  du  reste  comme 
il  a  été  dit. 

Pr.  :  Sirop  de  mousse  de  Corse 200 

Gelée  alcoolique  d'iclityocolle. .. .     100 

On  fait  réduire  à  250  par  évaporation  (Béral). 

SACCHAROLÉ   DE  MOUSSE   DE  CORSE. 

Pr.  :  Mousse  de  Corse 4 

Sucre H 

Eau  de  fleurs  d*oranger i 

Faites  bouillir  la  mousse  de  Corse  dans  l'eau,  pendant  2  heu- 
res ;  passez  ;  décantez  ;  évaporez.  Vers  la  fin,  ajoutez  le  sucre  et 
l'eau  aromatique  ;  achevez  la  dessiccation  à  une  chaleur  douce 
ou  à  l'étuve  (Deschamps). 

TABLETTES   DE   MOUSSE   DE  CORSE. 

Pr.  :  Saccharolé  de  mousse  de  Corse....  15 

Gomme  arabique  pulvérisée 1 

Mucilage  de  gomme  adragante  au 

cilroD S.  Q. 


DU   HOUBLOK.  653 

Faites  des  tablettes  de  1  gramme  ;  conservez  en  vases  bouches 
(Deschamps). 

GORALLT]\E  BLANCHE. 

La  Coralline  (Cot^aliina  officinal is)  est  un  petit  polypier  que 
l'on  pèche  dans  la  Méditerranée.  Elle  est  formée  de  carbonate  de 
chaux  et  de  matière  animale  ;  celle-ci  est  plus  abondante  que 
dans  le  corail.  La  coralline  blanche  est  employée  comme  vermi- 
fuge, et  elle  doit  sans  doute  cette  propriété  à  son  odeur  maréca- 
geuse; on  ne  l'emploie  qu'en  poudre  à  la  dose  de  i  à  2  gram- 
mes. Elle  est  peu  usitée. 

S  V.  EXTRACTIF  AMER  ET  HlILE  ESSENTIELLE. 

Les  plantes,  qui   réunissent  Textractif  amer  à  l'huile  essen- 
tielle, constituent  une  série  précieuse  de  médicaments. 
Ce  sont  : 

Le  Houblon ,  Les  Labiées, 

Les  Aurantiacéeâ,  Les  Crucifères. 

11  faut  y  joindre  la  moutarde,  dont  l'histoire  ne  peut  être  sé- 
parée de  celle  des  crucifères,  et  l'ail ,  qui  se  lie  si  intimement  k 
la  moutarde  par  ses  analogies. 

HOUBLON. 

Le  Houblon  Hvmulus  lupulm  (llrticées),  fournit  à  la  médecine 
ses  racines,  qui  sont  un  diurétique  peu  usité,  et  ses  cônes  dont 
la  médecine,  et  surtout  les  arts,  consomment  d'énormes  quan- 
tités. 

On  emploie  ces  derniers  comme  fondants  et  dépuratifs  dans  le 
traitement  de  la  cachexie,  des  scrohiles,  du  rachitisme. 

Les  cônes  do  houblon  sont  formés  par  la  réunion  des  bractées, 
qui,  à  leurs  aisselles,  portent  les  fleurs  femelles.  Ces  fleurs,  et  la 
base  des  bractées,  sont  chargées  d'une  multitude  de  petites 
glandes  sous  la  forme  de  points  jaunes,  d'une  odeur  alliacée,  qui 
ont  été  nommées  lupulin.  Les  bractées  elles-mêmes  contiennent 
une  petite  quantité  de  matière  astringente  âpre,  une  matière  co- 
lorante inerte,  de  la  chlorophylle,  de  la  gomme  et  quelques  sels. 
Elles  ont  à  peine  des  propriétés  médicinales. 
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Le  lupulin,  suivant  Tanalyse  de  HH.  Payen  et  Chevalier,  con- 
tient : 

Huile  volatile;  lupulinç;  résine;  gomme;  matière  extract ive  ; 
osmazôme  (traces);  matière  grasse;  acide  malique;  malate  de 
chaux:  sels. 

L'huile  volatile  de  houblon  a  une  couleur  jaunfttre  ^  son  odeur 
est  alliacée  ;  sa  saveur  est  acre  et  elle  prend  à  la  gorge.  Elle  est 
assez jsoluble  dans  Teau  et  se  dissout  mieux  dans  Falcool  et  Té- 
tber.  Le  lupulin  en  contient  envircm  2  p.  100  ;  mais,  à  mesure 
qu'il  vieillit,  la  proportion  d'huile  y  diminue.  Elle  agit  sur  Téco- 
nomie  animale  à  la  manière  des  narcotiques.  Le  houblon  doit  à 
cette  matière  une  propriété  sédative  qui  ne  se  manifeste  que 
lorsqu'on  l'emploie  à  haute  dose.  Les  médecins  anglais  combat- 
tent quelquefois  l'insomnie  avec  succès,  en  faisant  coucher  les 
malades  sur  un  oreiller  rempli  de  houblon  odorant. 

Cet  effet  narcotique  du  houblon  le  rapproche  des  chanvres  qui 
appartiennent  à  la  même  famille. 

On  fait  usage  dans  l'Inde  du  Cannabis  indica  pour  se  procura 
des  rêves  agréables  ;  les  nègres  du  Brésil  et  les  Hottentots  en  font 
le  même  usage  ;  il  est  la  base  de  la  compositioii  enivrante  nom- 
mée Haschisch.  Notre  dianvre  ordinaire  a  une  action  analogue, 
suivant  M.  Ratier,  et  le  danger  qu'il  y  a,  dit-on,  à  s'endormir 
dans  les  champs  plantés  de  chan^TC  ne  parait  pas  être  sans  fon- 
dement. 

La  lupuline,  ou  principe  amer  du  houblon,  est  incri^aBsable; 
sa  flùttleur  est  le  blanc  jaunfttre  ;  sa  saveur  est  très-afiaère»  EUe 
n'a  rien  des  propriétés  narcotiques  de  l'huile  volatile  ;  mais  elle 
paraît  diminuer  beaucoup  les  facultés  digestives. 

La  lupuline  est  peu  soluble  dans  l'eau,  qui  en  dissout  5  p.  100 
de  son  poids  ;  la  liqueur  a  la  couleur  de  la  Uère,  et  elle  mousse 
par  l'agitation;  la  dissolution  n'est  précipitée  ni  p«r  la  noix  de 
galle,  ni  par  l'acétate  neutre  ou  l'acétate  tribasique  de  plomb. 
Quand  on  la  chauffe  pour  réviq[H)rer,  elle  se  couvre  d'une  pelli- 
cule qui  se  ramasse  en  une  masse,  laquelle,  portée  par  le  mouve- 
ment du  hquide  sur  le  bord  des  vases,  y  fond  et  y  coule  comnoe 
une  résfaie  fondue. 

La  lupuline  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  peu  scduble  dans 
l'éther  ;  elle  ne  contient  pas  d'azote. 


DU   HOUBLON.  G55 

On  Tobtient  en  traitant  par  de  Falcool  l'extrait  aqueux  de  lu- 
pulin,  qui  a  été  mêlé  à  un  peu  de  chaux.  On  évapore  ralcool  à 
siccité  et  on  reprend  par  Feau  ;  on  évapore  la  solution  aqueuse  à 
siccité  ;  le  produit  lavé  avec  de  Téther  est  la  lupuline. 

La  résine  de  houblon  est  d'un  jaune  d'or  ;  elle  passe  aju  jaune 
orangé  par  son  exposition  à  Fair. 

4. 

LUPULm. 

1 

OnFobtient  en  froissant  dans  un  tanus  de  crin  les  cônes  de 
houblon.  Le  lUpulin  se  sépare  des  bractées  et  passe  à  travers  le 
tamis  ;  on  le  vanne  pour  le  purifier.  On  Femploie  contre  les  ma- 
ladies nerveuses*  Il  dimhuie  la  fréquaice  du  pouls  ;  à  haute  dose 
il  cause  des  nausées,  de  la  céphalalgie,  des  étourdissements  3 
M.  Magendie  a  donné  les  formules  suivantes  pour  son  emploi 
médical. 

POU0EB   DE   LUPULIN. 

Pr.  :  Lupulin •••.•        1 

Sucre.' 2 

Mêlez. 

TBfKTUftB  DE  LCPULIli. 

Pr.  :  Lupulin t 

AJoopl  à  SS'' (340  Cari.), ^ 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  ;  passea  avec  expres- 
sion et  ffltrez. 

BimOP  DE.  LUPULIir. 

Pr.  :  Teinture  alcoolique  de  lupulin....        1 
'  Siirop  de  sucre 5 

Mélez; 

POMMADE  DE  LUPULIK  DE  PBBAKB. 

'         Pr.  :  Lupulin. ......... •.•.•••• 1 

Àxonge... • 3 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  et  passez. 

EAU  DISTOXÉE  DE  HOUBLOH. 

Pr.  :  Houblon ;.       4 

Alcool  à  80c(3r  Cart.) l/2 

Eau S.Q. 

Retirez  4  parties  d'eau  à  la  distillation. 


»• 

4 


-4 

1 
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TISANE   DE  HOL'BLON. 

Pr.  :  Houblon 16  grammes. 

Eau  bouillante '. 1000 

Faites  infuser  et  passez. 

L'infusion  de  houblon  est  limpide  ;  elle  contient  deialupuline 
et  de  Fhuile  volatile  ;  elle  est  en  même  temps  amère  et  aroma- 
tique. 

Si  Ton  avait  recours  à  la  décoction,  la  liqueur  serait  trouble , 
parce  qu  une  portion  de  résine  serait  entraînée  en  suspension. 

TEINTURE   ALCOOLIQUE  DE   HOUBLON. 

Pr.  :  Fleurs  de  houblon 1 

Alcoolà  56*  (21'» Cari.) 5 

F.  S.  A. 

Cette  teinture  contient  la  lupuline,  l'huile  volatile  et  la  résine. 

EXTRAIT   DE   HOUBLON. 

Pr,  :  Fleurs  de  houblon Q.  V. 

Alcool  à  56^  (2 1  »  Gart.  ) S.  Q. 

On  sèche  le  houblon  et  on  le  réduit  en  poudre  grossière  en  le 
frottant  sur  un  crible  de  fer;  on  humecte  cette  poudre  avec  la 
moitié  de  son  poids  d^alcool  à  56<^  ;  douze  heures  après,  on  la  tasse 
fortement  dans  Tappareil  à  lixiviation  et  on  la  traite  par  3  nouvelles 
parties  d'alcool  à  56^.  On  déplace  Talcool  par  de  Feau,  et  aussitôt 
que  le  Uquide  qui  coule  produit  un  louche  dans  les  premières  li- 
queurs, on  arrête  l'opération.  On  distille  les  liqueurs  et  on  les 
évapore  en  consistance  d'extrait. 

100  parties  de  fleurs  donnent  22  parties  d'extrait  -,  Teau  ne 
m'a  fourni  que  14  parties. 

POUMÂDB   DE  HOUBLON. 

Pr.  :  Hbublon  très-odorant l 

Axonge 10 

Faites  digérer  et  passez  avec  expression.  Cette  pommade  a  été 
employée  pour  calmer  les  douleurs  lancinantes  du  cancer  (Swe- 
diaur).  Il  faut  lui  préférer  la  pommade  de  lupulin. 
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DES  LABIÉES. 

Les  Labiées  sont  remarquables  par  Textréme  analogie  de  leurs 
caractères  botaniques  ;  elles  le  sont  autant  par  la  similitude  de 
leurs  propriétés  médicales. 

Le  priucipe  qui  domine  dansles  labiées  est  Thuile  volatile  ;  elle 
se  rencontre  dans  presque  toutes  les  espèces,  mais  en  des  propor- 
tions fort  différentes.  Il  en  est  même,  comme  les  Ajuga  et  quel- 
ques Teucriitm,  qui  eu  sont  tout  à  fait  privées.  En  même  temps 
que  rhuile  essentielle,  on  trouve  dans  les  labiées  un  principe  amer 
fixe,  dont  la  nature  nous  est  mal  connue.  Il  paraît  se  dissoudre 
dans  Teau  à  la  manière  de  la  substance  extractive,  bien  que  peut- 
être  il  ne  soit  soluble  qu  à  la  faveur  des  autres  principes  qui  rac- 
compagnent dans  la  plante. 

Les  labiées  dans  lesquelles  le  principe  amer  n'est  pas  accompa- 
gné d'huile  essentielle  sont  employées  comme  toniques  et  fébri- 
tuges. 

Ex.  :  Bugle,  Ajuga  reptans, 

Chamaedrys  ou  petit  chêne,  Teucrium  choonœdrys, 
Scordhun,  Teucriutn  $cw*diûm. 

Quand  Thuile  essentielle  abonde,  elle  communique  aux  plantes 
des  propriétés  excitantes  fort  énergiques  et  les  rend  propres  à 
servir  d'aromates;  par  exemple  : 

Les  menthes,  Mentha  piperita^  ci^ispa^  pulegiutiiy  etc., 

La  lavande,  Lavandula  spica  et  latifolia^ 

La  sauge,  Sdma  officinalis, 

Le  romarin,  Rosmarinus  officinalis. 

Le  thym.  Thymus  vulgaris. 

Le  serpolet.  Thymus  serpillum. 

Le  calament,  Melissa  cdamintka. 

L'origan  et  la  marjolaine,  Origmxum  vulgare  et  majorana. 

Le  dictame  de  Crète,  Origanum  dictamuSy 

Le  patchouly  des  lies  de  FAustralie ,  Plectranthus  giwjeoiens. 

Quelques  espèces  moins  aromatiques  sont  employées  plus  spé- 
cialement pour  produire  une  excitation  du  système  pulmonaire , 
qui  facilite  l'expectoration  à  la  fin  des  catarrhes  choniques,  par 
exemple  : 

L'hysope,  Hyssopus  officinalis. 

Le  stoechas,  Lavmdula  stœchas^ 

I.  n 
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Le  mamibe,  Marrubium  vulgarCy 

Le  lierre  terrestre,  Glechoma  hederacea. 

Les  préparations  pharmaceuliquesdonl  les  labiées  sont  la  base, 
se  divisent  naturellement  en  trois  ordres  :  celles  qui  ne  contien- 
nent que  le  principe  volatil  ;  celles  qui  ne  contiennent  que  les 
principes  fixes;  celles  où  les  principes  fixe  et  volatil  sont 
associés. 

§  I.  Préparations  qui  ne  contiennent  que  le  principe  volatil. 

HUILE   VOLATILE. 

Les  labiées  fournissent  une  assez  grande  quantité  d'huile  vola- 
tile par  la  distillation  de  leurs  sommités  fleuries,  au  moyen  du 
procédé  ordinaire. 

Toutes  ces  essences  sont  oxygàiées.  Presque  toutes  laissent  dé- 
poser, à  la  longue  et  par  le  froid ,  du  stéaroptène  ;  celui  de  la  la- 
vande oflicinale  et  de  Tessence  d'aspic  (spic) ,  a  la  même  compo- 
sition que  le  camphre...  D'autres  n'ont  pas  été  examinés.  On  sait, 
toutefois ,  que  les  stéaroptènes  de  la  menthe  poivrée  et  de  la 
menthe  verte  ont  une  composition  différente. 

Les  huiles  essentielles  des  labiées  ont  été  peu  étudiées;  celle 
que  l'on  retire  d'une  même  plante,  ne  paraît  pas  être  toujours 
identique.  Aussi,  la  menthe  ne  fournit,  dit-on,  de  stéaroptène 
qu'autant  qu'elle  a  été  recueillie  pendant  la  floraison.  Lameathe 
cultivée  à  Grasse  donne,  suivant  M.  Méro^  de  l'essence  de  men- 
the dite  anglaise,  si  chaque  année  elle  est  repiquée  dans  un  nou- 
veau terrain ,  et  de  Fessence  de  menthe  ordinaire  dans  le  cas 
contraire. 

ESSENCES. 

ÉLfiOSACCHARUM  DE   MENTHE   POIVRÉE. 

Pr.  :  Essence  de  menthe 1  gntt. 

Sucre  blanc 4  grammes. 

Mêlez. 

PASTILLES   DE  MENTHE. 

Pr.  :  Sacre  blanc 96granniiea. 

Essence  de  menthe  poivrée 1 

Eau  de  menthe  poivrée Q*  S* 

F.  S.  A.  (Foy.  page  279). 
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TABLETTES  Dl  MENTHE  ÀlfGL AISES. 

Pr.  :  Sucre   Uano 128 

EsBeoce  de  menthe  poivrée 1 

Gomme-adragante 2 

—      arabique 2 

Eau  de  menthe 16 

F.  S.  A.  des  pastnies  de  60  centigrammes. 

EilUX  DISTILLÉES. 

EAU   DISTILLÉE  DE  HBNTHB  POIVRfiB. 
Pr.  :  Menthe  poivrée  fraîche 1 

Distillez  à  la  vapeur,  pour  retirer  1  partie  de  produit 
On  prépare  de  même  les  eaux  distillées  de  : 

Mélisse,  Hysope, 

Menthe  crépue,  Lierre  terrestre. 

EAU   DISTILLÉE   DE   LAVANDE. 

I 

Pr.  :  Lavande  fraîche 1 

Distillez  à  la  vapeur,  pour  retirer  2  parties  de  produit. 

On  prépare  de  même  les  eaux  distillées  de  sauge  et  de  thym. 

EAU   DISTILLÉE  D  ORIGAN. 

Pr.  :  Origan  sec 1 

Distillez  à  la  v^ur,  pour  retirer  4  parties  de  produit. 
On  prépare  de  même  Teau  distillée  de  serpolet  et  Teau  vulné- 
raire aqueuse,  composée  avec  les  espèces  vulnéraires. 

SIROP  DE  BIBNTHE   POIVRÉE. 

Pr.  :  Eau  de  menthe  poivrée 100 

^  Sucre  très-b)anc <.    180 

Faites  dissoudre  à  froid,  et  filtrez.  Cette  formule  donne  un  sirop 
parfaitement  incolore. 
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ALCOOLATS. 

ALCOOLAT  8IXPLI    DI  MfiUSSI. 

pr.  :  Sommités  récentes  de  mélisse l 

Alooolà  80»  (31*  CarL) 3 

Eaa  distillée  de  mélisse I 

Faites  macérer  pendant  4  jours,  et  distillez  pour  retirer  2  par- 
ties Vt  d'alcoolat. 

On  prépare  de  même  les  alcoolats  de  romarin ,  de  menthe,  de 
lavande  et  tous  les  alcoolats  simples  des  labiées. 

L'alcoolat  simple  de  romarin  préparé  avec  le  romarin  fleuri , 
porte  le  nom  d'Eau  de  la  reine  de  Hongrie.  Suivant  quelques 
pbarmacologistes  cependant ,  la  formule  de  cet  alcoolat  serait 
composée.  Il  y  entrerait  de  la  sauge,  du  thym,  du  gingembre. 

ALCOOLAT   VLUfÉtAIRB. 
(E««  ▼mnéralrc  splrltocase). 


Pr.  :  Feuilles  et  sommités  firaiches  de  basilic. . . 
—  —  calament, 


—  »  hysope 

—  -^  marjolaine. . . 
^               —                  mélisse 

—  —  menthe 

—  —  origan 

—  —  romarin 

—  —  sarriette 

—  —  sauge 

—  —  serpolet 

—  —  thym 

—  —  absinthe 

—  —  angélique .... 

—  —  fenouil 

—  —  rue 

Sommités  fleuries  d'hypericum 

—  de  lavande 

Alcool  à  56- (2|0  Cart.) 48 

Incisez  les  plantes,  laisses^es  macérer  pendant  6  jours  dans 
Talcod  et  distillez  pour  obtenir  : 


Aloooiat 32 
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§  II.  Préparations  qui  ne  contiennent  que  les  parties  fixes  des 

labiées. 

On  les  retire  surtout  des  labiées  inodores.  Elles  sont  peu  usi- 
tées. Ce  sont  des  tisanes ,  des  extraits,  dont  la  préparation  se 
confond,  pour  le  mode  opératoire,  avec  celles  du  chapitre  suivant. 

BXTEilT  DE  CHÂMiBDRIS. 
Pr.  :  Sommités  sèches  de  chamœdris Q*  V. 

On  traite  la  poudre  demi-fine  de  cbamœdrys  par  lixiviation  , 
avec  de  Feau  à  W*.  On  cbaufiTe  la  liqueur,  Ton  passe  et  Ton  éva- 
pore en  extrait. 

On  prépare  de  même  les  extraits  de  sauge,  de  marrube,  etc. 

Ces  médicaments  sont  dépouillés  en  grande  partie  par  Véva- 
poration  de  Tbuile  essentielle.  Aussi  là  forme  d'extrait  ne  s'em- 
ploie guère  que  pour  les  labiées  simplement  amères. 

§  III.  Préparations  qui  contiennent  en  même  temps  les  principes 

fixes  et  r huile  volatile  des  labiées. 

8  I-  PLANTE  ENTIÈRE. 

BSPftCBS   AROMATIQUES  OU   VULIVtRAIRBS. 


Pr.  :  Feuilles  sèches  de  sauge. 

—  thym 

—  serpolet < 

—  hysope 

—  menthe  aquatique . . 

—  origan 

—  absinthe.......... 


Mêlez. 


8  II.  PRODUITS  PAR  L^EAU 

SUC. 


Les  labiées  sont  généralement  des  plantes  peu  succulentes. 
Après  les  avoir  pilées,  on  est  obligé  d'y  ajouter  de  Feau  pour 
augmenter  la  proportion  du  liquide.  On  clarifie  le  suc  par  simple 
filtration,  ou  en  le  chaufiant  dans  un  matras.  Ce  genre  de  pré- 
paration est  peu  usité. 


662   DES   MÉDIGAMEINTS   FOURITiS   PJLB   LES   VEGETAUX. 


TI8AJIB  DE  LlIREl  TBftBB8T1IB« 

Pr.  :  Lierre  terreslre  sec 8  grammes. 

Eaa  bouillante 1000 

Faite  s  infuser  pendant  une  heure  ;  passez. 

On  prépare  de  même  la  tisane  avec  la  plupart  de^  autres  la- 
biées. Pour  la  sauge,  la  menthe  poivrée,  la  dose  doit  être  dimi- 
nuée de  moitié.  Elle  doit  être  doublée  pour  les  labiées  non  aro- 
matiques, le  chamaedrys,  la  bugle. 

FOMENTATIONS  ÀROKATIQIUS* 

Pr.  :  Espèces  aromatiques 32  grammes. 

Eau  bouîDante :  1000 

Faites  infuser  pendant  2  heures;  passez. 
Le  bain  aromatique,  dans  les  hôpitaux  de  Paris ,  se  prépare 
avec  1000  grammes  d'espèces  aromatiques. 

i     : 
8IR0P  d'hYSOPB. 

Pr.  :  Eau  disUUée  d'bysope 32  grammes. 

Sommités  sèches  d'bysope 1 

On  fait  digérer  pendant  2  heures  au  bain-marie  fermé;  on 
passe  sans  expression  la  liqueur  refroidie;  on  ajoute  à  100  par- 
ties de  Uqueur  480  parties  de  sucre,  et  Ton  fait  un  sirop  par 
simple  solution  au  bain-marie  couvert. 
On  prépare  de  même  les  sirops  de  : 

Lierre  terrestre,        Scordium, 
Menthe  crépue,         Stoechas, 
Marrube,  Dictame  de  Crète. 

SIROP  DE  STCBCHàS  COMPOSÉ. 

Pr.  :  Fleurs  sèches  de  stoechas 12 

Sommités  de  thym 6 

Galament 6 

Origan 6 

Sauge 2 

Bétoine 2 

Romarin.. 2 
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Semences  de  rue 2 

—           fenouil 2 

Cannelle 1 

Gingembre 1 

Calamus  aromaticus 1 

Eau 500 

Sucre 310 

On  fait  infuser  les  plantes  dans  Teau  pendant  U  heures  et 
Ton  retire  52  parties  de  liqueur  aromatique  à  la  distillation  5  on 
la  convertit  en  sirop,  en  vase  clos,  avec  58  parties  de  sucre.  Avec 
le  résidu  de  la  distillation  et  le  reste  du  sucre ,  on  prépare  un 
sirop  par  coction  et  clarification,  que  Ton  mélange  au  premier. 
On  peut  encore  employer  tout  le  sucre  à  la  préparation  du  sirop 
par  coction  ,  le  cuire  au  delà  du  degré  ordiuaire,  et  le  décuire 
avec  la  liqueur  aromatique,  quand  il  est  en  partie  refroidi. 

S  III.  PRODUITS  PAE  L^ALGOOL. 

BAU   VULNÂIUIRB  ROUGE* 

(TeiDtare  valDéraIrc.) 

Pr.  :  Espèces  composées  pour  Teau  Tulnéraire  spiritueuse,       S.  Q. 

c^est-à-dire  de  cbaque  plante 1 

Alcool  à  SO'  (310Cart.) 32 

Incisez  les  plantes ,  faites-les  macérer  dans  Talcool  pendant 
15  jours  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 

Cette  teinture  est  brune  et  non  pas  rouge,  comme  l'indique  son 
nom.  Elle  contient  Thuile  volatile  et  les  principes  fixes  et  solu- 
bles  des  plantes  ;  on  la  remplace  quelquefois ,  par  de  Falcoolat 
vulnéraire  que  Ton  colore  en  rouge  par  de  la  cochenille,  mais  à 
tort,  car  Ton  n'a  alors  en  dissolution  que  les  parties  volatiles  des 
plantes. 

S  IV.  PRODUITS  PAR  LE  VIx\  ET  LE  VIXAIGUE. 

Vm   AROMATIQUE. 

Pr.  :  Espèces  aromatiqnes 2 

Vin  rouge 16 

Alcoolat  vulnéraire I 

Faites  macérer  les  espèces  aromatiques  dans  le  vin  pendant 


I 
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8  jours ^  passez  a\et  expression,  filtrez  et  ajoutez  l'alcoolat  vul- 
néraire. 

VINAIGRE   DB   LAVANDE. 

Pr.  :  Somiuitée  fleuries  et  sèches  de  lavande 1 

Vinaigre  blanc 12 

Faites  macérer  pendant  8  jours  ;  passez  avec  expression  ; 
filtrez. 
On  prépare  de  même  les  vinaigres  de  romarin,  de  sauge,  etc. 

VINAIGRE  AROMAnQUB. 

Pr.  :  Espèces    aromatiques i 

Vinaigre  blanc 10 

Faites  macérer  pendant  8  jours  ;  passez  avec  expression  ; 
filtrez. 

AURANTIACÉES. 

On  observe  une  grande  analogie  entre  toutes  les  plantes  de 
la  famille  des  Aurantiacées,  et  même  dans  les  différents  organes 
de  ces  plantes.  Elles  abondent  en  huile  volatile,  qui  se  trouve 
renfermée  dans  des  réservoirs  vésiculaires  que  Ton  retrouve  dans 
récorce ,  les  feuilles,  le  calice  et  la  paroi  épaisse  des  fruits. 

Les  fruits  sont  pour  la  plupart  remplis  d*une  pulpe  acide,  plus 
ou  moins  sucrée,  qui  doit  ses  propriétés  à  Tacide  citrique.  11  en 
a  été  question  page  306;  ils  sont  enveloppés  extérieurement  pai* 
ime  écorce  épaisse  dont  la  surface  est  criblée  de  réservoirs  pleins 
d'huile  essentielle. 

Les  espèces  employées  dans  la  médecine  européenne  sont  les 
suivantes  : 

Oranges  douces,  Cttms  auranlium;  Oranges  amères  ou  Bigar- 
rades,  Citrustmlgaris;  Citron  ou  Limon,  Citrus  limonium;  Cé- 
drat ,  Citrus  TTieflfeca;  Limette  et  Bergamotle,  Citrm  limetta, 

FEUILLE9. 

La. feuille  de  TOranger  est  la  seule  qui  soit  usitée  en  médecine. 
On  remploie  le  plus  ordinairement  en  infusion  théiforme,  à  la  dose 
de  42  grammes  par  litre,  ou  sous  forme  de  poudre ,  comme  sto- 
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roachique  et  antispasmodique,  à  la  dose  de  M  centigrammes  à 
1  gramme. 

FLEURS. 

La  fleur  d^Oranger  s'emploie  souvent  comme  antispasmodique. 

On  se  sert  des  fleurs  de  Foranger  doux  et  de  Toranger  amer. 

Ces  dernières  sont  préférées  parce  qu'elles  ont  une  odeur  plus 
suave.  C'est  Tespèce  que  Ton  emploie  à  Paris,  et  c'est  une  des 
raisons  pour  lesquelles  Teau  de  fleurs  d'oranger  qui  y  est  pré- 
parée est  préférable  à  celle  qui  vient  du  Midi. 

EÀi:   DB  FLEURS   d'oRANGER. 

Fleurs  d'oranger  récentes Q.  V. 

Eau s.  Q. 

Distillez  à  la  vapeur. 

Le  Codex  prescrit  de  retirer  en  eau  distillée  le  double  du  poids 
des  fleurs.  Le  produit  porte  alors  le  nom  d'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger double.  On  obtient  Feau  de  fleurs  d'oranger  simple  en  cou- 
pant Veau  double  avec  son  volume  d'eau  distillée. 

Ce  que  l'on  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'eau  de 
fleurs  d'oranger  quadruple  est  de  l'eau  distillée  dans  le  midi  de  la 
France,  et  pour  laquelle  on  a  retiré  poids  pour  poids. 

On  faisait  autrefois  Feau  de  fleurs  d'oranger  en  mettant  les 
fleurs  avec  de  Feau  froide  et  en  chaufiant  jusqu'à  Fébullition  ; 
mais  le  produit  était  trouble.  H.  Botentuit  a  remarqué  qu'il  était 
limpide  si  on  attendait»  pour  mettre  les  fleurs ,  que  Feau  fût  en 
ébuUition.  On  arrive  au  môme  résultat  en  distillant  les  fleurs  à 
la  vapeur. 

La  fleur  d'oranger  contient  de  Facide  acétique.  Il  passe  à  la 
distillation  ;  aussi  Feau  de  fleurs  d'oranger  est  acide ,  ce  qui  est 
un  inconvénient  grave  pour  celle  du  commerce  que  Fon  expédie 
dans  des  estagnons  de  cuivre  mal  étamésetqui  dissout  à  la  longue 
une  portion  de  métal.  M.  Boullay  avait  proposé  d'ajouter  dans  la 
cucurbite  16  grammes  de  magnésie  par  kilog.  de  fleurs  pour  sa- 
turer cet  acide.  Je  ne  sache  pas  que  sa  proposition  ail  eu  de  suite, 
ni  que  son  adoption  eût  amélioré  le  produit. 

Lorsque  les  localités  ne  permettent  pas  au  pharmacien  de  se 
procurer  la  fleur  d'oranger  nécessaire  à  la  préparation  de  Feau 
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distillée,  il  peut  la  faire  venir  de  loin  en  mettant  à  profit  la  mé- 
thode donnée  par  Rouelle.  Elle  consiste  à  réduire  les  fleurs  en 
pâte  par  la  contusion ,  et  à  y  lyouter  le  quart  de  leur  poids  de 
sel  marin.  Elles  se  couservent  en  cet  état  pendant  très*longtemps, 
et  elles  fournissent  un  bon  produit  quand  on  les  distille. 

NÉROLI. 

(BMCsee  4e  fleart  «'•raofer.) 

Quand  on  distille  la  fleur  d'oranger,  il  se  sépare  une  certaine 
quantité  d'huile  volatile  qui  nage  à  la  surface  de  Teau.  Elle  porte 
le  nom  de  Néroli.  Elle  a  ime  odeur  aromatique  suave  difiërente 
de  celle  de  la  fleur.  Elle  me  parait  être  un  produit  de  raltération 
de  rhuile  essentielle  naturelle.  Celle-ci  est  plus  soluble  que  le 
néroli  et  reste  en  dissolution  dans  Teau.  On  peut  y  démontrer  sa 
présence  en  agitant  Teau  distillée  avec  Téther  privé  d'aloooL 
L'éther  laisse,  par  évaporation  spontanée,  une  petite  quantité 
d'une  huile  essentielle  dont  Todeur  est  absolianent  la  même  que 
celle  de  la  fleur,  et  qui  se  redissout  facilement  dans  Feau. 

Le  néroli  contient  une  huile  solide,  cristallisable,  à  laquelle 
Piisson  qui  Ta  découverte  a  donné  le  nom  SAurade.  M  la  sépa- 
rait en  mêlant  le  néroli  avec  de  Talcool  à  SS**,  et  abandonnant  au 
repos  pendant  quelques  jours. 

SIROP  DE   FLEUtS  d'OBANOER. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger. ...    100 
Sucre  très-blaDO.... ISO 

On  fait  fondre  le  sucre  à  froid,  et  Ton  filtre  le  sirop. 

FRUITS. 

Les  ftiiitsdes  hespéridées  présentent  deux  parties. distinctes 
qu'il  est  importantde  bien  distinguer  pour  l'usage  médical,  savoir  : 
l'écorce  extérieure,  et  le  fruit  proprement  dit. 

ÉCORCB  DBS   FRUITS. 

L'écorce  du  fruit  des  hespéridées  contient,  dans  sa  partie  la 
plus  extérieure,  des  cellules  closes ,  pleines  d'une  huile  volatile 
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excitante.  Dans  la  partie  blanche  se  trouve  une  matière  amère, 
encore  peu  étudiée ,  qui  s*e$t  présentée  sous  la  forme  d'un  extrait 
amer,  insoluble  dans  Véther  et  soluble  dans  Talcool.  On  y  a  dé- 
couvert également  une  substance  cristallisée  qui  a  été  nommée 
Hespcridine  et  qui  parait  se  rapporter  à  la  série  des  résinés  cris- 
tallisables,  insolubles  ou  peu  solubles  dans  Falcool  froid.  Elle  est 
sans  importance  médicale. 

Les  aeupbences  contiennent  une  matière  amère  cristallisée  que 
Bem^ys  a  jioamiée  Limonine.  Elle  est  insoluble  dans  Teau  et 
dans  l'étber,  et  fort  soluble  dans  Falcool  et  dans  les  acides 
étendus* 

HUILB   ESSENTIELLE. 

On  extrait  une  huile  essentielle  de  Fécorce  du  fruit  des  diffé- 
rentes espèces  de  Citrus;  on  la  prépare  par  deux  méthodes  :  tan- 
tôt par  distillation,  à  la  méthode  ordinaire,  tantôt  par  simple  ex- 
pression. Ce  dernier  procédé  consiste  à  réduire  en  pulpe,  au 
moyen  d'une  râpe  fine,  la  partie  jaune  extérieure  de  Fécorce  des 
fruits ,  et  à  la  soumettre  à  la  presse  dans  un  tissu  de  crin.  On 
obtient  ainsi  une  liqueur  qui  se  sépare  en  deux  couches  :  Fune, 
inférieure,  est  formée  par  de  Feau  et  quelques  débris  ;  Fautre , 
supérieure,  est  de  Fhuile  essentielle. 

Cette  huile  est  toujours  colorée  et  extrêmement  suave,  beau- 
coup plus  que  lorsqu'elle  a  été  retirée  par  la  distillation.  Elle  est 
moins  pure,  parce  qu  elle  tient  en  dissolution  quelques  parties 
fixes.  Pour  cette  raison ,  elle  n'est  pas  propre  à  enlever  les  taches 
sur  les  étoffes  ;  car  Fhuile  seule  s'évaporerait,  et  la  matière  co- 
lorante resterait  fixée  sur  le  tissu. 

On  prépare  et  par  distillation  et  par  expression  les  huiles  essen- 
tielles de  : 

Citrons  y  Oranges,  Cédrats^  Bergamottes^  Limettes. 

D'après  M.  Raybaud,  les  écorces  des  aurantiacées  fournissent 
les  quepntités  d'huile  volatile  suivantes  ; 

Fruits  de  Nice.  Par  exprewion.  Par  distillation. 

Bergamoltes ,  n*  100  3  kil  5â0  gramm.  de  pulpe.  80  gramm.              » 

Cédrats td.  3        »  50  72  gramm. 

Citrons td.  3      600  60  44 

Limettes....      td.  3      ôOO  30  34 

Oranges id.  2      600  80  88 

Curaçao  sec  du  commerce  100  k.  *  190 
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L*huile  essentielle  de  citron  est  composée  de  C'^  H".  Sa  com- 
position est  donc  la  même  que  celle  de  Tessence  de  térébenthine  : 
mais  sa  capacité  de  saturation  est  double.  Elle  donne  avec  Tadde 
chlorhvdrique  deux  camphres,  Tun  solide  et  Fautre  liquide  que 
M.  Capitaine  et  moi  avons  trouvés  isomériques.  L'essence  de 
citron,  en  outre  de  son  odeur,  se  distingue  encore  de  Tessencede 
térébenthiqe  en  ce  qu'elle  a  un  pouvoir  de  rotation  à  droite  et 
non  à  gauche.  Il  en  est  de  même  de  Tessence  de  cédrat,  de  limette, 
de  Tessence  de  cédrat  et  de  l'essence  de  bergamotte,  qui  ont 
toutes  la  même  composition,  le  même  équivalent  et  une  rotati<Mi 
dans  le  même  sens.  Cependant  Tessence  de  bergamotte  paraît 
contenir  une  huile  oxygénée  qui  n'est  peut-être  autre  que  l'hy- 
drate que  Capitaine  et  moi  y  avons  observé.  Il  y  a  aussi  une  très- 
faible  proportion  d'huile  oxygénée  dans  les  autres  essences  des 
aurantiacées. 

ÉLÉOSACCHARUM. 

Pr.  :  Huile  essentielle 1  gatt. 

Sacre 4  grammes. 

Mêlez  pai*  trituration. 

Ces  préparations  sont  le  plus  ordinairement  employées  comme 
aromates.  Elles  sont  plus  suaves,  si  on  les  obtient  en  frottant  du 
sucre  contre  l'écorce  fraîche  du  fruit,  et  en  le  triturant  ensuite 
pour  obtenir  une  poudre  également  chargée  dans  toutes  ses 
parties.  On  emploie  : 

Pr.  :  Citron  ou  orange N<^  1 

Sucre 8  grammes. 

ALCOOLAT  DB  CITRONS. 

Pr.  :  Zestes  frais  de  citrons 1 

Alcool  à  8(K  (.31«  Cari.) 6 

Après  trois  ou  quatre  jours  de  macération,  distillez  à  siccité  au 
bain-marie. 

On  prépare  de  même  les  alcoolats  d'oranges,  de  cédrats,  de 
bergamottes. 

EAU  DE  COLOGNE. 

Pr.  :  Huile  essentielle  de  bergamotte 16 

—         —         de  citron 16 
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Huile  essentielle  de  limette 16 

—  —          d'orange 16 

—  —          de  pelil-grain 1 6 

—  —          de  cédrat 8 

—  —         de  romarin 8 

—  —          de  lavande 8 

—  —          de  fleurs  d*oranger. .  8 

—  —          de  cannelle \ 

Alcool  à  88*  (3i"  Cartier) 1500 

On  dissout  les  essences  dans  Talcool,  et  après  quelques  jours, 
on  distille  au  bain-marie  presque  à  siccité;  on  ajoute  au  produit  : 

Alcoolat  de  mélisse  composé 200 

—         romarin .30 

TEINTURE   d'ÉCORCES  D'OR.iNGES. 

Pr.  :  Êcorccs  d'oranges  amères i 

Alcool  à  hQ'^  (21»  Cartier} 5 

Faites  macérer  pendant  15  jours  ;  passez  avec  expression  ; 
filtrez. 

Cette  teinture  est  médicamenteuse,  et  contient  en  même  temps 
la  partie  aromatique  et  la  partie  amère  de  Torange.  Quand  on  la 
destine  à  servir  d'aromate,  on  la  prépare  en  mettant  dans  un 
flacon,  avec  de  Talcool  rectifié,  la  partie  jaune  la  plus  extérieure 
des  oranges  douces  fraîches,  enlevée  en  lanières  minces  au  moyen 
d'un  couteau.  Cette  teinture  a  toute  la  suavité  des  fruits  firais,  et 
elle  est  très-propre  à  aromatiser  des  aliments  ou  des  prépara- 
tions médicamenteuses. 

On  prépare  de  la  même  manière  deux  espèces  de  teintures  de 
ritrons. 

SIROP  d' ÉGORGES  D  ORANGES  AMÈRES. 

Pi.  :  Écorcesd'oranges  amères  dites  Curaçao 

de  Hollande l 

Eau  bouillante 7 

Suci*e  blanc,  S.  Q.,  environ 10 

On  verse  Feau  bouillante  sur  les  écorces  d'oranges,  et,  après 
douze  heures  d*infusion,  on  passe  avec  expression  ;  oq  filtre  la 
liqueur,  et  Ton  y  fait  fondre  en  vase  clos  180  parties  de  sucre 
pour  100  parties  de  liqueur. 
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40  grammes  de  sirop  correspondent  à  un  demi-gramme  d'é- 
corces  d'oranges  amères. 

J'ai  essayé  de  remplacer  Tinfusion  d'écorces  d'oranges  par  la 
macération  ;  mais  le  produit  était  moins  chargé. 

8U0P  d'écorces  d'oranges  douces. 

Pr.  :  Zestes  d'oranges  firais  coupés  menu ....    1 
Eau  bouillante ,   & 

*  * 

Faites  un  sirop  par  ^mple  solution  arec  fOO  parties  d^infusion 
et  180  parties  de  sucre. 
On  prépare  de  même  le  sirop  d'écorces  fraîches  de  citrons. 


DES  CRUCIFERES. 

La  famille  des  Crucifères,  si  remarquable  par  l'analogie  bota- 
nique de  toutes  les  plantes  qui  la  composent,  ne  Test  pas  moins 
par  la  similitude  des  propriétés  de  ces  plantes  et  de  toutes  leiurs 
parties.  Elle  est  teU^e,  qu'en  tenant  compte  de  leur  plus  ou  moins 
grande  activité,  on  peut  les  substituer  les  unes  aux  autres  pour 
l'usage  médical. 

Les  crucifères  sont  riches  en  azote,  et ,  pour  cette  raison  sans 
doute,  elles  végètent  surtout  avec  vigueur  dans  le  voisinage  de 
nos  habitations,  et  elles  gagnent  plutôt  qu'elles  ne  perdent  de 
leurs  propriétés  par  la  culture.  Le  soufre  se  retrouve  daiis  toutes, 
et  il  est  un  des  principes  constituants  de  l'huile  ftore  volatile 
qui  se  retrouve  presque  identique  dans  toutes  les  espèces,  et  à 
laquelle  elles  doivent  leur  principale  propriété.  Dans  la  mou- 
tarde, le  soufre  a  été  trouvé  encore  dans  une  matière  fixe  cristal- 
lisable,  qui  a  reçu  le  nom  de  Sinapisine. 

C'est  à  rhuile  volatile  que  les  crucifères  doivent  leur  prin- 
cipale propriété.  Elle  est  fournie  en  différentes  proportions 
par  les  diverses  plantes  de  cette  famille  et  par  leurs  diverses 
parties;  les  semences  en  donnent  beaucoup.  Les  différents 
Sitiapis  sont  surtout  remarquables  sous  ce  rapport.  Sous  le 
nom  de  moutarde,  on  emploie  en  Europe  les  Située  nigra, 
mvensisei  alba;  à  la  Chine,  le  S.  sinensîs:dm&  l'Inde,  les  S. 
dichotoma,  racemosa.  Les  semences  de  notre  érysimum  com- 
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mun,  et  celles  de  la  roquette  {Brassica  eruca)^  ont  les  mêmes 
propriétés  ;  on  les  retrouve  encore,  quoiqu'à  un  plus  faible  degré, 
dans  les  semences  de  colza  et  de  navette,  qui  servent  à  faire  de 
rhuile  à  brûler.  Toutes  les  semences  des  crucifères  peuvent 
fournir  en  outre  une  huile  fixe  qui  est  contenue  dans  la  semence 
même,  dont  la  saveur  est  douce,  et  qui  acquiert  ordinairement 
une  saveur  désagréable  dans  l'opération  qui  sert  à  Textrarre,  par 
son  mélange  avec  les  autres  principes  que  la  graine  contient. 

L'huile  volatile  des  crucifères  a  pour  formule  C*  H*  N*  S*. 
Celle  que  Ton  retire  de  la  moutarde  peut  être  considérée  comme 
type;  on  Fa  trouvée  semblable  dans  la  racine  de  raifort,  dans  le 
cochléaria  et  dans  les  espèces  suivantes  :  Iheris  amara^  Capsella 
buna  pasioris^  Rapkanus  raphanistrum,  Sysimbrium  officinale^ 
Bramca  napus,  Cochléaria  draba,  Cheirantus  amnuus.  La  racine 
de  Talliaire,  Erysimum  alliariay  contient  la  même  essence.  Dans 
ses  feuilles  se  trouve  une  huile  analogue  à  celle  de  Tail,  C^  H'^S-. 
n  y  a  d'ailleurs  des  rapports  entre  ces  essences  qui  peuvent  se 
transformer  Tune  dans  l'autre.  Les  semences  de  Thlaspi  con- 
tiennent un  mélange  de  ces  deux  sortes  d'huiles  essentielles. 

Les  Lepidium  ruderale,  sativum  et  campestre  donnent  une  es- 
sence intermédiah*edont  l'odeur  est  alliacée  et  dont  la  saveur  est 
celle  du  cresson.  Enfin ,  Pleiss  à  qui  Ton  doit  la  plupart  de  ces 
observations ,  a  reconnu  que  quand  l'alliaire  vient  au  soleil ,  l'es- 
sence alliacée  est  souvent  remplacée  par  l'essence  ordinaire  des 
crucifères. 

Les  crucifères  sont  des  végétaux  éminemment  stimulants.  Si 
le  principe  actif  y  est  très-concentré,  comme  dans  la  racine  de 
raifort  ou  dans  celle  de  Ylberis  latifolia,  il  peut  agir  comme 
rubéfiant;  plus  dilué,  il  devient  à  l'intérieur  un  médicament 
utile. 

Les  crucifères  produisent  à  l'estomac  un  sentiment  de  chaleur 
qui  a  peu  de  durée.  Il  en  résulte  une  activité  générale,  mais 
dont  Tefiet  n'est  que  momentané.  Bientôt  la  matière  active  qui 
la  produisait  est  éliminée,  et  se  fait  reconnaître  par  son  odeur 
dans  les  humeurs  excrétées  de  la  transpiration ,  dans  le  lait  et 
dans  les  urines. 

C'est  cette  action  si  remarquable  des  crucifères  qui  leur  a  valu 
une  réputation  bien  méritée  dans  toutes  les  maladies  où  il  y  a 
débilité.  On  y  a  recours  surtout  pour  combattre  le  vice  scrofu- 
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leux  OU  scorbutique  ;  souvent  ou  leur  associe  des  matières  toni- 
ques dont  TactioD,  plus  durable,  maintient  les  effets  trop  passa- 
gers des  crucifères.  Quelques  plantes  contiennent  naturdkment 
cette  association  de  parties  acres  et  amères.  Je  citerai  le  cresson» 
et  surtout  le  cochléaria. 

L'action  stimulante  des  crucifères  les  fait  employer  avec  suc- 
cès dans  les  catarrhes  chroniques  et  dans  Toedème  du  poumon. 
Us  facilitent  la  sécrétion  des  muâ>sités,  et  en  diminuent  Inentôt 
la  quantité.  Cestdans  cette  intention  que  Ton  emploie  les  sirops 
d'érysimum,  de  cresson,  de  chou  rouge.  On  peut,  au  besoin,  leur 
substituer  des  antiscoii>utiques  plus  énergiques,  en  ayant  égard 
pour  la  dose  à  cette  plus  grande  activité. 

Le  princPpe  aclif  des  crucifères  est  très-abondant  dans  la  ra- 
cine du  grand  raifort  et  dans  celle  de  Ylberis  laiifolia^  qui  lui  esi 
substituée  dans  quelques  parties  du  midi  de  la  France.  D  abcmde 
encore  dans  le  radis  noir  (Haphanu$  niger)^  qui  sert  plutôt  comme 
aliment.  C'est  comme  tels  que  Ton  emploie  la  rave  (Bramca  na- 
pus)y  le  cresson,  le  chou  ;  leiur  matière  volatile,  engagée  au  mi- 
lieu  d'uD  tissu  charnu  et  tendre,  lui  sert  de  condiment. 

Les  propriétés  des  crucifères,  résidant  principalement  dans  un 
principe  volatil,  on  devra,  dans  leur  emploi  médical,  éviter  de  les 
soumettre  à  Faction  de  la  chaleur  ;  la  dessiccation  seule  afEûblit 
beaucoup  leurs  propriétés.  Aussi,  ces  plantes  sont-elles  toujours 
employées  à  leur  état  de  fraîcheur,  et  souvent  à  Fétat  de  suc  ; 
si  Ton  est  obligé  de  recourir  à  Faction  du  feu  pour  leur  donner 
une  forme  pharmaceutique  convenable,  il  faut  opérer  en  vase 
clos,  ou  avoir  recours  à  la  distillation.  Les  plantes  de  la  famille 
des  Crucifères  les  plus  employées  en  médecine  sont  les  sui- 
vantes : 

Chou ,  Brassica  oleracea. 

Cochléaria,  Cochléaria  officinalis. 

Cresson,  Nasturtium  officinale. 

Erysimum,  Sysimbrium  officinale. 

Moutarde  noire,  Sitmpis  nigra. 

Moutai*de  blanche,  Sinapis  alba. 

Navet,  Bramca  napus. 

Raifort,  Cochléaria  armoracia. 
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§  I.  Préparations  qui  contiennent  toute  la  substance  des  plantes 

crucifères. 

CONSERTB  DB  COCHLÉA&U. 

Pr.  :  Feuilles  mondées  de  oochléaria. ...     1 
Sucre  blanc 5 

On  pile  les  feuilles  de  cochléaria  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  le  sucre,  jusqu'à  ce  que  tout  soit  réduit  en  pulpe  ;  on  passe  à 
travers  un  tamis  de  crin. 

On  prépare  de  même  la  conserve  de  cresson. 

§  11.  Suc  de  la  plante. 

Le  suc  des  cruciières  contient  et  la  partie  amère,  et  la  partie 
acre  et  volatile  de  ces  plantes.  Ce  suc  évaporé  fournit  un  extrait  ; 
mais  on  n  emploie  presque  jamais  les  crucifères  sous  cette  forme, 
parce  que  le  principe  volatil  est  totalement  dissipé  pendant  Fé- 
vaporation.  Quelques-uns  de  ces  extraits  contiennent  cependant 
des  parties  extractives  et  salines  qui  ne  sont  pas  sans  efficacité; 
mais  on  les  remplace  toujours  facilement  par  d'autres  médica- 
ments de  mêmes  propriétés ,  et  plus  acti£s. 

suc  DS  CRESSON. 

On  pile  le  cresson  ;  on  l'exprime,  et  on  filtre  le  suc  à  froid. 

Le  suc  de  cresson  possède  toutes  les  propriétés  de  la  plante 
quand  il  a  été  fait  sans  l'intermède  du  feu.  Quelquefois  on  est 
obligé  de  le  chauffer,  et  ce  doit  être  alors  en  vase  clos,  suivant 
la  méthode  ordinaire.  Il  perd  ainsi  une  faible  partie  de  sa  saveur 
piquante,  mais  il  conserve  toute  son  amertume. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  suc  de  cochléaria. 

sucs   AIfTISCORBUTIQUES. 

Pr.  :  Feuilles  de  Cresson 1 

de  Cochléaria 1 

de  Trèfle  d*eau 1 

Pilez  les  plantes,  exprimez-en  le  suc,  et  filtrez-le  au  papier  sans 
le  chaufier. 
Cette  formule  du  Codex  peut  subir  un  grand  nombre  de  mo- 

I.  43 
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difieations;  on  y  a  allié  la  matière  amère  du  trèfle  d*eaa  au  i»iii- 
cipe  àcredu  cresson  et  du  cochléaria. 

SnOP  DB  CRBSSON. 

Pr.  :  Suc  Doo  dépuré  de  cresson 16 

Sucre 30 

Chauffez  au  bain-marie  pour  dissoudre  le  sucre,  et  passez  le 
sirop  refroidi. 
On  prépare  de  même  le  sirop  de  cochléaria.  * 

SIROP  DS  CHOU  R0LG£. 

Pr.  :  Feuilles  de  chou  rouge 6 

Eau 1 

On  pile  les  feuilles  de  chou  rouge  dans  un  mortier  en  marbre  ; 
on  ajoute  Teau  et  Ton  passe  avec  une  forte  expression.  On  cla- 
rifie le  suc  par  la  chaleur  dans  un  matras  de  verre  ;  on  le  passe, 
on  y  ajoute  le  double  de  son  poids  de  sucre,  et  Ton  fait  un  si- 
rop par  simple  solution  dans  un  vase  de  verre,  à  la  chaleur  du 
bain-marie. 

Cette  formule  donnée  par  liM.  Henry  et  Guibourt,  a  été  adop- 
tée par  le  Codex  ;  elle  donne  un  fort  bon  produit  ;  le  sirop  est 
d'une  couleur  plus  vive  et  plus  pure,  d'une  saveur  plus  franche 
que  celui  qu'on  obtenait  autrefois  par  la  coction.  Il  est  à  la  vérité 
un  peu  moins  mucilagineux;  mais  la  différence  est  trop  fSeûble 
pour  qu  on  puisse  chercher  à  étabhr  une  comparaison. 

Le  sirop  de  chou  rouge  contient  une  certaine  quantité  de  la 
matière  active  des  crucifères,  qui  lui  donne  une  propriété  exci- 
tante, particulière,  qui  le  fait  employer  contre  quelques  catarrhes 
chroniques. 

La  couleur  du  chou  rouge  est  très-sensible  à  Faction  des 
réactifs;  les  alcalis  la  font  passer  au  vert,  et  les  acides  au  rouge. 
Il  suffit  même  du  contact  de  l'étain  pour  la  faû*e  virer  au  violet. 
Il  faut  avoir  le  plus  grand  soin  de  laver  les  linges  qui  servent  à 
sa  préparation ,  pour  les  débarrasser  de  Talcah  qu'ils  ont  pu  con- 
server. 
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§  111.  Produits  par  feau. 

Les  plantes  crucifères  ou  leurs  différentes  parties,  doivent  être 
traitées  par  infusion  en  vase  clos;  on  passe  la  liqueur  quand 
elle  est  refroidie.  Les  plantes  étant  employées  fraîches,  l'eau  bouilr 
lante  est  nécessaire  pour  en  extraire  les  parties  solubles. 

On  emploie  la  racine  de  raifort,  sous  forme  de  tisane,  à  la  dose 
de  ^0  granmies  ;  on  prend  30  grammes  de  cresson  ou  de  co- 
chlcaria. 

▲POZÈMK  ANTISCORBCTIQUE. 

Pr.  :  Racine  sèche  de  bardane 16  gramme». 

—  —    de  padence 16 

—  fraîche  de  raifort 16 

Feuilles  fraîches  de  cocbléaria. . .        16 

—  —    de  cresson 16 

—  de  U'èfle  d'eau 16 

Ëau   bouillante 2000 

On  concasse  les  racines  sèches,  on  incise  le  raifort  et  les 
feuilles,  et  Ton  fait  infuser  pendant  2  heures  en  vase  dos. 

L'apozème  îyitiscorbutique,  suivant  le  Formulaire  des  hôpitaux 
de  Paris,  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Espèces  amères.   8  grammes. 

Esprit  ardent  de  cochléaria.        16 
Eau 1000 

Faites  infuser  les  espèces  amères  dans  Teau  pendant  une  heure, 
passez  ;  et  quand  la  tisane  sera  refroidie,  ajoutez  Tesprit  de  co- 
chléaria. 

E4U   DISTILLÉE  DB  COCHLÉARIA. 

Pr.  :  Feuilles  incisées  de  cochléaria. ...     1 
Eau S.Q. 

Distillez  à  feu  nu  pour  retirer  1  partie  d'eau  distillée. 

On  prépare  de  même  Feau  de  cresson. 

L'eau  distillée  sur  les  crucifères  se  charge  de  leur  partie  vola- 
tile. Je  me  suis  aperçu  que  la  distillation  faite  par  la  méthode 
ancienne,  en  tenant  la  plante  plongée  dans  le  liquide  à  rébullilion, 
donne  un  produit  supérieur  par  son  odeur  et  sa  sapidité.  Ce  fait 
de  rhuUe  essentielle,  est  surtout  remarquable  pour  Feau  distillée 
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de  cochléaria,  qui  est  sans  contredit  plus  chargée  que  Teau  de 
cresson.  Ceci  tient  à  ce  qu  en  outre  de  Thuile  acre  qui  préexiste 
dans  la  plante  fraîche,  il  s'y  trouve  les  éléments  nécessaires  à  la 
production  d'une  nouvelle  quantité  d*huile  volatile,  quand Jes 
tissus  déchirés  sont  mis  en  contact  avec  Teau.  Sa  formation , 
comme  celle  de  Thuile  d'amandes  amères  dans  des  circonstances 
semblables,  demande  un  certain  temps;  c'est  pour  cela  sans 
doute  que  la  proportion  d'essence  formée  est  plus  petite  quand 
la  plante  reçoit  de  suite  l'impression  de  la  vapeur  à  iOO<*.  On 
s^explique  de  la  même  manière  conmient  les  plantes  crucifères 
séchées  sont  susceptibles  de  reproduire  de  Thuile  volatUe  quand 
on  les  traite  par  l'eau. 

BÀU   DISTILLÉB   DE    RAIFORT. 

Pr.  :  Racines  de  raifort  incisées.  • .     1 
Eau 5 

Après  un  jour  de  macération,  distillez  à  feu  nu  pour  retirer 
2  parties  de  produit. 

La  première  moitié  de  liqueur  distillée  que  Ton  obtient  est 
trouble  et  d'une  saveur  très-forte  ;  la  seconde  moitié  est  très-fai- 
ble. Le  mélange  constitue  un  médicament  énergique  qui  parait 
avoir  un  degré  de  concentration  convenable. 

La  distillation  à  feu  nu  est  préférable  à  la  distillation  à  la  va- 
peur. En  ayant  recours  à  celle-ci,  j'ai  vu  que  le  premier  produit 
était  transparent  et  plus  faible  que  celui  obtenu  par  la  distillation 
ordinaire.  Le  deuxième  produit  était  plus  faible  que  le  premier, 
mais  il  était  plus  chargé  que  la  seconde  moitié  obtenue  à  feu  nu. 
Le  mélange  des  liqueurs  obtenues  par  la  distillation  à  la  vapeur  a 
donné  en  définitive  une  eau  distillée  moins  chargée  que  celle 
préparée  à  feu  nu.  Ceci  tient  à  ce  que  le  raifort  ne  contient 
pas  toute  formée  l'huile  volatile.  En  effet,  quand  on  déchii*e  la 
racine  dans  le  sens  de  sa  longueur,  on  lui  trouve  peu  d'odeur. 
Elle  en  prend  une  très-vive  quand  on  vient  à  la  broyer  et  par 
conséquent  à  mélanger  ses  différentes  parties. 

L'essence  de  raifort  est  tout  à  fait  identique  avec  celle  de  mou- 
tarde. 


t 
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8I10P  ÀNTISCORBDTIQUB. 
(8lro»  é%  ralfori  fm^mêé.) 

Pr.  :  Feuilles  de  cochléaria. ....  100 

—  do   cressou 100 

—  de  inéoiaolhc. . . .  100 

Racines  de  raifort lOO 

Oranges  amères 100 

Cannelle 3 

Vin  blanc 400 

Sucre '. 400 

On  contuse  les  feuilles,  on  incise  les  racines  de  raifort,  on 
coupe  les  oranges  amères  par  tranches,  on  concasse  la  cannelle, 
et  Ton  place  le  tout  dans  un  bain-marie  d'étain  pendant  U  he\h 
res  ;  on  distille  alors  au  bain-raarie  pour  retirer  100  parties  de 
produit.  On  fait  avec  cette  liqueur  et  190  parties  de  sucre  un  si- 
rop par  simple  solution  et  en  vases  fermés. 

D'autre  part,  on  passe  avec  une  légère  expression  la  matière 
restée  dans  l'alambic,  et  avec  le  restant  du  sucre  on  la  convertit, 
par  coction  et  clarification,  en  un  sirop  un  peu  cuit,  auquel  on 
mélange,  quand  il  est  en  grande  partie  refroidi,  le  premier  sirop. 

Un  bon  procédé  consiste  à  faire  cuire  au  grand  boulé  la  moitié 
du  sucre  et  à  le  mélanger  au  sirop  fait  avec  les  plantes;  quand  le 
mélange  du  sirop  est  en  grande  partie  refroidi,  on  y  incorpore  le 
liquide  distillé. 

Dans  la  distillation  qui  précède  la  préparation  du  sirop,  Thutle 
volatile  des  crucifères  passe  dans  le  récipient.  Elle  est  en  grande 
partie  dissoute  par  le  liquide  alcoolique  dont  le  vin  blanc  a  fourni 
la  partie  spiritueuse.  La  portion  qui  n'est  que  suspendue  achève 
de  se  dissoudre  lors  de  Faddition  du  sucre. 

On  remarque  que  les  chapiteaux  des  alambics  qui  servent  à 
cette  préparation  noircissent.  Cet  effet  est  dû  à  la  formation  du 
3ulfure  de  plomb  par  la  décomposition  d'une  partie  de  Thuile  vo- 
latile, et  par  la  combinaison  du  soufre  qui  est  l'un  de  ses  élé- 
ments, avec  le  plomb  qui  est  allié  à  l'étain  du  commerce. 

SIROP  d'eRTSIMUM  COMPOSfi. 
(Slr«9  ëc  Ghantret,  ëc  Vélar,  ëc  Toricllc.) 

Pr.  :  Orge  mondé 4 

Raisins  secs 4 

Réglisse 4 

Bourrache 0 

Chicorrc C 
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Faites  booQIir  dans  : 

Eaa 400 

jusqu'à  réductHHi  d'un  quart;  passez,  et  versez  bouillant  sur  : 

Érysimam  frais. . . .  100 
Racine  d'aunée.  ....  8 
Capillaire  du  Canada.        2 

Romarin 1 

Slœcbas 1 

Anis 11/2 

Après  vingt-quatre  heures  de  macération,  distillez,  pour  ob- 
tenir i6  de  liqueur  qui  servira  à  préparer  un  sirop  par  solutkm 
avec: 

Sacre 29 

On  ajoute  au  liquide  de  la  cucurbite,  après  l'avoir  passé. 

Sucre 100 

Miel 3S 

et  Ton  fait  selon  Fart  un  sirop  que  Ton  mêle  au  premier. 

Le  sirop  d^érysimum  composé  facilite  Texpectoration  dans  les 
catarrhes  chroniques  ou  à  la  fin  des  rhumes.  Il  dissipe  les  en- 
rouements, de  là  le  nom  de  sirop  de  Chantres  qu'il  a  porté. 

SniOP  DE   HAVBTS. 

Pr.  :  Navets  récents 1 

Bau 4 

Sucre. 2 

On  enlève  la  peau  des  navets,  on  les  coupe  par  tranches  et  on 
les  fHtt  cuire  à  une  douce  chaleur.  On  passe  sans  exprimer,  on 
ajoute  le  sucre  et  Ton  fait  un  sirop  par  coction  et  clarification. 

Ce  sirop  est  fait  par  ébullition,  parce  que  le  but  qu  on  se  pro- 
pose est  de  conserver  les  parties  sucrées  et  mucilagineuses  du 
navet  et  non  le  principe  volatil. 

§  IV.  Produits  par  Calcool. 

Les  produits  par  Talcool  sont  de  deux  sortes  :  ceux  que  Ton 
obtient  par  la  distillation  et  qui  ne  contiennent  que  le  principe  Acre 
volatil;  ceux  que  Ton  obtient  par  macération  et  qui  contiennent 
en  même  temps  les  principes  fixes. 
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ALCOOLAT  DE  COCHLÉARIA. 

Pi*.  :  Feuilles  de  cochléaria  contusées.    9 
Alcool  à  80*  (310  Cart.) fi 

Retirez  par  la  distillation  5  parties  de  produit. 

On  prépare  de  même  Talcoolat  de  cresson.  Ce  sont  de  bons 
médicaments,  qui  mettent  toute  Vannée  à  la  disposition  du  prati- 
cien le  principe  acre  et  volatil  des  crucifères. 

ALCOOLAT   DE   COCHLÉABU  COMPOSÉ. 
(Esprit  ardeot  de  cocliléarUi.) 

Pr.  :  Feuilles  de  cochléaria  contusées  ....  S 
Racines  de  raifort  coupées  menues.  .  1 
Alcool  à  80'  (3r  Cari.) 10 

DistiUrz  au  bain-marie  pour  retirer  8  d'alcoolat. 

Herberger  a  examiné  un  stéaroptène  déposé  sous  forme  d'ai- 
guilles dans  de  l'esprit  de  cochléaria.  Il  était  inodore,  mais  d'une 
saveur  brûlante;  il  répandait  au  feu  une  forte  odeur  de  raifort. 
M.  Bauméavait  vu  du  soufre  se  déposer  en  cristaux  dans  Vesprit  de 
cochléaria;  M.  Lepage  a,  dans  ces  derniers  temps,  fait  la  même 
observation. 

GARGARISME  ANTISGORBUTIQUE. 

Pr.  :  Espèces  amères 2  grammes. 

Eau  bouillante 250 

Sirop  de  miel 32 

Alcoolat  de  cochléaria  composé.  16 

Faites  infuser  les  espèces  amères  dans  Teau  pendant  une  heure, 
passez  et  ajoutez  le  sirop  de  miel  et  l'esprit  de  cochléaria  (Hôp. 

de  Paris). 

EAU   DE   LA   VBILLIÈEB. 

Pf.  :  Feuilles  de  cochléaria 16 

—           cresson n> 

Cannelle 4 

Ëcorccs  récentes  de  ciuron. .  2 

Roses  rouges 2 

Girofle 2 

Alcool  à  80*  (3!»  Cart.) 100 

Après  4  jours  de  macération ,  retirez  par  distillation  tout  l'al- 
cool employé. 
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Cet  alcoolat  est  employé  comme  dentifrice  ;  on  le  mêle  avec 
de  l'eau  et  Ton  s'en  rince  la  bouche  pour  fortifier  les  gencives. 

TEINTURB  ALCOOLIQUE. 

Les  teintures  alcooliques  simples  de  plantes  crucifères  ne  sont 
pas  employées.  Ce  seraient  de  bons  médicaments ,  propres  à 
présenter  toute  Tannée  au  praticien  les  différents  principes  de 
ces  plantes.  De  même  que  les  alcoolats ,  les  teintures  contiennent 
la  partie  volatile  ;  mais  il  s'y  trouve  en  outre  toute  la  partie  fixe 
amère  qui  est  contenue  dans  plusieurs  de  ces  plantes. 

TBOITURB  AMTISCORBUTIQOB. 
(Tttatare  de  raifort  comyotée.) 

P.  :  Racine  de  raifort 4 

Semences  de  moutarde  noire  concassée.  .  2 

Sel  ammoniac i 

Alcool  à  56«  (210  Cari.) 8 

Alcoolat  de  cochléaria  compose S 

Faites  macérer  pendant  8  jours,  passez  avec  expression  et 
filtrez. 

§  V.  Produits  par  le  vin. 

YtS   ANTISCORBUTIQUE. 

Pr.  :  Racines  de  raifort 6 

Feuilles  récentes  de  cochléaria 3 

—  de  cresson 3 

—  de  ménianthe 3 

Semences  de  moutarde  concassée 3 

Sel  ammoniac 11/2 

Vin  blanc  généreux 200 

Esprit  de  cochléaria  composé 3 

Après  8  jours  de  macération  Ton  passe  et  Ton  filtre. 

Dans  la  préparation  du  vin  antiscorbutique ,  on  s'écarte  de  la 
règle  générale  qui  prescrit  de  ne  mettre  que  des  plantes  sèches 
en  contact  avec  le  vin  ;  ici  il  y  a  nécessité  de  se  servir  de  végé- 
taux frais  ;  la  matière  acre  volatile  de  ces  plantes  sert  d'ailleurs 
de  condiment  et  s'oppose  à  la  fermentation  du  vin. 

Le  vin  antiscorbutique  est  employé  à  la  dose  de  30  à  120  gram- 
mes dans  les  affections  scorbutiques  et  dans  celles  qui  proviennent 
d'une  atonie  générale. 
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BIÈRB  ANTISCOIIBUTIQUB. 
(S«plDette.) 

Dr.  :  Feuilles  fraîches  de  cochléaria.  .  .  1 

Racines  fraîches  de  raifort ....  2 

Bourgeons  secs  de  sapin 1 

Bière 64 

Faites  macérer  pendant  2  jours,  et  passez. 

MOUTARDE  IVOIRE. 

Les  semences  des  crucifères  ne  contiennent  pas  d'huile  vola- 
tile ,  mais  elles  contiennent  les  éléments  propres  à  la  former. 
L'huile  essentielle  fait  naître  en  elles  des  propriétés  identiques  à 
celles  de  ces  plantes  fraîches. 

La  semence  de  moutarde  noire,  Sinapis  nigra,  nous  montre  ce 
caractère  à  un  haut  degré.  Elle  est  composée  de  : 

Huile  fixe  douce;  albumine  vôgétale;  myrosine  ;  myronate  de 
potasse;  sucre  ;  matière gommeuse ;  matière  colorante;  matière  na- 
crée;  acide  libre;  sinapisine;  matière  verte  particulière  ;  quel- 
ques sels. 

Cette  composition,  dans  son  ensemble,  est  celle  des  semences 
émulsives.  L'huile  fixe  y  entre  pour  28  centièmes  environ;  mais  la 
moutarde  contient  des  principes  particuliers  qui  sont  précisément 
les  parties  intéressantes  dans  l'emploi  médical  de  cette  semence. 

La  matière  nacrée  est  de  nature  grasse  et  présente  peu  d'in- 
térêt. Quant  à  la  matière  verte,  elle  a  été  à  peine  examinée. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucun  des  produits  contenus  dans  la  se- 
mence de  moutarde  ne  possède  l'àcreté  qui  la  fait  précisément  re- 
chercher. C'est  que  la  saveur  acre  de  la  moutardene  préexiste  pas, 
mais  qu'elle  est  le  produit  de  la  réaction  qu'exercent  les  uns  sur 
les  autres  les  éléments  qui  sont  contenus  dans  la  graine.  MM.  Ro- 
biquetetBoutron  ont  traité  par  l'alcool  la  semence  de  moutarde  et 
ni  la  liqueur  ni  le  résidu  n'avaient  d'âcreté  ;  de  même  en  exposant 
à  la  chaleur  du  bain-marie  de  la  moutarde  en  poudre ,  il  ne  se 
manifeste  aucune  odeur.  C'est  la  présence  de  l'eau  qui  est  la 
condition  indispensable  à  la  formation  de  l'huile  volatile.  11  s'éta- 
blit une  réaction  entre  les  éléments  de  l'eau  et  quelques-uns  des 
principes  de  la  graine,  dont  le  résultat  pi^incipal  est  la  formation 
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de  l'huile  volatile  de  moutarde.  La  température  de  Teau  a  une 
influence  marquée  sur  la  formation  de  cette  huile.  H.  Fauré  et 
M.  Hesse  ont  remarqué  qu'elle  ne  se  forme  pas  dans  Teau  bouil- 
lante. Suivant  M.  Fauré,  passé  60  degrés,  la  quantité  d'huile 
diminue  et  elle  cesse  même  de  se  faire  à  75  degrés. 

L'acide  sulfurique  faible  et  en  général  les  acides  minéraux 
s'opposent  à  la  formation  de  Thuile  volatile.  Le  carbonate  de 
potasse  produit  le  même  effet.  Les  acides  végétaux  ne  produisent 
cet  effet  qu'autant  qu'ils  marquent  au  moins  3  degr^  à  l'aréo- 
mètre. Une  fois  que  l'huile  est  formée,  les  acides  n'ont  plus 
aucune  influence  pour  empêcher  ses  effets.  Les  sels  neutres  ter- 
reux et  alcalins  sont  en  général  sans  action  sur  la  production  de 
l'huile  de  moutarde.  Quelques  sels  métalliques,  comme  ceux  de 
mercure,  de  cuivre,  s'opposent  à  sa  formation. 

MM.  Boutron  et  Fremy,  et  surtout  H.  Bussy,  nous  ont  fait  on- 
naître  entre  quels  corps  se  produit  la  réaction.  La  moutarde 
noire  contient  une  espèce  de  ferment ,  la  myrosine,  qui  a  la  plus 
grande  analogie  de  propriétés  avec  l'albumine.  On  l'obtient  en 
traitant  le  tourteau  de  moutarde  par  l'eau,  évaporant  à  une  basse 
température  et  précipitant  par  l'alcool.  Cette  matière  est  coagu- 
lable  par  la  chaleur  et  par  les  acides;  elle  perd,  en  se  coagulant, 
la  propriété  de  fermenter  qu'elle  ne  recouvre  qu'à  la  longue. 

Le  myrouate  de  potasse  est  le  corps  qui  fournit  l'huile  volatile, 
en  se  décomposant  sous  l'influence  de  la  myrosine;  il  se  produit 
en  même  temps  une  matière  qui  trouble  la  liqueur  et  dans  laquelle 
on  retrouve  des  globules  analogues  à  ceux  de  la  levure  de  bière. 

Le  myronate  de  potasse  forme  de  beaux  cristaux,  incolores, 
transparents,  très-solubles  dans  l'eau,  assez  solubles  dans  l'al- 
cool faible  et  insolubles  dans  l'alcool  absolu.  L'acide  myronique, 
qui  entre  dans  leur  composition ,  contient  du  carbone,  du  soufre, 
de  l'azote,  de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène. 

Pour  se  procurer  le  myronate  de  potasse,  on  épuise  le  tourteau 
de  moutarde  par  l'alcool  à  85^;  on  l'exprime  et  on  le  reprend 
par  l'eau  ;  on  évapore  en  extrait  très-clair  que  l'on  précipite  par 
l'alcool  faible.  La  liqueur  évaporée  donne  le  myronate  de  potasse 
qui  cristallise,  et  que  Ton  purifie  en  le  lavant  avec  l'alcool  faible. 

L'huile  volatile  de  moutarde  est  blanche  ou  d'une  couleur 
citrine.  Elle  est  excessivement  ftcre.  Elle  excite  vivement  le  lar- 
moiement. Elle  bout  à  448®.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau. 
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Elle  se  sépare  assez  difiicîleinent  de  ce  liquide,  parce  cpie  sa  pe- 
santeur spécifique  en  est  peu  diflërente.  Elle  se  dissout  bien  dans 
Falcool  et  dans  Téther. 

L'essence  de  moutarde  a  une  composition  remarquable.  Elle 
contient  du  carbone,  de  l'hydrogène ,  de  Tazote ,  du  soufre,  et 
pas  d'oxygène.  Elle  est  représentée  par  C*  IP  N  S*.  —  C'est  éga- 
lement la  composition  de  l'essence  de  cochléaria,  suivant  Simon, 
et  de  l'essence  de  raifort ,  suivant  Tubatka,  et  de  celle  de  la  ra- 
cine d'alliaire ,  suivant  Wertbeim.  Cette  essence  se  combine  h 
l'ammoniaque  et  donne  lieu  à  un  alcali  (thiosinanime) ,  qui  est 
représenté  dans  sa  composition  par  une  proportion  d'essence  et 
1  pp.  d'ammoniaque. 

Les  alcalis  décomposent  l'huile  de  moutarde  et  la  transfor- 
ment en  essence  d'aÎL 

POUDRE  DE  MOUTARDE. 

(Farlae.) 

On  pulvérise  la  moutarde  dans  un  mortier  ou  au  moyen  d'un 
moulin.  Quand  on  opère  dans  un  mortier,  il  faut  se  servir  d'un 
pilon  qui  ait  une  tête  peu  large; alors  l'huile  est  peu  exprimée  et 
la  farine  est  plus  belle. 

La  semence  de  moutarde  nouvelle  donne  une  farine  moins  ac- 
tive ;  on  augmente  singulièrement  sa  puissance,  si  l'on  fait  sé- 
cher la  graine  à  l'étuve  avant  de  la  pulvériser. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  pharmaciens  de  pulvéri- 
ser eux-mêmes  la  moutarde.  Sa  farine  est  un  de  ces  médica- 
ments énergiques  sur  lesquels  le  médecin  doit  pouvoir  tout  à  fait 
compter.  La  vie  du  malade  dépend  souvent  de  la  rapidité  de  son 
action  ;  cependant  la  farine  de  moutarde  du  conmierce  est  sou- 
vent falsifiée. 

M.  Robinet  a  conseillé  de  séparer  par  expression  Thuile  de  la 
farine  de  moutarde  destinée  aux  sinapismes.  On  y  trouve  l'avan- 
tage que  la  farine  est  moins  sujette  à  rancir  et  que  sa  puissance 
d'action  est  augmentée.  Hais  par  cette  dernière  raison  la  mou- 
tarde privée  de  son  huile  fixe  ne  doit  être  délivrée  que  sur  l'or- 
donnance particulière  du  médecin. 

FOMENTATION   SINAPISÉB. 

Pr.  :  Farine  de  moutarde 1 

Eau  liède 4 
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On  applique  ce  mélange  avec  des  compresses.  Son  emploi  a 
été  recommandé  par  H.  Fouquier. 

PÉDaUTE   SniAPISÉ. 

Pr.  :  Farine  de  moutarde 60  à  200  grammes. 

Eau  tiède S.  Q. 

On  délaye  la  moutarde  dans  l'eau  tiède,  de  manière  à  faire  une 
bouillie  très-claire  ;  on  couvre  le  vase  et  après  quelque  temps 
(le  plus  de  temps  possible),  on  ajoute  de  Veau  chaude,  de  ma- 
nière à  amener  le  bain  à  la  température  convenable. 

Les  observations  de  MM.  Robiquet  et  Boutron  sur  Tobslacle 
que  les  acides  et  les  alcalis  mettent  au  développement  de  l'huile 
volatile  de  moutarde,  enseignent  tout  naturellement  de  ne  faire 
aucun  mélange  de  ce  genre  dans  les  bains  sinapisés,  ou  du  moins 
de  n'ajouter  c^s  sortes  de  matières  qu'autant  que  Thuile  volatile 
a  déjà  été  développée.  Cest  pour  la  même  raison  que  Ton  délaye 
la  farine  d'abord  dans  de  Teau  tiède. 

SINAPISMES. 

Les  sinapismes  sont  des  cataplasmes  dont  la  farine  de  mou- 
tarde est  la  base  et  qui  lui  doivent  leur  nom.  On  les  prépare  or- 
dinairement avec  le  vinaigre  ;  mais  comme  les  acides  ont  une  in- 
fluence fâcheuse  sup  le  développement  de  leur  partie  active,  il 
vaut  mieux  se  contenter  de  les  faire  par  un  mélange  de  farine  et 
d'eau  froide.  Ilne  faut  pas  se  servir  d'eau  bouillante,  puisque,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  elle  s'oppose  au  développement  du  principe 
actif,  mais  on  peut  sans  inconvénient  se  servir  d'eau  marquant 
de  30  à  40  degrés.  Quelquefois  on  ajoute  aux  sinapismes  des 
corps  qui,  par  leur  âcreté,  peuvent  augmenter  leur  énergie, 
comme  le  poivre,  l'ail,  les  cantharides  en  substance  ou  leur  tein- 
ture alcoolique.  On  réduit  le  poivre  en  poudre,  et  on  le  place  à 
la  surface  du  cataplasme  ;  l'ail  doit  être  mêlé  dans  la  substance 
même  du  cataplasme,  après  avoir  été  pulpe  sans  le  secours  de  la 
chaleur:  on  mêle  la  teinture  de  cantharides  à  la  masse,  ou  mieux 
encore,  on  se  contente  de  la  mélanger  avec  la  couche  superfi- 
cielle. 

L'huile  fixe  cpii  existe  dans  la  semence  de  moutarde  est  natu- 
rellement douce,  et  n'ajoute  en  rien  aux  propriétés  rubéfiantes 
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des  sinapismes;  elle  diminue  même  leur  activité  par  sa  masse,  en 
délayant  le  principe  actif.  On  peut,  comme  nous  l'avons  dit,  Tex- 
Iraire  d'abord  par  expression  :  on  obtiendra  une  farine  plus  sèche, 
plus  énergique.  D'autres  fois,  au  contraire,  on  veut  donner  au  si- 
napisme moins  d'énergie  ;  alors  on  mêle  la  farine  de  moutarde 
avec  des  quantités  plus  ou  moins  fortes  de  farine  de  lin,  ou  bien 
Ton  se  contente  de  saupoudrer  de  farine  de  moutarde  un  cata- 
plasme de  farine  de  lin. 

EAU  DISTILLÉE  DE  MOUTARDE. 

Pr.  :  Moutarde  pulvérisée  ....     1 

Eau S.  Q. 

On  délaye  la  moutarde  dans  Feau  froide  ;  on  laisse  macérer 
pendant  plusieurs  heures  et  Ton  distille  pour  retirer  46  parties 
de  produit. 

Suivant  l'observation  fort  exacte  de  M.  Hesse  et  de  M.  Fauré, 
il  est  avantageux,  avant  de  distiller,  de  laisser  macérer  la  poudre 
de  moutarde  dans  Teau  froide  et  de  ne  chauffer  que  plus  tard.  La 
distillation  peut  se  faire  à  feu  nu  ou  en  faisant  passer  de  la  vapeur 
dans  la  bouillie  de  moutarde  ;  le  passage  de  la  vapeur  à  travers 
la  moutarde  humectée  et  réduite  en  boulettes  ne  suffirait  pas.  Il 
faut  se  garder  surtout  de  mettre  immédiatement  la  farine  en  con- 
tact avec  Teau  bouillante,  car  il  ne  se  formerait  plus  d'huile  acre 
volatile. 

Les  dosesque  j'ai  indiquées  donnent  une  eau  distillée  très-odo- 
rante et  très-sapide  ;  l'eau  que  l'on  retirerait  en  plus  serait  insi- 
pide ;  et  si  Ton  augmentait  la  proportion  de  moutarde,  l'huile  vo- 
latile serait  en  excès,  et  il  s'en  séparerait  une  partie. 

HUILE   VOLATILE   DE   MOUTARDS. 

L'huile  volatile  de  moutarde  se  prépare  avec  les  précautions 
que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  préparation  de  l'eau  distillée. 
Seulement  il  faut  augmenter  la  dose  de  farine.  Il  y  a  avantage 
cependant  à  ne  pas  distiller  des  liqueurs  trop  concentrées.  On  ar- 
rête l'opération  aussitôt  que  l'eau  passe  presque  insipide.  On  réu- 
nit tous  les  produits  de  la  distillation  dans  un  petit  alambic,  et  l'on 
distille  de  nouveau  pour  retirer  environ  le  quart  de  la  liqueur.  Il 
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se  sépare  par  ce  moyen  une  plus  grande  quantité  d'huile  essen- 
tielle. 

RtVULSlF  DB  ■OUTARDE. 

Pr.  :  Huile  volatile  de  moutarde 1 

Alcool  à  e6«  (25»  Cart.) 20 

Mêlez  et  filtrez  (Fauré). 

Cette  liqueur  produit  sur  la  peau  une  vive  irritation.  On  l'ap- 
plique avec  un  morceau  de  flanelle  fine  ou  de  linge  fin,  que  Ton 
peut  humecter  à  plusieurs  reprises.  Après  ^  à  3  minutes  TefTel 
est  produit.  Enréglantconvenablementrapplicationdecemoyen, 
on  peut  à  volonté  obtenir  la  rougeur  de  la  peau  et  jusqu'à  la  for- 
mation d'une  ampoule. 

ym  DE  MOUTARDE. 

p.  :  Moutarde  écrasée l 

Vin  blanc 6\ 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours,  passez  avec  expres- 
sion, filtrez. 

La  moutarde  communique  au  vin  une  odeur  hydrosulfiirée  et 
une  saveur  piquante.  On  doit  l'employer  écrasée;  autrement  elle 
ne  céderait  guère  au  vin  que  quelques  parties  mucilagineuses 
d'une  odeur  faible  et  désagréable.  La  liqueur  est  claire  parce  que 
l'albumine  de  la  semence  se  coagule  et  la  clarifie,  en  retenant 
en  particulier  l'huile  fixe  qui  troublerait  la  transparence  du 
produit. 

BIÈRE  DnJRÊTlQLE. 

Pr.  :  Semences  de  moutarde  concassées. . .  2 

Baies  de  genièvre 2 

Semences  de  carotte 1 

Bonne  bière 64 

Faites  macérer  pendant  2  jours  et  passez. 

MOUTARDE  BLANCHE. 
(SiDapIs  alba.) 

La  semence  de  la  Moutarde  blanche  a  la  plus  gcande  analogie 
avec  celle  de  la  moutai*de  noire.  Elle  eu  diffère  en  ce  qu'elle  con- 
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tient  la  sulfo-sinapisine,  matière  découverte  par  MH.  Henry  et 
Garot.  La  sulfo-siuapisine  est  amère,  inodore,  solubie  dans  l'eau, 
Talcool  et  Téther^  elle  contient  du  soufre  au  nombre  de  ses  élé- 
ments. 

La  moutarde  blanche  ne  fournit  pas  d'huile  volatile,  mais  il  s'y 
développe  dans  certaines  circonstances  un  principe  âore  fixe 
qui  n  y  préexiste  pas  plus  que  Thuile  acre  dans  la  moutarde  noire, 
et  qui  se  forme  dans  les  mêmes  circonstances.  M.  Simon  a  ob- 
servé que  la  moutarde  blanche  perd  toute  son  âcreté  si  on  la 
traite  par  Teau  chaude ,  même  au-dessous  de  Tébullition. 

Si  on  traite  la  graine  sèche  par  Falcool  ou  Téther,  on  n'enlève 
aucune  partie  ftcre  ;  mais  si  la  moutarde  a  d'abord  été  mouillée, 
la  solution  éthérée  est  très-Âcre. 

L'eau  développe  de  Tâcreté  dans  la  semence  ;  mais,  si  on  ne  la 
traite  par  l'eau  qu'après  avoir  enlevé  la  sulfo-sinapisine  par  l'al- 
cool, la  matière  acre  ne  se  forme  pas,  de  sorte  que  la  sulfo-sina- 
pisine  contribue  tout  aussi  bien  que  l'eau  à  la  production  de  la 
matière  acre. 

Le  principe  acre  de  la  moutarde  blanche  a  été  découvert  par 
MM.  Robiquet  et  Boutron.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'un  li- 
quide onctueux,  d'une  couleur  rougeâlre,  qui  n'a  pas  d'odeur, 
mais  qui  possède  une  saveur  mordicante  tout  à  fait  analogue  à 
celle  de  la  racine  de  raifort.  Ce  même  principe  se  forme,  mais  en 
très-petite  quantité,  suivant  M.  Fauréde  Bordeaux,  dans  les  pro- 
duits acres  du  traitement  de  la  moutarde  noire  par  l'eau.  On  l'ob- 
tient en  traitant  du  tourteau  de  moutarde  blanche  par  de  l'éther, 
par  la  méthode  de  déplacement;  on  sépare  l'huile  douce  qui  s'é- 
coule la  première.  Les  Uqueurs  éthérées  sont  distillées  et  le  ré- 
sidu est  traité  par  de  l'alcool  froid  qui  dissout  la  matière  acre  et 
une  partie  d'huile.  Les  liqueurs  alcooliques  sont  distillées,  jdu 
traite  de  nouveau  le  produit  par  de  l'alcool  froid  qui  dissout  en- 
core le  principe  ftcre,  mais  avec  une  moindre  proportion  d'huile. 
En  répétant  cette  manipulation  un  grand  nombre  de  fois,  on  se 
débarrasse  de  la  plus  grande  partie  de  l'huile  étrangère. 

La  moutarde  blanche,  laissée  en  contact  avec  l'eau  froide,  four- 
nit un  Uquide  épais,  mucilagineux,  presque  insipide.  La  moutarde 
noire,  dans  la  même  circonstance,  donne  peu  de  mucilage,  et 
elle  communique  à  l'eau  une  saveur  piquante  (Cadet). 

La  moutarde  blanche  entière  conunimique  au  vin  blanc  une 
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saveur  et  uue  odeur  désagréables,  mais  faibles,  et  le  rend  vis- 
queux. Quand  la  moutarde  blanche  est  concassée,  la  liqueur  prend 
un  goût  très-piquant. 

La  moutarde  blanche  est  employée  en  médecine  dans  son  inté- 
grité. On  en  fait  avaler  une  ou  plusieurs  cuillerées  à  bouche  par 
jour,  contre  quelques  affections  du  canal  digestif. 

AIL. 

L'Ail,  Allium  sativttm  (Asphodélées) ,  contient  : 

Huile  volatile  acre;  féctUe;  albumine;  matière  sucrée. 

L'huile  volatile  d'ail  est  très-âcre  ;  elle  produit  une  douleur 
vive  quand  on  l'applique  sur  la  peau  ;  elle  a  une  couleur  jaune  ; 
son  odeur  est  très-pénétrante;  elle  est  plus  dense  que  l'eau;  elle 
est  très-soluble  dans  F  alcool. 

L'essence  d'ail  a  été  étudiée  avec  soin  par  Wertheira.  Elle  est 
formée  par  le  mélange  de  3  essences  différentes.  L'une,  qui  forme 
la  presque  totalité  du  mélange,  est  une  huile  hydrosulfurée, 
C  HC^  S;  une  autre  est  plus  sulfurée  et  le  potassium  la  ramène  à 
la  composition  de  la  première  en  lui  enlevant  du  soufre.  La  troi- 
sième est  oxygénée  ;  une  proportion  d'oxygène  y  remplace  la 
proportion  de  soufre,  C  H'*  0. 

La  première  huile  s'obtient  pure  en  distillant  l'essence  de  mou- 
tarde à  plusieurs  reprises  sur  le  potassium.  Elle  est  Uquide,  très- 
limpide,  très-réfrangible,  plus  légère  que  l'eau.  Le  nitrate  d'ar- 
gent est  coloré  en  noir;  il  se  fait  de  sulfure  d'argent  et  l'huile 
sulfurée  est  changée  en  huile  oxygénée. 

11  y  a  une  liaison  intime  entre  l'huile  d'ail  et  celle  des  cruci- 
fères. Ainsi  l'alliaire,  qui  contient  dans  sa  racipe  une  huile  pa- 
reille à  celle  de  la  moutarde,  contient  dans  ses  feuilles  une  es- 
sence semblable  à  celle  de  l'ail,  et  quelquefois  seulement  de 
l'huile  des  crucifères. 

400  kilog.  d'ail  donnent  de  200  à  240  grammes  d'huile  essen- 
tielle. 

L'ail,  à  l'intérieur,  agit  comme  excitant;  on  l'a  employé  comme 
vermifuge.  A  l'extérieur,  il  produit  une  rubéfaction  sur  la  peau  ; 
il  peut  même  produire  une  vésication. 
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PULPE  BAIL. 


Ou  pile  les  bulbes  d*ail  dans  un  mortier.  On  mêle  cette  pulpe 
aux  sinapismes  pour  en  augmenter  l'activité.  On  pourrait  rem- 
ployer seule  ;  mais  la  moutarde  est  préférable ,  parce  que  l'ail 
forme  des  ulcérations  souvent  difSciles  à  guérir. 


VINAIGRE  d'ail. 


Pr.  :  Ail i 

Viuaigi'c  lort 12 

Faites  macérer  pendant  huit  jours. 


O&TMEL  D  AIL. 

Pr.  ;  Vinaigre  d'ail 100 

Miel  blanc.  . .' 200 


Evaporez  le  vinaigre  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit 
à  29  parties;  ajoutez  le  miel  et  faites  par  simple  solution  un  mel- 
lite  que  vous  clarifierez  au  papier. 


SIROP  d'ail. 


Pr.  :  Ail 1 

Eau   bouillante 8 

Sucre  btaoc,  environ.  .  .    16 


On  fait  infuser  Tail,  on  passe,  on  ajoute  à  iOO  parties  de  li- 
queur, 190  parties  de  sucre  et  Ton  fait  un  sirop  par  solution  an 
bain-marie.  Ce  sirop  est  employé  comme  vermifuge. 

OIGNON. 

L'Oignon,  Allium  cepa  (Asphodélées) ,  contient,  suivant  Four- 
croy  et  Vauqueliu  : 

Huile  volatile;  sucre  incristallisable  ;  gomme;  matière  animale; 
acides  phosphorique  et  acétique;  phosphate  de  chaux;  citrate 
calcaire. 

L'huile  volatile  d'oignon  est  ftcre  et  piquante  ;  elle  contient  du 
soufre  comme  celle  d'ail ,  mais  elle  n'est  pas  colorée. 
Le  suc  d'oignon  est  incolore,  il  se  colore  en  rose  à  l'air  ;  aban- 
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donné  à  lui-même ,  il  n'éprouve  pas  la  fermentation  alcoolique  « 
mais  il  s'y  fait  de  Tacide  acétique  et  de  la  mannite. 

L'oignon  a  une  propriété  excitante  et  diurétique  prononcée,  et 
Ton  retrouve  cette  propriété  dans  toutes  les  préparations  de  Foi- 
gnon  qui  n'ont  pas  été  cbaufiées.  Ex.  :  apozème,  vin.  Quand  l'oi- 
gnon a  élé  soumis  à  la  coction ,  Tbuile  volatile  s'est  dissipée  et  le 
produit  n'est  plus  excitant  ;  par  exemple ,  la  pulpe  d'oignon  cuite 
et  le  sirop  d'oignon. 

ÀPOZÈME   DIUIÉTIQUE. 

Pr. :  Oignon N©  I. 

Cresson 1  pincée. 

Petit-lail  clarifié (iOO  grammes. 

Versez  le  petit-lait  bouillant  sur  Toignon  coupé  par  tranches  et 
sur  le  cresson  incisé  ;  laissez  infuser  et  passez. 

Vm   DIURÉTIQUE. 

Pr.  :  Oignons N*»  2 

Vin  blanc lOOO  grammes. 

Faites  macérer  et  passez.  C'est  im  remède  populaire  qui  est 
employé  avec  succès  comme  diurétique. 

BAUME  ACOUSTIQUE. 

Pr.  :  Suc  d'oignons '  1 

Baume  tranquille i 

—     du  Pérou  noir 1/2 

On  dissout  le  baume  du  Pérou  dans  le  baume  tranquille  ;  on 
ajoute  le  suc  d'oignon;  on  agite  le  mélange  au  moment  de  s'en 
servir.  II  y  a  d'autres  formules  beaucoup  plus  compliquées;  mais 
ce  médicament,  comme  tous  ceux  vantés  contre  la  surdité,  est 
peu  usité  maintenant. 

siaop  d'oignons. 

Vr.  :  Oignons  blancs 2 

Sucre  blanc & 

On  fait  cuire  les  oignons  dans  4  fois  leur  poids  d'eau  et  Ton 
fait  avec  la  décoction  et  le  sucre  un  sirop  par  coction  et  clarifi- 
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cation.  On  peut ,  si  Ton  veut,  mêler  la  décoction  d'oignon  à  du 
sirop  de  sucre  et  faire  cuire  en  consistance  convenable.  Ce  si- 
rop est  visqueux  ;  on  remploie  comme  adoucissant  contre  les 
rhumes;  peut-être  doit-il  une  partie  de  son  action  à  quelque 
principe  fixe  analogue  à  la  scillitine. 


EXTRAGTIF,  RÉSINE  ET  HUILE  ESSENTIELLE. 

La  réunion  de  Texlractif ,  avec  l'huile  essentielle  et  la  résine , 
donne  lieu  presque  toujours  à  des  médicaments  actifs.  Dans  ce 
groupe  se  rencontrent  les  substances  médicamenteuses  sui- 
vantes : 

I^es  Gorymbifères ,  Les  baies  de  Genièvre , 

Les  racines  d'Ombellifères ,  La  Serpentaire  de  Virginie, 

La  Sabine,  La  Valériane, 

La  Rue ,  L'Iris  de  Florence. 

GORYMBIFÈRES. 

On  trouve  dans  les  Corymbifères  une  matière  amère  et  de 
rhuile  volatile.  La  présence  de  ces  deux  principes  rend  ces  plan- 
tes toniques  et  excitantes,  et  chacune  de  ces  deux  propriétés  do- 
mine suivant  la  proportion  de  Tun  ou  de  Tautre  des  principes 
actifs.  Cest  par  suite  de  ces  propriétés  générales  que  les  Corym- 
bifères sont  considérées  dans  la  matière  médicale  conmie  enmié- 
nagogues,  anti-hystériques,  vulnéraires,  stomachiques,  fébri- 
fuges. 

Les  espèces  les  plus  employées  comme  amères ,  et  qui  sont  en 
grande  partie  dépourvues  d'huile  essentielle,  sont  Tannée,  la 
verge  d'or  [Solidago  virga  aurea). 

On  emploie  comme  stomachiques,  emménagogues,  excitantes, 
les  absinthes,  les  achillées ,  les  ambrosia ,  la  matricaire  {Matri- 
caria  partheniurn) ,  la  camomille  (M.  chamcemilia),  la  camomille 
romaine  {anthémis  nobilis)  ;  c'est  peut-être  à  cette  même  pro- 
priété que  le  Mikania  guako  et  le  Mikania  opifera ,  du  Brésil , 
doivent  d'être  employés  contre  les  morsures  des  serpents. 

Les  vermifuges  les  plus  ordinaires  parmi  les  corynâbifères  sont 
la  s&nioMne  {Santolina  ckamœcyparissus)  ^  la  tanaisie  (Tanacetum 
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vulgare) ,  Tabsinthe,  les  fleurs  des  Artetnisia  contra  etjudaica , 
cpii  fournissent  le  Semen^ontra  d'Alep,  celles  des  A.  glomenUaia 
et  rmnosa  auxquelles  on  rapporte  le  Sèmen-contra  de  Barbarie , 
et  celles  des  A.  campestris  et  absintkium  qui  fournissent  le  sem^- 
contra  indigène,  et  les  semences  de  YAscaricida  antheimintica^ 
connues  dans  Tlnde  sous  le  nom  de  CalagerL  Le  mélange  de  trois 
plantes  de  cette  famille  constitue  les  espèces  anthelmintiques. 

ESPÈCES   ÀNTHELMLNTIQLKS. 

Pr.  :  Sommités  d'absinthe /. . . .     1 

—       de  tanaisie 1 

Fleurs  de  camomille  romaine 1 

Hélez. 

Plusieurs  espèces  sont  employées  comme  vulnéraires  :  de  ce 
nombre  sont  la  millefeuille ,  (Ackiilœa  mille folium  )  le  Génépi 
blanc  {Artemisia  glacialis,  rupestris^  mutellinay  vallesiaca  et 
spicata),  le  génépi  noir  {Achillœa  herba  rosa,  mosckata^  atrata). 

Quelques  Corymbifères  peu  actives  sont  usitées  comme  pecto- 
rales ,  telles  sont  le  tussilage  (Tussilago  farfara),  le  pied-de-chat 
(Gnaphalium  dioicum)^  Tayapana  (Fupatorium  ayapana) ,  ÏHu- 
hertia  ambavillade  Tlle-de-France  ;  d'autres  espèces  sont  à  peu 
près  inertes,  comme  les  soucis,  les  bellis ,  le  séneçon. 

Cependant  un  certain  nombre  de  plantes  parmi  les  corymbi- 
fères ont  des  propriétés  toutes  différentes  de  celles  qui  appar- 
tiennent à  Tensemble  de  la  famille  ;  ainsi  le  Bailleria  aspera  de 
Cayenne  enivre  le  poisson  ;  la  racine  de  Teupatoire  d'Avicenne 
(Eupatorium  cannabinum)  est  purgative,  et,  suivant  M.  Righimi» 
elle  contiendrait  une  base  alcaline  de  saveur  piquante,  Teupato- 
rine  ;  la  racine  d'arnica  a  été  employée  comme  vomitive  ;  ses 
fleurs  ont  ,une  action  énergique,  elles  produisent  des  vertiges, 
des  tremblements.  Jusqu'à  présent  les  essais  chimiques  n'ont  pas 
fait  connaître  avec  exactitude  à  quel  principe  il  fallait  rapporter 
cette  action  spéciale. 

Certaines  Corymbifères  ont  une  saveur  piquante,  qui  excite 
la  salivation  et  qui  les  a  fait  employer  comme  sialagogues.  Tels 
sont  le  Spitantkus  acrnella,  ou  cresson  de  Para,  YAcmella  repens 
et  maurittana,  les  Bidens  tripatrita  et  cemua,  VOsfnites  campho- 
rina  du  Cap.  Celte  dernière  plante  donne  à  la  distillation  uiic 
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eau  qui  est  employée  contre  la  paralysie  sous  le  nom  d^eau  de 
Pâquerettes.  La  même  propriété  sialagogique  se  retrouve  dans  les 
racines  de  pyrèlhre  (Anthémis pyrethrum),  dans  celles  de  YAchil- 
lœa  ptarmiça,  du  Spilantkus  urens  de  Carthagène,  du  Sigisbeckia 
orientaiis  de  flnde.  D'après  l'analyse  de  M.  Gauthier,  la  matière 
Acre  de  la  pyrèthre  est  une  espèce  d'huile  résinoïde  insoluble 
dans  Teau  :  on  a  trouvé  une  matière  tout  à  fait  analogue  dans  le 
cresson  de  Para. 

Les  huiles  essentielles  des  Corymbifères  ont  toutes  les  carac- 
tères propres  à  cette  série  de  corps  ;  celles  qui  ont  été  étudiées 
sont  oxygénées  et  paraissent  être  un  mélange  de  plusieurs  essen- 
ces. On  connaît  mal  les  propriétés  chimiques  du  principe  amer 
des  Corymbifères.  Dans  les  sommités  fleuries  de  plusieurs  Ar- 
teniisia  se  trouve  la  santoline,  matière  cristalline  dont  la  solution 
est  très-amère.  On  ignore  quelle  analogie  elle  peut  avoir  avec  les 
autres  principes  amers  de  la  famille.  Cependant  M.  Leroy  de 
Bruxelles  a  extrait  de  la  tanaisie  une  matière  analogue,  blanche, 
cristalline,  très-amère,  à  peine  soluble  dans  Teau,  très-soluble 
dans  l'alcool  et  plus  encore  dans  l'éther. 

AUNÉE. 

La  racine  d'Année  {Inula  helenium)  est  la  seule  partie  de  cette 
plante  usitée  en  médecine.  Elle  est  employée  comme  tonique  et 
excitante.  On  la  recommande  surtout  dans  les  catarrhes  chro- 
niques avec  engorgement  du  poumon.  On  l'emploie  encore  sou- 
vent dans  le  cas  de  faiblesse  générale  chez  les  jeunes  filles  non 
réglées  ou  dans  les  engorgements  des  viscères. 

La  racine  d'année  a  été  analysée  par  FeneuUe  et  par  John  :  elle 
contient  ; 

Huile  volatile;  Menine  f  résine  molle  et  acre;  cire;  extrait 
amer;  gomme;  inuline;  albumine  végétale  ;  sels, 

L'hélénine,  appelée  aussi  camphre  d'année,  est  un  stéaroptène. 
Quand  on  distille  la  racine  d'année,  il  passe  une  huile  jaunâtre 
qui  tombe  au  fond  de  l'eau  et  qui  se  fige  :  c'est  l'hélénine.  On 
peut  l'obtenir  encore  cristallisée  en  laissant  refroidir  une  tein- 
ture alcoolique  d'aunée  saturée  à  chaud.  L'hélénine  est  une  ma- 
tière blanche,  d'odeur  d'aunée,  fusible  à  -h  7i",  volatile,  peu  so- 
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Inble  dans  Teau,  peu  solable  dans  Falcool  froid,  mais  très-soluUe 
dans  l'alcool  chaud.  Elle  se  dissout  très-bien  dans  les  huiles  vo- 
latiles et  dans  Véther.  M.  Gerhart  Ta  trouvée  ccwnposée  de  (?*  ff  * 
(y.  Suivantrobservation  de  M.  Rich  de  Mulhausen  sa  proportion 
augmente  danslaracine  sèche  à  mesure  qu'on  s'éloigne  plus  du 
moment  où  elle  a  été  récoltée. 

La  résine  d'année  est  molle,  brune,  d'une  saveur  amère,  ftcreet 
désagréable.  Elle  a  une  odeur  aromatique  qui  se  développequand 
on  la  cbaufie.  Elle  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  ;  elle  se  dissout 
bien  dans  l'alcool  et  l'éther.  La  chaleur  de  l'eau  bouillante  sufiBt 
pour  la  faire  entrer  en  fusion. 

L'inuline  est  une  espèce  de  fécule  qui  a  été  découverte  par 
Rose,  dans  la  racine  d'année,  et  quia  été  trouvée  depuis  dans  plu- 
sieurs autres  substances  et  particulièrement  dans  les  racines  des 
plantes  de  la  tribu  des  Corymbifères.  Elle  a  la  même  composition 
diimique  que  l'amidon.  Elle  est  blanche,  pulvérulente,  sans  odeur 
et  sans  saveur.  Chaufiée  un  peu  au-dessus  de  iOO^,  elle  perd  de 
l'eau,  et  elle  entre  en  fusion.  L'iode  la  colore  en  jaune.  Elle  est 
très-peu  soluble  dansl'eaufroide;  elle  est  au  contraire  très-solu- 
ble  dans  l'eau  bouillante.  Sa  dissolution  est  mucilagineuse  :  quand 
on  l'évaporé,  l'inuline  se  sépare  sous  forme  de  pellicules  mem- 
braneuses; par  le  refroidissement,  elle  se  précipite  à  l'état  pulvé- 
rulent. Une  longue  ébuUition  fait  perdre  à  l'inuline  la  propriété  de 
se  précipiter  ainsi. 

L'inuline  n'est  pas  soluble  dans  Talcool.  Les  acides  étendus  la 
transforment  en  sucre  plus  facilement  que  l'amidon.  Quand  elle 
existe  en  même  temps  que  celui-ci  dans  une  liqueur,  si  l'amidon 
est  en  excès,  l'inuline  se  précipite  seule;  si  l'inuline  prédomine, 
elle  entraine  avec  elle  une  partie  de  l'amidon. 

POUDRE  d'aunée. 

On  pulvérise  Taunée  sans  résidu.  La  poudre  s'administre  à  la 
dose  de  50  à  60  centigrammes  jusqu'à  4  et  8  grammes. 

J'ai  pulvérisé  de  la  racine  d'aunée  en  arrêtant  l'opération  quand 
les  5/4  de  la  racine  furent  réduits  en  poudre  ;  le  résidu  ne  m'a  pas 
paru  différer  de  la  racine  entière.  11  a  fourni,  à  poids  égal,  exac- 
tement la  même  quantité  d'extrait  sec. 
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CONSERVE  d'àUN^B. 

Pr.  :  Poudre  d'aunée 1 

Eao  oommaDe 2 

Sucre  en  poadre 8 

On  mêle  Teau  à  la  poudre  d'aunée,  on  laisse  en  contact  pen- 
dant quelques  heures,  on  ajoute  le  sucre  et  Ton  chauffe  pendant 
quelques  instants  au  bain-marie. 

On  préparait  autrefois  cette  conserve  avec  la  pulpe  delà  racine 
obtenue  par  coction;  elle  s'altérait  très-promptement. 

EAU  DISTILLÉE  d'aUNÉB. 
Pr.  :  Racine  sèche  d'aunée  concassée. . .    Q.  V. 

Humectez  la  racine,  avec  de  Teau,  et  après  i2  heures  distillez 
à  la  vapeur  pour  retirer  4  parties  de  produit.  Celui-ci  se  trouble 
par  de  Thélénine  qui  reste  quelque  temps  en  suspension,  puis 
qui  se  dépose. 

TISANE  d'aunée. 

Pr.  :  Racine  d*aunée  concassée 20  grammes. 

Eau  bouillante.... 1000 

Faites  infuser  pendant  1  heure;  passez. 

EXTRAIT  d'aunée. 

On  prépare  Textrait  d'aunée  en  humectant  la  poudre  demi-fine 
de  la  racine  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  et  lessivant  avec  de 
l'eau  à  20  degrés.  L'opération  se  fait  assez  bien  si  l'on  a  soin  de 
tasser  modérément  la  racine  ;  on  chauffe  les  liqueurs  au  bain- 
marie,  on  passe  pour  séparer  le  coagulum,  et  l'on  achève  l'éva- 
porationau  bain-marie  jusqu'en  consistance  d'extrait. 

100  parties  de  racine  m'ont  fourni  22,5  parties  d'extrait. 

VIN  d'aunée. 

Pr.  :  Racine  d'aunée 1 

Vinblanc 32 

Alcool  à  56^  (2|o  Cart.) l 

Concassez  la  racine,  ajoutez  l'alcool,  après  2^  heures  versez  le 
vin  et  laissez  macérer  pendant  8  jours,  passez. 
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30  grammes  de  vin  représentent  wi  gramme  de  racine. 

TIUNTURE  ALCOOUQUE   d'aUNÉB. 

Pr.  :  Racine  d'année l 

Alcool  à  66«  (2l«Cart.) 5 

Failes  macérer  pendant  i5jours;passezavecexpression,  filtrez. 

ABSINTHE. 

L'Absinthe  est  YArtemisia  absinthivm\  H.  Braconnot  a  trouvé 
dans  Fabsinthe  : 

Huile  volatile;  matière  résini forme  trèsHimère;  matière  ani-- 
malisée  irès-omère  ;  chlorophylle  ;  albumine;  fécule  particulière  ; 
matière  animalisée  peu  sapide;  des  sels ,  entre  autres  du  succinate 
dépotasse. 

L*huile  volatile  et  les  principes  amers  nous  intéressent  surtout 
dans  cette  analyse. 

L'huile  essentielle  d'absinthe  est  d'un  vert  foncé.  En  la  recti- 
fiant sur  de  la  chaui  on  l'obtient  incolore.  Elle  bout  alors  de  200 
à  205  degrés.  Sa  composition  est  la  même  que  celle  du  camphre 
des  laurinées  (Leblanc). 

Quant  aux  principes  amers ,  leurs  propriétés  ne  nous  sont  con- 
nues que  d'une  manière  imparfaite.  Celui  désigné  sous  le  nom  de 
matière  résîniforme  donne  de  l'amertume  à  Teau  froide,  quoiqu'il 
y  soit  à  peine  soluble.  Il  se  dissout  plus  abondamment  dans  Teau 
bouillante,  et  la  liqueur  se  trouble  en  le  laissant  déposer  par  le 
refroidissement.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  ;  l'eau  le  précipite  de 
cette  dissolution.  Celte  matière  reste  indissoute  quand  on  re- 
prend par  l'eau  l'extrait  alcoolique  d'absinthe. 

Le  principe  amer  animalisé  est  au  contraire  soluble  dans  l'eau 
froide,  et  il  est  peu  soluble  dans  l'alcool.  Il  est  contenu  avec  le 
précédent  dans  l'infusion  d'absinthe,  l'un  parce  qu'il  est  soluble 
par  lui-même,  l'autre  à  la  faveur  des  autres  principes  de  l'ab- 
sinthe. 

D'après  Hein,  le  principe  amer  de  l'absinthe  serait  une  matière 
amorphe,  incolore,  en  partie  cristalline,  fort  soluble  dans  l'alcool, 
l'éther  et  les  alcalis,  susceptible  de  contracter  des  combinaisons 
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avec  les  oxydes  métalliques.  Ces  recherches  sont  encore  trop  in- 
complètes pour  qu'elles  puissent  servir  à  éclairer  Thistoire  phar- 
maceutique des  préparations  d'absinthe.  Elles  nous  confirment 
cependant  dans  Topiuion  que  Teau  et  l'alcool  peuvent  se  charger 
des  parties  amères  de  cette  plante. 

L'absinthe  unit  à  la  propriété  tonique  qu'elle  doit  à  son  principe 
amer,  la  propriété  excitante  qui  provient  de  Thuile  volatile.  C'est 
un  excellent  stomachique  dont  l'usage  est  très-répandu.  Elle  est 
encore  justement  appréciée  comme  fébrifuge,  vermifuge  et  em- 
ménagogue. 

n  faut  distinguer  dans  les  préparations  dont  elle  est  la  base, 
celles  qui  ne  contiennent  cpie  l'huile  volatile,  celles  qui  ne  renfer- 
ment que  les  principes  fixes,  et  celles  enfin  qui  contiennent  en 
même  temps  et  les  principes  fixes  et  Thuile  essentielle. 

§  I.  Préparations  qui  ne  contiennent  que  l'huile  essentielle. 


HUILB  ESSENTIELLE  d'aESHITHE. 


Elle  est  verte,  quelquefois  jaune,  d'une  saveur  Acre  et  amère. 

Son  extraction  ne  diflere  en  rien  de  celle  des  autres  huiles 
volatiles.  On  l'emploie  à  la  dose  de  i  à  5  gouttes.  Son  ftcreté 
oblige  à  quelques  précautions  particulières.  Quand  on  la  destine  à 
l'intérieur,  on  la  divise  souvent  dans  une  potion  par  l'intermède 
du  sucre,  d'un  sirop  ou  d'un  mucilage.  Quelle  que  soit  la  manière 
dont  on  l'administre,  il  est  toujours  utile  de  l'étendre  au  milieu 
d'une  masse  quelconque,  soit  liquide,  soit  solide,  afin  d'éviter 
FimfNression  trop  vive  qu'à  l'état  de  pureté  elle  produirait  sur 
l'estomac.  On  emploie  aussi  l'huile  essentielle  d'iÂ)sinthe  à  l'ex- 
térieur, en  frictions  vermifuges  sur  l'abdomen.  On  la  mêle  pour 
cet  usage  avec  3  à  4  fois  son  volume  d'une  huile  fixe. 

EAU   DISTILLÉE   D'àBSINTHE. 

Pr.  :  Sommilés  fraîches  d'absinthe. . .     1 
Eau S.  Q. 

.  Distillez  h  la  vapeur,  pour  retirer  2  parties  d'eau  distillée. 
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§  IL  Préparations  qui  ne  contiennent  que  les  principes  fixes, 

EXTRAIT  d'àBSIHTHI. 

Pr.  :  Sommités  sèches  d'absinthe. ...    Q.  Y. 

Réduisez  Fabsinthe  en  poudre  demi-fine,  humectez-la  avec 
la  moitié  de  son  poids  d'eau,  après  2  heures  de  contact,  lessi- 
vez en  tassant  modérément  la  poudre ,  évaporez  la  liqueur  en 
consistance  d'extrait. 

Une  partie  d'extrait  représente  les  parties  solubles  de  4  parties 
environ  de  plante  sèche. 

§  III.  Pf^parations  qui  contiennent  le  principe  amer  et 

rkuile  essentielle. 

TISANE  d'absinthe. 

Pr.  :  Sommités  sèches  d'absinthe....         4  à  8  grammes. 
Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  une  heure  ;  passez. 

snop  d'absinthe. 

Pr.  :  Sommités  de  grande  absinthe.. .      I 

Eau  bouillante S 

Suore,eDyirDD 15 

On  fait  infuser  l'absinthe  ;  on  passe  avec  expression  ;  on  laisse 
déposer;  on  ajoute  à  i 00  de  liqueur  190 de  sucre,  et  l'on  iâit 
un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie  fermé. 

Ce  mode  de  préparation  donne  un  sirop  très-chargé  des  par- 
ties aromatiques  et  amèresde  l'absinthe.  11  est  préférable  à  celui 
que  l'on  obtiendrait  en  faisant  évaporer  l'infusion  d'absinthe  et 
aromatisant  le  sirop  cuit  avec  l'eau  distillée  de  la  plante,  suivant 
la  méthode  de  HM.  Henry  et  Guibourt  ;  on  n'obtiendrait  pas  non 
plus  un  résultat  aussi  avantageux  en  traitant  l'absinthe  par  dé- 
placement, parce  qu'il  faudrait  beaucoup  plus  de  liquide  pour 
épuiser  la  plante. 

Le  sirop  d'absinthe  est  surtout  destiné  aux  enfants,  qui  le  pren- 
nent plus  volontiers  que  toute  autre  préparation  de  cette  plante. 

20  grammes  de  sirop  correspondent  à  environ  \  gramme  d'ab- 
sinthe. 
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VIN  d'absinthe. 


Pr.  :  Feuilles  sèches. d'absinlhe 1 

Vin  blanc  généreux 32 

Alcool  à  86'=  (310  Cart.) 1 

Coupez  Tabsinthe,  versez  dessus  l'alcool ,  et  après  U  heures 
ajoutez  le  vin  blanc  ;  laissez  macérer  pendant  S  jours  ;  passez  avec 
expression,  et  filtrez,  50  granunes  de  vin  représentent  i  gramme 
d'absinthe. 

TBINTDBE   ALCOOLIQUE  d\bS1NTHE. 

Pr.  :  Sommités  sèches  d'absinthe 1 

Alcool  à  66«  (21'»  Cari.) 5 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  ;  passez  avec  expres- 
sion ;  filtrez. 

QUINTESSENCE  d'aBSINTHE. 

Pr.  :  Sommités  sèches  de  grande  absinthe. .  2 

—  —        de  petite  absinthe. . .  2 

Girofles  concassés 1 

Sucre 1 

Alcool  à  56«  (210  Cart.) 32 

Faites  macérer  pendant  8  jours;  passez  avec  expression; 
filtrez. 

Cette  teinture  est  un  remède  populaire  employé  comme  sto- 
machique. 

HUn.E  D* ABSINTHE. 

Pr.  :  Sommités  sèches  d*absinlhe...    1 
Huile  d'olives 8 

Faites  digérer  au  bain-marie,  passez  avec  expression,  filtrez. 

Cette  huile  a  une  belle  couleur  verte.  OnTemplpie  en  frictions 

sur  le  ventre,  comme  vermifuge,  à  la  dose  de  30  à  60  grammes. 

ARMOISE. 

Les  feuilles  et  sommités  de  Tarmoise  (Artemisia  vulgaris)  sont 
employées  comme  excitantes.  Elles  sont  communément  réputées 
emménagogues  et  anti-hystériques.  Comme  toutes  lesCorymbi- 
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fères,  elles  contiennent  en  même  temps  une  huile  volatile  et  un 
principe  amer.  On  les  fait  prendre  souvent  en  tisane  à  la  dose 
de  12  grammes  par  litre,  mais  plus  souvent  encore  en  infusion 
concentrée  sous  forme  de  lavements  pour  réagir  sur  la  matrice. 

Les  feuilles  d'armoise  laissent,  quand  on  les  pulvérise,  un  ré- 
sidu duveteux  qui  constitue  une  espèce  de  coton  employé  à  la 
préparation  des  moxas  (  voyez  page  257).] 

La  racine  d*armoise  a  été  emfdoyée  avec  succès  contre  quel- 
ques cas  rares  d'épilepsie  et  de  danse  de  Saint-Guy,  à  la  dose  de 
4  à  8  grammes.  Tel  est  r usage  de  la  poudre  suivante  : 

POUDRB  RB  BRBSLER. 

Pr.  :  Poudre  de  racine  d'armoise. ...     1 
Sucre  pulvérisé 2 

Mêlez. 

On  en  donne  une  cuillerée  à  café  i  fois  par  jour. 

EAU   DISTILLÉE  d' ARMOISE. 
Pr.  t  Sommités  fraîches  d'armoise. . .     1 

Distillez  à  la  vapeur  pour  retirer  i  partie  de  produit. 

SIROP  d'armoise. 
On  le  prépare  comme  sirop  d'absinthe  (  Voy,  page  698) . 

GAJttOMILLE  ROMAINE. 

La  fleur  de  camomille  romaine  {Anthémis  nobilis)  est  extrême- 
ment amère.  Elle  était  le  fébrifuge  par  excellence  avant  la  décou- 
couverte  du  quinquina.  Elle  est  encore  très-employée  à  raison  de 
son  amertume  et  de  Thuile  volatile  excitante  qu'elle  contient.  Cest 
un  remède  populaire  contre  la  colique  venteuse.  La  matière 
amère  de  la  camomille  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool. 
L'huile  volatile  est  d'un  bleu  foncé  et  d'une  consistance  visqueuse. 
Elle  devient  brune  au  contact  de  Tair. 

TISANE   DE  CAMOMILLE. 

Pr.  :  Fleurs  de  camomille  romaine. .         4  à  8  grammes. 
Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  4  heure  et  passez. 
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EXTRAIT   DE  CAMOMILLE. 

Pr.  :  Fleurs  de  camomUle  romaine. .     1 
EauUède 2 

On  réduit  les  fleurs  de  camomille  en  poudre  à  moitié  fine,  et 
on  les  traite  avec  de  Teau  tiède,  suivant  la  méthode  de  Cadet  ;  on 
évapore  la  liqueur  en  consistance  d'extrait.  On  peut  aussi  recou- 
rir à  la  lixiviation  ;  les  fleurs  doivent  dans  ce  cas  être  divisées, 
humectées,  puis  tassées  très-fortement.  L'extrait  a  perdu  en  grande 
partie  le  principe  aromatique,  mais  il  retient  la  partie  amère  de 
la  camomille.  C'est  un  médicament  efiicace,  mais  peu  usité  main- 
tenant. 

La  camomille  donne  le  cinquième  de  son  poids  d'extrait. 

HUILE  DE  CAMOMILLE. 

Pr.  :  Fleurs  de  camomille  sèches. . .     1 
Huile  d'olives 8 

Faites  chauffer  pendant  quelques  heures  aubain-marie  ;  passez 
avec  expression;  laissez  déposer  et  filtrez. 

8EMEN-CONTHA. 

Le  semen-contra  est  la  fleur  non  épanouie  de  plusieurs  espèces 
di  Arteinisia  encore  mal  déterminées  ;  on  Tatlribue  aux  Artemisia 
contra,  judoâca^  glomerulata.  C'est  un  bon  vermifuge  que  Ton 
emploie  à  la  dose  de  4  à  8  grammes  chez  les  adultes  ;  il  est  em- 
ployé surtout  contre  les  lombrics;  on  lui  associe  souvent  un 
purgatif  doux. 

D'après  l'analyse  de  Trommsdorf,  le  semen-contra  contient  : 

Huile  volatile;  résine  dure;  extrait  amer. 

Plusieurs  observateurs  (Kahler,  Alms,  Merck)  y  ont  reconnu 
depuis  une  matière  cristallisée  qui  a  reçu  le  nom  de  santonine. 

La  résine  observée  par  Trommsdorf  est  d'un  jaune  verdâtre 
foncé;  elle  est  friable,  fusible  à-f- 100®,  d'une  saveur  amère  ;  très- 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  chaud,  soluble  dans  les  alca- 
lis, insoluble  dans  l'essence  de  térébenthine. 

L'huile  essentielle  forme  les  8/100  du  semen-contra.  Elle  est 
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d'uD  jaune  pâle,  très-volatile;  sa  saveur  est  acre  et  amëre;  son 
odeur  est  vive  et  pénélranle,  un  peu  analogue  àcelle  de  la  menthe. 

La  santonine  ou  santonin  a  des  propriétés  fort  remarquables. 
Elle  se  présente  en  cristaux  brillants,  incolores,  qui  sont  des 
tables  quadrilatères  allongées.  Elle  est  insipide  et  inodore.  EUe 
est  volatile  ;  Teau  ne  la  dissout  pas.  Elle  est  soluble  dans  Talcool 
et  réther.  Sa  dissolution  a  une  saveur  anière.  Elle  se  dissout  aussi 
dans  Tessence  de  térébenthine.  Elle  se  combine  fort  bien  aux 
bases,  et  elle  donne  avec  la  chaux,  la  baryte  et  Foxydede  plomb 
des  sels  cristallisables.  Quand  on  chauffe  la  santonine  avec  une 
base  alcaline,  de  Feau  et  deTalcool,  la  liqueur  devient  rouge,  et 
quand  elle  se  refroidit,  le  sel  formé  cristallise  en  aiguilles  soyeuses, 
d'abord  rouges,  mais  qui  deviennent  blanches  spontanément  en 
perdant  leur  couleur  successivement  du  haut  en  bas.  La  santo- 
nine, analysée  par  H.  Liebig,  a  donné  79,51  carbone;  7,46 hy- 
drogène, et  22,05  oxygène. 

Le  professeur  Peretti  la  considère  conune  un  sel  de  potasse 
acide,  bisantoniate  de  potasse. 

Pour  obtenir  la  santonine,  il  faut,  suivant  H.  Eahler,  distOler 
la  teinture  éthérée  du  sem^i-contra.  Le  résidu  est  oléagineux; 
mais  le  lendemain  il  s'y  est  formé  des  cristaux  que  Ton  purifie 
par  une  nouvelle  cristallisation.  On  les  fait  dissoudre  encore  une 
fois  dans  Talcool  auquel  on  ajoute  un  peu  d'acide  hydrochlo- 
rique. 

Suivant  M.  Merck,  il  faut  soumettre  le  semen-contra  à  Faction 
de  la  chaux  hydratée  et  de  Falcool.  On  évapore  la  liqueur  au 
quart,  on  la  filtre  pour  séparer  la  résine,  on  Févapore  et  on  traite 
à  chaud  par  Facide  acétique  concentré  ;  la  santonine  cristallise 
par  le  refroidissement.  On  la  purifie  par  dissolution  dans  Falcool 
et  par  le  charbon. 

La  santonine  a,  dit-on,  des  propriétés  vermifuges  très-pro- 
noncées à  la  dose  de  30  à  40  centigrammes.  Elle  a  une  action 
spéciale  mortelle  pour  les  lombrics;  comme  elle  est  presque  insi- 
pide, les  enfants  la  prennent  sans  difficulté  ;  ime  fois  qu'elle  est 
parvenue  dans  letubeintestinal,elles'y  dissout  à  la  faveur  des  sé- 
crétions alcalines  et  peut  agir  avec  une  grande  efficacité  (Mialhe 
et  Calloud).  M.  Calloud  a  donné  une  formule  pour  Femploi  de  la 
santonine  sous  forme  de  tablettes. 
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TABLETTES   DE  SANTONINE. 


Pr.  :  Santon ine  pulvérisée 1 

Sucre  blanc  pulvérisé 40 

Mucilage  de  gomiue  adraganle.  S.  Q. 

F.  S.  A.  des  tablettes  d'un  gramme. 

Chaque  tablette  contient  2  centigrammes  et  demi  de  san- 
tonine. 

POUDRE  DE  SEHEN-CONTBA. 

On  pulvérise  le  semen-contra  sans  résidu.  On  conserve  la  pou- 
dre dans  un  bocal  fermé  à  Tabri  de  la  lumière.  Le  semen-contra 
reste  odorant  et  amer  jusqu'à  la  fln  de  la  pulvérisation.  Quand 
il  cesse  de  Tétre,  le  résidu  est  en  quantité  insignifiante.  On  intro- 
duit souvent  la  poudre  de  semen-contra  dans  de  la  pâte  de  l^iscuit 
ou  de  pain  d'épice,  pour  l'administrer  plus  facilement  aux  en- 
fants. 

POTION   VBBMIFUGE. 

Pr.  :  Semen-contra 8  grammes. 

Eau  bouillante 126 

Sirop  d'écorce  d'oranges 32 

On  fait  une  infusion  de  semen-contra,  on  la  passe  et  Ton  y 
ajoute  le  sirop. 

ÉLtOSACCHARIJM  DE  SEMEN-CONTRA. 

Pr.  :  Huile  volatile  de  semen-contra..    G  gutt. 

Sucre 4  grammes. 

Conseillé  par  M.  Bouillon-Lagrange  dans  la  médecine  des  en- 
fants. 

SIROP  DE  SEMEN-CONTRA. 


Pr.  :  Sirop  de  sucre  blanc 32  grammes. 

Huile  volatile  de  semen-contra. .      2  gult. 


Mêlez. 
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RACINES  DES  OMBELUFERES. 

Les  racines  des  Ombellifères,  quand  Vhuile  volatile  y  abonde, 
sont  des  excitants  fort  actifs.  Telles  sont  les  racines  d'angélique, 
de  ninsi,  d'impératoire,  de  méum,  de  chervi,  etc.  L'huile  volatile 
ne  s'en  sépare  qu'avec  ditticulté,  parce  qu'elle  est  presque  tou- 
jours associée  dans  ces. racines  à  des  matières  huileuses  ou  résineu- 
ses qui  la  retiennent  fortement.  C'est  ce  mélange  naturel  qui  con- 
stitue ce  que  l'on  a  appelé  le  baume  d'Angélique  ;  c'est  encore  lui 
qui  permet  à  une  partie  de  ces  racines  de  conserver  leur  arôme, 
même  après  qu'elles  ont  été  soumises  à  une  coction  prolongée. 

Les  racines  moins  aromatiques  de  persil,  de  fenouil,  de  char- 
don Roland,  de  carottes,  sont  employées  conune  diurétiques,  et 
les  premières  font  partie  des  racines  dites  apéritives.  Celles  qui 
sont  plus  succulentes  servent  journellement  de  matières  alimen- 
taires ;  la  cuisson  accroît  en  elles  cette  propriété  en  ramollissant  et 
gonflant  le  tissu  cellulaire  et  en  déchirant  les  cellules  qui  tiennent 
renfermée  la  matière  gommeuse  et  amylacée.  On  sait  l'usage  ha- 
bituel que  l'on  fait  de  la  carotte  et  du  panais. 

Les  espèces  principales  de  racines  d'ombellifères  employées 
en  médecine  sont  celles  de . 

Angélique ,  ArehangeUca  offieinalit; 

Ache ,  Àpium  gr^veolensi 

Carotte,  Daucus  carotta  ; 

Ghardoa  Roland ,  Eryngium  eampestre  ; 

Fenonil,  Fcmiculum  officinale; 

Impératoîre ,  Imperatoria  ostruthium  ; 

Ménm,  Mmm  aihamantxcum; 

Fereil ,  Petroselinum  tatirmm, 

La  racine  d'angélique  contient  de  l'huile  volatile,  mêlée  d'un 
peu  d'un  acide  volatil  (acide  angélicique),  une  matière  analogue  à 
la  dre,  une  sous-résine  cristallisable  (angélicine),  une  résine 
amorphe,  un  principe  amer,  du  tannin,  de  l'acide  malique  et 
des  malates,  du  sucre,  de  la  gomme,  de  l'amidon,  de  l'albu- 
mine, de  l'acide  pectique  (Buchner  jeune).  Le  mélangede  la  résine 
avec  l'huile  essentielle  constitue  le  baume  d'angélique  deBrandes 
et  Bucholz  :  il  a  une  consistance  sirupeuse ,  une  couleur  bnme 
noirâtre,  une  odeur  fort  agréable,  une  saveur  acre,  amère  et  aro- 
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matique.  Il  suffit  pour  Fobtenir  de  faire  un  extrait  alcoolique  et 
de  le  laver  avec  de  Teau  qui  laisse  le  baume. 

Les  autres  racines  fortement  aromatiques  des  ombellifères 
n'ont  pas  été  analysées,  mais  il  est  probable  qu'elles  ont  une 
composition  analogue.  Osanne  et  Wackenroder  ont  trouvé  dans 
la  racine  de  carotte  une  espèce  de  résine  cristallisable  (carotine); 
elle  est  d'un  jaune  rouge,  insipide  et  inodore,  insoluble  dans  l'eau, 
peu  soluble  dans  l'alcool  ;  l'élher  ne  la  dissout  que  lorsque  dans 
l'état  naturel  elle  est  unie  à  l'huile  grasse  de  la  racine  ;  elle  se  dis- 
sout facilement  dans  les  huiles  grasses.  La  racine  de  carotte  con- 
tient en  outre,  d'après  l'analyse  de  Vauquelin,  de  l'albumine  ou 
plutdt  cette  matière  azotée  commune  à  plusieurs  racines  char- 
nues et  qui  développe  si  aisément  la  fermentation  visqueuse,  de 
la  mannite,  du  sucre  cristallisable,  de  l'acide  malique  et  de  l'a- 
cide pectique,  et  sans  doute  aussi  de  la  matière  gommeuse.  La 
présence  de  la  mannite  a  été  attribuée  à  une  altération  ;  mais  la 
découverte  que  H.  Payen  a  faite  d'une  abondante  quantité  de  ce 
principe  dans  les  souches  tuberculeuses  du  céleri-rave,  peut  dis^ 
poser  à  croire  qu'à  une  certaine  époque  de  la  végétation  la  man- 
nite peut  bien  se  rencontrer  naturellement  dans  ces  racines. 

CONSERVATION. 

Les  racines  sèches  des  ombellifères  doivent  être  renouvelées 
toutes  les  années,  parce  qu'elles  perdent  peu  à  peu  une  partie  de 
leur  huile  volatile  ;  elles  sont  d'ailleurs  extrêmement  sujettes  à 
être  piquées  par  les  insectes,  et  il  est  rare  qu'elles  passent  l'année 
sans  devenir  leur  proie. 

ESPÈCES. 

BSPftClS  DlUaÉTIQUBS. 

(EtpècM  apérttlYCS.) 

Pr .  :  Racines  sèches  de  fenouil. .  •  • .  1 

~—       de  petit boux..  1 

—  —       d'ache 1 

—  —       d'asperge 1 

—  —        de  persil 1 

Incisez  les  racmes  et  mélangez-les. 

I.  46 
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PULPB. 

On  emploie  k  palpe  de  carotte  obtenue  en  râpant  les  racines 
firatches.  On  prétend  qa'elle  a  produit  de  bons  efiets  en  applica- 
tion sur  les  cancers. 

tisànis. 

On  les  prépare  toujours  par  ini'usion  pour  ne  pas  dissiper  les 
parties  volatiles. 

On  prend  20  granunes  de  racine  par  litre  d'eau. 

Les  tisanes  de  chardon  Roland,de  persil,  de  fenouil,  de  carotte, 
sont  employées  comme  diurétiques.  La  tisane  de  carotte  se  fait 
avec  les  racines  fraîches  et  par  décoction. 

BXTIAITS. 

On  n'emploie  guère  que  l'extrait  de  racine  de  persil  ;  on  ré- 
duit la  racine  en  poudre  demi-fine,  on  Thumecte  avec  la  moitié 
de  son  poids  d'eau  froide  et  on  la  lessive  en  ayant  le  soin  de  la 
tasser  fort  peu  ;  car  cette  racine  est  visqueuse  et  ne  laisserait  pas 
Veau  s'écouler. 

smops. 

On  emploie  rarement  les  sirops  simples  qui  ont  pour  base  les 
racines  des  ombellifères.  On  les  prépare  comme  le  sirop  d'hy- 
sq>e. 

Les  racines  de  persil,  de  fenouil  et  d'ache  entrent  dans  la  com- 
position du  sirop  des  cinq  racines  apéritives  ;  il  leur  doit  ses  pro- 
priétés. 

simop  DBS  cniQ  lAcmBs  apéutivbs. 

Pr.  :  Racines  sèches  d'ache 

—  —       de  persil 

-,.  ^       de  fenouil 

d'asperges 

—  *^       de  petit  boax 

Sirop  4è  sucre 30 

On  coupe  les  racines  en  tranchesminces  au  moyen  d'un  couteau  ; 
on  les  met  dans  un  bain-marie  d'étain,  et  l'on  verse  dessus  20  par* 
ties  d'<^au  bouillante.  Au  bout  de  douze  heures,  on  jette  sur  une 
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toile,  on  laisse  couler  sans  expression,  et  Ton  conserve  la  li- 
queur dans  un  lieu  frais  ;  on  obtient  ainsi  8  parties  d'infusion 
concentrée  ;  on  remet  les  racines  dans  le  bain-marie,  et  on  fait 
une  nouvelle  infusion  avec  32  parties  d'eau.  On  passe  avec 
une  légère  expression;  on  décante  les  liqueurs;  on  les  mêle  au 
sirop  de  sucre,  et  l'on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  tout  forme  un 
sirop  très-concentré  ;  on  ajoute  un  quart  de  la  première  liqueur  ; 
on  fait  encore  évaporer,  et  quand  le  sirop  ne  pèse  plus  que  24  par- 
ties, on  ajoute  brusquement  le  reste  de  Tinfusion  aromatique,  et 
Ton  passe. 

L'objet  que  Ton  se  propose  dans  la  manipulation  précédente 
est  de  faire  entrer  dans  le  sirop  la  plus  grande  quantité  des  par- 
ties aromatiques  des  racines  ;  à  cet  effet,  on  conserve  une  partie 
de  Vinfusion  concentrée  que  Ton  ne  soumet  pas  à  Tévaporation. 
J'ai  vainement  cherché  à  épuiser  les  racines  par  une  petite  quan- 
tité d'eau,  au  moyen  de  la  lixiviation,  ce  qui  donnerait  le  moyen 
de  faire  un  sirop  par  simple  solution  ;  mais  les  racines  apéritives 
sont  trop  mucilagineuses,  et  elles  ne  se  prêtent  pas  à  cegenrç  de 
traitement;  force  est  donc,  à  cause  de  la  forte  dose  de  ces  racines 
qui  entre  dans  le  sirop,  de  perdrç.une  partie  des  principes  aro- 
matiques par  l'évaporation  des  liqueurs. 

SABINE. 

La  Sabine,  Junipeins  sobina  (Conifères),  contient  beaucoup  de 
résine  et  beaucoup  d'huile  volatile.  C'est  une  plante  extrême- 
ment acre,  qui  peut  produire  une  inflammation  sur  la  peau,  et 
qui,  pour  cette  raison,  est  quelquefois  appliquée  sur  les  plaies 
pour  ronger  des  productions  charnues  ou  pour  déterger  de 
vieux  ulcères.  A  l'intérieur,  elle  peut  déterminer  un  empoison- 
nement, par  inflanmiation  de  l'estomac.  A  une  dose  ménagée, 
c'est  un  excitant  fort  énergique  ;  il  porte  son  action  sur  la  matrice 
et  détermine  l'apparition  des  règles  quand  elles  ont  manqué  par 
l'état  d'atonie  des  tissus.  On  l'emploie  à  la  dose  de  60  à  80  cen- 
tigrammes en  poudre  ou  de  4  grammes  en  infiision.  On  se  sert 
rarement  de  l'extrait  que  l'on  prépare  avec  de  l'alcool  à  56* 
(21^  Cart.). 

L'huile  essentielle  de  sabine,  d'après  l'analyse  de  M.  Dumas,  a 
la  même  composition  que  celles  de  genièvre  et  de  térébenthine. 
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TEINTURE  DE   SABINE. 

Pr.  :  Feuilles  de  sabine l 

Alcoolà  80-  (31« Caru) 6 

Faites  macérer  pendant  15  jours;  passez  avec  expression  et 
filtrez. 

EXTRAIT  DE  SABINE. 

Pr.  :  Sabine  sèche J 

Alcool  à  se»  (210  Cart.) S.  Q. 

F.  s.  A.  La  Sabine  fournit  3  d/2  p.  400  de  son  poids  d'extrait. 


1 


POTION   AVEC  L  HUILE   DE  SABINE 


• 


Pr.  :  Huile  essentielle  de  sabiae.. . .     1  à  6  gult. 

Sirop  d'armoise 32  grammes. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 1 25 

Pesez  le  sirop  dans  une  fiole  ;  ajoutez  Thuile  essentielle  ;  mé- 
langez par  Fagitation  ;  ajoutez  peu  à  peu  Teau  distillée. 

CtRAT  DE  SABINE. 

Pr.  :  Poudre  de  Sabine i 

Gérât  sans  eau ^. 6 

Hélez. 

Employé  comme  épispastique. 

POUDRE  BSCAROTIQUE. 

Pr.  :  Poudre  de  sabine 1 

Alun  calciné 2 

Hélez. 

Cette  poudre  a  été  employée  avec  un  grand  succès  par  le  doc- 
teur Vidal  de  Cassis,  pour  détruire  les  végétations  vénériennes. 
Sous  son  influence,  les  végétations  se  dessèchent  d'abord,  puis  se 
flétrissent  et  peuvent  être  détachées  sans  douleur.  On  doit  re- 
nouveler les  pansemttDts  2  fois  par  jour. 

RHU£. 

La  Rhue  ou  Rue,  Ruta  graveo/ens (Rutacées)  est  une  plante  fort 
active  dont  l'emploi  médical  est  encore  mal  déterminé,  mais  qui 


A 
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doit  être  employée  avec  prudence.  L'analyse  y  a  fait  reconnaître  : 

De  C huile  volatile;  de  la  chlorophylle;  de  l'albumine  végétale; 
de  rextractif;  de  la  gomme;  une  matière  azotée;  de  l'amidon^  et  de 
finuline. 

L'huile  volatile  de  rue  est  d'un  jaune  verdâtre  ou  brunâtre; 
elle  a  une  odeur  forte  et  désagréable  ;  elle  se  fige  au  froid  en 
cristaux  réguliers;  elle  est  remarquable  par  sa  solubilité  dans 
l'eau  qui  est  plus  grande  que  celle  des  autres  huiles  essentielles. 

L'huile  essentielle  de  rue  est  considérée  comme  la  partie  éner- 
gique de  cette  plante;  cependant  on  a  cru  remarquer  que  la 
plante  elle-même  a  beaucoup  plus  d'âcreté  que  son  huile  essen- 
tielle ;  Fextrait  aqueux  est  en  effet  très-âcre  et  peut  enflammer  les 
intestins.  D'après  ces  données,  on  peut  soupçonner  dans  la  rue  la 
présence  de  quelque  principe  fixe  encore  inexaminé.  On  emploie 
l'huile  essentielle  de  rue  comme  excitante,  emménagogue,  anti- 
spasmodique. Elle  est  administrée  sous  forme  de  potions. 

Rarement  on  emploie  la  rue  sous  forme  d'extrait,  celui-ci  doit 
être  préparé  avec  de  l'alcool  à  56^  (21»  Cartier). 

La  poudre  de  la  plante  sert  pour  faire  périr  les  poux  et  pour 
délerger  les  vieux  ulcères.  En  infusion,  on  emploie  la  plante 
comme  vermifuge,  emménagogue;  on  la  donne  en  lavements 
excitants. 

HUILE  DE  RUE. 

Pr.  :  Rue  sèche  incisée i 

Huile  d'olives 8 

Faites  digérer  au  bain-marie,  pendant  12  heures,  passez  avec 
expression,  filtrez. 

POMMADE  ou  ONGUENT  DB  EUE. 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  de  rue 1 

d'absinUie...  1 

de  menthe...  1 

Axonge 8 

Faites  cuire  jusqu'à  consomption  de  l'humidité,  passez  avec 
expression,  laissez  refroidir  et  séparez  les  fèces. 

BAIES  DE  GENIÈVRE. 

Les  baies  de  Genièvre  sont  les  fruits  du  Genévrier,  Juniperus 
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communis  (Conifères).  Les  baies,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, les  cônes  charnus  du  genévrier  contiennent  : 

Huile  volatile  ;  cire;  résine  ;  matière  extract ive  ;  matière  sucrée; 
gomme;  sels  de  chaux  et  de  potasse, 

La  matière  sucrée,  suivant  Tronunsdorf»  est  cristallisable  et 
analogue  au  sucre  de  raisin.  Elle  est  de  la  nature  de  la  mélasse , 
suivant  M.  Nicolet.  Ce  chimiste  a  obtenu  cristallisée  la  résine  de 
CCS  fruits.  A  cet  effet,  il  a  repris  Textrait  aqueux  de  genièvre  par 
Talcool  bouillant,  qui  a  laissé  déposer  de  la  cire  par  le  refroidis- 
sement. La  liqueur  alcoolique  évaporée  a  fourni  un  extrait  qui, 
ayant  été  étendu  d'un  peu  d'alcool,  a  laissé  précipiter  la  résine 
après  quelques  jours. 

L'huile  essentielle  de  genièvre  est  incolore  ;  sa  densité  est  de 
0,91  i  ;  elle  est  peu  soluble  dans  Talcool.  Elle  est  isomérique  avec 
l'essence  de  térébenihino,  suivant  M.  Dumas.  Nous  avons  re- 
connu, M.  Capitaine  et  moi,  qu'elle  peut  se  combiner  à  l'acide 
chlorhydrique. 

Trommsdorf  a  observé  que  l'huile  volatile  domine  dans  les 
baies  avant  leur  maturité  3  que,  dans  les  baies  parfaitement  mures 
et  qui  ont  pris  une  couleur  bleu  foncé,  déjà  une  partie  de  cette 
huile  a  été  changée  en  résine,  et  que  la  conversion  est  complète 
dans  les  baies  plus  mûres,  qui  ont  pris  une  couleur  noire  ;  en 
même  temps  le  sucre  a  presque  tout  à  fait  disparu. 

C'est  en  raison  de  l'huile  volatile  et  de  la  résine  qui  s'y  trou- 
vent que  les  baies  de  genièvre  sont  employées  en  fumigations 
excitantes  ;  souvent  on  les  met  dans  une  bassinoire  garnie  de  feu 
dont  on  se  sert  pour  chauffer  le  lit  des  malades. 

TISANE  I)E  GENIE  VIE. 

Pr.  :  Baies  de  genièvre  brisées. . . .         8  grammes. 
Eau  bouillanle 1000 

Faites  infuser  pendant  2  heures. 

Celte  tisane  est  donnée  aux  hydropiques  ;  elle  agit  comme  un 
excitant  de  tout  le  système  et  en  même  temps  comme  un  diuréti- 
que efiScace. 

EAU   DISTILLÉE   DE    BAIES   DE  GENifcVRB. 
Pr.  :  Baies  de  genièvre  concassées Q.  V. 

Distillez  à  la  vapeur  pour  retirer  i  parties  de  produit. 


PE    TA   SERPENTAIRE    DE   VIRGINIE.  7ll 

EXTRAIT  DE  GENlitVRE. 

Pr.  :  Baies  de  genièvre  légèrement  concassées..     1 
Eau  à25o 3 

On  laisse  Teau  et  les  baies  de  genièvre  en  contact  pendant 
24  heures;  on  passes  avec  expression  et  Ton  évapore  en  consis- 
tance d'extrait.  On  a  conseillé  de  laisser  les  baies  entières,  mais 
on  aurait  tort  de  le  faire;  on  obtient  beaucoup  plus  d'extrait  avec 
les  baies  concassées,  et  je  me  suis  assuré  qu'il  n'était  nullement 
inférieur  à  l'extrait  obtenu  avec  les  baies  entières.  11  en  serait  tout 
autrement  si  Ton  opérait  à  Tébullition  :  il  se  dissoudrait  une 
assez  grande  quantité  de  résine  qui  donnerait  au  produit  de  Tà- 
creté. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE. 

La  racine  de  Serpentaire  de  Virginie,  Aristolochia  serpentarta 
(Aristolochiées),  a  été  analysée  par  M.  Chevallier  et  par  Bucholz. 
Elle  contient  : 

Huile  volatile;  résine  molle;  exh^actif  amer  ;  extractif  gom^ 
meux;  albumine;  amidon;  sels, 

M.  Chevallier  attribue  à  la  matière  extractive  amère  les  pro- 
priétés de  cette  racine  ;  mais  elles  sont  bien  évidemment  dues  en- 
core à  rhuile  volatile  et  à  la  résine. 

La  serpentaire  de  Virginie  est  un  excitant  et  un  tonique  très- 
actif,  dont  Faction  est  générale.  On  s'en  sert  surtout  dans  les 
fièvres  adynamiques  quand  les  symptômes  inflammatoires  ont 
disparu.  Elle  entre  dans  l'eau  générale,  l'eau  tbériacale,  Tor- 
viétân,  etc. 

C'est  sous  forme  de  boisson  que  Ton  administre  ordinairement 
la  sei*pentaire.  Là  dose  est  de  i6  à  64  grammes  en  infusion,  sous 
forme  de  boisson  et  de  tisane.  On  en  fait  peu  d'usage  maintenant. 

VALÉRIANE. 

Les  racines  des  Valérianées  vivaces  ont  une  odeur  forte  et  une 
saveur  désagréable.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  usitées.  On  em- 
ploie indifféremment  en  médecine  les  racines  des  Valeriana  offi- 
cinalis  et  pku  ;  on  se  servait  autrefois,  sous  le  nom  de  Nard  celti- 
que, de  la  racine  des  F.  celtica  et  salivnca  ;  le  nard  indien  ou 
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^'canard  esi  le  collet  et  le  bas  de  la  tige  du  Nardostaehyijaia" 
manst, 

La  racine  de  valériane,  Valeriana  officinalis  et  pku,  est  la  seule 
partie  de  la  plante  employée  eu  médecine.  Cest  un  médicament 
des  plus  puissants  comme  excitant  et  antispasmodique;  il  est 
utile  en  quelques  cas  comme  fébrifuge  ou  vermifuge. 

Nous  devons  à  Trommsdorf  une  analyse  de  la  valériane;  il  y 
a  trouvé  : 

ffitile  volatile  :  résine:  extractif  aqueux  ;  matière  particulière  ; 
amidon. 

L'huile  volatile  contribue  puissamment  aux  propriétés  de  la 
valériane.  Quand  elle  a  été  simplement  préparée  par  les  procédés 
ordinaires,  elle  contient  :  1°  une  huile  volatile  d'odeur  camphrée 
ayant  la  même  composition  que  Tessence  de  térébenthine  (Bor- 
néène  de  Gerhart)  qui  bout  à  460**;  V  un  peu  d'un  stéaroptène 
(Bornéol)  d'odeur  de  camphre  et  de  poivre  qui  se  produit  par  la 
fixation  de  Feau  sur  la  première  essence.  (Test  la  même  matière 
qui  cx)nstitue  le  camphre  de  Bornéo ,  fourni  par  le  Pterygriwn 
teres;  elle  est  transformée  en  camphre  ordinaire  par  l'acide  nitri- 
que ;  y  une  huile  volatile  oxygénée  (  Valérol)  d'une  odeur  de  foin. 
EQe  est  composée  de  13  pp.  carbone,  ^  pp.  hydrogène,  2  pp. 
oxygène.  Elle  s'acidifie  à  l'air  et  s'y  transforme  en  acide  valé- 
rique  et  en  même  temps  se  résinifie  en  partie. 

L'acide  valérique  ou  valérianique  existe  toujours  en  petite 
quantité  dans  l'essence  de  valériane  récente  ;  sa  proportion  aug- 
mente à  mesure  qu'elle  a  eu  le  contact  de  l'air.  Cet  acide  qui  a 
été  découvert  par  Pinter  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  acides 
gras  volatils  ;  il  est  liquide,  oléagineux,  d'une  odeur  particu- 
lière repoussante  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  va- 
lériane ;  il  se  dissout  dans  30  parties  d'eau  et  il  est  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool  et  dans  l'éttaer.  EUling  a  trouvé  l'acide 
valérianique  formé  de  :  C"  H»  0^  à  l'état  d'isolement  il  contient 
4  proportion  d'eau.  Il  forme  avec  l'eau  deux  autres  hydrates 
à  2  et  5  pp.  d'eau  ;  le  dernier  se  décompose  par  le  seul  fait  de 
Févaporation.  L'acide  valérianique  se  combine  aux  bases,  etFoxy- 
gène  de  la  base,  dans  les  valérianates,  est  le  tiers  de  Foxygène  de 
l'acide.  Ces  sels  ont  ime  odeur  particulière  et  une  saveur  douce 
avec  un  arrière-goût  sucré  ;  presque  tous  les  acides  en  séparent 
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Tacide  valérianique.  On  retire  aisément  cet  acide  delliuileetten- 
tielle  de  valériane  en  la  battant  avec  de  Feau  et  de  la  magnéaîe, 
et  distillant.  L'huile  se  volatilise,  Tacide  reste  combiné  à  la  ma^pié- 
sie;  on  le  sépare  de  cette  nouvelle  combinaison  au  moyen  d'un 
acide  plus  fort  et  par  la  distillation. 

Le  même  acide  se  forme,  ^vant  MM.  Dumas  et  Stass,  quand  on 
traite  Fhuile  volatile  de  pommes  de  terre  par  les  alcalis  à  clurad. 

La  résine  de  valériane  est  presque  noire  ;  elle  a  une  odeur  de 
cuir  bien  caractérisée  et  une  saveur  ftcre  ;  Textractif  aqtieux  con- 
serve cette  même  odeur  de  cuir  qu'il  doit  sans  doute  à  un  peu  de 
résine.  Quant  au  principe  particulier  de  Trononsdorf,  il  a  beaom 
d'être  plus  attentivement  examiné. 

ÀCmi  VALÉaiAHIQUB  XT  VALfilIlHATIS. 

Pour  obtenir  l'acide  valérianique,  il  faut,  suivant  M.  Brun- 
Buisson  ,  faire  macérer  pendant  deux  jours  1 0  de  racine  de  valériane, 
40  d'eau  et  \  d'acide  sulfurique.  On  distille  jusqu'à  ce  que  le  li- 
quide qui  distille  ne  rougisse  plus  la  teinture  de  tournesol*  On 
expose  à  l'air  pendant  un  mois  cette  eau  distillée  ;  on  la  neutra- 
lise par  du  carbonate  de  soude,  et  l'on  évapore  à  siccité  à  une 
douce  chaleur.  La  masse  sèche  est  mise  dans  une  éprouvette 
étroite,  on  y  ajoute  une  quantité  suffisante  d'acide  sulfurique 
étendue  de  sou  poids  d'eau;  on  chauflEe  légèrement  :  l'acide  va- 
lérianique vient  occuper  la  partie  supérieure.  On  le  purifie  par 
la  distillation.  " 

L'exposition  à  Tair  a  pour  effet  d'oxygéner  le  valérol  pour  le 
changer  en  acide  valérianique.  Depuis,  H.  Lefort  de  Gannal  a 
proposé  d'arriver  au  même  résultat  en  ajoutant  immédiatement 
au  mélange  de  valériane  et  d'acide  un  peu  de  chromate  de  po- 
tasse. 

VALfiaUlfATB  ni  ZINC. 

Le  valérianate  de  zinc  forme  des  cristaux  en  paillettes  nacrées, 
blanches.  L'eau  les  mouille  difBcitement  ;  à  froid  elle  en  dis- 
sout 1/50  de  son  poids  ;  et  à  l'ébullition  i/40.  Il  se  dissout  dans 
6  parties  d'alcool  bouillant. 

Pour  l'obtenir,  on  dissout  de  l'oxyde  de  zinc  hydraté  dans 
l'acide  valérianique  dilué  ;  on  filtre  la  dissolution  chaude,  et  on 
la  laisse  évaporer  spontanément  à  l'étuve. 
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Ce  sel  est  employé  comme  antispasmodique  sous  forme  de 
pilules  ou  divisé  dans  une  potion  à  la  dose  de  10  à  40  centi- 
grammes par  jour. 

POUDBE  DE  TALfinUlfE. 

On  concasse  légèrement  les  racines  dans  un  mortier,  et  Ton 
passe  au  tamis  de  crin  pouv  séparer  la  terre  qui  est  restée  adhé- 
rente aux  racines  ;  on  les  fait  alors  sécher  à  Tétuve,  et  on  les  pul- 
vérise à  la  manière  ordiniûre  sans  laisser  sensiblementde  résidu. 
La  poudre  de  valériane  est  une  des  formes  sous  lesquelles  on 
emploie  le  plus  ordinairement  cette  racine;  on  doit  la  conserver 
dans  des  vases  bien  bouchés. 

BAU  DISTILUB  D3   VAUftaiANB. 

Pr.  :  Racine  de  yalériaoe 1 

Eau S.  Q. 

Retirez  4  parties  d'eau  à  la  distillation.  Le  produit  est  rendu 
acide  par  Facide  valérianique  qu'il  contient. 

La  valériane  distillée  à  la  vapeur  fournit  un  excellent  produit  ; 
il  faut  poRr  cette  racine,  comme  pour  toutes  les  substances  sè« 
chos,  la  passer  au  moulin,  l'humecter  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'eau  froide,  et  ne  la  distiller  que  douze  heures.après. 

TISAKIE  DB  VALÉRIANE. 

ri  f 

Pr.  :  Racine  de  valériane  concassée. . .    S  à  33  grammes. 
Ean  bouillante lOOO 

Faites  infuser. 

La  théorie  ne  peut  guère  indiquer  s'il  faut  préférer  llnfusion  à 
la  décoction  dans  le  traitement  de  la  valériane.  L'ébuUition  dis- 
sipe une  partie  de  l'huile  volatile,  et  si  même  elle  est  assez  pro- 
longée, la  liqueur  ne  conserve  plus  que  l'odeur  de  cuir  propre 
à  la  résine.  D'un  autre  côté,  la  résine,  qui  est  certainement  une 
partie  active,  doit  exister  en  plus  forte  quantité  dans  la  décoction. 
L'expérience  montre  que  l'infusion  faite  avec  la  racine  bien  con- 
cassée mérite  la  préférence.  Elle  est  plus  sapide  et  plus  odorante. 

SUIOP  DE  VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane 1 

Eau  bouillante K 

Sirop  simple..... ;..« «,..«    8 
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On  concasse  la  racine  de  valériane,  on  la  met  dans  la  eucur- 
bite  d'un  alambic,  et  on  verse  dessus  Teau  bouillante;  après  iO 
à  12  heures  d'infusion,  on  distille  pour  retirer  1  partie  et  demie 
de  liqueur  que  Ton  conserve  à  part  ;  on  passe  avec  expression  la 
matière  restée  dans  Talambic  ;  on  filtre  le  liquide,  on  le  mêle  au 
sirop  de  sucre,  et  Ton  fait  cuire  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ait  perdii 
un  poids  égal  à  celui  de  la  liqueur  distillée  ;  on  le  fait  refroidir  en 
partie,  et  Ton  y  mélange  la  liqueur  aromatique. 

J'ai  essayé  de  faire  le  sirop  de  valériane,  tout  en  conservant  le 
même  rapport  entre  la  racine  et  le  sucre  :  i**  par  simple  solution 
du  sucre  dans  Finfusion  de  valériane,  au  bain^narie  fermé;  2^  en 
évaporant  l'infusion  de  valériane  avec  le  sirop,  et  décuisant  avec 
un  peu  d'eau  distillée  de  valériane,  suivant  le  procédé  de  MM.  Henry 
et  Guibourt;  3^  en  mettant  la  poudre  de  valériane  en  contact  avec 
le  double  de  son  poids  d'eau  chaude  ;  exprimant  après  quelques 
heures;  ajoutant  une  nouvelle  quantité  d'eau  sur  le  marc;  expri- 
mant de  nouveau;  faisant  évaporer  cette  seconde  liqueur  avec  le  si- 
rop et  décuisant  avec  la  première  ;  A^  en  faisant  dissoudre 30  gram. 
d'extrait  alcoolique  de  valériane  dans  200  grammes  d'eau,  filtrant 
et  mêlant  la  liqueur  à  i  kilog.  de  sirop  de  sucre  qui  avait  été  éva- 
poré d'un  poids  égal  à  celui  de  la  solution  d'extrait.  Ce  dernier  si- 
rop est  le  seul  qui  ait  approché  du  produit  de  la  première  formule. 

TEINTUaS  ALCOOLIQUE  DE  VALÉRIANE. 

Pr.  :  Racine  de  valériane 1 

Aloool  à  56M21*  Caru) 5 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  avec  expression  ; 
filtrez. 

La  teinture  alcoolique  de  valériane  est  un  bon  médicament  qui 
contient  toutes  les  parties  actives  de  la  racine. 

TSnrrUBS   ÉIHÉRiB  de  VALfiRUllE. 

Pr.  t  Racine  de  valériane  pulvérisée. .  •    1 
Éther  sulfurique 4 

Opérez  par  la  méthode  do  déplacement. 

Cette  teinture  tient  en  dissolution  toute  la  matière  résineuse, 
l'huile  volatile  et  l'acide  valérianique,  c'est-à-dire  toutes  les  par- 
ties actives  de  la  racine. 
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BXTEÀn  Dl  VALÉKUHB. 

Pr.  :  Radae  de  Tslériaiie Q.  Y. 

Alooolà&0<(2fG«rt.) Q.  S. 

On  humecte  h  poadre  de  valériane  avec  la  moitié  de  son  poids 
d*alcool  ;  au  bout  de  li  heures,  on  lessive  avec  3  nouvelles  parties 
d*alcool  ;  on  déplace  en  grande  partie  celui-ci  par  de  Teau  ;  on 
distillé  les  liqueurs  alcooliques,  et  Ton  évapore  en  consistance 
d'extrait. 

On  obtient  une  quantité  d'extrait  qui  équivaut  au  quart  da 
poids  de  la  racine. 

L'extrait  alcoolique  de  valériane  est  préférable  à  celui  que 
l'on  peut  obtenir  par  Teau,  parce  que  l'alcool  est  un  meilleur  dis- 
solvant des  parties  actives  de  la  racine,  et  parce  que  révaporatioo 
étant  moins  longue,  il  y  a  moins  d'huile  volatile  dissipée  pendant 
la  préparation  de  l'extrait.  L'abondance  de  la  matière  résineuse 
dans  cet  extrait  alcoolique  concourt  à  y  retenir  plus  d'huile 
essentielle. 

L'extrait  que  l'on  peut  obtpuir  par  l'eau  froide  et  qui  est  re- 
commandé par  quelques  auteurs,  est  moins  odorant.  L'extrait  par 
infusion  se  rapproche  davantage  de  l'extrait  alcoolique,  mais  il 
lui  est  encore  inférieur. 

En  prenant  pour  point  de  comparaison  la  racine  de  Yalériane, 
on  trouve  les  rapports  approximatifs  suivants  entre  les  diflërentes 
préparations  de  valériane. 

Une  partie  de  racine  équivaut  à  : 

1  partie  poodre. 

0,25     —     extrait. 

5  —     teinture  alcoolique. 

4  —     teinture  élhérée. 

5  —    sirop. 

IRIS  DE  FLORENCE. 

Chez  les  Iridées,  l'organe  le  plus  remarquable  par  ses  proprié- 
tés médicales  est  le  rhyzome,  ou  tige  souterraine,  que  l'on  dési- 
gne habituellement  sous  le  nom  de  racine.  On  emploie  dans  la 
médecine  européenne  la  racine  de  l'Iris  de  Florence,  celles  de 
Y  Iris  fœtidisiima,  de  l'/m  pseudo-acarus  (flambe,  faux  glaïeul)  de 
YIri8germanica{iv\sb\eu)j  du  Gladiolus  commurUs  (glaïeul). 
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Toutes  ces  racines  sont  acres  et  la  plupart  sont  employées 
comme  purgatives;  nos  paysans  emploient  comme  telles  celles  de 
17m  germanica  et  de  VIris  pseudchocoms  ;  Tune  ou  l'autre  entre 
dans  la  préparation  du  mellite  purgatif  de  mercuriale  composé. 
M.  Récamier  a  obtenu  des  succès  de  remploi  de  F/m  fœtida  con- 
tre Fbydropisie  ;  riris  de  Florence,  quoique  plus  faible,  a  des  pro- 
priétés analogues. 

Nous  connaissons  assez  mal  la  nature  du  principe  acre  auquel 
il  faut  rapporter  les  propriétés  des  racines  d'iris  de  Florence  ; 
Vogel  a  observé  deux  matières  qui  toutes  deux  peuvent  concou- 
rir à  Faction  médicale,  savoir  :  une  matière  extractive  amère,  et 
une  espèce  d'huile  ftcre,  dont  il  est  disposé  à  admettre  la  pré- 
sence dans  tous  les  iris  ;  M.  Lecanu  a  retiré  aussi  de  la  racine  de 
riris  fétide  une  matière  résineuse  ftcre  et  une  substance  amère 
soluble  dans  Feau.  Il  croit  cependant  (à  tort,  je  pense)  que  c'est 
Fhuile  volatile  ftcre  qui  les  accompagne  qui  est  le  principe  actif. 

Dans  la  racine  àHris  pseudo-acorm,  il  n'y  a  pas  d'huile  volatile, 
mais  de  la  résine. 

L'iris  de  Florence,  Iris  fiorenttna,  est  composé,  suivant  Vogel, 
de: 

ffuUe  grasse  très-âcre  et  très-amère;  huile  volatile;  matière  acre 
jaune,  soluble  dans  C eau;  gomme;  amidon. 

L'huile  volatile  d'iris  est  solide,  nacrée,  lamelleuse,  avec  odeur 
de  violette;  elle  est  composée,  suivant  M.  Dumas,  de  :  4t  propor- 
tions carbone,  8  pp.  hydrogène,  1  pp.  oxygène. 

Le  carbone  et  Fhydrogène  y  sont  dans  les  mêmes  proportions 
que  dans  le  gaz  hydrogèqe  carboné. 

L'iris  de  Florence,  à  cause  de  son  odeur  de  violette,  entre  dans 
plusieurs  préparations  à  titre  de  parfum.  Son  àcreté  le  fait  em- 
ployer à  la  préparation  de  pois  sphériques  destinés  à  facfliter  la 
suppuration  des  cautères  ;  on  s'en  sert  aussi  comme  matière  mé- 
dicamenteuse à  Fintérieur  ;  à  haute  dose  il  serait  vomitif;  mais, 
à  la  dose  de  quelques  grains,  il  agit  comme  un  léger  sthnulant 
sur  le  poumon,  et  facilite  l'expectoration  à  la  fin  des  catarrhes 
chroniques. 

pouDRB  d'ibis. 
On  pulvérise  Firis  sans  laisser  de  résidu. 
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POUDRE  D'miS  COMPOSÉB. 

Pr.  :  Iris  de  Florence  pulyérisé 1 

Sucre • 4 

Mélex. 

TAiLBms  d'his. 

Pr.:  Poudre  d'iiii t 

Sucre  blanc 17 

MucUtge  de  gomme  adraginte S.  Q. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  i  gramme. 

TnNTcai  d'ius. 

(Bas  «c  Yl«letcc».) 

Pr»  :  Iris  de  Florence  puWérisé 1 

Alcool  à  88«  (34»  GarL) 8 

Faites  macérer  pendant  45  jours  et  filtres. 
Cette  teinture  est  employée  comme  parfum  ;  elle  perdrait  de 
son  odeur  par  la  distillation. 

lÊsmoms  Délais. 

Pr.  t  Poudre  d'iris  de  Floreuce Q.  V. 

Ëâier  BuUurique — »....« S.  Q. 

On  traite  par  la  lixiviation  et  Ton  évapore  spontanément  U  li- 
queur éthérée.  La  poudre  d'iris  fournit  0,04  de  son  poids  d'une 
matière  blanchâtre,  de  consistance  de  miel,  que  Ton  emploie 
comme  aromate  ;  une  partie  représente  pour  T^t  25  parties  de 
poudre  d'iris. 
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